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PRÉFACE 


Qu'ett-ce qu’une grande rie? 

Une pensée de la jeunesse, exécutée par l’Age mûr. 

{Alfred de Vigny.) 


Le principal titre de ce traité coïncide avec le titre général 
qne Je choisis, en 1824, pour la seconde édition de l’opuscnle 
fondamental qni, sons un titre spécial, avait, deux ans aupa- 
ravant, caractérisé irrévocablement mon débat philosophique. 
Cette conformité spontanée indique la pleine homogénéité d’une 
longue carrière systématique où , dès l’ouverture , le but était 
nettement signalé. Pour la mieux manifester, je terminerai le 
quatrième et dernier volume du traité actuel par la fidèle réim- 
pression de tous mes travaux primitifs, depuis longtemps sous- 
traits à la circulation, ou enfouis dans des recueils justement 
oubliés. 

Mais, d’un antre côté , un tel Intervalle entre la conception et 
la construction de ma philosophie politique , montre aussi que 
je n’eus pas d’abord un sentiment assez précis des conditions 
intellectuelles qu’exigeait cette grande rénovation Je crois donc 
devoir ici compléter, envers cette marche générale , l’insuffisante 
explication ébauchée dans la préface du tome sixième et dernier 
de mon Système de philosophie positive. 

J’y ai assez indiqué comment, en 1822 , ma découverte fonda- 
mentale des lois sociologiques me procura, dès l’âge de vingt- 
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quatre ans, une véritable unité cérébrale, en faisant intimement 
converger les deux ordres de tendances, scientifiques et politi- 
ques, qui m’avaient jusqu'alors partagé. Ma conviction person- 
nelle d’avoir suffisamment accompli la préparation encyclopé- 
dique indispensable à ma mission sociale , permit à mon ardeur 
rénovatrice de me pousser aussitôt vers la construction directe 
de la doctrine destinée à terminer l’immense révolution occiden- 
tale. Dès 1826, mon travail décisif sur le pouvoir spirituel avait 
hautement voué l’ensemble . de ma vie à fonder une autorité 
théorique vraiment digne de diriger l’entière régénération des 
opinions et des mœurs , en remplaçant définitivement le mo- 
nothéisme épuisé. Ainsi se termina mon début septénaire, com- 
mencé, en 1820, par bu première coordination -du passé mo- 
derne. 

Cette dernière partie de mon ouverture me conduisit h mien* 
apprécier la principale difficulté de la synthèse totale que j’osais 
entreprendre. Je sentis bientôt que la toi nouvelle exigeait, 
chez tous les esprits sy stématiques, un fondement scientifique 
équivalent h celui que j’avais péniblement acquis, et dont j’es- 
pérnis d’abord pouvoir ainsi dtycnser le public- Ma propre toi 
hiérarchique mè démontra que la philosophie sociale ne pou- 
vait prendre son vrai caractère et comporter une arésisüMe 
autorité qu’en reposant explicitement sur l’ensemble de la phi- 
losophie naturelle, partiellement élaborée pendant les trois 
deniers siècles. Cette reconstruction directe du pouvoir qpiri- 
luel me suscita promptement une méditation continue de qua- 
tre-vingts heures, qui aboutit à concevoir, comme préambule 
indispensable, la .systématisation totale de la philosophie posi- 
tive , dont je commençai l’exposition orale au printemps de te 
même année 1826. 

Tel toi donc le résultat (général de celte citee décisive, bien- 
tôt suide d’un protond orage cérébral ; l'immense opération 
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que j’avais d’abord jugée unique se trouva décomposée eu deux 
fondations successives, l’une essentiellement mentale, l’antre 
directement sociale. Dans la première, ata sociologie devait 
offrir le terme nécessaire de la difficile initiation qui , commen- 
cée par Tbalès etPythagore, venait de conduire Bickat et Gall 
jusqu’au seuil du dernier domaine propre à la poaÉirtté ratio- 
nelle. Sur cette base inébranlable, il ffiUait ensuite construire 
la nouvelle loi occidentale, et instituer ie sacerdoce définitif. fin 
un mot, la science réelle devait d’abord aboutir b la satee phi- 
losophie, capable de fonder enfin la vraie religion. 

Ces deux phases connexes d’uae évolution sans «xeitpie de - 
nient, sous peine d’une insuffisante barmonfe, s'accomplir chez 
le même oigane de l’Hamanité. La première , retardée par tes 
difficultés propres et mes embarras personnels, m'absorba jus- 
qu’à l'âge de la pleine maturité. En la termiaaot , en 1842, j’y 
annonçai nettement la seconde élaboration, dont je putdbd, 
ax ans après, le prélnde décisif. A la philosophie positive, je 
fais doue suceéder aujourd’hui la poti tique positive, qui de- 
viendra ma principale construction, qu oique nécessairement 
fondée sur la première. 

Due tdte léaibation du hardi projet de ma jeunesse constitue 
la meilleure récompense de mon opiniâtre dévouement Non 
mafias vives et plus profondes , les memes tendances régénéra- 
trices qui échauffèrent mon sète naissant animent aujourd’hui 
les approcha de ma digne vieillesse. La vaste élaboration théo- 
rique qui remplit ce long tatervatle ne m’appnrott désormais 
que comme un éphode nécessaire de (Incomparable Mi ss i on que 
m’assigna l’ensemble de l’évolution humaine. 

Malgré leur Intime connexité, ces denx grands traités doivent 
donc différer essentiellement L’esprit prévalut dans l’on , pour 
mieux caractériser la supériorité Intellectuelle du positivisme sur 
un théotogtsmequeieooqae . Ici le cœur domine, aflnde manifester 
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assez la prééminence morale de la vraie religion. Le nouveau 
sacerdoce occidental ne pouvait dignement terminer la fatale 
insurrection de l’intelligence contre le sentiment qu’en procu- 
rant d’abord à la raison moderne une pleine satisfaction nor- 
male. Mais, d’après ce préambule nécessaire, les besoins mo- 
raux devaient ensuite reprendre directement leur juste prépon- 
dérance, pour construire une synthèse vraiment complète, où 
l’amour constitue naturellement le seul principe universel. 

La diversité normale de ces deux élaborations successives y 
affecte même le mode d’exposition. Pour tirer d’une science 
dispersive les bases élémentaires de la saine philosophie, mon 
ouvrage fondamental dut offrir surtout un caractère de recherche 
et de discussion. En systématisant ici la religion universelle 
d’après des principes déjà construits, mon exposition dogma- 
tique se rapproche davantage du vrai régime rationnel, où la 
conviction résulte beaucoup plus d’une réflexion solitaire que 
d’aucune controverse. Au vif attrait qu’inspira d’abord une fé- 
conde originalité, succède maintenant l’imposante régularité 
d’une construction bien définie et assez préparée. 

Toutes ces différences de forme se rattachent à la profonde 
diversité logique qui constitue le principal contraste intellectuel 
entre mes deux traités, conformément à leur nature et à leur 
destination respectives. Dans le premier, où il fallait prolonger 
l’initiation scientifique jusqu’à son dernier terme normal , j’ai 
dû scrupuleusement persister à préférer la méthode objective, 
qui convient seule à cet immense préambule, s’élevant toujours 
du monde à l’homme. Mais le succès même de cette marche 
préliminaire , qui m’a finalement conduit au vrai point de vue 
universel, doit faire ici prévaloir la méthode subjective , source 
exclusive de toute systématisation complète, où l’on descend 
constamment de l’homme au monde. Ainsi régénérée par le 
positivisme, la logique supérieure qui guida nos constructions 
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initiales convient encore davantage à nos synthèses finales. Sa 
prépondérance normale correspond naturellement à l’ascendant 
nécessaire du cœur sur l’esprit. 

Quand ma grande élaboration objective. me conduisit, 
en 1836, de la cosmologie à la biologie, je sentis aussitôt que 
l’exclusion scientifique de la méthode subjective ne pouvait être 
que provisoire, et mon premier chapitre biologique fit entre- 
voir déjà l’accord final des deux logiques. En constituant la 
présidence systématique du point de vue social, mon ouvrage 
fondamental prépara nécessairement leur concordance posi- 
tive, directement établie dans le présent volume. 

Ce résultat général de mon travail philosophique devient ici 
la source directe de ma construction religieuse, qui commence 
par régénérer ainsi les conceptions scientifiques d’où elle sur- 
git d’abord Tel est l’objet propre de ce volume préliminaire , 
après le discours fondamental qui caractérise l’ensemble du 
traité. L’unité encyclopédique étant alors organisée , le tome 
second , consacré à la statique sociale , accomplit directement 
la principale synthèse, en établissant la théori^ abstraite de 
l’ordre humain , résumé nécessaire de l’ordre universel. D’a- 
près cela , le volume suivant, relatif à la sociologie dynamique, 
détermine la marche totale de notre progrès, toujours réduc- 
tible au développement graduel de cet ordre fondamental. 
Enfin , le tome quatrième , réservé aux applications décisives de 
la doctrine sociologique , institue spécialement la religion po- 
sitive, ainsi résultée de notre nature dans l’ensemble du passé : 
il en complète l’avénement normal par l’organisation générale 
de la transition extrême. 

Quant aux trois autres ouvrages qui doivent suivre celui-ci , 
d’après l’annonce finale de mon premier traité , les dix années 
de pleine vigueur cérébrale qui me séparent encore d’une sage 
retraite suffiront, j’ose l’assurer, à leur entière exécution, si 
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ma situation matérielle devient assez calme. Mais l’infatigable 
persécution fine la pédanlocratie fait peser sur moi depuis sept 
ans, pouvant m’interdire cette terminaison, je me suis déter- 
miné k développer ici les relations naturelles de ces trois 
compositions accessoires avec ma construction essentielle, 
sans altérer d’ailleurs leur propre accomplissement ultérieur. 
S’il me reste possible, j’écrirai d’abord les deux volumes de 
ma philosophie mathématique , ensuite le volume spécialement 
relatif à l’éducation universelle, et enfin celui qui systématisera 
l’action totale de l’homme sur le monde. 

Après avoir assez indiqué la nature et la marche de ce non- 
veau traité , sa subordination nécessaire envers le précédent , et 
même ses liaisons générales avec les ouvrages suivants, il faut 
ici caractériser surtout l’heureuse exception personnelle qui 
m’a successivement procuré deux vies philosophiques aussi dif- 
férentes. Elle résulte essentiellement de deux influences intel- 
lectuelles, l’une involontaire, l’autre volontaire , complétées , 
en temps opportun , par l’incomparable régénération morale 
que je dus à ma sainte passion. 

Celte possibilité exceptionnelle d’accomplir successivement 
deux élaborations , dont chacune semble devoir absorber une 
carrière spéciale, dépendit d’abord de la précocité de mes 
travaux. Émancipé de toute théologie avant la in de mon en- 
fance , et promptement initié aux études positives , j’accomplis 
bientôt la transition métaphysique. Dès l’âge de vingt-deux ans, 
mon premier travail public sur la coordination historique an- 
nonça nettement l’ensemble de ma carrière philosophique, ir- 
révocablement fixée , deux ans après , par ma découverte des 
lois sociologiques. 

Mais cette précocité n’aurait pas suffi pour me procurer une 
seconde vie sans l’énergique résolution qui me fit sacrifier toute 
vanité littéraire au besoin majeur de terminer à temps mon im- 
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Blesse tâche objective. Son exécution , <pri dura douze ans , 
en eût exigé an moins six de plus, si je m’étais assujetti , 
nomme je l’avais fait auparavant, à récrire mon manuscrit, au 
lieu de toujours livrer à la presse ma première rédaction , ja- 
mais suivie d’aucune correction importante. Cette seule pré- 
caution m’aurait préservé des principaux reproches littéraires 
adressés A mon ouvrage fondamental , par des juges trop peu 
attentifs aux explications spéciales de sa dernière préface. Mes 
premiers opuscules, réimprimés à la tin du présent traité, in- 
diqueront si le talent d’écrire m’est réellement interdit quand 
je me conforme aux usages qu’exige toujours le perfectionne- 
ment du style. Si j’avais ainsi procédé , ma seconde carrière 
s’aurait pu commencer qu’à un âge trop avancé pour compor- 
ter un digne cours. En même temps, l’admirable impulsion 
morale que je vais indiquer eût alors manqué d’opportunité. 
Ma rénovation exceptionnelle, directement vouée à la grande 
réorganisation occidentale , exigeait donc ce dédain apparent 
deséloges littéraires. Toutefois, je sais assez combien les con- 
ceptions philosophiques peuvent gagner par le mérite de l’ex- 
. pression pour m’efforcer de procurer cette nouvelle efficacité 
à mon livre fondamental , si les loisirs de ma retraite me permet- 
tent un jour de le récrire paisiblement , mais en respectant son 
originalité. Sans adopter davantage une coutume inopportune , 
j’ai mieux soigné la rédaction du présent traité , «à les conditions 
de rapidité sont naturellement devenues moins impérieuses 
Ainsi pourvu du temps nécessaire à ma seconde carrière , 
il me manquait surtout l’Impulsion profonde et permanente 
qui pouvait seule utiliser dignement cette disponibilité céré- 
brale. Fatigué de son immense course objective, mon esprit 
ne suffisait pas pour régénérer subjectivement ma force systé- 
matique , dont la principale destination était alors redevenue , 
f— «T dans mon début , plus sociale qu'intellectuelle. Cette 
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indispensable renaissance , qui devait émaner du cœur, me fut 
procurée , il y a six ans , par Fange incomparable que l’ensem- 
ble des destinées humaines chargea de me transmettre digne- 
ment le résultat général du perfectionnement graduel de notre 
nature morale. 

Pour comprendre assez sa sainte influence , il faut d’abord 
considérer la fatalité exceptionnelle qui m’avait jusqu’alors 
privé d’une suffisante culture affective, malgré l’organisation 
sympathique que je reçus d’une excellente mère. Soustrait, 
dès l’enfance, au cours ordinaire des émotions domestiques, 
par une funeste claustration scolastique , je fus ensuite poussé 
artificiellement vers l’existence spéculative , où ma nature ne 
m’entraînait que trop. Au début de ma virilité , le principal 
obstacle à ma tardive évolution morale surgit bientôt de la 
situation même que je choisis alors pour réparer mes lacunes 
involontaires, dont je sentais déjà la gravité. Tant que persista 
cette situation déplorable, qui ne devait point cesser par moi, 
elle m’interdit nécessairement toute digne satisfaction de cœur. 
Quand elle finit irrévocablement , au moment même où j’ache- 
vais mon traité fondamental, je pus enfin, après avoir goûté 
deux ans un calme indispensable , tendre librement vers un 
bonheur moins négatif, devenu d’ailleurs nécessaire à ma con- 
struction principale. 

Mais cette intime tendance, dont l’énergie dut être propor- 
tionnée à sa compression exceptionnelle, ne m’aurait point 
assez régénéré si elle eût abouti à un type trop peu éminent. 
Victime, plus malheureuse, et surtout plus irréprochable, 
d’une équivalente fatalité, d’où résultait, encore plus digne- 
ment, une pareille liberté morale. Madame Clotilde de Vaux 
dirigea spontanément ma tardive initiation aux meilleurs senti- 
ments humains. Une inaltérable pureté consolida notre ten- 
dresse f et devint* la principale source de ma résurrection 
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morale, pendant une incomparable année d’union objective. 
Hon adoration subjective ne diffère ainsi du premier culte 
que par un exercice plus assidu et plus touchant, quoique 
moins vif. Ce mode final d’identification me fait journellement 
sentir la réalité de cette profonde sentence, familièrement 
échappée à la plume de ma sainte compagne : < Il n’y a , dans 
la vie , d’irrévocable que la mort. » 

Le temps n’est point encore venu de rendre directement 
appréciable la supériorité complète de ce type féminin sur tous 
ceux que m’offrent l’étude du passé , l’observation du présent , 
et même la conception de l’avenir. Cinq ans de séparation ob- 
jective ne suffisent pas pour garantir au public l’impartialité 
d’un jugement dont les vrais éléments lui sont inconnus. Le 
touchant début que je vais reproduire devra cependant faire 
entrevoir combien ce vertueux talent aurait servi et honoré 
l’humanité. Je regrette de ne pouvoir publier aussi un manus- 
crit plus étendu, unique legs de ma mourante collègue , qui me 
fut ravi par sa famille, malgré les ordres formels d’un père con- 
sciencieux. L’excellence, intellectuelle et morale, de cette 
admirable nature ne peut donc être assez sentie qu’en appré- 
ciant son étemelle réaction sur ma grande mission. Tous ceux 
qui ont sainement jugé les progrès récents du positivisme com- 
prennent déjà, par une comparaison décisive, combien cette 
impulsion spontanée facilita le plein essor de mon vrai caractère 
philosophique, l’entière systématisation de l’existence humaine 
d’après la prépondérance du cœur sur l’esprit. Mes nouveaux ser- 
vices peuvent seuls obtenir que ce nom chéri devienne insépara- 
ble du mien dans les plus lointains souvenirs de l’humanité re- 
connaissante. Le doux devoir que Dante remplit admirablement 
envers sa Béatrice résulte encore mieux pour moi d’obligations 
très-supérieures. 

Quand je l’aurai assez accompli, par une digne exécution de 
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mes nobles travaux , U sera peut-être permis à ma paisible vieil- 
lesse de taire personnellement apprécier l’ange inspirateur «te 
mon active maturité. Pour compléter alors une explication ainsi 
préparée, il suffira , j’espère , de publier f détonent notre cor- 
respondance caractéristique. Cette longue snite d’intimes eflfc- 
siens offre partout la prépondérance spontanée d’un mémo sen- 
timent : d’un côté , la gratitude toujours nouvelle due à ma 
régénération graduelle $ de l’autre, la préoccupation naïve du 
trouble qu’une telle affection semblait apporter dans mes tnt- 
vaux. Malgré toutes mes explications , sa dernière lettre indi- 
quait encore ee touchant scrupule : «Je me demande si quelque 
» jour vous ne me demander ex pas compte de ces distractions 
» violentes jetées au milieu de votre vie publique. » Aussi mon 
principal regret résultera-t-il toujours de l’impossibilité où elle 
fut d’assister au développement décisif des immenses progrès 
que le positivisme dut à son immortel ascendant. Ils sorgirent 
pourtant au milieu même de ma juste exaltation initiale, comme 
le témoigne déjà ma lettre philosophique du 2 juin 1845, dont 
la publication va montrer la première source privée des nou- 
velles inspirations positivistes. 

Depuis ce début caractéristique , mes conceptions et mes for- 
mules les mieux accueiUies émanèrent toujours de mon culte 
intime. Cette sainte harmonie entre la vie privée et la vie pu- 
blique , qui deviendra le privilège pratique du positivisme , de- 
vait d’abord se développer chez mol. Avant la fin de mon 
deuil, elle domina mon cours décisif de 1847, où la nouvelle 
philosophie acquit la dignité finale d’une religion réelle et 
complète. Le volume systématique qui en résulta, l’année sui- 
vante, a déterminé tous les autres progrès du positivisme rett- 
gieui. Sa principale théorie émana de la séance caractéristique 
où j’avais osé solennlser le premier anniversaire de mon éter- 
nel veuvage, en produisant la vraie doctrine féminine. 
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Ces faibles indications suffisent ici pour faire sentir combien 
est méritée la dédicace exceptionnelle qui va suivre celte pré- 
face. Quoique ma reconnaissance puisse encore y sembler trop 
exaltée à des cœurs mal disposés, je dois craindre qu’elle ne 
reste, au contraire, trop inférieure à l'immensité du bienfait. 
Car ce juste hommage public , seule Lssue que laissât ma dou- 
, leur an digne cours de mes nouveaux travaux, précéda les 
principaux résultats philosophiques de ma régénération morale. 
Or, ces fruits ayant heureusement dépassé toutes les espérances 
que m’inspiraient alors leurs saints germes, peut-être ma gra- 
titude demeura-l-elle , il y a cinq ans, au-dessous de' celle que 
j’exprimerais aujourd’hui. Néanmoins, j’ai dû scrupuleusement 
respecter la spontanéité d’un tel monument, où le lecteur bien 
préparé trouvera le premier état des meilleures inspirations po- 
sitivistes. Ce qu’une telle expansion laisserait encore à desirer 
sur la juste appréciation de Tlnfluence religieuse émanée de 
ma sainte Clotilde, sera facilement suppléé chez quiconque 
comparera dignement l’ensemble de ma seconde carrière à celui 
de la première. Leur parallèle se trouve exactement résumé 
par le contraste des dédicaces. Ma fondation philosophique fut 
jadis dédiée aux deux savants qui dominaient alors en cosmo- 
logie et en biologie ; tandis que ma construction religieuse s’ac- 
complit aujourd bui sous les seuls auspices d’une jeune dame 
inconnue , morte , cinq ans auparavant , dans une oppressive 
pauvreté. 

Pour caractériser assez cette rénovation morale, il faut mainte- 
nant prévenir ou rectifier la supposition , très-naturelle aujour- 
d'hui, d’une direction trop exclusive ainsi donnée à ma culture 
affective. Tous ceux qui connaissent la connexité spontanée des 
divers sentiments généreux apprendront sans surprise que cette 
éminente adoration , loin d’affaiblir mes autres tendresses , les 
a ranimées et consolidées, en les ralliant à un digne centre. 
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Il suffit ici de spécifier les deux cas principaux , l’un antérieur, 
l’autre postérieur, à ma régénération. 

Ma noble et tendre mère , que j’ai perdue depuis quatorze 
ans, fut réellement la première source de toutes mes qualités 
essentielles, non-seulement de cœur , mais aussi de caractère, 
et même d’esprit. Néanmoins , j’avoue humblement ici que je 
ne l’ai jamais autant aimée que l’exigeaient ses vertus et ses 
malheurs. Cette insuffisante tendresse ne lui fut pas même assez 
témoignée, d’après la mauvaise honte de paraître trop sensible 
qu’inspire l’éducation actuelle. Or , le culte de ma sainte com- 
pagne a seul ranimé celui de ma digne mère. La vénérable 
image de Rosalie Boyer s’est de plus en plus combinée avec 
l’aimable présence de Clotilde de Vaux, d’abord dans ma visite 
hebdomadaire à la tombe chérie, et ensuite pendant mes 
prières quotidiennes. Ces deux anges si concordants, qui pré- 
sidèrent aux deux phases extrêmes de mon initiation morale , 
seront, j’espère, à jamais réunis par la reconnaissance de l’hu- 
manité envers l’ensemble de mes services. Leur commune ado- 
ration indique l’heureuse tendance de mon culte principal à se 
répandre naturellement sur tous les êtres dignes d’une telle 
adjonction. Je ne pouvais puiser ailleurs cette tardive compensa- 
tion de mes torts filiaux, ni la force de les avouer publiquement 
Cette double garde subjective se trouve complétée par la 
sainte influence objective que mon cœur reçoit journellement 
de l’éminente prolétaire qui daigna se vouer à mon service ma- 
tériel sans soupçonner qu’elle m’offrirait aussi un admirable 
type moral. Son heureuse impuissance de lire fait mieux res- 
sortir, non-seulement sa supériorité affective , mais encore la 
rectitude et la pénétration de son esprit, qui a spontanément 
utilisé toutes les leçons d’une sage expérience féminine. Une 
telle providence ranime, à son insu, l’impulsion morale de mes 
deux autres anges, par le doux spectacle permanent de notre état 
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normal, l’activité et l’intelligence librement subordonnées au 
sentiment Si l’adoption légale était moins entravée , dix années 
d’une appréciation décisive me permettraient aujourd’hui de 
proclamer Sophie Bliot comme la fille de mon choix. Quoique 
celte satisfaction me soit interdite , tous les bons esprits unis à 
des cœurs honnêtes m’en accorderont l’équivalent moral, et la 
postérité sanctionnera ma juste reconnaissance. Celle que ma 
sainte compagne chérissait comme une excellente sœur aurait 
aussi gagné le cœur de ma pieuse mère. Le vertueux ensemble 
de ces trois admirables types féminins m’excite spécialement 
à cultiver chacun des trois instincts sympathiques, l’attachement 
entre les égaux, la vénération pour les supérieurs, et la bonté 
envers les inférieurs. Mes affections journalières confirment ainsi 
l’intime réalité de ma conception générale du véritable état so- 
cial , où l’ordre normal résultera surtout d’une double combi- 
naison des philosophes avec les femmes et avec les prolétaires. 

Si j’exposais ici mon histoire , j’y devrais apprécier aussi les 
Influences, moins directes ou plus abstraites, qui , sous celte 
triple impulsion morale, disposent davantage mon âme au ré- 
gime synthétique qu’exige ma seconde carrière. Il faudrait 
alors faire la part des goûts esthétiques qui , engourdis après 
mon cœur, se réveillèrent avant lui, quand ma première élabo- 
ration atteignit le domaine sociologique , où je sentis d’abord 
l’influence réelle des divers beaux-arts , puis celle des émotions 
qu’ils expriment Mais mon explication actuelle doit se borner 
à indiquer la source du nouveau caractère propre à ma vie 
publique , afin de rassurer sur sa conservation, et surtout pour 
motiver la douce reconnaissance que m’impose cette précieuse 
transformation. En un temps où l’on exagère beaucoup l’effi- 
cacité de l’intelligence , je devais loyalement empêcher qu’on 
attribuât à mon esprit une régénération due principalement à 
- mon cœur. Il me reste donc à honorer aussi les influences de 

2 
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caractère, qui concourent au résultat général , en augmentant 
spécialement mon énergie, ma persévérance, et même ma pru- 
dence . Elles émanent surtout du noble appui que m’accorde ente 
la partie avancée du public occidental, et de la pleine confiance 
que m’inspire la phase actuelle de notre grande révolution. 

Il y a dix ans, le cinquième volume de mon ouvrage fonda- 
mental contenait incidemment une déclaration naïve où je 
représentais l’école positive comme étant encore essentielle- 
ment réduite à moi seul Depuis cette époque , la situation du 
positivisme a radicalement changé , dans tout l’Occident , où U 
préoccupe de plus en plus les esprits et les cœurs, malgré les 
puissantes entraves qu’une indigne presse oppose journellement 
à nos divers contacts populaires. Ceux qui, dépourvus de toute 
conception propre, ne pourraient se rendre utiles qu’en facilitant 
la communication nécessaire des vrais philosophes avec les pro- 
létaires, s’efforcent, au contraire, de l’intercepter, pour prolon- 
ger l’anarchique prépondérance des parleurs sur les penseurs. 
Mais cette oppression , à la fois spontanée et concertée , se 
trouve irrévocablement brisée , depuis six ans , par l’adhésion 
décisive d’un éminent écrivain (M. Littré), dont le noble ca- 
ractère est encore mieux apprécié que son admirable talent (1). 
Devenu mon principal collègue , sa vie fut autant vouée que la 
mienne au digne triomphe, philosophique et politique, du posi- 
tivisme , où nous voyons tous deux la seule issue possible de 
l’anarchie moderne. Une telle confraternité m’interdit ici d’in- 
sister davantage sur cette inappréciable sanction , qu’il fallait 


(1) Un juge très-compétent de la mie valeur morale , rérainent Carre! , dont 
nous sentons de plus en plus la privation anticipée, me confia qu'il admirait snr- 
tout , cher M. Littré, alors inconnu pour moi, »a belle âme. D'heureuses relations 
personnelles m'ont ensuite permis de reconnaître la profonde justesse d'une telle 
appréciation , d'après des épreuves pleinement décisives, à la fois privées et 
publiques. 
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pourtant signaler comme la source essentielle de la justice que 
ma constance a fini par obtenir après vingt-quatre ans d’isole- 
ment, ainsi terminés au même instant que mon cœur renaissait 

Celte impulsion dominante ne me fera jamais oublier les 
sympathies spontanées qui la précédèrent chez les meilleurs 
esprits de l’Angleterre. Elles suscitèrent même , dans trois no- 
bles âmes, le glorieux patronage qui retarda d’un an l’oppres- 
sion matérielle résultée de ma spoliation polytechnique. Mais, 
quoique 1a nouvelle philosophie soit plus répandue et mieux 
appréciée en Angleterre que partout ailleurs, les positivistes 
anglais sont jusqu’ici très-rares, parce que ces adhésions de- 
meurent presque toujours intellectuelles, sans s’étendre assez 
aux conséquences morales et sociales. 

Il en est tout autrement chez la naüon, aussi modeste qu’ho- 
norahle , qui, depuis le moyen âge, forma toujours l’avant-garde 
des populations germaniques. L’éminent foyer qui surgit de- 
puis cinq ans, en Hollande, ne sépara jamais la sociabilité de 
l’intelligence dans son appréciation du positivisme. 11 sentit aus- 
sitôt que la principale destination de la nouvelle philosophie 
consiste à fournir la hase d’une synthèse universelle, seule ca- 
pable de diriger la terminaison organique de la révolution oc- 
cidentale. Ce noble noyau positiviste a malheureusement perdu 
l’un de ses meilleurs organes, qui, également distingué de cœur 
et d’esprit, vient de nous être ravi à l’âge de Yauvenargues et 
de Bicbat 

Malgré ces diverses adhésions d’élite , le positivisme ne sau- 
rait immédiatement obtenir an Nord de vraies sympathies col- 
lectives. Son principal appui doit reposer sur les populations 
qui, préservées du protestantisme , sont mieux disposées à une 
véritable réorganisation. Quoique la religion de l’Humanité ait 
encore peu pénétré en Italie et en Espagne, quelques cas dé- 
cisifs annoncent déjà l’accueil réservé à la doctrine des femmes 
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et des prolétaires là où ces deux bases sociales ont le mieux 
développé leur vrai caractère. 

Toute cette propagation du positivisme a pris une Impor- 
tance capitale et une extension inespérée depuis que la situa* 
tion républicaine, écartant à jamais les mensonges constitu- 
tionnels , met en pleine évidence l’impossibilité de terminer la 
révolution autrement que par une conciliation fondamentale 
entre l’ordre et le progrès. Ce programme Irrécusable appelle 
directement la seule doctrine qui puisse aujourd’hui détermi- 
ner des convictions fixes et communes. L’impuissance des di- 
verses opinions antérieures devient ainsi de plus en plus 
sensible, et chacune a même perdu déjà son principal caractère. 
Pour prolonger son privilège transitoire de maintenir l’ordre 
matériel au milieu du désordre spirituel , l’école rétrograde 
achève de se dégrader en acceptant officiellement la souverai- 
neté populaire. De même , la métaphysique négative , voulant 
conserver la direction du progrès en un temps où il consiste 
surtout à construire, rejette le programme du dix-huitième 
siècle, et prétend régénérer la société d’après le principe théo- 
logique, en le privant de toutes les institutions indispensables 
à sa consistance. 

La situation qui discrédite et décompose toutes les autres 
écoles, désormais également anarchiques et rétrogrades, accroît 
rapidement l’activité et l’autorité de l’école positive , qui seule 
offre maintenant des garanties systématiques à l’ordre comme 
au progrès. Dès l’irrévocable proclamation de la république 
française , je fondai , sous le nom de Société Positiviste, une 
fraternelle association de praticiens et de théoriciens, dont les 
paisibles soirées hebdomadaires ont toujours été respectées. 
Aspirant ouvertement à diriger la terminaison organique de la 
révolution occidentale, elle a pris pour base directe mon Dû- 
cours sur l'ensemble du positivisme , publié en juillet 1848 , 
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comme résumé de mon cours de 1847 et prélude systématique 
du présent traité. 

Pendant cette année décisive, une telle anticipation générale 
de ma construction actuelle a été complétée par trois pu- 
blications partielles, destinées à organiser déjà la transition 
normale , à la fois temporelle et spirituelle , vers le régime 
final ainsi caractérisé. Ces opuscules décisifs ont successivement 
institué le nouveau gouvernement révolutionnaire, l’école 
propre à fournir de vrais philosophes en régénérant les méde- 
cins , et enfin le calendrier historique convenable à la commé- 
moration occidentale. Ayant ainsi régularisé le présent, préparé 
l’avenir, et glorifié le passé, nous avons assez fondé notre poli- 
tique de transition , qui n’avait pu se développer sous les fic- 
tions monarchiques. C’était la seule condition qui manquât au 
positivisme pour organiser un parti occidental capable d’écarter 
enfin tous les partis existants, en se ralliant, au nom de l’ordre 
et du progrès, les classes correspondantes. Je me félicite donc 
d’avoir alors anticipé sur les conclusions normales du présent 
traité en exposant , au sein de la Société Positiviste , ces trois 
séries de mesures transitoires. Quand elles se présenteront à 
leur place naturelle, dans mon quatrième volume , leur avène- 
ment dogmatique se trouvera ainsi consolidé par les actives 
sympathies qu’excitent déjà ces aperçus partiels, dont la liai- 
son ne peut encore être assez sentie. L’urgence qui m’a prescrit 
ces anticipations en a tellement confirmé l’opportunité que, . 
sous leur influence, d’autres foyers positivistes ont bientôt surgi 
à Madrid, à Abérdeen, à Gênes, et à Bruxelles. 

Une plus haute efficacité commença, l'année suivante, pour le 
nouveau pouvoir spirituel, d’après la réaction involontaire que le 
gouvernement français a reçue de la même situation générale qui 
désormais pousse, en tous sens, vers le positivisme. Le précé- 
dent régime ne m’avait jamais permis qu’une indication indi- 
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recte et limitée, finalement insuffisante quoique provisoirement 
utile, de la nouvelle philosophie, comme simple préambule du 
cours public d’astronomie que je professai gratuitement pen- 
dant dix-sept ans. Au contraire, dès 1849, j’ai pu exécuter ou- 
vertement, chaque année, dans un local officiel du Palais-Car- 
dinal, une exposition libre et complète du positivisme , sous le 
litre débours philosophique sur l’histoire générale de l’humanité. 
Ce nouveau pas est dû surtout au noble patronage de M. Vieil- 
lard, qui, depuis vingt-cinq ans, a toujours suivi, avec une 
sollicitude vraiment civique , l’évolution continue d’une philo- 
sophie qu’il regarda , dès mon début , comme seule capable de 
surmonter l’anarchie moderne (1). Les prolétaires, encore trop 
préoccupés d’utopies, n’ont point assez profilé de cette libérale 
autorisation pour s’élever enfin au point de vue historique, 
sans lequel leur socialisme restera Insuffisant, et même pertur- 
bateur, faute de sentir convenablement la continuité humaine. 
Néanmoins, un digne auditoire des deux sexes, soutenu par 
l’importance et l’opportunité du sujet , suivit scrupuleusement 
cette longue série de séances de quatre ou cinq heures , qui 
ont naturellement anticipé sur toutes les parties du traité ac- 
tuel. De telles sympathies me poussèrent, en 1849, à dévelop- 
per spécialement, et môme à perfectionner essentiellement, la 
Religion de l’Humanité, directement fondée, l’année précédente, 
dans mon discours ci-dessus mentionné. J’y systématisai le culte 
intime d’après ma théorie des véritables anges -gardiens, éma- 
née de mes propres effusions journalières, et je le liai solennel- 
lement au culte public en instituant ma série normale des 
neuf sacrements sociaux. 

Ces deux Institutions étaient tellement opportunes que , dés 

(!) 4e dais tlmeignir ici noire jeste reofnaaimeec pour le tète et ta fermeté le 
M. Uinean,qui, comme ministre des travaux publics, autorisa dignement mon 
cours , accompli dans un local placé sous sa dépendance officielle. 
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Tannée suivante, elles ont suscité plusieurs pratiques décisives. 
Tous les esprits émancipés sentiront bientôt le besoin de reve- 
nir à la culture du coeur, ainsi purifiée des chimères intéressées 
qui l’altéraient profondément chez les meilleurs types catho- 
liques. Le développement direct et normal de la vie subjective 
était nécessairement réservé au positivisme, qui déjà l’érige en 
source habituelle de perfectionnement moral , de progrès in- 
tellectuel, et même d’amélioration physique, comme garant de 
la santé cérébrale , tant liée à toute l'harmonie vitale. Par un 
tel ensemble d’institutions, la religion démontrée devient main- 
tenant capable de remplacer, à tous égards, la religion révélée, 
désormais aussi dépourvue de puissance affective que d’effica- 
cité politique. Outre les saintes pratiques quotidiennes secrète- 
ment adoptées par plusieurs positivistes, j’ai solennellement 
conféré, en 1850, comme Prêtre de l’Humanité, les trois prin- 
cipaux sacrements sociaux, en systématisant dignement la 
naissance, le mariage, et la mort. Ce dernier acte, accompli 
sur un illustre cercueil , a seul donné lieu à une publication 
décisive, reproduite à la fin de ce volume. Ainsi, la nouvelle 
religion s’exerce déjà d’après des théories encore inédites, 
dont l’exposition, purement orale jusqu’ici, appartient au tome 
final du traité actuel. Même , afin de compléter cette indica- 
tion anticipée , je dois annoncer ici l’heureux essai d’un jeune 
positiviste, dont l’esprit sera bientôt au niveau du cœur. M. Lon- 
charapt a dignement composé, pour tous les jours de la semaine, 
positiviste, déjà conçue par M. Leblais, un précieux système de 
touchantes prières, qui achèvera de rattacher le culte intime au 
culte public , en dirigeant le culte domestique proprement dit. 

Ainsi , la quatrième année républicaine trouve le parti posi- 
tiviste assez pourvu des divers germes essentiels (1) qu’exigeait 


(!) Une seule fondation importante nous manque encore , celle de l'organe 
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sa grande et difficile mission , systématiser la marche spon- 
tanée de l’Occident vers la régénération finale sans craindre 
désormais aucune halte rétrograde on anarchique. Les deux 
forces générales qui peuvent seules consolider un tel plan sont 
déjà profondément atteintes , quoique nos contacts y restent 
encore insuffisants. Malgré la déplorable routine révolution- 
naire qui continue à ranger les prolétaires sous des chefs in- 
dignes ou incapables , de nobles types populaires se trouvent 
profondément incorporés auparti constructeur. La première pu- 
blication de notre Société Positiviste émana, en juin 18/Ü8, d’un 
éminent ouvrier-menuisier, M. Magnin, que je n’hésite point à 
signaler au prolétariat occidental comme offrant aujourd'hui , 
par le cœur et l’esprit, comme par le caractère, le meilleur 
modèle du véritable homme d’état. On sent de plus en plus que 
le but pratique de la grande révolution consiste surtout à in- 
corporer dignement le peuple à la société moderne , suivant 
l’irrésistible programme que nous légua le moyen âge. Mais les 
procédés empiriques et subversifs qu’on tente d’appliquer à 
cette immense question montreront bientôt que sa seule solu- 
tion réelle appartient au positivisme, qui la fait essentiellement 
résulter d’une réorganisation systématique des opinions et des 
mœurs. Ainsi conçue, une telle construction se lie directement 


hebdomadaire que je proposais, en octobre i 848, sons le nom de Revue Occidentale , 
pour développer régulièrement l'application continue delà philosophie positive au 
cours naturel des événements, intellectuels et sociaux. Toutefois, cet indispensable 
enseignement, qui peut seul délivrer l'Occident d'une presse désastreuse, est déjà 
réalisable quant à sa condition principale. Car, je suis maintenant assuré d'un 
nombre suffisant de dignes collaborateurs , non-seulement dans le centre français, 
mais aussi parmi les quatre autres populations occidentales. Nous n’attendons , 
pour commencer cette fonction complémentaire , que d'avoir obtenu l'appui maté 
riol sans lequel son indépendance et sa dignité ne seraient point assez garanties. 
Trop peu nombreux et trop peu riches, les positivistes n’oot pu jusqu'ici remplir 
suffisamment celte condition finale , envers laquelle ils ne doivent jamais compter 
que sur cux-mémes, comme dans tous leurs autres besoins.' 
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à la destination féminine qui fournira finalement le principal 
caractère social du positivisme. Car les prolétaires ne sauraient 
assez goûter la vie domestique, d’où doit émaner leur meilleure 
satisfaction, si les femmes ne peuvent se consacrer dignement 
à leurs offices naturels , en étant partout préservées dû travail 
extérieur. Les immenses améliorations que le positivisme vient 
spontanément apporter dans la condition féminine, notre haute 
appréciation du sexe aimant comme principale personnification 
du vrai Grand-Être , et notre développement systématique de 
la culture affective , excitent déjà des sympathies décisives. Un 
mois après la publication de mon Discours sur V ensemble du 
positivisme , une dame anglaise , dont les vertus domestiques 
sont aussi connues à Londres que les talents littéraires , sanc- 
tionnait pleinement ma théorie de la femme. < Je n’ai pas eu 
» le temps, m’écrivait elle en français, de lire votre livre 
* comme je le lirai, mais j’ai été enchaînée par quelques pages 
» sur mon sexe. Sur ce sujet, il n’ÿ a que vous . Les autres, ou 
» donnent à la femme une position subalterne , subordonnée 
» aux besoins matériels de l’homme, ou lui en assignent une 
» en dehors de sa nature et de ses instincts. Vous seul, Mon- 
» sieur, vous savez combiner sa dignité morale et intellectuelle 
» comme compagne avec sa nature physiquement et morale- 
» ment dépendante. Enfin , vous concevez le lien conjugal , qui 
» renferme soumission et ascendant, pureté et tendresse. » 

En considérant l’ensemble de ces résultats, je suis heureux 
de revenir sur la modicité de mes espérances primitives. Après 
avoir publié le premier volume de mon ouvrage fondamental , 
je confiais à mes amis, il y a vingt ans, que tous mes vœux se 
bornaient à obtenir un jour cinquante adhésions profondes dans 
le monde entier, et alors je n’en avais pas une seule. Toutefois, 
pendant la majeure partie de mon isolement, ma constance fut 
ensuite soutenue par l’admirable conversion d’un énergique 
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révolutionnaire , digne aq&i du grand Carnot. Charles Bonnin, 
qui aurait pu être mon père, s’honora, pendant sa noble 
vieillesse, de devenir mon premier disciple, en dédaignant trop 
ses propres écrits. Carnot lui-même, quelques mois avant de 
mourir en exil, m’avait déjà fait parvenir, de la manière la 
plœ touchante , les augustes encouragements que lui inspirait 
ma découverte toute récente des lois sociologiques. Par ce digne 
testament civique, le plus pur représentant de la révolution né- 
gative transmit au fondateur de la révolution positive la conti- 
nuation systématique de l’immense régénération que commença 
la sagesse empirique de notre glorieuse assemblée. C’est aux 
vrais républicains à juger maintenant si l’ensemble de ma car- 
rière réalise assez l’espoir initial que le vertueux instinct de ce 
grand citoyen sut ainsi tirer d’un opuscule alors ignoré. 

La consistance morale du parti positiviste a bientôt subi 
spontanément une épreuve irrécusable, par suite de l’ignoble 
persécution polytechnique qui acheva de détruire, en 1848 , 
mes principales ressources matérielles. Des deux sortes de 
sympathies que j’invoquai alors, celles dont je devais attendre 
le plus d’efficacité n’ont aucunement répondu à l’appel final 
de mon Discours sur Vensemble du positivisme. Mon éminent 
collègue, M. Littré, spontanément assisté de nos dignes con- 
frères, a noblement institué une souscription annuelle, ouver- 
tement destinée à neutraliser ma spoliation . sans m’assujettir 
à des occupations subalternes qui entraveraient mes travaux 
essentiels. Or aucun des nombreux élèves et camarades que je 
compte dans le public polytechnique, tous spécialement ren- 
seignés sur l’attentat commis envers moi, n’a participé jusqu’ici 
au subside réparateur. Il n’est encore alimenté que par de vrais 
positivistes , dout la rareté et la pauvreté expliquent naturel- 
lement son insuffisance actuelle. Eu fournissant un traitd e plus 
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an tableau général d’un égoïsme trop conforme à notre anar- 
chie, cette épreuve permanente montre heureusement là -sin- 
cérité des nouvelles convictions morales qui déjà modifient 
sérieusement la conduite habituelle. Je devais ici témoigner 
directement ma juste reconnaissance envers cette honorable 
sauvegarde , qui , sans suffire encore, m’inspire déjà une pleine 
confiance dans la paisible activité du peu d’années qui me reste 
pour le service fondamental de l’Humanité (1). 

Un nouveau contraste décisif vient de faire mieux ressor- 
tir la force naissante des vraies convictions positivistes, au su- 
jet des difficultés exceptionnelles qu’éprouva, pendant plus 
d on an, la publication du présent volume. L’ayant achevé le 
2à février 1850, je me décidai bientôt, contre ma résolution 
primitive, à le publier séparément des trois autres. Pour faci- 
liter l’édition totale, je proclamai immédiatement la décision 
systématique , à laquelle venaient de me conduire les principes 
positivistes, sur mon entière renonciation aux profits matériels 
résultés de mes livres quelconques. Mais cette résolution , qui 
me semble indispensable à la dignité morale du nouveau sacer- 
doce occidental, ne détermina cependant aucun éditeur à ga- 
rantir l’impression de ces quatre volumes. Alors je me suis décidé 
à décomposer la vente ; en sorte que , sans altérer la parfaite 
unité d’un tel traité , chaque tome puisse être acquis isolé- 
ment. Cette dernière concession aux difficultés de la situation 


(1) La préface finale de mon Système de philosophie positive doit naturellement 
faire désirer ici des explications spéciales sur la persécution qui s'y trouva prévue 
et caractérisée. Mais , eo 1848, je les ai promises pour le dernier volume du 
traité actuel. Quand je les y accomplirai , ma réconciliation solennelle avec mon 
principal eooemi m'a heureusement interdit d'avance de beaucoup développer 
cette pénible histoire. Je devrai concentrer alors la flétrissure publique sur le vil 
trallre qui , abusant de sa position officielle , fit seul avorter, en 1848 , une répa- 
ration généralement attendue, pour satisfaire à la faU sa vieiU# onvie et l'égoîsme 
précoce de son digne neveu. 
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n’aaralt pas même assuré la publication de ce volume, si le 
Jeune positiviste signalé ci-dessus (M. Lonchampt) n’avait 
spontanément offert à l’imprimeur sa garantie personnelle des 
frais typographiques. La modique fortune territoriale de ce 
noble disciple augmente le prix d’un tel dévouement, qui, 
néanmoins, j’espère, ne lui deviendra point onéreux. Cette 
digne conduite doit rappeler la générosité spontanée qui dé- 
termina, en 1848 , la publication partielle du discours prélimi- 
naire de ce traité. Les deux cas sont d’ailleurs assez recom- 
mandables pour se passer du contraste naturel qu’offrirait encore 
ici une comparaison spéciale entre les pauvres et les riches. 

D’après une telle suite d’actes, le parti positiviste se présente 
aujourd’hui comme déjà capable, sur une modeste échelle, de 
suffire à tous ses besoins moraux, intellectuels, et même ma- 
tériels, par ses seules ressources propres. Pendant ma longue 
évolution, je n’ai jamais obtenu la moindre assistance réelle 
d’aucune personne indifférente à mes principes. Ce phénomène, 
sans exemple dans toute l’histoire humaine, me semble propre 
à mieux caractériser la parfaite cohérence qui distingue le po- 
sitivisme des diverses synthèses antérieures. Avec plus de sou- 
plesse , il eût excité bientôt des sympathies hétérogènes, d’a- 
près son aptitude nécessaire à combiner sans inconséquence les 
appréciations les plus opposées. Mais ces facilités passagères 
auraient gravement altéré la plénitude normale de son ascen- 
dant final, auquel rien ne saurait échapper, parce que tout s’y 
tient étroitement. La religion qui appelle notre espèce à se suf- 
fire complètement par notre propre providence, devait elle- 
même surgir sans aucune protection étrangère. 

Augustb COMTE, 

( 10, rue Moniteur -le-Prince). 

Tu», ta U Irtateta «I (j«4l tf un 4IM ) 
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A LA SAINTE MÉMOIRE 

DE MON ÉTERNELLE AMIE, 

Madame CLOTILDE DE VAUX (née MARIE), 


Morte, sous mes yeux, le 6 avril 1846, 
au commencement de sa trente- deuxième année! 


Oh , nostra vlla , ch’ è si bella in vista , 

Com perde agevolmente in un matlino 
Quel che ’n moll’ anni a gran pena s'acquislal 

( Peirarca ). 


RECONNAISSANCE, RE6RETS, RÉSIGNATION. 


Paris, te ëm acte 4 wUèn 1141. 


NOBLE ET TENDRE VICTIME , 

La constante pureté de notre affection me permet aujour- 
d'hui de publier ce funèbre hommage sans y dissimuler aucu- 
nement l’auguste intimité propre à nos dernières semaines. 
Notre douloureuse destinée nous a du moins laissé toujours 
goûter la pleine conviction que tout loyal examen de notre 
conduite mutuelle augmenterait beaucoupnos droits respectifs 
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à la cordiale vénération des âmes honnêtes. Quand l'humanité 
recherchera, dans une scrupuleuse appréciation de ma vie 
privée , ces justes garanties morales qu’elle doit surtout exiger 
des vrais philosophes , l’ensemble de noire correspondance 
suffirait , au besoin, pour attester la sainteté continue d’un lien 
exceptionnel, également honorable à nos deux cœurs. Cette 
irréprochable conduite se trouve déjà récompensée diguement 
par ma profonde satisfaction de pouvoir ici proclamer mes plus 
intimes sentiments avec l’entière sincérité qui dirigea toujours 
la manifestation de mes pensées quelconques. 

Ton admirable modestie , cédant enfin à mon affectueuse in- 
sistance , avait franchement accepté la juste dédicace de ma 
seconde élaboration philosophique, commencée, l’an dernier, 
sous la naissante stimulation de la noble tendresse qui, malgré 
la mort, continuera d’embellir tout le reste de ma mélanco- f 
lique existence. Que ta mémoire Sacrée reçoive donc cet hom- 
mage solennel d’une reconnaissance convenablement motivée, 
qui n’est plus contenue par tes touchants scrupules ! 

1. Une anomalie involontaire, trop aisément explicable , a 
beauéoup retardé le plein essor des dispositions profondément 
affectueuses que me transmit une très-tendre mère , si propre 
hélas! à devenir la tienne. D’après l’ensemble de ma fatale si- * 
tuation, mon cœur paraissait irrévocablement condamné à ne 
trouver habituellement une digne alimentation que dans l’exer- 
cice spécial , insuffisant quoique précieux , que ma carrière 
philosophique offre à l’amour universel. Sans notre tardive 
liaison, je n’eusse jamais apprécié assez l’énergique netteté 
qu’une juste application individuelle peut seule procurer aux 
principales affections. 

Cette relation décisive de deux cœurs disposés à la plus pure 
harmonie avait été précédée , chez l’un et l’autre , par l’accom- 
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plissement spontané des diverses conditions indispensables à sa 
pleine efficacité. Avant notre première entrevue , j’avais entiè- 
rement recouvré , depuis plusieurs années , une irréprochable 
liberté morale, dans Hne crise d’autant plus définitive qu’elle 
fut , de ma part , involontaire; et même je sentais déjà la pro- 
fonde insuffisance du paisible isolement qui me parut d’abord 
si prédeux. L’heureux essor simultané de mes goûts esthé- 
tiques, surtout envers le plus affectueux des beaux-arts, ne 
pouvait qu’indiquer, sans les satisfaire, les besoins exception- 
nels de mon cœur. Mais ces dispositions personnelles ne m’au- 
raient pas suffi si je n’eusse trouvé en toi une équivalente 
liberté et une pareille tendance. Longtemps avant notre con- 
tact , l’incomplète protection des lois t’avait spontanément af- 
franchie de l'indigne lien imposé à ta vertueuse obéissance. Tu 
te trouvais ainsi replacée sous une pénible dépendance , qui 
n’était point habituellement adoucie par une juste appréciation 
de ton éminente nature , ni même par la respectueuse sollici- 
tude due à tes malheurs exceptionnels. 

Diversement poussés et autorisés tous deux à chercher enfla 
une affection complète , nos sympathies naturelles étaient donc 
fortifiées d’avance par la triste conformité de nos destinées do- 
mestiques , sans que mon infortune fût d’ailleurs équivalente à 
la tienne. Malgré sa récente origine , une intimité aussi pré- 
parée dnt bientôt acquérir la consistance familière d’un ancien 
attachement, depuis- que tu me connus assez pour osa: 
m’écrire : Je vous confie mon reste de vie. Combien nous étions 
loin de prévoir alors la prochaine impuissance de cette pré- 
cieuse mission ! 

A toi seule , ma Clotilde , j’ai dû ainsi, pendant une année 
sans pareille , l’expansion tardive mais décisive des plus doux 
sentiments humains. Une sainte intimité , à la fois paternelle et 
fraternelle , compatible avec nos justes convenances respeo 
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tlves, m’a permis de bien apprécier en toi, parmi tous les 
charmes personnels, cette merveilleuse combinaison de ten- 
dresse et de noblesse que peut-être aucun autre cœur ne 
réalisa jamais à un tel degré. Cette excellence morale , conve- 
nablement assistée des plus hautes facultés de l’espdt féminin , 
était si heureusement complétée par la candeur et la dignité du 
caractère ! La contemplation familière d’une pareille perfection 
devait accroître, même à mon insu, mon ardeur systématique 
pour ce perfectionnement universel où nous placions tous deux 
le but général de la vie humaine, soit publique, soit privée. 

Ceux qui savent que l’essor continu des instincts sympa- 
thiques constitue la principale source du vrai bonheur, person- 
nel ou social, respecteront ici ma solennelle gratitude pour 
l’ineffable félicité que lu m’as dévoilée , et qui devait exercer 
une réaction durable sur mon amélioration morale. Suivant la 
tendance ordinaire des inclinations bien placées, ta salutaire 
influence m’a spontanément rendu plus affectueux envers mes 
amis, et plus indulgent pour mes ennemis , plus doux avec mes 
Inférieurs, et mieux subordonné à mes supérieurs. Loin d’a- 
mortir mon énergie antérieure, elle en a beaucoup augmenté 
l'efficacité : à la vigueur persévérante que j’avais assez exercée, 
j’ai su dès lors joindre une patiente modération qui m’était 
trop peu familière. Je te dois ainsi, en grande partie, d’avoir 
supporté, sans aucun vain murmure , une infâme persécution, 
qui jadis m’eût poussé peut-être à une ardente explosion, 
inopportune quoique légitime. 

Une sollicitude trop empirique a fait craindre que cet éveil 
Inespéré de ma vie privée n’entravât ma vie publique. Ton ex- 
trême délicatesse était surtout préoccupée d une telle opposi- 
tion, qui , malgré mes fréquentes explications, t’inspira de si 
touchantes inquiétudes, jusque dans la dernière de tes inap- 
préciables lettres. C’est pourtant sous cet aspect que je te suis. 
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au fond, le plus redevable ; car, j'ai pu enfin , grâce à toi , réa- 
liser, en. un temps d’anarchie morale, cette pleine harmonie 
entre l’existence privée et l’existence publique, si indispen- 
sable à la fois au bonheur et à la dignité des âmes d’élite. Jus- 
qu’alors, en effet, ma mission sociale m’avait seule fait suppor- 
ter la profonde amertume de ma situation domestique. Sous 
ton impulsion spontanée, j’ai, au contraire , senti avec délices 
que, par une tardive réciprocité, ma vie privée tendrait 
désormais à mieux développer ma vie publique. 

Toute ma philosophie m’avait déjà disposé à cette grande 
réaction , en faisant dignement ressortir la juste prépondérance 
des affections domestiques dans l’ensemble du véritable essor 
moral. Nul n’a mieux apprécié que moi le principal danger des 
utopies actuelles, qui , rétrogradant vers le type antique par 
une folle ardeur de progrès , s’accordent à prescrire au cœur 
humain de s’élever, sans aucune transition , de sa personnalité 
primitive à une bienveillance directement universelle , dès lors 
dégénérée en une vague et stérile philanthropie , trop souvent 
perturbatrice. Rectifiant ces aberrations métaphysiques, la 
nouvelle philosophie place surtout la supériorité fondamentale 
de la morale moderne dans sa juste préoccupation de la vie 
privée comme source indispensable de l’éducation sympa- 
thique. Quand ce caractère du positivisme t’aurait été mieux 
connu, il eût bientôt dissipé les alarmes de ta consciencieuse 
affection sur un prétendu conflit de ma tendresse personnelle 
avec ma destination sociale. 

Mais cette convergence spontanée des deux impulsions de- 
vait surtout distinguer la seconde moitié de ma carrière phi- 
losophique , où je dois désormais m’adresser au cœur encore 
plus qu’à l’esprit, par la nature même du dernier effort fonda- 
mental qu’exige l’ensemble de ma mission. J'ose ainsi assurer 
que , indépendamment de toute inclination privée , jamais dé- 
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dicace fie fut mieux méritée que celle-ci , puisqu’elle reposé 
sur une participation réelle et. puissante , quoique indirecte et 
involontaire. 

En un temps où l’orgueil intellectuel constitue , au fond, le 
principal obstacle à une vraie régénération, nous fûmes tous 
deux assez heureusement organisés pour remettre l’esprit à sa 
juste place, en le ramenant envers le cœur à cette sage subor- 
dination qui constitue la base nécessaire d’une harmonie réelle 
et durable, individuelle ou collective. L’unité personnelle sup- 
pose l'ascendant du seul genre de dispositions qui puisse ral- 
lier tous les autres , et la solidarité sociale exige la prépondé- 
rance systématique de l’unique impulsion propre à faire 
converger toutes les individualités. Par elle-même , la supré- 
matie du cœur ne tend point à étouffer le juste essor de l'es- 
prit, mais à lui procurer une indispensable destination : au 
contraire, depuis la fin du moyen âge, le règne exceptionnel 
de l’esprit a trop souvent altéré l’essor moral, pour satisfaire 
une curiosité stérile, en développant une insociable vanité. 
C’est pourquoi le premier régime constitue seul l’état normal 
de notre économie , personnelle ou sociale , l’autre ne conve- 
nant qu’à la transition révolutionnaire , dont il forme le princi- 
pal caractère. Telle est la conclusion nécessaire de la saine phi- 
losophie , quand sa marche naturelle l’élève enfin jusqu’au vrai 
point de vue social , essentiellement Inaccessible à tous mes 
prédécesseurs. 

Mon ouvrage fondamental a surtout consisté à établir ce 
grand principe , de façon à préparer sa juste application con- 
tinue, en constituait l'irrévocable prépondérance, logique et 
scientifique , des conceptions sociales sur tous les autres ordres 
de spéculations réelles. C’est d’après une telle base que, sui- 
vant la destination essentielle de la vraie philosophie, le traité 
actuel procède directement à la systématisation finale de toute 
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l'existence humaine , par la subordination nécessaire de l’esprit 
envers le cœur. A la vérité , ma principale tache doit s’y bor- 
ner a faire librement accepter à l’esprit lui-même un tel empire, 
dont l’avénement normal ne peut se passer de cette ratification 
volontaire. Mais pouvais-je espérer de jamais produire chet 
les autres une rénovation aussi difficile, si d’abord elle ne m’é- 
tait pas devenue profondément familière? C’est ainsi, ma 
bien -aimée, que je devais spécialement éprouver la précieuse 
réaction philosophique d'une vertueuse passion privée. 

Par une heurease coïncidence , cette inclination décisive sur- 
git aussitôt que ma nouvelle élaboration exigea vivemént un 
digne essor personnel des affections tendres. Dès notre pre- 
mière expansion , je té signalai naïvement la solidarité que déjà 
je sentais l’établir entré le cours de mes plus hautes pensées et 
celui de mes plus chers sentiments. Après avoir noblement con- 
sacré la première moitié dé ma tié publique à développer le 
cœur par l’esprit, je voyais sa seconde partie vouée surtout à 
éclairer l’esprit par lé cœur, sans les inspirations duquel les 
grandes notions sociales ne peuvent acquérir leur vrai carac- 
tère. Mais pouvals-je aspirer à ces nouvelles lumières si je 
n’eusse dignement subi l’énergique ascendant du sentiment le 
mieux propre à dégager l’homme de sa personnalité fonda- 
mentale, én faisant dépendre d’autrui sa principale satisfac- 
tion? Combien j’ai chéri alors l’exception involontaire qui ré- 
servait à ma pleine maturité l’unique épreuve de ce suprême 
sentiment, dont nn tel retard augmente l'efficacité morale, 
quand U comporte la sanction systématique d’une raison exer- 
cée. Si, d’abord, je déplorai 1 Inégalité de nos âges, ta supé- 
riorité me rassura bientôt sur une condition qui rendait notre 
Intimité encore plus conforme à sa haute destination. 

Toi seule m’as donc permis de développer convenablement 
cette réaction du cœur sur l’esprit devenue indispensable à l’en- 
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semble de ma mission! Sa&s ton doux ascendant, ma grande 
préparation philosophique, quoique secondée par mes prédi- 
lections esthétiques , ne pouvait me rendre assez familière la 
vraie prépondérance systématique de l'amour universel, 
principal caractère définitif du positivisme , dont aucun autre 
attribut ne secondera mieux l’avénement social. A chaque 
phase de la nouvelle composition qu’interrompit la fatale ma- 
ladie , je me plaisais à te témoigner ma juste reconnaissance 
pour l'assistance involontaire qui facilitait mes meilleures inspi- 
rations ! Jamais je n’avais aussi nettement senti la profonde réa- 
lité de la maxime fondamentale due à ce noble Vauvenargues, 
Qui , seul parmi les penseurs du dernier siècle , parla digne- 
ment du cœur, et dont la valeur intellectuelle et morale m’of- 
frait avec la tienne une éclatante analogie, bientôt complétée, 
hélas ! par une égale précocité de mort ! 

2. Notre vertueuse intimité était donc , à tous égards, aussi 
précieuse à ma vie publique qu’à ma vie privée. Mais, quelle 
que soit, à ce double titre, ma légitime reconnaissance de 
notre court passé, elle ne saurait équivaloir à mes éternels re- 
grets pour l’incomparable avenir qui s’ouvrait à nous quand je 
t’ai perdue'. L’indépendance personnelle que tu allais enfin 
conquérir, et la parfaite confiance mutuelle constatée par nos 
dernières épreuves, permettaient désormais le libre cours de 
nos rares sympathies. Outre l'heureuse concordance de nos 
•pinions, et même de nos goûts, nous étions surtout réunis . 
par une égale tendance , encore moins commune aujourd’hui , 
if subordonner au cœur l’ensemble de la vie humaine. Nous 
nous sommes si souvent dit : On se lasse de penser, et même 
d’agir; jamais on ne se lasse d’aimer! Chacun de nous recon- 
naissait d’ailleurs que la complète amitié n’est vraiment pos- 
sible que d’un sexe à l’autre, parce que là seulement elle 
peut être assez dégagée de toute rivalité perturbatrice. 
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- Quoique cette entière harmonie m’ait été sitôt ravie , il me 
suffit de l’avoir sentie pour ne pouvoir plus me contenter d’au- 
cune moindre sympathie. Ainsi moi-même j’atteindrai )a tombe 
sans avoir jamais connu, sauf un court instant, cette pleine 
identification qui convient tant à mon cœur! Jamais à moi ces 
chastes caresses, ces affectueux regards , qui dissipent aussitôt la 
fatigue des longues méditations pour ne laisser sentir que le 
charme d’une existence agrandie et ennoblie par elles! Au 
début de cette lente et douloureuse agonie , qui n’altéra nulle- 
ment ta raison dans une maladie presque toujours accompagnée 
de violents délires, tu caractérisais toute ma destinée intime 
par cette touchante exclamation d’une Ame sans cesse préoc- 
cupée d’autrui : Vous n’aurez pas eu une compagne longtemps! 

Mais je ne puis espérer ici d’associer à mes regrets person- 
nels quelques sympathies publiques qu’en expliquant surtout la 
perte inappréciable que l’humanité vient de subir en toi. Hélas! 
fl n’y a pas encore un an, je te chargeais, au contraire, de 
faire un jour rendre à mon cœur une exacte justice. Ce phi- 
losophe austère , qu’on ne croit accessible qu’aux préoccupa- 
tions mentales, tu l’avais, dès l’origine, apprécié surtout comme 
le plus aimant des hommes à toi connus. Ton irrécusable suf- 
frage, dans une décision réservée essentiellement aux femmes, 
aurait peut-être assez protégé ma mémoire morale contre les 
haineux sophismes et les superficielles préventions qui pour- 
suivent d’ordinaire les rénovateurs intellectuels. Pourquoi faut- 
il que , malgré l’ordre naturel des âges , ce soit moi qui doive 
aujourd’hui révéler ta supériorité méconnue? 

Ce qui m’autorise ici à réclamer dignement l’attention pu- 
blique pour ce devoir sacré , c’est que je ne voyais pas seule- 
ment en toi ma noble compagne et ma précieuse conseillère, 
mais aussi mon éminente collègue dans l’immense régénération 
réservée A notre siècle. La nouvelle philosophie, comme le 
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prouvera ce second traité, est maintenant parvenue au point de 
demander à ton sexe , outre une intime sympathie , une active 
et puissante coopération , que ton cœur et ton esprit avaient 
également pressentie. Aucune rénovation mentale ne peut 
vraiment régénérer la société que lorsque la systématisation 
des idées conduit à celle des sentiments, seule socialement 
décisive, et sans laquelle la philosophie ne remplacerait jamais 
la religion. Si la première élaboration , où l’esprit doit préva- 
loir, était naturellement réservée & mon sexe, c’est surtout 
au tien qu’appartient la seconde , où le cœur devra dominer. 
Or, toi seule encore, parmi les femmes d’élite , avais digne- 
ment compris cette progression et ce concours, que déjà tu 
sentais, à ta manière, presque aussi profondément que moi- 
même. 

Les préjugés vulgaires sur la prétendue sécheresse dq vrai 
positivisme se dissipèrent promptement cher toi, quand tu dis- 
tinguas cette philosophie d’avec les spécialités successives qui 
ont dû la préparer. Tout ce que j’ai conçu jusqu’ici , tout ce 
que je concevrai jamais, pour développer en tous sens la gran- 
deur de l’homme, j’étais certain de pouvoir le soumettre uti- 
lement à ta cordiale sagesse; auprès de toi seulement je ne 
craignais plus d’étre jamais soupçonné d'une affectation senti- 
mentale contraire à l'ensemble de mon caractère intellectuel et 
moral. La profonde impression qu'une âme comme la tienne 
dut recevoir d’abord du catholicisme , avait heureusement pré- 
servé ton émancipation Anale de toute halte sérieuse dans le 
vain déisme du siècle dernier : d'ailleurs ton esprit , malgré sa 
douce gaieté, ne pouvait se contenter d’une attitude essentiel- 
lement critique , qui ne convient plus qu'aux écrivains subal- 
ternes. Tout ce que l’admirable régime du moyen âge offrit de 
noble ou de tendre, tu comprenais que la vraie sociabilité mo- 
derne peut et doit se l'approprier pleinement, avec la supério- 
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rilé naturelle à on système dont tons les principes sont discu- 
tables et où les meilleurs sentiments ne sont plus corrompus 
par on irrésistible égoïsme. 

Déjà tu regardais cette vaste construction comme devant 
offrir aux femmes vraiment éminentes une digne carrière, 
indice spontané de l’extension fondamentale prochainement 
réservée à la juste influence féminine. Ton esprit, assez familier 
avec les principales productions de ton sexe , aurait bientôt 
complété son indispensable préparation. Malgré ta rare mo- 
destie , j’étais d'ailleurs parvenu à te faire bien apprécier le 
grand avantage résulté de ta pureté exceptionnelle pour mieux 
nliliser le concours naturel entre le cœur et l’esprit Déjà tu 
t’étais créée, dans la réorganisation morale, une première 
Ulcbe littéraire, heureusement liée à tes justes plans d’indépen- 
dance personnelle. Je regrette beaucoup de ne pouvoir joindre 
id aucun fragment de cette naissante fVilltlmint, à laquelle 
avaient dès lors participé mes affectueux avis , et même mon 
indirecte collaboration, par la lettre philosophique que j’écri- 
vis, à ta prière, en janvier dernier, sur la vraie théorie du ma- 
riage. La secrète oppression qui pesa sur toute ta vie ne s'est 
pas arrêtée devant ta tombe i le précieux manuscrit que tu 
m’avais ouvertement légué m’a été finalement refusé , au mé- 
pris des plus formelles promesses, et malgré les ordres spé- 
ciaux d’un noble chef de famille, dont la loyauté guerrière fut 
bientôt révoltée d’une telle violation, due peut-être à une dou- 
loureuse rivalité littéraire. 

L’esprit et le but de cette ébauche doivent cependant être 
indiqués ici, non-seulement pour ta juste glorification, mais 
surtout pour l’exemple caractéristique qui en ressort sponta- 
nément dq digne emploi actuel des talents féminins. En un 
siècle où tant de têtes, mémo fortes ou exercées, se préoc- 
cupent d’utopies anarchiques sur l’économie fondamentale de 
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la famille humaine, il Importe de noter qu’une jeune femme 
éminente , mûrie par le malheur , consacrait librement sa belle 
carrière littéraire à l’active défense des lois inviolables de la 
sociabilité élémentaire. Si ta fatale histoire est un jour connue, 
chacun sentira que personne n’eût été plus excusable que toi 
de concevoir une éternelle amertume contre l’institution du 
mariage. Mais, comme tu l’as si bien dit dans ta touchante 
Lucie : Il est indigne des grands cœurs de répandre le trouble 
qu’ils ressentent. Cette admirable maxime était la devise spon- 
tanée de toute ta conduite. 

Victime innocente d’un sort exceptionnel , tu reconnus digne- 
ment que l’indispensable généralité des règles sociales ne doit 
pas être jugée d’après leurs douloureuses anomalies. Malgré 
tes injustes souffrances, ta haute raison apprécia bientôt les 
déclamations frivoles ou sophistiques qui, exclusivement atten- 
tives à quelques maux incontestables mais accessoires ou for- 
tuits, entraînent aujourd’hui à altérer radicalement la pureté 
et la consistance des principaux sentiments humains. Sous la 
seule inspiration de ta belle âme, tu destinas ta lVillel- 
mine à la réfutation, décisive quoique indirecte, des dangereux 
paradoxes rajeunis par une éloquente contemporaine, avec 
laquelle ton talent n’aurait pas redouté une équitable compa- 
raison. 

Ton héroïne excentrique devait successivement traverser les 
principales aberrations actuelles, mais toujours préservée par 
sa pureté et son élévation naturelles, de manière à aboutir à la 
vraie félicité domestique, sans avoir jamais succombé dans ses 
crises préalables. Le tableau progressif de ces diverses situations 
du cœur féminin , habilement analysées par une âme irrépro- 
chable, eût comporté un vif intérêt et une haute utilité. À la 
gloire de ton sexe , j’ai remarqué que ces sophismes anti-domes- 
ttyues, quoique dirigés, en apparence . vers son avantage sp 
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dal, y ont jusqu’ici trouvé fortpea d'honorables adhésions. Les 
femmes, jugeant surtout par le cœur, sont bientôt révoltées 
d’une telle anarchie morale, tandis que notre superbe esprit 
masculin ,. égaré aujourd’hui sans principes dans ces difficiles 
spéculations, y aboutit trop souvent à de funestes chimères, 
qu’une moindre délicatesse rend alors plus graves et plus 
durables. Suivant ce contraste, ton noble essai tendait & 
dissiper ces dangereuses controverses sous la suprême inter- 
vention du vrai sentiment , naturellement réservée aux plumes 
féminines. 

Quoique la mort ait étouffé cette sainte composition, pour- 
suivie avec persévérance au milieu des troubles physiques, 
j’espère que mon imparfaite indication et mon faible té- 
moignage suffiront ici pour inspirer quelques regrets sin- 
cères , et peut- être pour susciter d’autres tentatives. Le poids 
de ta douloureuse destinée doit d’ailleurs disposer d’avance 
à respecter des principes susceptibles de produire de telles 
convictions chez ceux-là même qui ont le plus souffert de 
leur application absolue. Si j’osais ici rapprocher mon exemple 
du tien, sans que nos malheurs soient assez comparables, 
je noterais que nous seuls aujourd’hui, dans le camp pro- 
gressif, avons énergiquement justifié le mariage, malgré nos 
injustes douleurs personnelles. Outre le nouveau respect ainsi 
suggéré pour la base nécessaire de toute sociabilité , cette re- 
marque concourrait à dissiper des préventions banales contre 
l’aptitnde morale de l’unique philosophie qui puisse désormais 
offrir des garanties systématiques à l’ordre fondamental, déplus 
en plus compromis par l’impuissance théologique et l’anarchie 
métaphysique. 

Notre convergence spontanée sur de tels sujets indique assez 
aux juges compétents la haute efficacité philosophique de notre 
heureuse association, d’ailleurs exempte de toute vaine dépen- 
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(tance dogmatique. Tous ceux qui prennent un intérêt sérieux a 
U nouvelle doctrine générale regretteront ainsi la précieuse 
coopération d’un esprit qui, sans jamais manquer aux moindres 
convenances féminines, pouvait,. à sa manière, s'approprier 
entièrement les plus éminentes conceptions sociales. Le prin- 
cipe du positivisme sur l’harmonie fondamentale des deux 
sexes, comme destinée surtout à leur mutuel perfectionnement 
avait été avidement accueilli par une âme si bien disposée à 
sa sage application. Puisque les qualités prépondérantes de 
chaque sexe sont, en général, trop peu prononcées chez 
l’autre , ce n’est pas seulement sous l’aspect matériel que leur 
union est indispensable pour constituer le véritable élément 
humain. 

Si, dans les œuvres individuelles, rien de grand n’est possi- 
ble sans un digne concours entre le cœur et l’esprit, de même 
toute rénovation sociale exige l’active coopération des deux 
sexes. Tant que les femmes regretteront, au fond, le régime 
catholique et féodal , surtout d’après les immortels souvenirs 
d’une admirable chevalerie, 1a révolution moderne n’aura pas 
encore acquis son caractère définitif, et la rétrogradation poli- 
tique continuera & sembler possible. Or, l’unique moyen 
de les associer irrévocablement à cet immense mouvement con- 
siste à leur présenter enfin une philosophie aussi propre h 
satisfaire aux besoins essentiels du cœur qu’à ceux de l’esprit. 
Quoique le positivisme remplisse certainement cette condi- 
tion fondamentale, une femme peut seule en convaincre son 
sexe. 

Moi-même, sans doute, je dois viser finalement au cœur; 
mais je n’y puis atteindre qu’indirectement, par l’esprit, eu 
faisant prévaloir les idées qui correspondent aux nobles senti- 
ments. A toi je réservais l’office inverse, plus facile et non moins 
efficace , qui, par l'excitation directe des émotions sympathi- 
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ques, dispose l'intelligence à l’admission presque irrésistible 
des doctrines vraiment générales. Chacune de ces deux grandes 
opérations est socialement insuffisante sans l’autre : en se bor- 
nant à la première , l’inertie des sentiments empêcherait bien-* 
lût toute active application, même privée, des principes phi- 
losophiques; si la seconde s’accomplissait seule , les sentiments 
restant dépourvus de toute consistance systématique , une agita- 
tion mystique entraînerait l’homme et l'humanité à d’éternelles 
fluctuations ou h des divagations indéfinies. 

Nous concevions dignement tous deux cette belle harmonie 
entre des fonctions solidaires mais indépendantes, aussi dis- 
tinctes dans leurs moyens que dans leur principe et leur desti- 
nation : l’une tendant à établir, par la voie scientifique, d’ac- 
tives convictions masculines ; l’autre & développer, par la voie 
esthétique, de profonds sentiments féminins. Deux offices pa- 
reillement indispensables ne comportaient d’ailleurs aucune 
préséance, et leur succession nécessaire ne saurait susciter 
aucun débat sérieux depuis qu’ils peuvent et doivent se fortifier 
mutuellement. Notre vertueuse intimité eût seulement embelli 
et facilité un concours sans exemple , de manière h manifester 
spontanément la tendance caractéristique de la vraie philoso- 
phie h concilier enfin les exigences, encore opposées, de l’es- 
prit et du cœur. 

3. Telle fut la sainte union qui m’autorise aujourd’hui à as- 
socier hautement un public d’élite h mon éternelle affliction 
privée ; car la mort seule a brisé ce noble plan , dont les prin- 
cipales conditions se trouvaient déjà remplies , et auquel nos 
figes promettaient une suffisante réalisation. Ah ! si ma raison 
pouvait jamais rétrograder jusqu’à cet état théologique qui ne 
convient qu’à l'enfance de l’humanité , cette catastrophe suffi- 
rait pour me faire rejeter avec indignation l’optimisme provi- 
dentiel qui prétend consoler nos misères en nous proscrivant la 
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stupide admiration des plus affreux désordres. Toi, victime tou- 
jours innocente, qui presque jamais ne connus de la vie que ses 
plus intimes douleurs, tu es frappée au moment où commençait 
enfin ton digne bonheur personnel, étroitement lié à une haute 
mission sociale ! Et moi-méme, quoique moins pur, méritais-je, 
après tant d’injustes souffrances, d’fitre ainsi frustré de la tar- 
dive félicité réservée à une existence solitaire , constamment 
vouée, dès le début, au service fondamental de l’humanité ? 
Ce double désastre privé ne constitue-t-il pas d’ailleurs une 
perte publique, de manière à exclure toute idée de compen- 
sation ? 

Mais la saine philosophie, en écartant sans retour des 
croyances chimériques et dérisoires , autant nuisibles désormais 
qu’elles furent d’abord utiles, interdit aussi les récriminations 
correspondantes. Elle n’exige point que, par de dangereux so- 
phismes, on méconnaisse l’extrême imperfection de l’ordre 
réel. Seule néanmoins elle inspire une vraie résignation , con- 
sistant à subir avec courage les maux inaccessibles à l’interven- 
tion humaine, en réagissant le plus possible contre les fatalités 
extérieures par le perfectionnement intérieur. Mon malheur ne 
comporte ni consolation ni diversion, et je n’en dois chercher 
aucunes. Comme le dit Vauvenargues , en déplorant aussi une 
perte prématurée : Qui s’est consolé n’aime plus; mais qui 
n’aime plus est léger et ingrat. Loin de t’oublier , je dois m’ef- 
forcer de te supposer vivante, pour continuer à nous identifier 
de plus en plus. Notre incomparable année de vertueuse ten- 
dresse réciproque m’a laissé beaucoup de purs et nobles sou- 
venirs, fortifiés par une correspondance caractéristique. Je les 
ranimerai davantage , comme je le fais depuis six mois, par un 
culte continu , à la fois quotidien , hebdomadaire , et bientôt 
annuel. Ce trésor d’affections constitue la principale ressource 
de ma vie intime. 
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Si, malgré mes efforts, toutes tes images sont encore domi- 
nées par l’image finale , ce douloureux tableau me rappelle 
aussi les témoignages extrêmes de ta sainte tendresse. A moi 
seul s’adressèrent tes dernières paroles, en l’unique présence 
de ma noble domestique , cette incomparable Sophie , que ta 
grande âme se plaisait à traiter en sœur, et dont l’actif dévoue- 
ment à tes longues souffrances méritera toujours notre intime 
reconnaissance. Pourrais-je oublier jamais cette prescription 
suprême , solennellement répétée cinq fois, quand tu cessais 
déjà de voir et d’entendre, mais non d’aimer et de penser, 
quelques minutes avant d’expirer : Comte , souviens-toi que je 
souffre sans f avoir mérité!... 

Cette auguste recommandation , résumé trop fidèle de ta vie 
entière, réglera ma plus intime existence. Elle consacre notre 
inaltérable solidarité, presque également exclusive des deux 
parts : dans l’ordre privé, chacun de nous était tout pour l’au- 
tre. La mort ne reproduit pas mon isolement antérieur, car 
rien ne peut plus me priver ni me dégager de ma seule union 
véritable. Plus qu’aucun autre régime, le positivisme tend à dé- 
velopper le culte de tous les souvenirs , personnels et sociaux , 
en les systématisant mieux et davantage : je dois donc nous 
appliquei d’abord cette précieuse' propriété de la nouvelle 
philosophie. Combien d’âmes tendres se soutinrent longtemps 
par cette mélancolique alimentation , sans avoir autant de res- 
sources pour l’instituer dignement 1 

Notre union étant surtout destinée à perfectionner nos cœurs, 
un tel but peut encore offrir beaucoup de charme, même 
quand le commerce moral n’est plus actif que d’un seul côté. 
La vraie connaissance de la nature bumaine , individuelle ou 
collective, prescrit, en général, l’indissolubitité des liens in- 
times. Mais, par une extension plus délicate , les mêmes motifs 
fondamentaux imposent aussi la loi universelle du veuvage. Ce 
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devoir moral, toujours honoré et recommandé, devient, chez 
les deux sexes , une grande source d’améliorations profondes 
et de nobles satisfactions. Si la vie entière suffit à peine pour 
que deux êtres puissent se bien connnltre et s’aimer dlgnemenf. 
Si donc la parfaite constance peut seule permettre l’intime dé- 
veloppement des affections humaines , pourquoi la mort Inter- 
romprait-elle cette continuité d’appréciation ? Quand survient 
la fatale viduité, l’obligation n’est-elle pas toujours également 
décisive, soit que l’intimité ait duré pendant quelques mois ou 
quelques années? Ou plutôt, ne doit-on pas s’efforcer davan- 
tage de prolonger ce qui a le moins duré? Tout oubli résulte 
alors d’un frivole égoïsme qui, faute d’une douce persévérance, 
perd aussitôt le fruit principal des germes antérieurs. A plus 
forte raisoh , l’inconstance des affections tend-elle A dégrader 
profondément celui qui, privé d’ttne éminente tendresse, accepte 
quelque intimité vulgaire, suivant l’énergique réprobation pro- 
clamée par Calderon (1) . 

Six mois d’intimes méditations sur la plus douloureuse crise 
de ma vie privée ont ainsi confirmé pleinement les solennelles 
promesses qui adoucirent tes derniers jours. Le soin continu 
de mon principal perfectionnement fortifiera sans cesse ce de- 
voir sacré, f.’est pourquoi , chaque jour , devant ton autel do- 
mestique , je te répète , avec une conviction croissante , que ta 
mort même consolide à jamais le lien fondé sur mon affection, 
mon estime , et mon respect 

L’âge des passions privées vient donc en moi de Unir digne- 


(1) Es bombre vil , es infâme, 

Él que, solamente alento 
A lo brulo del deseo , 
Viendo perdido lo mas , 

Se contenta con le mdnos. 
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ment par notre irrévocable identification. Je dois désormais tne 
livrer exclusivement à la noble passion publique qui , dès ma 
première jeunesse, voua l’ensemble de ma vie à la grande ré- 
génération. C’est là surtout que le précieux germe dévelop- 
pés sous ton ascendant trouveront, malgré la mort , une haute 
destination. Quoique privé de ton active coopération , rien ne 
me ravira dd moins ton assistance passive. Pendant notre sainte 
année , ta douce impulsion a concouru , beaucoup plus que tu 
n’as pu le croire, à mes meilleures inspirations philosophiques. 
Depuis six mois, ta précieuse influence n’a pas cessé de facili- 
ter les nouveaux progrès accomplis au milieu des larmes. Sa- 
gement cultivée, elle continuera, je le sens, d'épurer et d’ani- 
mer mes principales conceptions. Elle consolide et ennoblit , 
d'ailleurs, tous ies goûts esthétiques qui nous étaient communs, 
et dont. l'essor familier, outre son importance propre, peut 
seul neutraliser aujourd’hui l’oppressive sécheresse des habi- 
tudes scientifiques. 

Directement consacré désormais à la reconstruction sociale 
fondée sur ma rénovation philosophique, j'y retirerai une utilité 
plus étendue et plus Immédiate du tardif complément d’éduca- 
tion morale que je dois |à toi seule. En tout ce qui concerne la 
vraie condition des femmes et leur participation croissante au 
mouvement universel, j’éprouverai de plus en plus le besoin de 
confirmer et d’améliorer mon appréciation systématique par. 
un vif souvenir de notre parfaite concordance sur le sujet 
où les conceptions d’nn sexe peuvent le moins se passer de la 
libre sanction de l’autre. Ton éminente pénétration avait déjà 
saisi la tendance naturelle du positivisme à développer , par 
une systématisation à la fois privée et publique , le culte habi- 
tuel de la femme , que le moyen âge put seulement ébaucher. 
Laissant désormais un libre cours à ce bel ordre de pensées et 
de sentiments, j’y serai sans cesse encouragé par l’Intime attrait 
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d’une digne application individuelle , dont la sincérité et la 
maturité ne seront pas contestables. 

En achevant une dédicace aussi méritée, je sens déjà la haute 
efficacité toujours propre à notre éternelle union. Le doux ac- 
complissement d’un tel devoir me ramène sans effort à la grande 
composition interrompue par notre catastrophe ; en même temps, 
l’heureuse réaction morale ainsi obtenue va , j’espère , me ren- 
dre toutes mes forces antérieures. L’exposition, surtout solen- 
nelle, procure aux sentiments, au moins autant qu’aux pensées, 
à la fois plus de précision et de consistance. Cette considération 
excusera peut-être, auprès des juges compétents, la nature et 
l’extension inusitées de cet hommage exceptionnel. Tous les 
penseurs qui savent apprécier la réaction mentale des affections 
sympathiques respecteront le temps employé à retracer et à ra- 
nimer des émotions pures. Hais j’adresse surtout cette naïve 
expansion aux esprits les mieux disposés à subir l’impulsion du 
cœur, soit parmi les femmes, le peuple, ou la jeunesse. 


Adieu, mon immuable compagne! Adieu, ma sainte Ciotilde, 
toi qui me tenais lieu à la fois d’épouse , de sœur, et de fille ! 
Adieu mon élève chérie , et ma digne collègue ! Ton angélique 
inspiration dominera tout le reste de ma vie , tant publique que 
privée, pour présider encore à mon inépuisable perfectionne-' 
ment, en épurant mes sentiments , agrandissant mes pensées, 
et ennoblissant ma conduite. Puisse cette solennelle assimilation 
à l’ensemble de mon existence révéler dignement ta supériorité 
méconnue! Ton salutaire ascendant ne peut plus être ap- 
précié qu’en me disposant toujours à mieux remplir ma 
grande mission. Comme principale récompense personnelle 
des nobles travaux qui me restent à accomplir sous ta puis- 
sante invocation , j’obtiendrai peut-être que ton nom devienne 
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enfin inséparable du mien dans les pins lointains souvenirs de 
l’humanité reconnaissante. 

La pierre du cercueil est ton premier autel ! 

(Élita Mercawr .) 

Donna , se' tanto grande e lanto vali , 

Che quai yuol grazia e a te non ricorre, 

Sua disianza vuol volar sens' ali. 

La tua benignilà non pur soccorre 
A chi dimanda, ma moite fiate 
Liberamente al dimandar precorre. . 

In te misericordia, in te pietale , 

In te magnificenza, in te s 1 aduna 
Quantunque io créature è di bontate ! 

( Dante,) 

Avùvm COMTE. 


h 
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COMPLÉMENT DI LA DÉDICACE. 


Paris , te Al loto •« (mm 4I tf jaJUst 4IS0). 


Pour compléter cette dédicace exceptionnelle , je crois devoir y joindre la seule 
composition publiée par ma sainte collègue. Cette touchante nouvelle , dont la 
principale situation caractérise essentiellement la fatalité conjugale de l'infortu- 
née Clolilde, fut insérée au feuilleton du National les 20 et 21 juin 1845. En la 
reproduisant ici, j'espère fournir aux juges compétents un témoignage direct de 
l'éminente nature , intellectuelle et morale , de l'ange méconnu qui préside à ma 
seconde vie. 

A la suite de celte production caractéristique, je publie ma lettre inédite sur la 
commémoration sociale , qui aurait paru avec la Lucie sans la coupable malveil- 
lance d'un célèbre journaliste, aujourd'hui discrédité. Cette petite composition 
offre un certain intérêt historique à tous ceux qui connaissent maintenant la Re- 
ligion de l'Humanité. Ils y verront les premiers germes distincts et directs d'une 
immense synthèse morale et sociale surgir spontanément d’une pure effusion pri- 
vée. Ma réaction normale du cœur sur l'esprit se trouvait ainsi manifestée plu- 
sieurs années avant que j'en eusse construit la théorie définitive. 

Je termine ce complément naturel dé ma dédicace par une canzone inédite , que 
Madame de Vaux voulait placer dans sa Willelmine t quoiqu’elle l'eût composée en 
1843. Ces gracieuses strophes, dont Pétrarque aurait peut-être envié la suavité, 
pourront indiquer la souplesse et la variété d'un talent appelé d'ailleurs aux plus 
hautes attributions. La tendance poétique de celte ûme d’élite se prononçait invo- 
lontairement dans ses moindres inspirations. Elle serait, par exemple, asses 
caractérisée d'après celte mélancolique inscription, secrètement placée , à vingt- 
deux ans , sur une ancienne Journée du Chrétien , que je conserve religieusement : 
« Souvenir précieux de ma jeunesse , compagnon et guide des heures saintes qui 
» ont sonné pour moi , rappelle toujours h mon cœur les cérémonies grandes et 
» suives delà chapelle du couvent!... » 
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1°. Lucie, 


Il y a quelques années , an crime, compliqaé de circonstances extraordinaires. 
Tint frapper de stopeur la petite ville de **+. 

Un jeune homme , appartenant à une famille distinguée , avait disparu sous 
une prévention terrible : on l’accusait d’avoir assassiné un banquier son associé, 
en lui soustrayant des valeurs considérables. Ce double forfait fut attribué à la 
funeste passion du jeu. Le coupable abandonnait , après quelques mois de ma- 
riage , une jeune femme douée d’une grande beauté et des qualités les plus émi- 
nentes. Orpheline, elle restait, à vingt ans , livrée à l’isolement, à la misère , et 
à une position sans espérance. 

Les lois lui accordèrent spontanément la séparation de corps et de biens , 
c’est-à-dire de tout ce qui lui échappait. La famille de son mari lui prêta un abri 
et une paire de souliers. Comme elle était généralement admirée , des protections 
puissantes l'environnèrent de toutes parts. 

C’était heureusement une de ces nobles femmes qui acceptent le malheur plus 
facilement qu’une transaction honteuse. Son intelligence élevée loi montra sans 
voiles sa situation : elle comprit qu’elle ne devrait l’intérêt des hommes qu’à sa 
beauté; elle pressentit les périls que couvrent de douces sympathies, et voulut 
tirer d’elle seule tout adoucissement à son sort. Cette courageuse résolution étant 
prise , la jeune femme ne pensa plus qu’à l’exécuter. Possédant un talent remar- 
quable , elle se rendit à Paris pour l’utiliser. Après quelques épreuves , elle fut 
admise , comme institutrice , dans la maison de l’Abbaye-aux-Bois , où elle trouva 
un asile honorable. 

Pendant ce temps, Injustice suivait son cours; des démarche^ actives cher- 
chaient partout la trace du fugitif. Déjà les créanciers irrités s’étaient partagé la 
dépouille de sa malheureuse victime , dont les vêtements, les bijoux, et jusqu’aux 
petits trésors de jeune fille, avaient été vendus à la criée. Elle inspirait tant 
d’intérêt que quelques personnes rachetèrent plusieurs de ces objets et les lui 
renvoyèrent. 

Une jeune fille voulut avoir un médaillon qui renfermait le portrait de l’hé- 
roïne, et le curé du lieu acheta sa robe nuptiale pour en parer l’autel de la 
Vierge. 

Ces détails touchèrent vivement l’infortunée. Une noble fierté se joignait dans 
son cœur à une sensibilité profonde : elle se sentit soutenue par les témoignages 
d’intérêt qui lut venaient de toutes parts. Remplie d’effroi au souvenir de son pre- 
mier amour, elle n’en vis? gea sa chaîne que comme une barrière qu’elle eût vo- 
lontairement placée entre les hommes et elle. L’horreur et les périls de sa situa- 
tion échappèrent ainsi-à ses regards, et elle accepta sans révolte l’arrêt injuste 
dee lois. 

Ua sentiment indestructible, une douce et sainte amitié d’enfance sauva d’a- 
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bord à ce noble cœur les amères douleurs de l’isolement. La philosophie, si mes- 
quine et si aride dans les âmes égoïstes, développa ses magnifiques proportions 
dans celle de la jeune femme. Pauvre , elle trouvait le moyen de faire le bien : 
elle allait rarement dans les églises , où la frivolité a établi ses comptoirs ; mais 
on la rencontrait souvent dans les mansardes , où le malheur est fréquemment 
réduit à se cacher comme la honte. 

Deux années s’écoulèrent sans qu’aucun événement vtnt changer cette situation 
étrange et malheureuse. Le temps , qui ne fait qu’accroître les grandes douleurs , 
avait ruiné peu à peu l’organisation brillante de l’orpheline. A son courage hé? 
roîque , à ses efforts persévérants pour rester dans le rude chemin qui lui était 
tracé, commençait à succéder un abattement profond. Treize lettres qui sont tom- 
bées entre mes mains peindront mieux que moi les douleurs de ce cœur malade. 
Je demande la permission de les reproduire et de terminer ainsi cette histoire. 

l r# LETTRE. — Lucie à madame M. 

Je t’écris de Malzéville , où je vais passer quelques mois , ma bien-aimée. Ma 
poitrine avait besoin d’air et de lait ; nos dignes amis ont saisi ce prétexte pour 
m’offrir de partager leur jolie solitude. Combien j’aime ces excellentes gensl 
Que ne puis-je leur ressembler ou faire passer dans mon cœur un peu de la paix 
qui règne au fond des leurs ! Je me sens pourtant mieux ici : rien n’est sain 
comme le spectacle d’une belle nature et de cette vie laborieuse et uniforme qui 
force l’esprit à se régler. 

Le général attend prochainement l’arrivée de son voisin, qui passe pour le bien- 
faiteur de toute celte pelitè contrée. C’est un jeune homme de vingt-six ans , 
possesseur d’une belle fortune , et disciple sincère des idées libérales. II a avec 
lui sa mère, qu’il adore, et dont on dit aussi beaucoup de bien. 

Tu m'engages à cultiver les fleurs pour me sevrer un peu de musique et de 
lecture. Hélas ! ma bien-aimée , ne sont-ce pas là les seuls plaisirs qui me res- 
tent? Quand j’ai payé mon faible tribut à l’amitié , quand je viens de lire au gé- 
néral quelques passages de ses mémoires , quand nous avons évoqué ensemble de 
grands et sévères souvenirs , ou quand j’ai partagé avec noire amie ses petits 
soins d’intérieur, je me trouve de nouveau en proie à ce besoin de sentir et de 
penser qui est devenu le principal ressort de mon existence ; et pourtant nulle 
femme plus que moi n’aima la vie paisible et simple. Quels plaisirs brillants 
n’auraisje pas sacrifiés avec joie aux devoirs et au bonheur de la famille ! Quels 
succès ne m’auraient paru fades auprès des caresses de mes enfants ! O mon amie, 
la maternité , c’est là le sentiment dont le fantôme se dresse, si jeune et si impé- 
tueux , dans mon cœur. Cet amour, qui survit à tous les autres , n’est-il pas 
donné à la femme pour se régénérer dans ses douleurs? • 

* lettre. — Maurice à Roger. 

Roger, j’ai enfin vu cette femme, si grande et si malheureuse, dont tu me 
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pariais avec orgueil. Ne dis pas que le sort en est jeté si je l’avoue l'impression 
profoBde que j'ai ressentie h l'aspect de cette jeune et belle martyre des injustices 
sociales. Les touchantes vertus de Lucie, son esprit, ses grâces, tout en elle 
porte à jamais l'empreinte d'un profond chagrin. On sent, en la voyant, qu'elle 
aura besoin de générosité pour aimer. Pourtant , n'est-elle pas libre devant 
l'honneur et la raison? Par quelle étonnante imprévoyance des lois l'être pur et 
respecté peut-il se trouver enchaîné, par la société même, à l'être flétri qu'elle 
repousse de son sein ? 

Qu'appelle-t-on mort civile? Est-ce un simulacre? Dans quel but la société 
laisse-t-elle une épouse h l'homme qui ne peut plus donner le jour qu'à des 
bâtards? 

De quel droit imposerait-elle l'isolement et le célibat h l'un de ses membres? 
Pour quelle fin le pousserait-elle au désordre ? 

Mais j'ai l'air d'être devant des juges. Roger, mon sang est près de s'allumer 
foaud je vois comment l'apathie des hommes enfante souvent le malheur et 
l'oppression. 

Je viens de faire construire un belvédère en vue de Malzéville : de là , avec 
use lunette , je découvre entièrement la jolie maison du général. Hier, j'ai aperçu 
Lucie qui était assise au bord de la pièce d'eau; son altitude était mélancolique 
et accablée. Te le dirai-je, 6es regards me semblaient se diriger souvent vers le 
sud. Hélas ! eo la voyant si gracieuse et si brisée , je me demandais avec dégoût 
le secret de certaines influences sur notre cœur. Pourquoi voit-on des femmes 
vulgaires fasciner des intelligences supérieures et devenir l'objet d'un véritable 
culte? Comment arrive-t-il aussi que la générosité et la noblesse de certaines 
femmes se voient si souvent aux prises avec l'égoïsme et la grossièreté ? 11 faut 
resoncer h expliquer celte énigme. 

Puisque ta veux une description nouvelle d'Oneil , je te dirai , mon cher Roger, 
que feu ai fait une des plus jolies propriétés du département. On me racontait ces 
jours-ci une récente contestation à mon sujet entre les habitants de la commune 
voisiue et un vieux gentilhomme ruiné. 11 ne s'agissait de rien moins que de dé- 
cider si l'on devait le titre de château à Oneil et le premier morceau de pain bénit 
à son propriétaire. J'ai tranché la question en n'allant pas à la messe et en appe- 
lait tout le pays ma vallée. 

3* LKTTfcB. — Maurice à Roger. 

Non jamais, Roger, jamais une autre femme ne fera naître en moi ces sentiments 
généreux et élevés que m'inspire la seule vue de Lucie. Ami , tu as dit vrai : 
c'est en vain que les lois, l'opinion , et le monde élèvent entre nous leur triple 
barrière; l'amour nous réunira, je le sens. Qui mieux que toi connaît les besoins 
de mon cœur et son insurmontable répulsion pour les bonheura vulgaires ? Hélas ! 
avant de rencontrer Lucie , je l'ai souvent senti , c'est on danger de raffiner ses 
sensations. 

Taatét ma mère a fait sa visite h Malzéville. J'étais curieux , je te l'avoue , de 
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connaîtra l'impression que Lucie prodairait sur elle. En arrivant devant la grHl« 
dn petit parc , noos l'avons aperçue qui greffait un rosier. Elle était vêtne de 
blanc; un grand chapeau de jardin couvrait négligemment sa tête, un simple 
ruban vert dessinait sa taille fine et élégante. On eût dit , fc la voir, le plus suare 
idéal do la Galalée. Je fus surpris de n'apercevoir aucune émotion sur le visage 
de ma mère , elle ordinairement si bienveillante, et qui trouve tant de plaisir à 
admirer : elle fut imposante et froide pendant toute la dorée de notre visite ; les 
mots devoir et honneur trouvaient place dans toutes ses phrases. Pour la première 
fois j'entrevis ce qu'il y a d'amer et d'implacable dans les rivalités féminines. 
Guidée par ce tact délicat que donne l'babilode de la sonÉrance, Lucie se retira 
avant nous sous un léger prétexte. Que n'ai-je osé la suivre et me jeter h set 
pieds pour protester coolre les paroles de ma mère ! 

Roger, ce moment fixe à jamais mon sort. J'ai compris qu'il n'appartenait qu'à 
moi d'arracher celte douce victime au malheur. Périssent les chimères qui se 
dressent entre nous 1 Je me sens fort contre la mauvaise foi de l'opinion et contre 
le blâme des envieux : puissé-je l'être contre la générosité et la grandeur de 
Lucie ! 

4* lettre. — Maurice à Roger . 

On maudirait volontiers la civilisation et les lumières , quand on voit le petit 
nombre d'esprits justes et de cœurs droits qu'il y a dans le monde. Je ne saurais 
te dire combien d'insinuations mesquines et odieoses j’ai à subir chaque jour au 
sujet de Lucie. Mais, ce qui n'est pas le moins choquant, tout l'honneur reste à 
ces corrupteurs de morale, qui se dressent orgueilleusement sur lears monceaux 
de sophismes. 11 semble , en vérité , que le succès n’accompagne que les guerres 
honteuses. 

Je viens d'avoir avec ma mère une conversation pénible , qui n’a qoe trop 
confirmé mes idées sur le dévouement. C’est une magnifique vertu , mais qui vit 
bien plus volontiers de jouissances qoe de sacrifices. J'ai dernièrement rencontré, 
dans le monde , la jeone comtesse de **+, dont le mari est au bagne. Elle avait 
vingt-qoatre ans quand cette fatalité l'a frappée : elle était remarquablement jolie 
et aimable. Le digne L.... en est devenu amoureux , et ils se sont unis. Eh bien ! 
elle me racontait que ce qu'elle a eu à souffrir de sa propre famille est incalcu- 
lable. Comme je lui en témoignais mon étonnement , vu leurs idées avancées à 
tous , elle me répondit : En êtes-vous donc h votre catéchisme de l'homme ? Ils 
m'autorisent bien à être athée , mais non pas à me passer des sacrements. 

Tant U y a, mon digne Roger, que cette admirable humanité n'est pas encore 
bien quitte de sa dette envers les singes , dont quelques docteurs assurent qu'elle 
descend directement. 


5* UTTU. — Maurice à Lucie. 

Qu'avez-vous fait , Lucie? A quelle funeste pensée avez-vous obéi sa vous 
éloignant de moi? Hélas ! c’est eo vain que je cherche à justifier votre silence ; il 
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accable mon cœur comme ao fardeau glacé. Et pourtant, hier encore tous m’avez 
lait chérir la vie. Votre Ame semblait s’ouvrir à l’espérance. Quand un faible 
danger m’a menacé sur les bords du lac , vous vous êtes élancée A mon secours 
sans paraître redouter la présence de ceux qui nous entouraient. Que vous étiez 
belle à cet instant , et que le dévouement vous rendait imposante ! N’avez-vous 
donc pas lu dans tous les regards l’enthousiasme dont vous étiez l’objet? O 
Lucie , quand il ne fallait peut-être que vous montrer ce que vous êtes pour atten- 
drir le cœur de ma mère, par quel inconcevable malheur nous trouvons-nous 
séparés? Mais peut-être n’êles-vous pas la femme angélique que j’avais cru entre- 
voir; peut-être un amour généreux est-il au-dessus de vos forces? Peut être.... 
Mais à quoi bon tous ces doutes? Vous seule pouvez me rendre le repos que vous 
m’avex été : j’attends une ligne de vous , un mol qui m’apprenoe quels sont vos 
desseins. Songez-y ! je ne réponds pas de moi si vous continuez à m’accabler de 
votre silence. Manuel va courir à franc étrier jusqu’à Paris : dans dix heures , je 
puis avoir votre réponse. 

6 * lettre . — Maurice à Roger. 

Fallait-il donc que cela fût ainsi? Roger, l’avoir connue , savoir ce que renferme 
ce cœur élevé , cet esprit délicat, et peut-être , dans quelques-heures , avoir & dé- 
plorer sa perte ! Que mon malheur retombe à jamais sur ceux qui l’ont causé ! 
Hélas! quand je l’accusais de ce que j’ai souffert, elle succombait à la violence 
de ses combats et de son amour. J’erre comme un fou autour de la maison du gé- 
néral, interrogeant sans cesse ses gens, et ne recevant d’eux que des réponses 
vagues ou effrayantes. Heureusement le médecin ignore qui je suis, et il me 
plonge trois fois par jour la vérité dans le cœur. Je viens de le quitter à l’instant; 
son regard était si triste , il semblait si accablé que je l’ai conjuré de ne pas me 
cacher le dernier malheur. Il m’a assuré qu’elle existe encore ; mais il est dans 
l’attente d’une crise terrible et inévitable.... 

P. S. Elle est sauvée! 11 faut aimer comme j’aime pour comprendre la magie 
d’un tel mot. Je me suis prosterné aux pieds du médecin ; je lui ai demandé son 
amitié. En vain il conserve un air grave , je me sens prêt à faire des folies en sa 
présence. C’est un homme distingué , il parle de Lucie avec un enthousiasme 
prenne égal au mien. Maie une chose m’a frappé : il m’observe souvent avec 
étonnement , et semble prêt à me confier un secret. J’ai vainement essayé 
plusieurs fois de lui faire dire eu pensée. Il termine toujours nos entretiens sur 
Lucie par cette phrase : La société est bien coupable. 

J’ai souvent remarqué que la prudence est le vice des hommes de cette profes- 
sion , qoe leurs profondes connaissances rendraient si propres à seconder le mou- 
vement social. Que d’importantes modifications pourraient être produites dans les 
lois par la seule autorité de certains faits scientifiques qui demeurent éternelle • 
ment cachés an vulgaire! Je voudrais qu'un bon médecin publiât ses mémoires; 
ce serait , à mon gré , un livre fort utile à l’humanité. 
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7 * lettre . — Maurice à Roger, 

Ami, je l’ai revue! Hélas! on n'ose croire qu'elle appartienne encore à la 
terre , tant sa beauté a révéla un caractère idéal et céleste. Elle a consenti à faire 
sa première promenade appuyée sur mon bras , et j'ai été étonné de la simplicité 
aveclaquello elle m'a dépeint ses souffrances. Si je ne me trompe, une lueur d'es- 
poir s est glissée dans son cœur ; mais je n'ai pu m'expliquer le sens de plusieurs 
de ses paroles. Comme nous nous reposions à l'ombre d'une petite chapelle en 
ruines, une noce de villageois est venue à passer devant nous. Il y avait tant de 
bonheur et d'insouciance sur toutes ces physionomies ouvertes , que je n'ai pu 
retenir une réflexion amère en comparant nos sorts. Lucie a tressailli en m'en- 
tendant. « O mon ami , s'est-elle écriée , ils sont heureux ; mais c'est parce que 
» leur bonheur n'afllige et n'offense personne. » Je l'ai regardée avec stupeur : son 
visage était légèrement coloré ; elle a posé ma main sur son cœur; puis elle a 
repris d’une voix grave et émue : « Maurice , c’est en vain que notre malheur 
» nous pousserait à nous élever contre la société ; ses institutions sont graodes et 
» respectables comme le labeur des temps ; il est indigoe des grands cœurs de 
» répandre le trouble qu'ils ressentent. » J'ai voulu lui répondre , mais elle m'a 
fait on signe de la main pour m'indiquer qu'elle se sentait faible. Il commençait 
à se fairo tard. Le digne docteur, qui déjà s'inquiétait de ne pas voir rentrer 
Lucie, est venu à notre rencontre, et il m'a aidé à la soutenir jusqu’à rentrée 
du parc de Malxéville , où il a fallu nous séparer. 

Roger, ce qui m'effrayo, c'est moins l'ensemble des obstacles qui m'entourent 
que la grandeur naturelle de Lucie. Ce n'est pas à de vains préjugés , je le sens, 
qu'une telle femme a dû jusqu'ici immoler les plus doux penchants de son cœur. 

8 * lettre . — Lucie à madame M, 

Mon amie chérie , l'espérance m’a accueillie à mon retour à la vie : Maurice 
consent à élever sa grande voix pour protester cootre l'abus terrible qui noos sé- 
pare. Sa mère m’a pressée sur son cœur; je n’oublierai jamais les sensations déli- 
cieuses que ce moment a mêlées à l'amertume de mes souvenirs. 

O ma bien-aimée ! l'amour d'un homme pur et délicat est un sentiment plein de 
puissance. Combien j'ai besoin de force et de courage pour y résister ! Mais l'in- 
térêt et la gloire de Maurice me sont plus chers que mon repos peut-être : aussi 
suis-je souteoue par l’orgueil de lui voir tenter une noble entreprise ; car il me 
semble que j’ai accompli la mienne en véritable héroïne. 

C'est hier seulement que notre sort a été décidé. Nous avions passé la soirée 
avec le digne docteur, dont la morale est à la fois si douce et si élevée. A peine 
nous eul-ils quitté , Maurice saisit impétueusement ma main ; et , la pressant sur 
son cœur, il jura de me protéger malgré le monde et de ne plus permettre que je 
m'éloignasse de lui. Je rassemblai mes forces pour lutter contre ces émotions dé- 
licieuses et terribles. Je représentai à Maurice quo le devoir lui commandait d'es- 
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sayer de m'affranchir de mes liens, en réclamant une loi juste et sage. J'employai 
pour le toucher les arguments qui ont le plus do prise sur son grand cœur. Jo lui 
dépeignis avec feu les avantages que la société pouvait retirer de cette tentative 
glorieuse. Pour lui , il ne fut pas difficile de l'intéresser an sort de ces êtres jeu* 
nés, faibles, désarmés, qu'un lien odieux peut pousser au désespoir. Il convint 
que les abus des lois résultent le plus souvent de l'apathie des hommes, et qu'il 
est toujours honorable et utile de lutter contre l'oppression. 

Noos envisageâmes ensuite notre situation sous tous les points de vue. Maurice 
assurait qu'un lien comme celui qu'il m'engageait h contracter suffisait au bon- 
heur, et qu'il renoncerait, sans le moindre regret, à ce monde qui sacrifie le 
véritable honneur à des préjugés fièrement décorés du nom de convenances. Je 
lui avouai que je ne me sentais ni assez haut ni assez bas pour braver l'opinion, 
et qu'il me serait doux de pouvoir entourer notre amour du respect des familles 
honnêtes. Il combattit doucement mes idées ; mais le souvenir de sa mère se joignit 
dans son cœur à tous les sentiments élevés qui lui sont propres. Il finit par me 
promettre d'adresser une pétition à la chambre, et d'en attendre dignement le 
résultat. 

Je me précipitai aux pieds de cet homme si cher, en versant des larmes de re- 
connaissance et d'amour. Les efforts que j'avais faits pour me contraindre avaient 
tellement épuisé mes forces qu'il me sembla que la vie allait m’abandonner. Jo 
n’en ai jamais tant senti le prix que dans cet instant. 

0 mon amie ! toi qui vis calme et heureuse auprès de l'homme de ton choix , 
tu comprendras tout ce qui se passe dans mon pauvre cœur. Tu sais si je partage 
le ridicule de ces femmes qui trépigoenl à l'idée de n'étre jamais député, et qui 
montent à cheval pour démontrer qu'elles seraient au besoin d’excellents colonels 
de dragons. Mais lu sais aussi si je sens vivement l'oppression là où elle est réelle. 
C'est en portant atteinte au bonheur modeste et vrai de la femme que les lois la 
poussent en dehors de sa sphère et lui font parfois méconnaître sa destinée su- 
blime. Henriette, quels plaisirs peuvent l'emporter sur ceux du dévouement? En- 
tourer de bien-être l'homme qu'on aime , être bonne et simple dans la famille , 
digne et affable au dehors , n'est ce pas là notre plus doux rôle et celui qui nous 
h le mieux? II me semble que le cercle de la famille peut se modeler, à certains 
égards, sur les cercles du monde ; et n'est-ce pas la femme qui en fait les honneurs ? 

9* lettre. — Maurice à Roger . 

Une nouvelle doulèur vient de fondre sur elle : le monstre qui l'enchaîne à lui a 
dté arrêté sur la frontière et conduit au bagne de Toulon, où il va subir sa peine. 

Cet événement, qui donne une si grande portée à nos réclamations, semble ce- 
pendant avoir abattu le courage de Lucie. Ce cœur si tendre a défailli d'épou- 
vante devant l’horrible dénoûment auquel l'associent les lois. Le nom qu'elle 
porte encore retentit en elle chargé d'infamie et de lugubres souvenirs. Son im- 
périssable bonté est venue ajouter la compassion à tous ses maux. Puissent ses 
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forces ne pas s’épuiser dans celte cruelle lutte ! Non , je le sens , les lois ne peu- 
reot pas être volontairement immorales et absurdes. L’évidence frappe les hom- 
mes : ils briseront ce lien odieux qui enchatne l'être le plus pur à un forçat. 

Lucie, telle que je la connais, souffrira beaucoup encore : mais diverses cir- 
constances m’ont éclairé sur tous ses sentiments, et je n’en sacrifierai aucun à 
l’amour. Cette noble femme sera mère comme elle est amante. Les sacrifices 
qu’elle accepterait vaillamment pour elle-même , elle souffre de la pensée de les 
léguer à ses enfants. Puisse-t-elle trouver enfin le prix de ses douces vertus ! Je 
rassemblerai mes forces el mon courage pour dompter mon impatience. O Roger , 
la vie a de rudes épreuves ! 

Je t’envoie une copie de ma pétition à la chambre. 

« Messieurs les députés , 

» 11 existe au sein des lois un abus dont la portée est effrayante; permellez- 
» moi de vous le signaler par un exemple frappant. 

» Une femme de vingt-deux ans, dont le cœur est pur et plein d’honneur, se 
» trouve enebatnée par le mariage à un forçat. 

» Quinze années do détention , l’infamie , le mépris , tout ce qui sépare la 
» vertu du vice, annule matériellement cet odieux lien. 

» L’homme est mort civilement ; la femme, déclarée libre par les tribunaux , 
» rentre en possession de sa fortune, qu’ello gère déjà. Tous ses droits sont évi- 
» dents ; et pourtant il lui faut renoncer au plus précieux de tous , celui d’user 
» de la liberté de son cœur. 

» Par une inconcevable imprévoyance de6 lois, cette femme se trouve expulsée 
» de leur protection , et placée par elles entre deux abîmes, le malheur el le dés* 
» ordre. 

» Quel choix oserait-on lui assigner? Pour se parer d’un stérile héroïsme , 
» renonccra-t elle à l’amour et à 1a maternité , ces beaux et nobles fiefs de Pé- 
» pouse? 

» Si l’isolement pèse comme une loi de mort sur son âme, et la pousse à 
» contracter un lien hostile à la société , qui la protégera contre la mauvaise foi 
» de l'opinion et contre tous les dangers attachés à une situation fausse? 

» Entre ces deux écueils , il y en a un troisième où tombe tout ilre opprimé 
» et faible , c’est la lâcheté. 

» Messieurs les députés , j'appelle votre attention sur celle question de haute 
» morale, et je sollicite une loi qui constitue le divorce par le seul fait d’une 
» peine infamante. » 


10* lettbe. — Maurice à Roger . 

Nos cœurs sont plus calmes. Lucie semble heureuse de me voir faire acte de 
soumission envers cette pauvre société. Puisse-t-elle recueillir le fruit de ma pa- 
tience ! 

Peut-êlre ai-je véritablement accompli un devoir. J'ai tant souffert depuis quel- 
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t|96 temps, que je peux ne plus être très-bon jage en matière de sagesse. Les 
ibos me révoltent, et l'oppression m’inspire une telle horreur que je foirais vo- 
lontiers devant elle au lieu de la combattre. Il se peut que Lucie, avec son hé- 
roïsme, soit beaucoup plus près que moi de la simple morale. Peu de femmes 
unissent comme elle la pénétration à la sensibilité; elle est éminemment loyale 
et spirituelle. Mieux je connais ce cœur si tendre , et plus je sens que je ne sau- 
rais trop payer son amour. 

Avec quelle lenteur je vois arriver chaque jour le moment qui doit nous réu- 
nir! J’aime A la surprendre au milieu des occupations qu’elle s’est créées pour 
savoir m’attendre, me dit-elle. Hier, je la trouvai très-occupée à copier un 
gros cahier de musique insignifiante destinée aux écoles. Comme je lui en té- 
moignais mon étonnement avec assez d’insistance, elle finit par m’avouer 
qu’elle se faisait une ressource de ce travail. Je ne saurais te dire , Roger, 
rnnpression pénible que cette découverte me fit éprouver. Le véritable rôle 
de fa femme n’est-il pas de donner à l’homme les soins et les douceurs du foyer 
domestique, et de recevoir de lui en échange tous les moyens d’existence que 
procure le travail? J’aime mieux voir une mère de famille peu fortunée laver le 
linge de ses enfants , que de la voir consumer sa vie pour répandre au dehors les 
prodoits de son intelligence. J’excepte , bien entendu , la femme éminente que 
m génie pousse hors des sphères de la famille. Celle-là doit trouver dans la so- 
ciété son libre essor; car la manifestation est le véritable flambeau des intelli- 
gences supérieures. 

Je voudrais non-seulement que les femmes trouvassent dans leurs pères, leurs 
frères , et leurs époux des appuis naturels ; mais que , ces appuis venant à leur 
manquer, elles fussent soutenues par les gouvernements. Ils fonderaient , je sup- 
pôt», des établissements pour les réunir et utiliser leurs talents divers. Il y a des 
Irmnx délicats qui ne peuvent être faits que par les femmes. Ils seraient pro- 
duit! dans ces établissements où l’on assurerait au moins à des êtres isolés et 
bibles une ressource contre tons les maux qui les menacent en dehors de la vie 
de communauté. 

Nos villes auraient alors de vastes bazars où la femme opulente se donnerait la 
peine d’aller choisir ses parures. On ne verrait plos de pauvres filles , exténuées 
parmi travail forcé, obligées de courir souvent tout le jour pour en trouver le pla- 
cement. Ces moyens, ou d’autres analogues, établiraient déjà un peu de proportion 
entre ks forces et les devoirs des femmes , qui sont souvent si peu en harmonie. 

Il* lettre. — Maurice à Roger. 

01 trouver on reste de chalenr dans cette société lasse et démonétisée? L’ar- 
gnml! voilà la clef de leur dictionnaire , le mot qu’il faut absolument saisir pour 
le» comprendre. J’avais fait part au comte de J.... de notre situation actuelle et de 
mndémaiche envers la chambre II crut me faire fête en me réunissant à quel - 
qnet-nns de ces hommes qoe l’on appelle sensés , sans doute parce qu’ils ont fini 
de démeubler le cœur au profit de la tête. Je ne croyais pas que la sécheresse 
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pût aller aussi loin. La conversation générale de ces gens-ci ressemble à une vé- 
ritable opération de bourse. Quand ils se disputent la conversion d'un naïf, c'est 
une chose curieuse à voir. 

La manière obligeante dont lo comte de J.... avait fait mes honneurs h son 
cercle me mit, malgré moi , en évidence. Forcé de parler de mes opinions et de 
mes sentiments, je devins aussitôt le point de mire de toute l'assemblée. Elle me 
battit en philosophie et en morale. Elle allait me décréter sublime pour se dé- 
barrasser de moi , quand un des hommes les plus influents de l'époque me prit k 
part. « Vous ressemblez , me dit-il , à uue corneille qui abat des noix. Ne tous 
» fourvoyez pas ainsi. Vous venez de heurter des hommes qui pouvaient et qui 
» voulaient vous servir. Rétablissez promptement vos affaires ; et croyez qu'uo 
» héros à quinze mille livres de rente n'est pas assez robuste pour marcher seul, » 

Ce langage m'étonna tellement que je laissai à la puissance tout le loisir de 
s'étendre. «Vous venez, continua-t-elle, de demander le divorce*, vous vous 
» êtes autorisé d'un exemple assez frappant. Certes , la justice et la raison sont 
» pour vous. Une loi restreinte, comme celle que vous demandez , passerait sans 
» la moindre difficulté , et serait un véritable bienfait. Eb bien ! pourtant , cette 
» loi , il y a cent à parier contre un que vous ne l'obtiendrez pas. 

» C'est ma conviction , ajouta-t-il, pendant que je réprimais avec effort une 
» douloureuse impatience. La faute en est à vous, bien à vous. Vouloir jouer au 
» géant , mépriser follement la hiérarchie , lui refuser la déférence, et explorer, 

» pour tout appui , l'arsenal des vieux mots, n'est-ce pas prendre volontairement 
» un rôle de dupe et courir la dague au poiog dans un tir aux pigeons ? Tenez, 

» dit-il, si vous n'étiez pas jeune , vous seriez fou. Mais cette inûrmilé-U fait 
» tout excuser. Je vous offre donc ma protection auprès de l'ambassadeur de ***. 

» Vous avez du monde , une figure noble : vous pourrez vous pousser auprès de 
» loi. Vous aimez une femme remarquable : vous lui donnerez un rang digne 
» d'elle; et, croyez-moi, l'amour se passe très-bien du mariage. » 

En finissant sa période, mon digne mentor me jeta un regard significatif et 
s'éloigna de moi. J’allai serrer la main au comte de J..., si supérieur aux hommes 
dont il s’entoure , et je revins h Oneil la rage dans le cœur. 

Roger, j'éclaircirai promptement ce que m’a dit cet homme, et s'il est vrai qu’il 
n'y ait plus trace do justice et d'honneur au sein de la société actuelle. Lucie est 
trop grande et trop pure pour s'incliner devant elle. 

12 * lettre . — Lucie à Maurice . 

Maurice, vous êtes noble et grand. Quel cœur peut être plus digne que le vélre 
de comprendre la justice et la raison? O le meilleur et le plus généreux des 
hommes, vous h qui j'aurais sacrifié avec joie le repos de ma vie entière, puissiez- 
vous reconnaître à quel point le vôtre m'a été cher et sacré ! Mon bien-aimé , 
c'est en vain que nous tenterions de lutter plus longtemps contre le sort ; mon 
âme a achevé de se briser sous ses coups. Hélas! quand je me suis laissée aller 
au bonheur de vous aimer, j'ai cru pouvoir, à mon tour, répandre du charme dans 
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votre fie. Laisses -moi puiser mes dernières forces dans une grande et consolante 
pensée , en espérant que tous reverserez sur la société les flots de dévouement et 
d'amour qui sont en vous. Que de fois n'ai-je pas vu votre belle intelligence s'en- 
flammer à l'aspect des plaies qui couvrent le monde! O Maurice! tous les 
sentiments généreux sont délicieux à éprouver. Quelle destinée est à la fois plus 
grande et plus douce que celle de l'bomme utile ? Ne vous souvient-il pas d'avoir 
souvent envié à de pauvres artisans la gloire d'une petite découverte ? Vous qui 
pouvez bien plus qu'eux , resteriez-vous oisif? Cher et bien cher ami , vivez pour 
imprimer sur la terre votre noble trace. Quand un homme tel que vous apparaît 
au milieu de la société, il faut qu'il lui apporte son tribut de lumières et de vertus, 
ou qu'il se condamne au silence et à la froideur de l'égoïste. Je connais votre 
âme ; elle est riche et orageuse comme les nues d'un beau ciel : jamais vous 
n'auriez trouvé le bonheur dans l'isolement. Ne renoncez pas aux joies de la 
famille; des enfants répaodront un grand intérêt sur votre existence. Vous vous 
plairez à développer en eux les nobles germes qu'ils tiendront de vous. Vous 
ferez de leurs jeunes cœurs autant de foyers où s'épanchera la flamme du vôtre. 
Ils vous entoureront de respect et d'amour. O Maurice ! toutes les félicités de la 
vie ne se résument-elles pas dans ce seul mot? 


Dernière lettre. — Le docteur £>... au docteur B... 


Mon vieil ami , j'approuve beaucoup le parti que vous prenez de vous soigner 
à votre tour. Pour nous , qui croyons au bien , c'est un douloureux spectacle que 
celui de celte société en désordre , où rien de ce qui est noble et grand ne peut 
plus se faire jour. Je viens encore d'être témoin d'un de ces sacrifices qui révoltent 
le cœur et la raison. L'infortunée jeune femme dont je vous ai écrit l’histoire 
s'est éteinte hier entre mes bras , brisée par des douleurs que je renonce à vous 
peindre. L'bomme qu'elle aimait ne lui a survécu que quelques instants : il 
semble qu'il ail voulu savoorer son désespoir. En vain , j'ai tenté de le ramener 
à la raison et au calme; il s'est brûlé la cervelle auprès du lit funèbre, avant que 
j'aie pu prévenir son funeste dessein. 

Ceux qui ont connu la femme intéressante et malheureuse dont je déplore la 
perte comprendront la fatale passion qu'elle inspira. C'était une de ces organi- 
sations si rares où le cœur et l'esprit ont part égale. Nulle femme ne sentait mieux 
qu'elle la grandeur de son rôle. Elle eût été une mère et une épouse accomplie. 
Hélas ! en la voyant s'éteindre entre mes bras dans l'âge où l'on doit vivre , j'ai 
douloureusement apprécié le peu de pouvoir qui est donné à l'homme pour réparer 
le mal qu'il produit. 

Clotilde de VAUX. 
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8°. Lettre philosophique sur la commémoration sociale , 

COMPOSÉS POUR MADAME CIOTILDl DE VAUX, AU SUJET DS SA TÊTU, 
Pir l'autear du Sytième de philosophie positive. 


fuis, le tu4i i jiii Ut». 

Madami, 

J'attache beaucoup d'importance à passer auprès de vous pour aussi pleinement 
affranchi de tous préjugés irréligieux ou métaphysiques que des préjugés purement 
théologiques , comme je le suis en réalité depuis très-longtemps. M'étant aperpu 
récemment que* vous conserviez à cet égard quelques doutes essentiels, je me 
réservai secrètement la faculté de les dissiper bientôt , grâce au prochain retour 
d'une heureuse occasion périodique. Oo fêle demain sainte Clolilde, votre 
patronne. Permettez donc , Madame , que , autorisé par un touchant usage uni- 
versel , je me joigne aujourd'hui à votre famille pour vous offrir, à ma manière, 
un témoignage spécial d’affectueux souveoir. D'après les réflexions générales que 
celle précieuse circonstance va me conduire à vous indiquer sommairement, vous 
concevrez, j’espère, de plus justes idées sur le caractère éminemment social d'une 
philosophie qui , depuis quelque temps, a beaucoup retenti autour de vous, sans 
que peut-être vous l'ayez encore directement eiaminée. 

L'instinct de la sociabilité, ou le sentiment habituel de la liaison de chacun à 
tous, serait très* imparfaitement développé si celte relation se bornait au présent, 
comme chez les animaux sociables , sans embrasser aussi le passé et mémo 
l'avenir. La société humaine est surtout caractérise par la coopération continue 
des générations successives, première source de l'évolution propre à notre espèce. 
Ainsi, tous les états sociaux ont dû présenter, chacun h sa manière, certaines 
institutions permanentes, d'abord spontanées, puis de plus en plus systématiques, 
spécialement destinées à manifester une telle connexité , en constituant la cbafno 
des temps par la vénération régulière des ancêtres privés et publics. L'antiquité 
offrit, à cet égard, de puissantes ressources, appropriées à la nature de ses opinions 
et au caractère de sa civilisation. Ce culte des souvenirs y fut souvent exalté 
jusqu'à l'apothéose proprement dite, qu'il serait fort injuste d'apprécier seulement 
par les monstrueui abus propres à la décadence du paganisme. Mais une telle 
institution ne pouvait être très* efficace que pour les premiers âges et envers les 
castes supérieures , soivant le génie immobile et aristocratique de toutes les 
sociétés anciennes. Tous les grands départements divins ayant dû être bientôt 
occupés dans l'organisation initiale du polythéisme , les nouveaui dieux sans 
portefeuille que multipliait cette reconnaissance officielle pouvaient rarement 
obtenir une véritable importance , même quand on démembrait à leur profit 
quelque office antérieur. 
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En remplaçait , suivant l’esprit de sa doctrine , l’apothéose antique par nne 
simple béatification, le monothéisme, surtout chrétien, a réellement perfectionné 
beaucoup cette partie essentielle de toute organisation sociale. Quoique cette 
substitution nécessaire stimulât moins les désirs personnnels d’une glorieuse im- 
mortalité, elle en propageait davantage l’essor, dès lors indistinctement permis à 
tous les rangs. Vous savei, par exemple , Madame que votre noble patronne et 
sou humble contemporaine de Nanterre devinrent, presqu’à la fois, l’objet d’un 
culte an moins égal. Cette universelle extension du principe de consécration 
permit ensuite au catholicisme , longtemps organe principal du progrès social , 
d’introduire, à cet égard , un admirable perfectionnement, en y liant très- 
henreusement la vie privée à la vie publique. L’institution , trop peu oomprise , 
des noms de baptême offrit, en effet, à chacun, non-seulement le libre choix d’un 
patronage spécial, mais aussi on noble modèle d’imitation personnelle. St 
l'inévitable désuétude des croyances théologiques a dû graduellement éteindre la 
première destination , rien ne saurait jamais détruire la seconde. Inhérente aux 
lois de notre nature, elle se reproduira bientôt sous des inspirations à la fois plus 
systématiques et plus durables , dès qu’une vraie réorganisation des principes et 
des sentiments humains viendra terminer la déplorable anarchie qui caractérise 
notre temps. 

Cette épttre philosophique dégénérerait , Madame, en un traité fort déplacé, 
si j’y développais davantage les indications précédentes. Mais elles suffisent ici 
pour que votre rare pénétration puisse entrevoir, en général , comment la philo- 
sophie positive justifie pleinement ce culte catholique des saints, en le rapportant 
à sa vraie destination sociale , alors poursuivie sous des formes propres à l’état 
correspondant de l’humanité. Ce sera toujours un usage très -social que de 
célébrer périodiquement la mémoire de nos dignes prédécesseurs , et aussi de 
prescrire solennellement à chacun de nous l'imitation continue de l’un d’entre 
eux. Les vrais philosophes déplorent justement, à cet égard comme à tant d’autres, 
que ces utiles pratiques se trouvent aujourd’hui discréditées d’après leur funeste 
adhérence à des doctrines qui devaient succomber sous leur incompatibilité finale 
avec l’essor continu de l’inlelligence et de la sociabilité. 

Quant au cas iidividuel qui m’a conduit. Madame, à vous signaler ces aperçus 
généraux , je n’eu pouvais souhaiter de plus propre à les confirmer. Aux temps 
de sa décadence, le christianisme, comme jadis le paganisme, a souvent abusé, 
quoiqu’il un degré beaucoup moindre, de ce grand office de censécration publique 
qui lui était dévolu. Mais rien de pareil ne saurait concerner votre antique 
patronne , qoi présente, à tons égards , l’nn des meilleurs exemples de la cano- 
nisation catholique. L’Église Romaine a justement regardé la conversion de Clovis 
comme ayant plus influé qn’aucono autre conversion royale, sauf celle du 
Constantin , sur le développement social de la France , et mémo de toute la 
République Occidentale. Or, on no saurait contester la douce influence exercée par 
l’aimable Cletitde peur secoader les hautes impulsions politiques qui déterminèrent 
ce grand événement. Son long et paisible veuvage ne Int pas moins noblement 
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employé à tempérer les sauvages dissensions de ses fils. Une consécration méritée 
partant d'émioenles qualités, plutôt morales que mentales, constitue, à mes yeux, 
Pun des types les plus propres à caractériser l’intervention sociale des femmes , 
habituellement destinée à moraliser d'après le sentiment la domination spontanée 
de la force matérielle. Ne soyez donc pas surprise , Madame , que je puisse cor- 
dialement m'associer, à ma maoière, à tous ceux qui demain célébreront, sous 
des formes quelconques , cet intéressant souvenir, que personne , j'ose le dire , 
n'appréciera mieux que moi. Quand la nouvelle école accomplira la révision 
éclairée et la rectification systématique du calendrier théologique , votre chère 
patronne y conservera ses justes droits personnels à l'éternelle reconnaissance de 
l’humanité. 


En général , Madame , soyez bien convaincue que la philosophie essentielle- 
ment positive qui caractérisera le dix-neuvième siècle ne vient pas pour détruire, 
comme dut d'abord le faire la philosophie purement négative propre au siècle 
dernier. Son but consiste toujours à construire , en résultat final de tous les tra- 
vaux antérieurs, l'ordre , à la fois stable et progressif, le mieux conforme à l'en- 
semble de notre nature personnelle et sociale. Quand vous connaîtrez assez son 
esprit relatif et sa tendance organique, vous comprendrez cet admirable privilège 
qui lui permet , pour la première fois , de combiner, sans aucune inconséquence, 
dans une seule doctrine homogène , tout ce que les divers états antérieurs oot pu 
jamais offrir de grand ou d’utile. Elle sépare partout l'office continu qui détermi- 
nait la destination fondamentale de chaque institution, d'avec les formes provisoires 
qui durent successivement correspondre aux différents Âges de l'humanité, de 
manière à manifester toujours le mode final qui désormais prévaudra directement. 
Seule , en un mot , celle nouvelle philosophie représente réellement la vie collec- 
tive de notre espèce , dont la marche nécessaire constitue surtout son sujet propre, 
que nulle théologie ne put embrasser, et encore moins aucune métaphysique. Les 
religions , en effet , ne pouvaient jusqu'ici proposer à chacun qu'un but purement 
personnel, le salut éternel, où la société ne saurait intervenir qui comme moyen , et 
tout au plus comme condition , sans aucune destination progressive qui lui appar- 
tienne collectivement. Pendant la longue enfance de l'humanité , la sagesse sa- 
cerdotale , heureux organe de l’instinct universel , a dû néanmoins retirer de 
ces constructions imparfaites une précieuse efficacité sociale , que le positivisme 
explique et circonscrit. Mais cet indispensable office provisoire ne pouvait les 
préserver toujours delà déchéance irrévocable qu’elles ont graduellement encourue, 
à mesure que l'évolution humaine ruinait à la fois leur crédit intellectuel et leur 
influence morale. Les dénominations usuelles, qui rappellent encore celte aptitude 
primitive à rallier nos idées et nos sentiments , semblent aujourd'hui ne plus con- 
venir aux croyances théologiques que par une sorte d’amère ironie. Car, depuis 
trois siècles au moins , bien loin de teodre à nous noir, elles ont évidemment dé- 
généré de plus en plus en sources fécondes de désordres publics et même privés. 
Cette dégradation résulte d'abord de leur impuissance croissante à protéger les 
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jetions sociales qoi s'y trouvaient confusément formulées , et ensuite de leur 
propre tendance à susciter des divagations presque indéfinies, désormais incom- 
patibles avec aucun système fixe de convictions actives. 

Ne doutes donc pas , Madame , que , lorsque les conceptions réelles seront enfin 
devenues assez générales, ce qoi s'accomplit aujourd'hui sous vos yeux, elles ne 
conviennent mieux que des chimères quelconques à toutes les nobles destinations 
hamaines. Pour l'important sujet ébauché dans cette lettre, on reconnaît surtout 
la tendance spontanée do positivisme à consacrer dignement les diverses gloires, 
en appréciant sainement leurs participations respectives à l'évolution fondamentale 
de l'humanité. Quand les mœurs modernes auront pu acquérir à cet.égard leur dé- 
veloppement propre d'après les principes convenables, le système de commémoration 
recevra un perfectionnement général au moins équivalent à celui qui résulta de 
ta substitution du catholicisme au polythéisme. Car le régime catholique était à la 
fois trop absolu et trop étroit pour avoir jamais pu remplir suffisamment ce grand 
office social. Tout ce qui avait existé avaot lui , et tout ce qui vivait hors de son 
sein, lui inspirait naturellement une aveugle réprobation. Sans sortir même de 
sa propre enceinte , il n’a pu envelopper les gloires que ne prévoyaient pas ses 
formules immobiles. N'avez -vous point, par exemple, remarqué avec surprise et 
indignation l'étrange lacune de nos calendriers théologiques envers l'héroïque 
vierge qui sauva la France au quinzième siècle? 

Mieux vous scruterez ce grand sujet, plus vous reconnaîtrez, Madame, que 
le nouveau régime philosophique peut seul glorifier à la fois tous les temps, tous 
les lieux , toutes les conditions sociales , et tous les genres de coopération , soit 
publics, soit même privés. En consolidant l’actif sentiment de la continuité bu- 
■aioe , il en aggrandira la portée et en ennoblira le caractère ; car il y com- 
prendra la considération familière de l’avenir, que le régime antérieur ne pou- 
vait embrasser, faute de connaître la loi générale du progrès social. Il populari- 
sera le culte des souveoirs encore davantage que sous le catholicisme , en éten- 
dant aux plus humbles, coopérateurs le sentiment habituel de la convergence 
universelle , sans aucune vaine distinction entre l'ordre public et l'ordre privé. 
Toute existence vraiment honorable pourra légitimement aspirer à quelque con- 
sécration solennelle , soit au sein même de la famille , soit dans la cité , la pro- 
vince , la nation , et enfin la race entière. 

A tous égards , Madame , quel esprit pourrait être aussi social que celui du vrai 
positivisme, qui seul embrasse réellement l'ensemble de la vie humaine, indivi- 
duelle et collective ? Les trois modes simultanés de notre existence, penser, aimer, 
agir, y sont directement combihés, dans toute leur exttnsion possible, par on 
principe également applicable à l'individu et à l’espèce. Ils y deviennent les sujets 
respectifs de nos trois grandes créations continues , la philosophie, la poésie, et 
la politique. La première systématise directement la vie hhmaine , en établissant, 
entre toutes nos pensées quelconques, une connexité fondamentale , première base 
de Tordre social. Le génie esthétique embellit et ennoblit toute notre existence en 
idéalisant dignement nos divers sentiments. Enfin , l'art social, dont la morale 
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constitue la principale branche, régit immédiatement tous nos actes » publies tu 
privés. Telle est Pinlime solidarité que représente le positivisme entre les trois 
grands aspect?, spéculatif, sentimental, et actif, propres à la vie humaine. Notre 
existence y est envisagée, soit dans l'individu , soit dan? l'espèce , comme ayant 
pour but continu le perfectionnement universel , d'abord relatif à notre condition 
extérieure, et ensuite à nôtre nature intérieure , physique , intellectuelle, et sur- 
tout morale. 

Quoique cette épttre soit déjà bien lengtoo » je voudrais , Madame r he pi? la 
terminer sans vous y signaler l'attrait spécial que la nouvelle philosophie doit 
offrir h votre sexe > quand elle en sera mieux connue. 

Écartant une stérile agitation politique, l'école positive tient aujourd'hui 
placer au principal ordre du jour la réorganisation spirituelle. Désormais elle 
fera prévaloir lu régénération directe des opinions et des mœurs sur celle deë 
institutions proprement dites, qui ne peuvent être convenablement élaborées qu'en 
dernier lieu. Or cette transformation radicale des vains débats actuels serait 
assurément très-favorable à l'influence sociale des femmes, suivant les vraies lof? 
de leur nature propre et de l'ordre universel. L'intervention féminine , si no- 
blement surgi© au moyen âge , sont le spiritualisme catholique , semble presque 
s’être éteinte avec lui. Or les insurrections personnelles que notre temps suscite 
contre une économie vraiment fondamentale sont peu propres à ranimer cette 
indispensable influence, que maintenant le spiritualisme positif peut seul dé- 
velopper convenablement. Loin que les prédilections spéciales d« votre sexe 
dussent vainement se rattacher au passé , elles ne devraient y voir qu'une sorte 
d'indice historique de la participation supérieure que lui réserve nécessairement 
le véritable avenir social. Car, suivant la marche invariable du progrès humain, 
les influences morales tendent de plus en plus h prévaloir sur les puissances 
matérielles. Une telle connexité excita toujours les sympathies féminines pour les 
diverses rénovations mentales de l'humanité. Elle s’est , à vrai dire * manifestée 
déjà lors de la première apparition systématique de la philosophie positive, sous 
la grande impulsion de Descartes, qui trouva tant d'accueil chef votre sexe. Les 
dames du xix’ siècle ne sauraient, à cet égard, rester au-dessous de leurs de- 
vancières, quand celle philosophie, qui ne pouvait alors être aucunement soeiale, 
parvient enûn à sa pleine maturité. Son principal domaine consiste désormais 
dans les sujets qui , par leur nature , fourniront toujours l'aliment essentiel des 
sentiments de votre sexe et des pensées du nôtre. 

Une organisation éminemment affective dispose habituellement les femmes à 
seconder l'influence morale de la force spéculative sur la puissance active dans 
l'antagonisme journalier qui dirige les affaires humaines. Leur propre position 
sociale , extérieure sans être indifférente, au milieu du mouvement pratique , les 
érige spontanément en iulimes auxiliaires de tout pouvoir spirituel contre le pouvoir 
temporel correspondant. Or le nouveau régime moral vers lequel tendent les 
sociétés modernes développera davantage que l'ancien cette affinité naturelle. 
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Comment votre sexe ne finirait-il point par préférer une doctrine qui fera néces- 
sairement prévaloir l'adoration des femmes? L’admirable chevalerie du moyen 
âge, comprimée sons les croyances théologiques, n'avait jamais pu élever ce culte 
qu'au second rang. Quand la sociabilité moderne aura pris son vrai caractère , 
le genou de l'homme ne fléchira plus que devant la femme. 

Votre esprit et votre cœur excuseront , j’espère , l'extension de ces diverses 
radications générales en faveur de leur importance. Elles atteindront du moins 
leur but principal en vous dispensant» Madame , de recourir à d'immenses traités 
pour mieux apprécier désormais la nouvelle éce le, à la fois philosophique et sociale. 
Quoique réellement émanée de la révolution française , vous voyex qu'elle diffère 
profondément de toutes les écoles purement révolutionnaires. Celles^i tendent 
encore à détruire sans construire , quand le déblai préalable est depuis longtemps 
assez accompli. Mieux qu'aucuae influenoe métaphysique, la doctrine positive 
s'oppose radicalement A toute rétrogradation ihéologique. Or ello be poursuit 
jamais celte lutte accessoire qu'ea satisfaisait davantage que le régime primitif 
à tous les besoins , intellectuels et sociaux , qui motivèrent son ascendant, dont 
elle explique également l'origine et le déclin. 

Le souvenir de votre douce patronne me deviendra désormais pins cher. 11 
m'aura ainsi fourni une précieuse occasion de vous faire sentir l'aptitude morale 
du positivisme. Vous voyez que, sans aucun vain écleclismè , ce nouveau régime 
universel s'approprie naturellement tout ce que les antres états de l'humanité 
offrirent jamais' de noble od de salutaire. Mais 11 en écarte sagement des formes 
passagères qui, d’abord indispensables 'aux fondations correspondantes, altérèrent 
ensuite leur efficacité sociale, que l’école nouvelle tend toujours & consolider et à 
perfectionner. 

Daignez, Madame, agréer am bonté tes vœnx sincères que ce jour 
rappelle plus vivement A 

votre respectueux ami, 

ÂüGUStB COMTE, 
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5°. Les pensées d’une fleur. 

Je nais pour être aimée : oh! merci , boo destin ! 

Que les paissants mortels contre toi se déchaînent ! 

Am pieds de tes autels qae les vents les entraînent , 

J’ai mes parfums et mon ipatin. 

J’ai le premier regard da roi de la nature,. 

J’ai son baiser de feu , sa splendeur pour parure : 

J’ai de la jeune Aurore on sourire de sœur; 

J’ai la brise naissante et la douce saveur 
• De la gouUe penchée au bord de mon calice. 

J’ai le rayon qui joue au seuil do précipice; 

J’ai le tableau magique , en grandeur sans pareil , 

De l’univers s’ouvrant les portes du réveil. 

Jamais le froid mortel ne doit tarir ma vie ; 

Au sein des voluptés doucement je m’endors : 

La nature me garde et me rend ses trésors ; 

A son banquet d’amour je m’éveille ravie. 

J’ai bien souvent embelli la beauté ; 

Sur un cœur pur mon pur éclat rayonne : 

Le plaisir me tresse en couronne. 

Et le bonheur m’attache à son côté. 

Quand le rossignol s’inspire 
Sur ma tige en se jouant, 

Pour laisser résonner son chant 
La nature entière expire. 

L’amour me dit tous ses secrets ; 

J’abrite ses douces prières , 

J’aide au bonheur de ses mystères; 

Je suis la clef des cœurs discrets. 

O doux destin , si les soupirs profanes 
De tes décrets pouvaient changer le cours , 

Seule ici-bas , dans mes langes diaphanes , 

Je renaîtrais an souffle des amours. 

Des sombres tempêtes 
Sauve-moi l’horreur; • 

Que toujours la fleur 
Sourie à tes fêtes 1 

Clotildk DE VAUX. 

FftU DE LA DÉDICACE. 
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L’ENSEMBLE DU POSITIVISME. 




On se lasse de penser, ei même d'agir; 
jamais on ne se lasse d'aimer. 

(Dédicace.) 


Dans cette série d’aperçus systématiques sur le positivisme, je 
caractériserai d’abord ses éléments fondamentaux, ensuite 
ses appuis nécessaires, et enfin son complément essentiel. 
Quelque sommaire que doive être ici cette triple appréciation , 
elle suffira , j’espère, pour surmonter définitivement des pré- 
Tentions excusables, mais empiriques. Tout lecteur bien' pré- 
paré pourra constater ainsi que la nouvelle doctrine générale , 
<pd semble encore ne pouvoir satisfaire que la raison, n’est pas, 
an fond, moins favorable au sentiment, et même à l’imagina' 
lion. 
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PRÉAMBULE GENERAL. 


Le positivisme se compose essentiellement d’une philosophie 
et d’une politique, qui sont nécessairement inséparables, comme 
constituant l’une la base et l’autre le but d’un même système 
universel, où l’intelligence et la sociabilité se trouvent intime- 
ment combinées. D’une part , en effet , la science sociale n’est 
pas seulement la plus importante de toutes; mais elle fournit 
surtout l’unique lien, à la fois logique et scientifique , que com- 
porte désormais l’ensemble de nos contemplations réelles (1). 
Or , cette science finale encore plus que chacune des sciences 
préliminaires, ne peut développer son vrai caractère sans une 
exacte harmonie générale avec l’art correspondant Mais , par 
une coïncidence nullement fortuite, sa fondation théorique 
trouve aussitôt une immense destination pratique, pour présider 
aujourd’hui à l’entière régénération de l’Europe Occidentale. 
Car, d’une autre part , à mesure que le cours naturel des évé- 
nements caractérise la grande crise moderne , la réorganisation 
politique sé présente de plus en plus comme nécessairement im- 
possible sans la reconstruction préalable des opinions et des 
mœurs. One systématisation réelle de toutes les pensées hu- 
maines constitue donc notre premier besoin social, également 


(1) L'établissement de ce grand principe constitue le résultat le pins essentiel 
de moo Système de philosophie positive Quoique les six volumes de cet ouvrage 
aient tous para , de 1830 à 1842, sous le titre de Cours (suggéré par l'élabora- 
tion orale qui prépara, en t$26 et 1819, ce traité fondamental), je l'ai ensuite 
qualifié toujours de Système , pour mieux marquer son vrai caractère. En attendant 
qu'une seconde édition régularise cette rectification , cet avis spécial préviendra, 
j'espère , toute méprise à ce sujet. 
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relatif à l'ordre et an progrès. L'accomplissement graduel de 
eette vaste élaboration philosophique fera spontanément surgir 
dans tout l’Occident une nouvelle autorité morale , dont l'inévi- 
table ascendant posera la base directe de la réorganisation 
Anale, en liant les diverses populations avancées par une même 
éducation générale, qui fournira partout, pour la vie publique 
comme pour la vie privée, des principes fixes de jugement et 
fie conduite. Q’est ainsi que le mouvement intellectuel et l’é- 
- branlement social, de plus en plus solidaires, conduisent dé- 
sormais l’élite derhnmanité h l’avénement décisif d’un véritable 
pouvoir spirituel , à la fois plus consistant et plus progressif que 
celai dont le moyen Age tenta prématurément l’admirable 
ébauche. 

Telle est donc la mission fbdamentale du positivisme, géné- 
raliser la science réelle et systématiser l’art social. Ces deux 
faces inséparables d’une même conception seront successive- 
ment caractérisées dans les deux premières parties de ce Dis» 
cours , en indiquant d’abord l’esprit général de la pouvellp 
philosophie, et ensuite sa connexité nécessaire avec l’ensemble 
de la grande révolution dont elle vient diriger la terqiinaison 
organique, 

A oelte double appréciation, succédera naturellement celle dos 
principaux appuis qui sont propres à la doetrine régénératrice. 
Cette indispensable adhésion ne saurait aujourd’hui, sauf de 
prêteuses exceptions individuelles, émaner d'aucune des clas- 
ses dirigeantes, qui, toutes plus ou moins dominées par l’em- 
pirisme métaphysique et l’égolsme aristocratique , ne peuvent 
tendre, dans leur aveugle agitation politique, qu'à prolonger 
indéfiniment la situation révolutionnaire, en se disputant tou- 
jours les vains débris du régime tbéologique et militaire, sans 
. conduire jamais à une véritable rénovation. 

U nature intellectuelle du positivisme et sa destination so 
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claie ne lui permettent un succès vraiment décisif que dans le 
milieu où le bon sens, préservé d’une vicieuse culture, laisse 
le mieux prévaloir les vues d’ensemble, et où les sentiments 
généreux sont d’ordinaire le moins comprimés. A ce double ti- 
tre, les prolétaires et les femmes constituent nécessairement les 
auxiliaires essentiels de la nouvelle doctrine générale, qui, 
quoique destinée à toutes les classes modernes, n’obtiendra un 
véritable ascendant dans les rangs supérieurs que lorsqu’elle y ' 
reparaîtra sous cet irrésistible patronage. La réorganisation spi- 
rituelle ne peut commencer qu’avec le concours des mêmes 
éléments sociaux qui ensuite doivent le mieux seconder son 
essor régulier. D’après leur moindre participation au gouver- 
nement politique , ils sont plus propres à sentir le besoin et 
les conditions du gouvernement moral , destiné surtout ù les 
garantir de l’oppression temporelle. 

Je consacrerai donc la troisième partie de ce discours à ca- 
ractériser sommairement la coalition fondamentale entre les 
philosophes et les prolétaires , qui , préparée des deux côtés par 
l’ensemble du passé moderne , peut seule produire aujourd’hui 
une impulsion vraiment décisive. On sentira ainsi que, en s’ap- 
pliquant à rectifier et à développer les tendances populaires, le 
positivisme perfectionnera et consolidera beaucoup sa propre 
nature , même intellectuelle. 

Néanmoins , cette doctrine ne montrera toute sa puissance 
organique et ne manifestera pleinement son vrai caractère qu’en 
acquérant l’appui le moins prévu pour prix de son aptitude né- 
cessaire à régler et à améliorer la condition sociale des femmes, 
comme l’indiquera spécialement la quatrième partie de ce dis- 
cours. Le point de vue féminin permet seul à la philosophie 
positive d’embrasser le véritable ensemble de l’existence hu- 
maine , à la fois individuelle et collective. Car celte existence 
ne peut être dignement systématisée qu’en prenant pour base 
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la subordination continue de l’intelligence à la sociabilité, 
directement représentée par la mie nature, personnelle et 
sociale , de la femme. # 

Quoique ce discours doive simplement ébaucher ces deux 
grandes explications , il fera , j’espère , assez sentir combien le 
postiivisme est plus propre que le catholicisme à utiliser pro- 
fondément les tendances spontanées du peuple et des femmes 
dans l’institution finale du pouvoir spirituel. Or la doctrine 
nouvelle ne peut obtenir ce double appui que d’après soit 
aptitude exclusive h dissiper radicalement les diverses utopies 
anarchiques qui menacent de plus en plus toute l’existence 
domestique et sociale. En même temps , de part et d’autre , elle 
ennoblira beaucoup le caractère fondamental et sanctionnera 
activement tous les vœux légitimes. 

C’est ainsi qu’une philosophie, d’abord émanée des plus 
hautes spéculations, se montre déjà capable d'embrasser sans 
effort, non-seulement la plénitude de la vie active, mais aussi 
l’ensemble de la vie affective. Toutefois, pour manifester en- 
tièrement son universalité caractéristique , je devrai encore 7 
signaler un complément indispensable, en indiquant enfin, mal- 
gré des préjugés très-plausibles, sa profonde aptitude à fécon- 
der aussi ces brillantes facultés qui représentent le mieux l’unité 
humaine , en ce que , contemplatives par leur nature , elles se 
rattachent au sentiment par leur principal domaine , et h l’acti- 
vité par leur influence générale. Cette appréciation esthétique 
du positivisme sera directement ébauchée dans la cinquième 
partie de ce discours, comme suite naturelle de l’explication 
relative aux femmes. J’y ferai, j’espèr,e, entrevoir comment la 
doctrine nouvelle, par cela même qu’elle embrasse réelle- 
ment l’ensemble des rapports humains , peut seule combler 
une grande lacune spéculative en constituant bientôt une vraie 
théorie générale des beaux-arts, dont le principe consiste à 
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placer l’idéalisation poétique entre la concèption philosophique 
et la réalisation politique, dans la coordination positive des 
fonctions fondamentales de l’humanité. Cette théorie expli- 
quera pourquoi l’efficacité esthétique du positivisme ne pourra 
se manifester par des productions caractéristiques que quand 
la régénération intellectuelle et morale se trouvera assez avancée 
pour avoir déjà éveillé les principales sympathies qui lui sont 
propres et sur lesquelles devra reposer le nouvel essor de l’art. 
Mais, après ce premier éblanlement mental et social, la poésie 
moderne, investie enfin de sa vraie dignité , viendra , à son tour, 
entraîner l’humanité vers un avenir qui ne sera plus ni vague 
ni chimérique, tout en rendant familière la saine appréciation 
des divers états antérieurs. Un système, qui érige directement 
le perfectionnement universel en but fondamental de toute 
notre existence personnelle et sociale , assigne nécessairement 
un office capital aux facultés destinées surtout à cultiver en 
nous rinstinct de la perfection en tous genres. Les étroites li- 
mites de ce discours ne m’empêcheront pas d’ailleurs d’y indi- 
quer que, tout en ouvrant à l’art moderne une immense car- 
rière, le positivisme lui fournira, non moins spontanément, de 
nouveaux moyens généraux. 

J’aurai ainsi pleinement esquissé le vrai caractère de la doc- 
trine régénératrice, successivement appréciée sous tous les 
aspects principaux, en passant , d’après un enchaînement tou- 
jours naturel, d’abord de sa fondation philosophique à sa 
destination politique, de là à son efficacité populaire , puis à 
son influence féminine, et enfin à son aptitude esthétique. Pour 
conclure ce long discours, simple prélude d’un grand traité, il 
ne me restera plus qu’à indiquer comment toutes ces diverses 
appréciations, spontanément résumées par une devise décisive, 
viennent se condenser activement dans la conception réelle de 
l’Humanité, qui, dignement systématisée, constitue finalement 
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l’entière nnité du positivisme. En formulant ces conclusions 
caractéristiques, je serai naturellement conduit aussi à signaler, 
en général, d’après l’ensemble du passé, la marche ultérieure 
de la régénération humaine, qui, bornée d’abord, sous l’initia- 
tive française , à la grande famille occidentale , devra s’étendre 
ensuite , selon des lois assignables , à tout le reste de la race 
blanche, et même enfin aux deux autres races principales. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

ESPRIT FONDAMENTAL DU POSITIVISME. 


La vraie philosophie se propose de systématiser, autant que 
possible, toute l’existence humaine, individuelle et surtout 
collective, contemplée à la fois dans les trois ordres de phé- 
nomènes qui la caractérisent, pensées, sentiments, et actes. 
Sous tous ces aspects, l’évolution fondamentale de l'humanité 
est nécessairement spontanée, et l’exacte appréciation de sa 
marche naturelle peut seule nous fournir la base générale d’une 
sage intervention. Mais les modifications systématiques que nous 
y pouvons introduire ont néanmoins une extrême importance, 
pour diminuer beaucoup les déviations partielles, les funestes 
retards, et les graves incohérences, propres à un essor aussi com- 
plexe, s’il restait entièrement abandonné à lui-même. La réa-, 
lisation continue de celte indispensable intervention constitue 
le domaine essentiel de la politique. Toutefois, sa vraie concep- 
tion ne peut jamais émaner que de la philosophie, qui en per- 
fectionne sans cesse la détermination générale. Pour cette com- 
mune destination fondamentale, l’office propre de la philosophie 
consiste à coordonner entre elles toutes les parties de l’existence 
humaine, afin d’en ramener la notion théorique à une complète 
unité. Une telle synthèse ne saurait être réelle qu’autant qu’elle 
représente exactement l’ensemble des rapports naturels, dont la 
judicieuse étude devient ainsi la condition préalable de cette, con- 
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structura. Si la philosophie tentait d’influer directement sur la Vie 
active autrement que par cette systématisation, elle usurperait 
vicieusement la mission nécessaire de la politique, seule arbitre 
légitime de toute évolution pratique. Entre ces deux fonctions 
principales du grand organisme, le lien continu et là séparation 
normale résident à la fois dans la morale systématique, qui con- 
stitue naturellement l'application caractéristique de la philoso- 
phie et le guide général de la politique. J’expliquerai d’ailleurs 
comment la morale spontanée, c’est-à-dire l’ensemble des sen- 
timents' qui l’inspirent, doit toujours dominer les recherches de 
l’une et les entreprises de l’autre, comme l’a déjà indiqué mon 
oovrage fondamental 

Cette grande coordination, qui caractérise l’office social de la 
philosophie, ne saurait être réelle et durable qu’en embrassant 
l'ensemble de son triple domaine, spéculatif, affectif, et actif 
D’après les réactions naturelles qui unissent intimement ces trois 
ordres de phénomènes, toute systématisation partielle serait 
nécessairement chimérique et insuffisante. Toutefois, c’est au- 
jourd’hui seulement que la philosophie, en parvenant à l’état 
positif, peut enfin concevoir dignement la vraie plénitude de sa 
mission fondamentale. 

La systématisation théologique émana spontanément de la 
rie affective , et dut également à cette unique origine sa pré- 
pondérance initiale et sa dissolution finale. Elle domina long- 
temps les principales spéculations, surtout pendant l’âge poly- 
théique, où le raisonnement restreignait encore fort peu l’em- 
pire primitif de l’imagination et du sentiment. Mais, même à 
cette époque de son plus grand essor mental et social, la vie 
active lui échappa essentiellement, sauf d’inévitables réactions, 
pins relatives d’ordinaire à la forme qu’au fond. Cette sds- 
don naturelle, quoique d’abord insensible, tendit ensuite, par 
ion accroissement continu, à dissoudre radicalement la con- 
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struction Initiale. Une coordination purement subjective ne pou- 
vait s’accorder avec la destination nécessairement objective qui 
caractérise l’existence pratique» d’après son invincible réalité. 
Tandis que l’une représentait tous les phénomènes comme ré- 
git par des volontés plus ou moins arbitraires , l’autre poussait 
de plus en plus à les concevoir assujettis à des lois invariables, 
sans lesquelles notre activité continue n’aurait pu comporter 
aucune règle. D'après cette impuissance radicale à embrasser 
réellement la vie active, la systématisation théologique dut 
aussi rester toujours très-incomplète quant à la vie spéculative 
et même affective, dont l’essor général se subordonne nécessaire- 
ment aux principales exigences pratiques. L’existence humaine 
ne pouvait donc être pleinement systématisée tant que le régime 
théologique a prévalu, puisque nos sentiments et nos actes Im- 
primaient alors à nos pensées deux impulsions essentiellement 
inconciliables. Il serait d’ailleurs superflu d’apprécier ici l’i- 
nanité nécessaire de la coordination métaphysique , qui , malgré 
ses prétentions absolues , ne put jamais enlever à la théologie 
le domaine affectif, et fut toujours moins propre à embrasser la 
vie active. Au temps de sa plus grande splendeur scolastique, 
la systématisation ontologique ne sortit point du domaine Spé- 
culatif, réduit même A la vaine contemplation abstraite d’une 
évolution purement individuelle, l’esprit métaphysique étant 
radicalement Incompatible avec le point de vue social. J'ai 
asset démontré, dans mon ouvrage fondamental, que cet esprit 
transitoire fol toujours impropre à rien’ construire réellement . 
Sa domination exceptionnelle comportait seulement une desti- 
nation révolutionnaire, pour seconder l'évolution prélimi- 
naire de l’humanité en décomposant peu à peu le régime théo- 
logique, qui, après avoir seul dirigé l’essor initial, avait dû 
devenir, à tous égards, irrévocablement rétrograde. 

Par cela même que tontes les spéculations positives émané- 
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Il 


rent d’abord de la vie active , elles manifestèrent toujours plut 
eu moins leur aptitude caractéristique & systématiser l’existence 
pratique» que la coordination primitive ne pouvait embrasser. 
Quoique leur défaut de généralité et de liaison entrave beau- 
coup encore le développement de cette propriété, il n’en a 
point empêché le sentiment universel. Des théories directement 
relatives aux lois des phénomènes et destinées à fournir des 
prévisions réelles, sont aujourd’hui appréciées surtout (Sommé 
seules capables de régulariser notre action spontanée sur 
le monde extérieur, C’est pourquoi l’esprit positif a pu devenir 
de plus en plus théorique et tendre h s’emparer peu h peu 
de tout le domaine spéculatif, sans perdre jamais l’aptitude 
pratique inhérente à son Origine, même quand il poursuivait 
des recherches vraiment oiseuses , excusables seulement à titre 
d’exercices logiques. Dès son premier essor mathématique et 
astronomique, il a montré sa tendance à systématiser l’ensemble 
de nos conceptions, suivant l’extension continue de son principe 
fondamental. Ce nouveau principe philosuphique , après avoir 
kmtemps modifié de plus eu plus le principe théologlco-méta- 
' physique» s’efforce évidemment, depuis Descartes et Bacott, 
de le remplacer irrévocablement. Ayant ainsi pris graduelle- 
ment possession de toutes les études préliminaires , désormais 
affranchies du régime ancien , il lui restait à compléter sa gé- 
néralisation en s’emparant aussi de l'étude finale des phéno- 
mènes sociaux i Interdite à l’esprit métaphysique , (cette étpde 
■'avait jamais pu être saisie par l’esprit tbéologique que d’une 
manière indirecte et empirique , comme condition de gouver- 
nement. Or ce complément décisif a été , j’ose le dire , assez 
réalisé, dans mon élaboration fondamentale, pour rendre 
déjà incontestable l’aptitude du principe positif à coordonner 
toute l’existence spéculative sans cesser de développer, et même 
d'affermir, sa tendance initiale à régulariser aussi la vie active. 
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La coordination positive de tout le domainé intellectuel se 
trouve ainsi d'autant mieux assurée que cette création de 1^ 
science sociale, en complétant l’essor de nos contemplations 
réelles, leur imprime aussitôt le caractère systématique qui 
leur manquait encore , en offrant nécessairement le seul lien 
universel qu’elles comportent. 

Cette conception est assez adoptée déjà pour qu’aucun véri- 
table penseur méconnaisse désormais la tendance nécessaire de 
l’esprit positif vers une systématisation durable, comprenant à 
la fols l’existence spéculative et l’existence active. Mais une 
telle coordination serait encore loin de présenter l’entière uni- 
versalité sans laquelle le positivisme resterait impropre à rem- 
placer entièrement le théologisme dans le gouvernement spi- 
rituel de l’humanité. Car elle n’embrasserait point la partie 
vraiment prépondérante de toute existence humaine, la vie 
affective. Seule celle-ci fournit aux deux autres une impulsion 
et une direction continues, à défaut desquelles leur propre 
essor se consumerait bientôt en des contemplations vicieuses 
ou du moins oiseuses et en une agitation stérile ou même per- 
turbatrice. La persistance de cette immense lacune rendrait 
d’ailleurs illusoire la double coordination théorique et prati- 
que , en la privant de l’unique principe qui puisse lui procurer 
une consistance réelle et durable. Une telle impuissance serait 
encore plus grave que l'insuffisance nécessaire du régime théo- 
logique envers la vie active; car., ni la raison, nT même 
l’activité , ne peuvent constituer la véritable unité- humaine. 
Dans l’économie individuelle et surtout collective , l’harmonie 
ne reposera jamais que sur le sentiment, comme l’indiquera 
spécialement la quatrième partie de ce discours. C’est à sa 
source spontanément affective que la théologie a toujours dd 
son empire essentiel. Malgré son évidente caducité, elle conser- 
vera ainsi , du moins en principe, quelques légitimes préten- 
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lions à la prépondérance sociale , tant (pie la nouvelle philoso- 
phie ne l’aura point dépouillée aussi de ce privilège fonda- 
mental. Telle est donc la condition finale dont rien ne peut 
dispenser la grande évolution moderne : la coordination posi- 
tive , sans cesser d’être théorique et pratique , doit aussi de- 
venir morale, et puiser même dans le sentiment son vrai prin- 
cipe d’universalité. Alors seulement elle pourra enfin écarter 
tontes les prétentions théologiques , en réalisant mieux que le 
régime ancien la destination décisive de toute doctrine géné- 
rale. Car, elle aura ainsi coordonné , pour la première fois 
depuis le début de l’essor humain , tous les aspects fondamen- 
tanx de notre triple existence. Si le positivisme ne pouvait, en 
effet, remplir cette inévitable condition , aucune systématisa- 
tion ne serait désormais possible ; le principe positif se trou- 
vant, d’un côté, assez développé pour neutraliser le principe 
théologique, et, d’un autre côté , restant toujours incapable 
d’une équivalente suprématie. C’est pourquoi tant d’obser- 
vateurs consciencieux sont aujourd’hui entraînés à désespé- 
rer de 1 avenir social, en reconnaissant l’impuissance finale 
des anciens principes du gouvernement humain, sans aperce- 
voir l’avénement graduel de nouvelles bases morales , faute 
d’une théorie assez réelle et assez complète pour leur avoir 
manifesté la vraie tendance définitive de la situation tnoderne. 
Le caractère actuel du principe positif semblé justifier une telle 
opinion ; car son inaptitude à s’emparer jamais du domaine af- 
fectif doit maintenant paraître aussi constatée que sa prochaine 
prépondérance dans l’ordre actif et même spéculatif. 

Mais un examen plus approfondi rectifiera pleinement cette 
première appréciation , en montrant que la sécheresse juste- 
ment reprochée jusqu’ici aux inspirations positives tient seule- 
ment à la spécialité empirique de leur essor préliminaire, sans 
élre aucunement inhérente à leur véritable nature. Surgie 
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d’abord des Impulsions* matérielles, et longtemps bornée an* 
études inorganiques , la positivité ne reste, d’ordinaire, anti- 
pathique au sentiment que faute d’être encore devenue asse* 
complète et asser systématique. En s’étendant aux spécula- 
tions sociales , qui doivent former son principal domaine , elle 
y perd nécessairement les divers vices propres à sa longue en- 
fance. Par suite même de sa réalité caractéristique , la nou- 
velle philosophie se trouve entraînée à devenir encore plus mo- 
rale qu’intellectuelle , et à placer dans la vie affective le centre 
de sa propre systématisation , pour représenter exactement les 
droits respectifs de l’esprit et du cœur dans la véritable écono- 
mie de la nature humaine, soit individuelle, soit collective. 
L’élaboration des questions sociales la conduit aujourd’hui & 
dissiper radicalement les orgueilleuses illusions inhérentes à sa 
préparation scientifique , quant à la prétendue suprématie de 
l’intelligence. Sanctionnant l’expérience universelle, encore 
mieux que ne put le faire le catholicisme, le positivisme expli- 
que pourquoi le bonheur privé et le bien public dépendent 
beaucoup plus du cœur que de l’esprit. Mais, en outre, l’examen 
direct de la question de systématisation le conduit à proclamer 
que l’unité humaine ne peut résulter que d’une juste prépon- 
dérance du sentiment sur la raison et même sur l’activité. 

Notre nature étant caractérisée à la fois par l’intelligence 
et par la sociabilité , l’unité semble d’abord pouvoir s’y établir 
d'après deux modes différents, selon que la suprématie y appar- 
tient à l’un ou à l’autre attribut. Il n’existe pourtant qu’un seul 
mode de systématisation , parce que les deux attributs ne sont 
point, à beaucoup près, également susceptibles de prévaloir. 
Soit que l’on considère la nature propre de chacun d’eux ou 
que l’on compare leurs énergies respectives, on peut clairement 
reconnaître que l’intelligence ne comporte réellement d’autre 
destination durable que de servir la sociabilité. Quand, au lieu 
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de s’en constituer dignement le principal ministre , elle aspire à 
U domination, elle ne parvient jamais à réaliser ses orgueil- 
lenses prétentions, qui ne peuvent aboutir qu’à une désastreuse 
anarchie. 

Même dans la vie privée, il ne peut régner entre nos diverses 
tendances une harmonie continue que par l’universelle prépon- 
dérance du sentiment qui nous inspire la volonté sincère et 
habituelle de faire le bien. Ce penchantes!, sans doute, comme 
tout autre, essentiellement aveugle, et il a besoin du secours 
de la raison pour connaître les vrais moyens de se satisfaire , de 
même qae l’activité lui devient ensuite indispensable pour les 
appliquer. Mais l’expérience journalière prouve néanmoins 
qn’one telle impulsion constitue, en effet, la principale condi- 
tion du bien, parce que, d’après le degré ordinaire d’intelli- 
gence et d’énergie que présente notre nature, cette stimulation 
soutenue suffit pour diriger avec fruit les recherches de l’une 
et les entreprises de l’autre. Privées d’un tel mobile habituel , 
tontes deux s’épuiseraient nécessairement en tentatives stériles 
ou incohérentes, et retomberaient bientôt dans leur torpeur 
initiale. Notre existence morale ne comporte donc une véri- 
table unité qu’autant que l’affection domine à la fois la spécu» 
lation et l’action. 

Quoique ce principe fondamental convienne beaucoup à la 
de individuelle, c’est la vie publique qui en manifeste le 
■deux l’irrécusable nécessité. Ce n’est pas que la difficulté y 
change réellement de nature , ni qu’elle y exige de nouvelles 
solutions ; mais elle y parvient à un degré bien plus appré- 
ciable , qui ne permet aucune incertitude sur les moyens. L’in- 
dépendance mutuelle des divers êtres qu'il faut alors rallier 
montre clairement que la première condition de leur concours 
habituel consiste dans leur propre disposition à l’amour unl- 
terseL 11 n’y a pas de calculs personnels qui puissent ordinal- 
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rement remplacer cet instinct social , ni pour la soudaineté et 
l’étendue des inspirations, ni pour la hardiesse et la persistance 
des résolutions. A la vérité , ces affections bienveillantes doi- 
vent être le plus souvent moins énergiques, en elles-mêmes, que 
les affections égoïstes. Mais elles possèdent nécessairement cette 
admirable propriété que l’existence sociale permet et provoque 
leur essor presque illimité, tandis qu’elle comprime sans cesse 
leurs antagonistes; aussi est-ce surtout d’après la tendance 
croissante des premières à prévaloir sur les secondes qu’on doit 
mesurer le principal progrès de rhumanité. Leur ascendant 
spontané peut être beaucoup secondé par l’intelligence, quand 
elle s’applique à consolider la sociabilité en appréciant mieux 
les vrais rapports naturels , et à la développer en éclairant son 
exercice à l’aide des indications du passé sur l’avenir. C’est 
dans ce noble service que la nouvelle philosophie fait consister 
la principale destination de l’esprit , auquel ainsi elle fournit à 
la fols une incomparable consécration et un champ inépuisable, 
bien plus propre à le satisfaire profondément que ses vains 
triomphes académiques et ses puériles investigations actuelles. 

Au fond , les superbes aspirations de l’intelligence à la domi- 
nation universelle , depuis que la grande unité théologique s’est 
irrévocablement rompue, n’ont jamais pu comporter aucune 
réalisation , et n’étaient susceptibles que d’une efficacité insur- 
rectionnelle contre un régime devenu rétrograde. L’esprit n’est 
pas destiné à régner, mais à servir : quand il croit dominer, il 
rentre au service de la personnalité, au lieu de seconder la so- 
ciabilité, sans qu’il puisse nullement se dispenser d’assister une 
passion quelconque. En effet, le commendementréel exige, par- 
dessus tout, de la force, et la raison n’a jamais que de la lu- 
mière ; il faut que l’impulsion lui vienne d’ailleurs. Les utopies 
métapnysiques, trop accueillies chez les savants modernes , sur 
la prétendue perfection d’une vie purement contemplative, ne 
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constituent que d’orgueilleuses illusions, quand elles ne cou- 
vrent pas de coupables artifices. Quelque réelle que soit, sans 
doute, la satisfaction attachée à la seule découverte de la vé- 
rité, elle n’a jamais assez d'intensité pour diriger la conduite 
habituelle; l’impulsion d’une passion quelconque est même 
indispensable à notre chétive intelligence pour déterminer et 
soutenir presque tous ses efforts. Si cette inspiration émane 
d’une affection bienveillante, on la remarque comme étant 
à la fois plus rare et plus estimable; sa vulgarité empêche, au 
contraire , de la distinguer quand elle est due aux motifs per- 
sonnels de gloire, d’ambition, ou de cupidité: telle est, au 
fond, la seule différence ordinaire. Lors même que l’impulsion 
mentale résulterait, en effet, d’une sorte de passion exception- 
nelle pour la pure vérité, sans aucun mélange d’orgueil ou de 
vanité, cet exercice idéal, dégagé de toute destination sociale, 
ne cesserait pas d’être profondément égoïste. J’aurai bientôt 
lieu d’indiquer comment Je positivisme, encore plus sévère que 
le catholicisme , imprime nécessairement une énergique flétris- 
sure sur un tel type métaphysique ou scientifique, dans lequel 
le vrai point de vue philosophique fait hautement reconnaître 
un coupable abus des facilités que la civilisation procure, pour 
une tout autre fin, à l’existence contemplative. 

C’est ainsi que le principe positif, spontanément émané de 
la vie active, et successivement étendu à toutes les parties es- 
sentielles du domaine spéculatif, se trouve , dans sa pleine ma- 
turité, inévitablement conduit, par une suite naturelle de sa 
réalité caractéristique, à embrasser aussi l’ensemble de la vie 
affective, où il place aussitôt l’unique centre de sa systématisa- 
tion finale. Le positivisme érige donc désormais en dogme fon- 
damental, à la fois philosophique et politique, la prépondérance 
continue du cœur sur l’esprit 

Sans doute, cette indispensable subordination, seule base 
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possible de l'unité humaine, avait été organisée, quoique em- 
piriquement, par le régime théologique, comme je l’ai remar- 
qué ci-dessus. Mais , d’après une fatalité propre à Tétât initial , 
cette première organisation se trouvait nécessairement affectée 
d’un vice radical qui ne lui permettait qu’une destinée provi- 
soire. Car, elle devait bientôt devenir profondément oppressive 
pour l’intelligence , qui n’a pu s’y faire jour qu’en la modifiant 
de plus en plus , de manière à finir par la dissoudre , en résul- 
tat général de cette inévitable insurrection de vingt siècles, la- 
quelle d’ailleurs a naturellement développé les anarchiques 
utopies de l’orgueil métaphysique et scientifique. En effet , si 
le cœur doit toujours poser les questions, c’est toujours à l’es- 
prit qu’il appartient de les résoudre : tel est le vrai sens que le 
positivisme vient établir en systématisant à jamais le principe 
nécessaire de toute économie individuelle ou collective. Or 
l’impuissance primitive de l’esprit, qui ne pouvait remplir di- 
gnement son office qu’après une longue et difficile préparation, 
a d’abord obligé le cœur de l’y remplacer, en suppléant au dé- 
faut de notions objectives par l’essor spontané de ses inspirations 
subjectives, sans lesquelles toute l’évolution humaine, tant 
mentale que sociale, serait restée indéfiniment impossible, 
comme l’explique mon Système de philosophie positive. Mais cet 
empire absolu, longtemps Indispensable, ne pouvait ensuite 
éviter de devenir hostile au développement propre de la raison, à 
mesure que celle-ci parvenait à ébaucher des conceptions fondées 
sur une appréciation plus ou moins réelle du monde extérieur. 
Telle est, en général, la principale source directe des grandes 
modifications successivement survenues dans l'ensemble des 
croyances théologiques. Depuis que ce système a subi tous les 
amendements compatibles avec sa nature fondamentale, le con- 
flit ntellectuel, devenu plus grave et plus rapide par l’essor 
décisif des connaissances positives, a pris un caractère de plus 


Digitized by L.OOQ le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — PREMIÈRE PARTIE. 19 

en plus rétrograde d'un côté et révolutionnaire de l’autre, 
d’après l’impossibilité, de plus en plus sentie, de concilier deux 
régimes aussi opposés. Tel est surtout le caractère de la situa- 
tion actuelle, où l’ancienne domination de la théologie , si elle 
était susceptible de restauration, constituerait directement une 
profonde dégradation intellectuelle, et même par suite morale, 
en réglant uniquement d’après nos désirs et nos convenances 
toutes nos opinions sur la vérité extérieure. Aussi l’humanité 
ne peut-elle plus faire aucun pas décisif sans renoncer totale- 
ment au principe théologique , qui déjà ne conserve , en Occi- 
dent, d’autre efficacité essentielle que de maintenir , par sa ré- 
sistance nécessaire, la vraie position de la question principale. 
11 oblige ainsi la systématisation nouvelle à se concentrer en- 
fin dans la vie affective , malgré les préjugés et les habitudes 
propres à l’immense transition révolutionnaire qui dure depuis 
la fin du moyen âge. Mais le positivisme, en remplissant, encore 
mieüx qu’aucun théologisme , cette condition fondamentale de 
toute organisation, termine nécessairement la longue insur- 
rection de l’esprit contre le cœur. Car, par une décision à la 
fois spontanée et systématique, il accorde à l’intelligence la 
libre participation totale qui lui appartient dans l’ensemble de 
la vie humaine. D’après l’interprétation positive du grand prin- 
cipe organique, l’esprit ne doit essentiellement traiter que les 
questions posées par le cœur pour la juste satisfaction finale de 
nos divers besoins. L’expérience a déjà trop démontré que , 
sans cette règle indispensable, l’esprit suivrait presque toujours 
sa pente involontaire vers les spéculations oiseuses ou chimé- 
riques , qui sont en même temps les plus nombreuses et les 
plus faciles. Mais, dans son élaboration quelconque de chaque 
sujet ainsi proposé, l’esprit doit rester seul juge, soit de la con- 
venance des moyens, soit de la réalité des résultats C’est uni- 
quement à lui qu’il appartient d’apprécier ce qui est pour pré- 
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voir ce qui sera , et de découvrir les procédés d’amélioration. 
En un mot, l’esprit doit toujours être le ministre du cœur 
et jamais son esclave. Telles sont les conditions corrélatives de 
Tharmonie finale instituée par le principe positif. On doit peu 
craindre qu’elles soient gravement troublées, puisque les deux 
éléments de ce grand équilibre se trouveront bientôt disposés 
naturellement à le maintenir, comme également favorable à 
chacun d’eux. Les habitudes insurrectionnelles de la raison mo- 
derne n’autorisent point à lui supposer un caractère indéfini- 
ment révolutionnaire , une fois que ses légitimes réclamations 
se trouveront largement satisfaites. D’ailleurs, au besoin, les 
moyens ne manqueraient pas au nouveau régime pour réprimer 
assez des prétentions subversives, ainsi que j’aurai bientôt l’oc- 
casion de le faire sentir. D’un autre côté, la nouvelle domination 
du cœur ne saurait jamais devenir , comme l’ancienne, sérieu- 
sement hostile envers l’esprit Car, le véritable amour demande 
toujours à s’éclairer sur les moyens réels d’atteindre le but 
qu’il poursuit : le règne du vrai sentiment doit être habituel- 
lement aussi favorable à la saine raison qu’à la sage activité. 

Yoilà comment une doctrine, qui ne comporte pas plus l’hy- 
pocrisie que l’oppression, vient aujourd’hui, en résultat général 
des diverses évolutions antérieures , régénérer à la fois l’ordre 
public et l’ordre privé , de plus en plus compromis par une si- 
tuation radicalement anarchique. Elle rallie à jamais la vraie 
philosophie et la saine politique sous un même principe fonda- 
mental, non moins susceptible d’être senti que d’être démontré? 
et qui est autant propre à tout systématiser qu’à tout régir. Ce 
grand dogme positiviste de l’universelle prépondérance du cœur 
sur l’esprit sera d’ailleurs représenté, dans la cinquième partie 
de ce Discours, comme aussi capable d’aptitude esthétique que 
de puissance philosophique et d’efficacité sociale. On achèvera 
ainsi de comprendre la possibilité de tout concentrer désormais 
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autour d’un principe unique, à la fois moral, rationnel et 
poétique , seul propre à terminer réellement la plus profonde 
révolution de l’humanité. Chacun peut déjà constater ici que 
la force, essentiellement moderne, de la démonstration, encore 
restée, à tant d’égards, dissolvante, se sanctifie nécessaire- 
ment, lors de sa pleine maturité , en recevant irrévocablement, 
de la nouvelle impulsion générale, une importante destination 
organique , qu'un prochain avenir développera beaucoup. Je 
puis donc, sans aucune exagération, conclure , de l’ensemble 
des indications précédentes, que, malgré son origine purement 
théorique, désormais le positivisme convient autant aux âmes 
tendres qu’aux esprits méditatifs et aux caractères énergiques. 

Ayant ainsi déterminé la nature et le principe de la systé- 
matisation totale que doivent maintenant construire les vrais 
philosophes, il me reste à en caractériser la marche nécessaire 
et ensuite le nœud fondamental 

Quoique cette construction ne puisse convenir à sa destina- 
tion qu’en embrassant l’ensemble de son triple domaine, spécu- 
latif, affectif, et actif, ses trois parties essentielles ne sauraient 
pourtant s’accomplir à la fois , sans que néanmoins leur inévi- 
table succession altère aucunement leur solidarité spontanée, 
puisqu’elle résulte, au contraire , d’une juste appréciation de 
leur mutuelle dépendance. Il importe de reconnaître, en effet, 
que lés pensées doivent être systématisées avant les sentiments, 
et ceux-ci avant les actes. C’est sans doute par l'instinct con- 
fus de cet ordre nécessaire que les philosophes avaient jus- 
qu’ici borné à la seule existence contemplative le domaine gé- 
néral de la systématisation humaine. 

L’inévitable obligation de coordonner avant tout les idées , 
ne résulte pas seulement de ce que leur liaison est plus facile 
et comporte plus de perfection, de manière à constituer une 
utile préparation logique au reste de la grande synthèse. En 
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creusant davantage ce sujet, ôn découvre un motif plus décisif 
et moins saillant, qui représente ce préambule, pourvu qu’il 
soit complet, comme la base nécessaire de l’ensemble de la 
construction , qui heureusement ne peut plus offrir ensuite au- 
cune difficulté du premier ordre, du moins en s’y bornant avec 
sagesse au degré de coordination qu’exige réellement sa desti- 
nation finale. 

Celte importance prépondérante de la simple systématisation 
intellectuelle semble d’abord contraire à la faible énergie des 
fonctions correspondantes dans l’économie totale de notre véri- 
table nature , où le sentiment et l’activité contribuent certaine- 
ment beaucoup plus que la pure raison à chaque résultat ha- 
bituel. Si l'on tente de résoudre cette sorte de paradoxe , on 
est conduit ïi discerner enfin en quoi consiste le noeud fonda- 
mental du grand problème de l’unité humaine. 

£n effet , une telle unité exige d’abord un principe nécessai- 
rement subjectif, qui a été posé ci-dessus, dans la prépondé- 
rance continue du cœur sur l’esprit , sans laquelle ni l’existence 
collective, ni même la simple existence individuelle , ne com- 
porteraient aucune harmonie durable , faute d’une impulsion 
assez énergique pour faire habituellement converger les nom- 
breuses tendances, hétérogènes et souvent opposées, d’un or- 
ganisme aussi complexe. Mais cette indispensable condition 
intérieure serait loin de suffire, si , en même temps, le monde 
extérieur ne nous offrait pas spontanément une base objective, 
indépendante de nous, dans l’ordre général des divers phéno- 
mènes qui régissent l’humanité , et dont l’évidente prépondé- 
rance peut permettre au sentiment d’amour de discipliner les 
inclinations discordantes , quand l’intelligence nous a dévoilé 
le véritable ensemble de notre destinée. Telle est la principale 
mission de l’esprit , dignement consacré désormais au service 
du cœur par la théorie positive de la systématisation humaine. 
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SI, au début de ce discours, j’ai représenté cette construc- 
tion comme inévitablement insuffisante, et même chimérique, 
tant qu’elle resterait partielle, je dois maintenant ajouter, 
pour compléter le grand programme philosophique , qu’elle ne 
doit pas davantage rester isolée , et même que l’harmonie sub- 
jective serait impossible sans un lien objectif. D’abord , cette 
coordination purement intérieure, en la supposant accomplie à 
part, ne comporterait évidemment presque aucune efficacité 
habituelle pour notre vrai bonheur privé ou public, qui dépend 
beaucoup des relations de chacun de nous avec l’ensemble des 
êtres réels. Mais, en outre, par l’extrême imperfection de notre 
nature , les tendances discordantes de l’égoïsme fondamental 
sont en elles-mêmes tellement supérieures aux dispositions 
sympathiques de la sociabilité, que celles-ci ne pourraient Jamais 
prévaloir sans le point d’appui qu'elles trouvent dans une éco- 
nomie extérieure qui nécessairement provoque leur essor con- 
tinu, tandis qu’elle comprime l’ascendant de leurs antago- 
nistes. 

Pour apprécier assez cette réaction indispensable, il faut 
concevoir cet ordre extérieur comme embrassant, avec le 
inonde proprement dit, l’ensemble de nos propres phénomènes, 
qui, quoique les plus modifiables de tous, sont néanmoins assu- 
jettis aussi à d’invariables lois naturelles , principal objet de nos 
contemplations positives. Or nos affections bienveillantes se 
trouvent spontanément conformes à celles de ces lois qui ré- 
gissent directement la sociabilité, et nous disposent d’ailleurs à 
respecter toutes les autres , aussitôt que notre intelligence en 
a découvert l’empire. L’harmonie affective, même privée, et 
surtout publique , n’est donc possible que par l’évidente néces- 
sité de subordonner l’existence humaine à cet ascendant exté- 
rieur qui seul rend disciplinâmes nos instincts égoïstes, dont 
la prépondérance neutraliserait aisément nos impulsions sym- 
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pathiques, si celles-ci ne trouvaient en dehors cet appui fonda- 
mental, que la raison peut seule mettre au service du senti- 
ment pour régler l’activité. 

C’est ainsi que la systématisation intellectuelle , essentielle- 
ment relative à ce grand spectacle naturel, acquiert nécessaire- 
ment une importance très-supérieure à ses propres exigences 
théoriques, ordinairement si faibles, même chez les plus con- 
templatifs. En ce sens, la synthèse spéculative résout aussitôt 
la principale difficulté que présente la synthèse affective , en 
associant à nos meilleures impulsions intérieures une puissante 
stimulation extérieure, qui leur permet de contenir assez nos 
penchants discordants pour établir l’harmonie habituelle 
qu’elles poursuivent toujours, mais qu’elles ne pourraient ja- 
mais réaliser sans un tel secours continu. On sait d’ailleurs que 
cette conception générale de l’ordre naturel constitue directe- 
ment la base indispensable de toute systématisation réelle des 
actes humains, qui ne comportent d’efficacité qu’en vertu de 
leur conformité permanente à l’ensemble de cette irrésistible 
économie»: cette partie de notre grande démonstration se trouve 
aujourd’hui devenue si familière que je suis ici dispensé de l’in- 
diquer davantage. Quand la synthèse spéculative aura permis 
d’accomplir la synthèse affective, il est clair que la synthèse ac- 
tive ne pourra plus offrir de nouvelles difficultés majeures, 
puisque l’unité d’impulsion achèvera d’instituer une unité 
d’action déjà préparée par l’unité de conception. Voilà com- 
ment toute la systématisation humaine dépend finalement de la 
simple coordination mentale, qui doit d’abord sembler en 
elle-même si peu décisive. 

A son principe subjectif, la prépondérance du sentiment, 
le positivisme associe donc une base objective , l'immuable né- 
cessité extérieure, qui seule permet réellement de subordonner 
à la sociabilité l’ensemble de notre existence. La supériorité de 
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la nouvelle systématisation sur l'ancienne est encore plus évi- 
dente sous ce second aspect que sous le premier. Car, ce lien 
objectif ne résultait , dans le théologisme , que de la croyance 
spontanée aux volontés surnaturelles. Or, quelque réalité qu'on 
attribuât alors à cette fiction, sa source restait pourtant sub- 
jective en effet, ce qui devait rendre fort confuse et très-mo- 
bile sou efficacité habituelle. La discipline correspondante ne 
pouvait être comparable, ni en évidence, ni en énergie , ni en 
stabilité, à celle que comporte la notion continue d’un ordre 
vraiment extérieur, confirmé, malgré nous, par toute notre 
existence. 

Ce dogme fondamental du positivisme doit être conçu, non 
comme le produit instantané d’une inspiration générale , mais 
comme le résultat graduel d’une immense élaboration spéciale, 
qui a commencé avec le premier exercice de la raison humaine, 
et qui est à peine achevée aujourd’hui chez ses organes les plus 
avancés. Il constitue la plus précieuse acquisition intellectuelle 
de l’ensemble de l’humanité, préparant avec effort, pendant sa 
longue enfance , le seul régime qui convienne finalement à sa 
vraie nature. Dans tous les cas fondamentaux , il n’est réelle- 
ment démontrable que par l’observation , sauf l’extension par 
analogie. Jamais il ne comporte de preuves déductives qu’envers 
les phénomènes évidemment composés de ceux où il est déjà 
constaté. C’est ainsi , par exemple , que nous sommes logique- 
ment autorisés à admettre , en général , des lois météorolo- 
giques, quoique la plupart soient encore ignorées , et doivent 
peut-être rester toujours inconnues : car, de tels événements 
ne résultent certainement que d’un concours d’influences natu- 
relles, astronomiques, physiques, chimiques, etc., dont cha- 
cune a été reconnue assujettie à un ordre invariable. Mais , 
envers tous les phénomènes vraiment irréductibles à d’autrès , 
une induction spéciale peut seule déterminer, à cet égard, 
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notre conviction : comment pourrait être déduit un principe 
nécessairement destiné à fournir la base tacite de toute dé- 
duction réelle ? Voilà pourquoi ce dogme , si étranger à notre 
régime initial , a exigé une si longue préparation, dont les plus 
éminents penseurs ne pouvaient eux-mêmes se dispenser. Quand 
les conceptions métaphysiques ont semblé anticiper à ce siyei 
sur les vérifications indispensables, leur efficacité n’est résultée, 
au fond , que de leur aptitude provisoire à généraliser, d’une 
manière plus ou moins confuse , les analogies spontanément 
suscitées par la découverte effective des lois naturelles envers 
les plus simples phénomènes. Ces anticipations dogmatiques 
sont même restées toujours fort équivoques, et surtout très- 
stériles, tant qu’elles n’ont pu se rattacher à aucune ébauche 
spéciale de théorie vraiment positive. Aussi, malgré la puis- 
sance apparente de telles argumentations, si familières à la 
raison moderne, le vrai sentiment de l’ordre extérieur se 
trouve-t-il encore profondément insuffisant chez les meilleurs 
esprits , faute d’une convenable vérification envers les phéno- 
mènes les plus compliqués et les plus importants, sauf le 
très-petit nombre des penseurs qui admettent déjà comme défini- 
tive ma découverte fondamentale des principales lois sociologi* 
ques. L’incertitude qui subsiste ainsi pour une étude intime* 
ment liée à toutes les autres , exerce d’ailleurs sur celles-ci une 
ténébreuse réaction , qui altère gravement la notion de l’inva- 
riabilité jusque dans les plus simples sujets ; comme le té- 
moigne, par exemple, l’aberration radicale de presque tous 
les géomètres actuels quant au prétendu calcul des chances, où 
l’on suppose nécessairement que les faits corrrespondants ne 
suivent aucune loi. Ce grand dogme ne pouvait donc être , en 
un cas quelconque , solidement établi qu’autant que sa vérifi- 
cation spéciale s’étendait à toutes les catégories essentielles de 
phénomènes élémentaires. Mais cette difficile condition se trou* 
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tant assez remplie aujourd’hui, chez les penseurs vraiment au 
niveau de leur siècle , nous pouvons enfin constituer directe- 
ment l'unité humaine sur cette base objective, désormais 
Inébranlable : tous les événements réels, y compris ceux de 
notre propre existence Individuelle et collective , sont toujours 
assujettis à des relations naturelles de succession et de simili- 
tude , essentiellement Indépendantes de notre intervention. 

Tel est donc le fondement extérieur de la grande synthèse , 
aussi bien affective et active que purement spéculative, con- 
stamment relative à cet ordre immuable. Son appréciation 
réelle constitue le principal objet de nos contemplations, sa 
prépondérance nécessaire règle l’essor général de nos senti- 
ments , et son amélioration graduelle détermine le but continu 
de nos actions. Pour en mieux saisir l’influence , il suffirait de 
supposer un moment sa cessation effective : alors notre intelli- 
gence se consumerait en divagations effrénées , bientôt suivies 
d’une incurable torpeur ; nos meilleurs penchants ne contien- 
draient plus l'ascendant spontané des moins nobles instincts ; 
et notre activité n'aboutirait qu’à une incohérente agitation. 
Quoique cet ordre ait été longtemps ignoré, son inévitable em- 
pire n’en a pas moins tendu toujours à régler, à notre insu, 
toute notre existence, d’abord active, et par suite contempla- 
tive ou même affective. A mesure que nous l’avons connu, nos 
conceptions sont devenues moins vagues, nos inclinations moins 
capricieuses, et notre conduite moins arbitraire. Depuis que 
nous en saisissons l’ensemble , il tend à régulariser, en tous 
genres, la sagesse humaine, en représentant toujours notre 
économie artificielle comme un judicieux prolongement de 
cette irrésistible économie naturelle , qu’il faut d’abord étudier 
et respecter pour parvenir à l’améliorer. Même en ce qu’il nous 
offre de vraiment fatal, c’est-à-dire d’immodifiable, cet ordre 
extérieur est indispensable à la direction de notre existence , 
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malgré les superficielles récriminations de tant d’orgueilleuses 
intelligences. Si, par exemple, on suppose l’homme soustrait 
à la nécessité de résider sur la terre, et libre de changer à vo- 
lonté son séjour planétaire , toute notion de société se trouve 
aussitôt détruite par les tendances vagabondes et inconciliables 
auxquelles se livreraient ainsi les diverses individualités. L’ir- 
résolution et l’inconséquence, inhérentes à la multiplicité et 
à la médiocrité de nos penchants, ne nous permettent une con- 
duite suivie et unanime qu’en vertu de ces insurmontables 
exigences, sans lesquelles notre chétive raison, malgré ses 
vains murmures, ne parviendrait jamais à terminer ses con- 
fuses délibérations. Impropres à rien créer, nous ne savons que 
modifier à notre avantage un ordre essentiellement supérieur 
à notre influence. En supposant possible l’indépendance ab- 
solue, tant rêvée par l’orgueil métaphysique, on sent bientôt 
que, loin d’améliorer notre destinée, elle empêcherait tout 
essor réel de notre existence , même privée. Le principal arti- 
fice du perfectionnement humain consiste, au contraire, à 
diminuer l’indécision, l’inconséquence, et la divergence de nos 
desseins quelconques, en rattachant à des motifs extérieurs 
celles de nos habitudes intellectuelles, morales, et pratiques 
qui émanèrent d’abord de sources purement intérieures. Car 
tous les liens mutuels de nos diverses tendances sont incapables 
d’en assurer la fixité , jusqu’à ce qu’ils trouvent au dehors un 
point d’appui inaccessible à nos variations spontanées. 

Mais, quelle que soit déjà l’heureuse efficacité du dogme posi- 
tiviste, même en ce que l’ordre naturel nous offre d’immuable , 
nous devons surtout considérer les modifications artificielles 
dont cette économie fondamentale est à tant d’égards suscep- 
tible, puisqu’elles fournissent la principale destination de toute 
notre activité. Les plus simples de tous les phénomènes, ceux de 
notre existence planétaire, sont, en effet, les seuls que nous ne 
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poissions aucunement modifier. Quoique, depuis qne nous en 
connaissons les lois, nous y. concevions aisément diverses 
améliorations, notre puissance physique, à quelque extension 
qu’elle parvienne jamais , restera toujours incapable d’y rien 
changer. C’est à nous, au contraire, à disposer notre exis- 
tence pour subir le mieux possible ces irrésistibles conditions 
générales, dont la simplicité supérieure nous permet des prévi- 
sions plus précises et plus lointaines. Leur appréciation posi- 
sitive, de laquelle a surtout dépendu la longue évolution pré- 
paratoire de notre intelligence , nous fournira toujours la source 
la plus nette et la plus décisive du vrai sentiment de l’immuabi- 
lité. Si leur étude trop exclusive tend encore à nous pousser au 
fatalisme, cette influence, désormais réglée par une éducation 
plus philosophique, peut aisément concourir à notre propre 
amélioration morale, en nous disposant mieux à une sage rési- 
gnation envers tous les maux vraiment insurmontables. 

Dans tout le reste de l’ordre extérieur, son invariabilité fon- 
damentale se concilie toujours avec ses modifications secon- 
daires. Elles deviennent plus profondes et plus multipliées à 
mesure que la complication croissante des phénomènes permet 
à notre faible intervention de mieux altérer des résultats dus au 
concours d’influences plus diverses et plus accessibles , comme 
Ta tant expliqué mon Système de philosophie positive . Suivant 
l’esprit de ce même ouvrage , notre intervention acquiert ainsi 
d'autant plus d’efficacité que les lois naturelles se rapportent 
davantage à notre propre existence, soit individuelle, soit col- 
lective. Envers celle-ci surtout , les modifications comportent 
one telle extension qu’elles contribuent beaucoup à maintenir 
encore l’erreur vulgaire qui représente ces phénomènes comme 
franchis de toute règle immuable* 

Pour compléter une telle appréciation générale du dogme 
positiviste, il importe d’ajouter que cette aptitude croissante 
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de l’ordre extérieur à subir l'intervention humaine se combine 
nécessairement avec son imperfection plus grande, dont elle 
constitue ainsi une sorte de compensation spontanée, très- pré- 
cieuse quoique fort insuffisante. Car ces deux caractères résolu 
lent également de lu complication graduelle de l’économie na-i 
tureüe. Le régime astronomique est lui-mème très-imparfait 
malgré sa simplicité supérieure, qui d’ailleurs nous rend plus 
irrécusables ses divers inconvénients, dont la sommaire çonsidfc 
ration mérite une attention sérieuse. Quoique nous ne puis-» 
stops y apporter aucun remède, cette vue pous préserve d’uun 
stppide admiration, et peut utilement concourir à fixer l’atti- 
tude définitive de l’humanité eu présence des difficultés de tous 
genres qui caractérisent sa vraie destinée. Surtout elle tend a 
écarter radicalement la vaine recherche du bien absolu, qui 
entrave tant la sage poursuite des améliorations réelles. 

Envers tous les autres phénomènes, l’imperfection croissante 
de l’éçqqomie naturelle détermine sans cesse une -active stimu- 
lation de toute notre existence positive, aussi bien morale et 
mentale que purement pratique, en nous appelant toujours à 
soulager des maux que nous pouvons en effet adoucir beaucoup 
par le judicieux concours de nos efforts continus. C’est surtout 
ainsi que l'humanité peut développer un caractère de fermeté 
et dé dignité toujours étranger à sa longue enfance théolo- 
gique. Pour quiconque s’élève aujourd'hui au vrai point de 
\ue dé l’avenir social, la conception de l’homme devenu, sa 03 
scrupule et saos jactance , l’unique arbitre , entre certaines 
limites, de l’ensemble de sa destinée, constitue assurément une 
notion beaucoup plus satisfaisante, à tous égards, que l’antique 
fiction providentielle qui nous supposait toujours passifs. Une 
telle appréciation habituelle tend directement à fortifier le lien 
social, où chacun est ainsi conduit à voir sa principale ressource 
privée contre les misères générales de la condition humaine. En 
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•xdtaat noi meilleurs sentiments, elle nous fait aussi mieux 
saisir l’importance de la principale culture intellectuelle , di- 
rigée par là vers sa véritable destination. Quoique cette heu- 
reuse influence ait toujours augmenté ehes les modernes, elle a 
été jusqu’ici trop restreinte et trop empirique pour qu'on puisse 
stea former une juste idée, autrement qu’en anticipant sur l'a- 
venir humain, d’après une saine théorie historique. Car, notre 
art systématique ne comprend point encore cette partie de l'é- 
conomie fondamentale qui, étant à la fols la plus modifiable et 
U plus imparfaite comme la plus importante, doit constituer, 
h (ou? égards, le principal objet de notre sollicitude perma- 
nente. L'art médical proprement dit commence à peine & sortir 
de sa routine initiale. Quant à l'art social, soit moral , soit po- 
litique, il y 'demeure tellement plongé, que la plupart des 
hommes d'état contestent même la possibilité de l’en dégager 
jamais, quoiqu’il comporte plus qu’aucun autre une systé- 
matisation réelle, qui permettra seule de rationaliser tout le 
rotin de notre existence pratique. Mais ees vues bornées ne 
titiment aujourd'hui qu'au sentiment trop Incomplet de la réa- 
lité des lois naturelles envers les plus éminents phénomènes. 
Quand l’ordre fondamental est dignement reconnu dans son 
véritable ensemble , la conception habituelle de l'art devient 
nécessairement aussi étendae et aussi homogène que celle de lu 
science; aucun bon esprit ne peut alors contester que notre 
«tidenee sociale constitue désormais le principal domaine de 
tans deux. 

Le servioe général de l’intelligence envers la sociabilité ne se 
home donc pas à lui faire connaître l’économie naturelle dont 
elle doit accepter l’inévitable émpire Pour que cette détermi- 
nation théorique puisse guider notre activité, 11 y faut joindre 
l'exacte appréciation des diverses limites de variation propres à 
<*t ordre extérieur, et aussi celle de ses principales imperfec- 
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tions : ces deux données générales permettent seules de caracté- 
riser et de circonscrire notre sage intervention. La critique po- 
sitive de la nature constituera donc toujours une importante 
attribution de la saine philosophie, quoique l’intention anti- 
théologique qui l’inspira d’abord ait déjà cessé d’offrir aucun 
intérêt majeur, par suite même de son irrévocable efficacité. 
Sans s’occuper d’une lutte quelconque, on concevra désormais 
un tel examen comme destiné à mieux poser l’ensemble de la 
question humaine. Il se lie directement au but continu de toute 
notre existence dans le régime positif, puisque le perfection- 
nement suppose d’abord l’imperfection. Cette connexité géné- 
rale devient surtout nécessaire envers notre propre nature ; car 
la vraie moralité exige un profond sentiment habituel de nos 
vices spontanés 

Toutes ces indications caractérisent assez la condition fon- 
damentale d’après laquelle la grande systématisation humaine, 
sans cesser d’être essentiellement affective par son principe 
subjectif, doit finalement dépendre d’une opération spécu- 
lative, seule capable de lui fournir une base objective, en la 
liant à l’ensemble de l'économie extérieure dont l’humanité 
subit et modifie l’empire. Malgré les difficultés propres à une 
telle explication, elle suffit au but de ce discours, simple 
prélude d’un traité complet. Elle fait directement apprécier 
le nœud essentiel de la synthèse positiviste, comme consis- 
tant à découvrir la vraie théorie de l’évolution humaine, à la 
fois individuelle et collective. Car, toute ébauche décisive sur ce 
sujet final complète aussitôt la notion générale de l’ordre na- 
turel, et l’érige nécessairement en dogme fondamental d’une 
systématisation universelle , graduellement préparée par l’en- 
semble du mouvement moderne. Le concours spontané des 
travaux scientifiques propres aux trois derniers siècles ne lais- 
sait, à cet égard, de lacune capitale qu’envers les phénomènes 
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moraux et surtout sociaux. En y démontrant aussi l’existence 
de lois invariables* par une première coordination totale du 
passé humain* la raison moderne termine sa laborieuse initia- 
tion * et dès lors elle construit son régime final , en s’élevant 
ainsi au seul point de vue qui puisse tout embrasser. 

Tel fut le double but de l’élaboration fondamentale par la- 
quelle* de l’aveu des principaux penseurs actuels* j’ai complété 
et coordonné l’ensemble de la philosophie naturelle* en établis- 
sant la loi générale de l’évolution humaine* tant sociale qu’in- 
teUectuelle. Je ne dois pas revenir ici sur cette grande loi, qui 
déjà n’est plus contestée* et qui d’ailleurs trouvera sa place 
dogmatique dans le troisième volume de ce nouveau traité. Elle 
proclame, comme on sait, le passage nécessaire de toutes nos 
spéculations quelconques par trois états successifs : d’abord * 
l’état tbéologïque, où dominent franchement des fictions spon- 
tanées, qui ne comportent aucune preuve ; ensuite, l’état mé- 
taphysique, que caractérise surtout la prépondérance habituelle 
des abstractions personnifiées ou entités ; et enfin , l’état po- 
sitif, toujours fondé sur une exacte appréciation de la réalité 
extérieure. Le premier régime, quoique purement provisoire, 
constitue partout notre unique point de départ ; le troisième, 
seul définitif, représente notre existence normale ; quant au se- 
cond, il ne comporte qu’une influence modificatrice ou plutôt 
dissolvante* qui le destine seulement à diriger la transition de 
Tune à l’autre constitution. Tout commence * en effet, sous 
l'inspiration théologique* pour aboutir à la démonstration po- 
sitive, en passant par l’argumentation métaphysique. C’est ainsi 
qn’une même loi générale nous permet désormais d’embrasser 
à la fois le passé* le présent* et l’avenir de l’humanité. 

A cette loi de filiation, mon Système de philosophie positive a 
toujours associé la loi de classement dont l’application dynamique 
fournit le second élément indispensable de ma théorie d’évo- 
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lution, en déterminant l’ordre nécessaire suivant lequel nos 
diverses conceptions participent à chaque phase successive. On 
sait que cet ordre est réglé par la généralité décroissante des 
phénomènes correspondants, ou, ce qui revient au même, par 
leur complication croissante : de là résulte leur dépendance 
Spontanée envers tous ceux qui sont plus simples et moins spé- 
ciaux. La hiérarchie fondamentale de nos spéculations réelles 
consiste ainsi dans leur classement naturel en six catégories 
élémentaires: mathématique, astronomique, physique, chi- 
mique, biologique , et enfin sociologique, dont chacune subit 
avant la suivante les différents degrés essentiels de l'évolution 
totale, laquelle ne pourrait offrir qu’un caractère vague et 
confus sans l’usage continu d une telle classification. 

' Une théorie formée par l’Intime combinaison de cette loi sta- 
tique avec la loi dynamique semble d’abord ne concerner que le 
mouvement intellectuel de l’humanité. Mais les explications 
indiquées ci-dessus nous garantissent d’avance son aptitude né- 
cessaire à embrasser 'aussi le développement social, dont la 
marche générale a dû toujours dépendre de celle de nos con- 
ceptions élémentaires sur l’ensemble de l’économie naturelle. 
La partie historique de mon grand ouvrage a démontré , en 
effet, la correspondance continue entre l’évolution active et 
l'évolution spéculative, dont le concours naturel devait régler 
l’évolution affective. Cette extension décisive de la théorie fon- 
damentale exige seulement qu’on y joigne un dernier complé- 
ment essentiel, directement relatif à l’essor temporel de l’huma- 
Dlté. Il consiste, comme on sait, dans la succession nécessaire 
des divers caractères principaux de l’activité humaine, d’abord 
conquérante, ensuite défensive, et enfin Industrielle. Leur so- 
lidarité naturelle avec la prépondérance respective de l’esprit 
théologique, de l’esprit métaphysique, et de l’esprit positif, 
explique aussitôt l’ensemble du passé, en systématisant sans ef- 
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tort la seule conception historique qui soit spontanément sanc- 
tionnée par la raison publique , c’est-à-dire la distinction gé- 
nérale entre l’antiquité, le moyen âge, et l*état moderne. 

Pour fonder enfin la vraie science sociale, il suffisait donc 
d’établir irrévocablement cette théorie d’évolution, en combi- 
nant, avec la loi dynamique qui la caractérise, Sabord lé priii- 
cipe statique qui la consolide, et ensuite l’extension teihpbrèlle 
qui la complète Cette fondation décisive achève de constituér 
l’ensemble de la philosophie naturelle, en écartant à jatdais la 
distinction provisoirb qui, depuis Aristote et Platon, la séparait 
profondément de la philosophie morale. V esprit pôsltif, i\ 
longtemps borné aux plus simples phénoniènes inorganique^, 
termine alors sa difficile initiation, en s’étendant jusqu'aux 
spéculations les plus compliquées et les plus importantes, désor- 
mais affranchies de tout régime théologique ou métaphysique. 
Toutes nos conceptions réelles étant ainsi devenues homogènes, 
l’unité spéculative tend aussitôt à s’établir spontanément , de 
manière à fournir une solide base objective à la systématisàtion 
totale qui constitue le but caractéristiqué de la vraie philoso- 
phie, jusqu’ici restée impossible faute d’éléments suffisants. 

On sentira comment la principale difficulté de cette synthèse 
définitive consistait , j’ose le dire, dans la découverte de ma 
théorie fondamentale de l’évolution humaine , si l’on considère 
qu’une telle théorie, en même temps qu’elle complète et coor- 
donne cette base objective, la subordonne spontanément au 
principe subjectif, qui doit toujours diriger l’ensemble de la 
construction philosophique. En appréciant ainsi l’ordre uni- 
versel, l’intelligence, trop fière d’un office indispensable qu'elle 
seule peut remplir, est souvent disposée à méconnaître sa des- 
tination nécessaire au service continu de la sociabilité; ëîîe 
tend à suivre librement sa pente naturelle vers les divagations 
spéculatives, tant fortifiées aujourdbui par les habitudes em- 
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piriques propres à l’essor préliminaire des spécialités positives. 
Il faut donc que l'inspiration subjective la ramène sans cesse à 
sa vraie vocation, en empêchant ses contemplations de prendre 
un caractère absolu et une extension illimitée , qui reprodui- 
raient, sous la forme scientifique , les principaux inconvénients 
du régime théologico-métaphysique. L’univers doit être étudié, 
non pour lui- même, mais pour l’homme * ou plutôt pour l’hu- 
manité. Tout autre dessein serait, au fond, aussi peu rationnel 
que peu moral. Car, c’est seulement en tant que subjectives , 
et jamais comme purement objectives, que nos spéculations 
réelles peuvent être vraiment satisfaisantes, quand elles se bor- 
nent à découvrir , dans l’économie extérieure, les lois qui, 
d’une manière plus ou moins directe, influent en effet sur nos 
destinées. Hors de ce domaine, déterminé par la sociabilité , 
nos connaissances resteront toujours autant imparfaites qu’oi- 
seuses, même envers les plus simples phénomènes, témoin l’as- 
tronomie. Sans cette constante prépondérance du sentiment, 
l’esprit positif retournerait bientôt aux prédilections spontanées 
de sa longue enfance, pour les contemplations les plus éloignées 
de l’homme, qui sont aussi les plus faciles. Tant que son ini- 
tiation est restée incomplète, celte tendance naturelle à pour- 
suivre indistinctement toutes les recherches vraiment accessibles, 
a pu se justifier par l’efficacité logique que comportaient la plu- 
part de celles qui étaient dépourvues de toute utilité scienti- 
fique. Mais, depuis que la méthode positive est assez développée 
pour devoir ê(re directement vouée à sa véritable destination, 
ces exercices oiseux prolongent vicieusement le régime prélimi- 
naire. Celte vague anarchie spéculative prend même un carac- 
tère de plus en plus rétrograde, en tendant à détruire les prin- 
cipaux résultats obtenus par l’esprit de détail, tant qu’il 
demeura vraiment progressif. 

La construction de la base objective indispensable à la grande 
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synthèse humaine suscite donc une difficulté très-grave , pour 
y concilier la liberté habituelle , sans laquelle l'intelligence n’y 
pourrait procéder convenablement , avec la discipline continue 
qu’exige sa tendance spontanée aux divagations indéfinies. Cette 
conciliation était essentiellement impossible, tant que l’étude de 
l’ordre naturel ne s’étendait point jusqu'aux lois sociologiques. 
Mais , aussitôt que l’esprit positif embrasse réellement cette at- 
tribution finale , la suprématie nécessaire de telles spéculations 
le soumet sans effort au joug légitime du sentiment. Dans sa 
marche générale du dehors au dedans , l'appréciation objective 
vient alors se rattacher spontanément à l’impulsion subjective, 
dont elle avait si longtemps entravé l’empire fondamental. Au- 
cun véritable penseur ne peut plus refuser d’admettre les dé- 
monstrations décisives qui, même sous le simple aspect spécu- 
latif, établissent désormais la prépondérance logique et scien- 
tifique du point de vue social, comme seul lien possible de 
tootes nos contemplations réelles. Son ascendant nécessaire ne 
saurait jamais devenir oppressif envers les autres études posi- 
tives qui constitueront toujours , soit pour la méthode , soit 
pour la doctrine , le préambule indispensable de cette science 
finale. Ce régime définitif imprime, au contraire, à chaque 
science préparatoire , h la fois une consécration précieuse et 
une féconde stimulation , en la liant directement à l’ensemble 
de l’humanité. 

Tel est le mode naturel suivant lequel, comme je l’annonçais 
an début de ce discours , l’esprit positif vient aujourd’hui, par 
la fondation de la sociologie, se replacer à jamais sous la juste 
domination du cœur, de manière à permettre enfin la systéma- 
tisation totale, d’après la subordination continue de la base ob- 
jective envers le principe subjectif. En dissipant sans retour 
l'antagonisme exceptionnel qui, depuis la fin du moyen fige, 
dut $e développer entre la raison et le sentiment , cette opéra- 
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tion philosophique appelle immédiatement l’humanité au seul 
ïégihié , individuel ou collectif , qui convienne pleinement à sa 
tialure. Tant que ces deux nobles influénces sont restées con- 
traires, la sociabilité ne pouvait parvenir à modifier profondé- 
ment l’empire pratique de là personnalité. Mais , malgré leür 
faible énergie Spontanée dans notre imparfaite organisation , 
leur concours intime et continu, susceptible d’un essor immense, 
pourra désormais, Sans altérer lé caractère essentiellement 
égoïste de la vie active, lui imprimer un degré habituel de mo- 
ralité dont le passé ne saurait fournir aucune idée, Vu l’insuf- 
fisante harmonie que comportaient jusqu’ici ces deux modéra- 
teurs nécessaires de tous nos instincts prépondérants. 

Je n’aurais point assez défini la synthèse théorique sur la- 
quelle doit reposer tonte la systématisation humaine, si main- 
tenant je n’indiquais la restriction générale de cetté construc- 
tion objective à ce qu’elle offre de Vraiment indispensable pour 
permettre l’élaboration directe dü régime final. Sans une telle 
appréciation , l’intelligence , entraînée par ses habitudes ac- 
tuelles d’orgueilleuse divagation , tendrait à exagérer son office 
nécessaire, de manière à éluder le joug continu de la sociabi- 
lité, en ajournant la régénération morale et politique au delà 
de cé qu’exige ce préambule philosophique. Cette derilièrè dé- 
termination manifestera une nouvelle propriété de nia théorie 
d’évolution, ainsi représentée comme plaçant déjà la coordina- 
tion spéculative au point de pouvoir aujourd’hui commencer la 
systématisation affective et même active, aü moins quant à sa 
partie la plus éminente et la plus décisive , la morale propre- 
ment dite. 

Pour restreindre convenablement la construction dé notre 
base objective, nous devons d’abord distinguer, dans l’ordre 
extérieur, deux classes générales de lois naturelles, les unds 
simples ou abstraites, les autres composées ou concrètes. Moii 


Digitized by L.OOQ le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — PREMIÈRE PARTIE. 


39 


ouvrage fondamental a tellement établi et appliqué cette indis- 
pensable distinction , désormais incontestable, qu’il me suffit 
ici d'en caractériser la source et l’usage. 

Elle résulte, en principe, de ce que nos études positives peu- 
vent toujours concerner ou les êtres existants , ou seulement 
leurs divers phénomènes. Quoique les corps réels ne nous de- 
viennent appréciables que par l’ensemble des phénomènes qu’ils 
nous offrent , nous pouvons contempler abstraitement chaque 
sorte de phénomènes sous un aspect commun à tous les êtres 
qui nous la présentent , ou faire l'examen concret du groupe 
particulier de phénomènes qui caractérise chacun d’eux. Dans 
ce dernier cas, nous étudions les différents systèmes d'éxistencè i 
dans l’autre , nous déterminons les divers modes d’activité. 
L’exemple, indiqué ci-dessus, des études météorologiques , 
constitue le meilleur type de cette distinction générale; car 
les événements qu’on y considère ne sont jamais que d’évidentes 
combinaisons de phénomènes astronomiques, physiques , chi- 
miques, biologiques, et même sociaux, dont les lois propres 
comportent et exigent autant de théories différentes. Si toutes 
ces lois abstraites nous étalent assez connues , la question con- 
crète ne nous offrirait d’autre difficulté capitale que celle de les 
combiner assez pour en déduire l’ordre nécessaire de ces effets 
composés, quoiqu’une telle construction me semble d’ailleurs 
tant excéder nos faibles facultés déductives que nous ne pour- 
rions encore abandonner, à cet égard, la marche purement 
Inductive. 

D’après une telle distinction, notre étude fondamentale de 
l’économie naturelle doit certainement concerner d’abord son 
appréciation abstraite, décomposée en autant de cas généraux 
qu’il existe de phénomènes vraiment élémentaires, c’est-à-dire 
Irréductibles à d’autres, et dès lors exigeant, malgré leur 
connexité nécessaire, autant d’inductions diverses, sans que 
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leur théorie pût jamais s’établir par la seule déduction. La 
systématisation spéculative ne peut directement embrasser que 
ces contemplations simples, qui deviendront ensuite le fonde- 
ment rationnel des contemplations composées. Quand même 
celles-ci , par leur complication supérieure , ne comporteraient 
jamais une pleine coordination , l'unilé théorique pourrait se 
borner aux premières, sans rester au-dessous de sa vraie des- 
tination, comme base objective de la grande synthèse hu- 
maine. Car ce fondement abstrait nous permettrait déjà d’in- 
troduire partout, à un certain degré , la marche déductive, de 
manière à lier assez toutes nos pensées quelconques pour rendre 
possible une suffisante systématisation habituelle de nos senti- 
ments et de nos actes , suivant le but de la saine philosophie. 
L’étude abstraite de l’ordre extérieur nous offre donc la seule 
synthèse qui soit vraiment indispensable à l’élaboration directe 
de l’unité totale. Elle constitue, en elle-même, un fondement 
suffisant de l’ensemble de notre sagesse , qui y trouve cette 
philosophie première , si confusément demandée par Bacon 
comme base nécessaire du régime normal de l’humanité. 
Quand nous avons coordonné toutes les lois abstraites des 
divers modes généraux d’activité réelle , l’appréciation effec- 
tive de chaque système particulier d’existence cesse aussitôt 
d’être purement empirique , quoique la plupart des lois con- 
crètes nous restent encore inconnues. Cela est surtout sensible 
envers le cas le plus difficile et le plus important : car il nous 
suffit, évidemment , de connaître les principales lois , statiques 
et dynamiques, de la sociabilité, pour systématiser convena- 
blement toute notre existence publique et privée, de manière 
à perfectionner beaucoup l’ensemble de nos destinées. Si la 
philosophie atteint un tel but, ce qui déjà n’est plus douteux , 
on devra peu regretter qu’elie ne puisse assez expliquer tous 
les régimes sociaux que le temps et l’espace présentent à nos 
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contemplations. Disciplinée par le vrai sentiment, la raison 
moderne saura désormais régler sagement une curiosité indé- 
finie, qui consumerait en recherches oiseuses les faibles puis- 
sances spéculatives d’où l’humanité tire ses plus précieuses res- 
sources dans sa lutte si difficile contre les vices de l’ordre na- 
turel. La découverte des principales lois concrètes pourrait , 
sans doute, contribuer beaucoup à l’amélioration de nos des- 
tinées, extérieures et même intérieuYes ; c’est surtout dans ce 
champ que notre avenir scientifique comporte une ample mois- 
son. Mais leur connaissance n’est nullement indispensable pour 
permettre aujourd’hui la systématisation totale qui doit rem- 
plir, envers le régime final de l’humanité , l’office fondamental 
qu'accomplit jadis la coordination théologique envers le ré- 
gime initial. Cette inévitable condition n’exige certainement que 
la simple philosophie abstraite ; en sorte que la régénération 
resterait possible, quand même la philosophie concrète ne 
devrait jamais devenir satisfaisante. 

Ainsi réduite, la construction de l’unité spéculative se trouve 
déjà tellement élaborée, en Occident, que tous les vrais 
penseurs qui se sentent assez sympathiques peuvent y com- 
mencer, sans aucun délai, la réorganisation morale qui doit pré- 
parer et diriger une véritable réorganisation politique. Car la 
théorie d’évolution mentionnée ci-dessus constitue, sous un 
autre aspect, une systématisation directe de toutes nos concep- 
tions abstraites sur l’ensemble de l’ordre naturel. 

Pour le sentir, il suffît d’envisager nos diverses connaissances 
réelles comme composant, au fond , une science unique , celle 
de l’hnmanité, dont nos autres spéculations positives sont à 
la fois le préambule et le développement. Or son élaboration 
directe exige, évidemment, une double préparation fonda- 
mentale, relative d'abord à l’étude de notre condition exté- 
rieure, et ensuite à celle de notre nature intérieure. Car, la 
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sociabilité ne saurait être comprise sans une suffisante appré- 
ciation préalable du milieu où elle se développe et de l'agent 
qui la manifeste. Avant d’aborder la science finale, il faut dont) 
avoir assez ébauché la théorie abstraite du monde extérieur et 
celle de la vie individuelle pour déterminer l’influence con- 
tinue des lois correspondantes sur celles qui sont propres au* 
phénomènes sociaux. Cette préparation n’est pas moins indis- 
pensable sous le rapport logique que sous le simple aspect scion- 
tifique , afin d’adapter notre chétive intelligence aux spécula- 
tions les plus difficiles par une suffisante habitude des plus 
faciles. Enfin , dans cette initiation doublement nécessaire , 
l’ordre inorganique dojt nous occuper avant l’ordre organique, 
soit en vertu de l’influence prépondérante des lois relatives à 
l’existence la plus universelle sur les phénomènes propres à la 
plus spéciale, soit d’après l’évidente obligation d’étudier 
d’abord la méthode positive dans ses applications les plus 
simples et les plus caractérisques. Il serait ici superflu de rap- 
peler davantage des principes que mon ouvrage fondamental a 
tant établis. 

La philosophie sociale doit donc, à tous égards, être pré- 
parée par la philosophie naturelle proprement dite, d’abord 
inorganique, puis organique. Cette indispensable préparation 
d’une construction réservée à notre siècle remonte ainsi jusqu’à 
la création de l’astronomie dans l’antiquité. Les modernes l’ont 
complétée en ébauchant la biologie , dont les notions statiques 
furent seules accessibles aux anciens. Mais, malgré la subordi- 
nation nécessaire de ces deux sciences, leur diversité trop pro- 
noncée et leur enchaînement trop indirect empêcheraient de 
concevoir l’ensemble du préambule fondamental , si , par une 
condensation exagérée , on tentait de le réduire à ces termes 
extrêmes. Entre eux, la chimie est venue, au moyen âge, con- 
stituer un lien indispensable, qui déjà permettait d’entrevoir 
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la véritable unité spéculative , par la succession naturelle de ces 
trois sciences préliminaires, conduisant graduellement à la 
sciepce finale. Toutefois, cet intermédiaire ne pouvait suffire, 
quoique assez rapproché du terme biologique, parce qu’il est 
trop éloigné do terme astronomique, dont l’ascendant direct y 
exigeait l’emploi 4e conceptions factices et même chimériques, 
susceptibles seulement d’une efficacité passagère. La vraie hié- 
rarchie des spéculations élémentaires n’a donc pu commencer 
à se manifester que dans l’avant-dernier siècle, quand la phy- 
sique proprement dite a fait surgir une classe de contemplations 
inorganiques, qui touche à l’astronomie par sa branche la plus 
générale , et h la Chimie par la plus spéciale. Pour concevoir 
cefte hiérarchie d'une manière conforme à sa destination , il 
suffit dés lors do la rattacher h son origino nécessaire , en re- 
montant jusqu’à des spéculations tellement simples et univer- 
selles qge leur positivité puisse être directe et spontanée. Tel 
est l’éminent caractère des conceptions purement mathémati- 
ques, sans lesquelles l’astronomie ne pouvait naître. Elles seules 
constitueront toujours , dans l’éducation individuelle , comme 
elles l’ont fait dans notre évolution collective, le véritable point 
de départ de l’initiation positive, en tant que relatives à des 
spéculations qui, sous la plus complète domination de l’esprit 
théaltyiique, suscitent nécessairement un certain essor systéma- 
tique de l’esprit positif, ensuite étendu de proche en proche 
jusqu’aux sqjets qui lui étaient d’abord le plus interdits. 

D’après ces sommaires indications , la série naturelle des spé- 
culations fondamentales se constitue d’elle -même, quand on 
range, selon leur généralité décroissante et leur complication 
croissante, les six termes essentiels dont l'introduction y est 
ainsi motivée , et cette disposition fait aussitôt ressortir leurs 
nais rapports mutuels. Or, cette opération coïncide évidem- 
ment avec le classement propre à la théorie d’évolution ci-des- 
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sus rappelée. Cette théorie peut donc être conçue, sous l’aspect 
statique , comme offrant une base directe à la systématisation 
abstraite, d’où l’on vient de voir dépendre l’ensemble de la 
synthèse humaine. La coordination usuelle ainsi établie entre 
les éléments nécessaires de toutes nos conceptions réelles con- 
stitue déjà UDe véritable unité spéculative , par l’accomplisse- 
ment du vœu confus de Bacon , sur la construction d’une scala 
intcllectui , permettant à nos pensées habituelles de passer sans 
efforts des moindres sujets au plus éminents, ou, en sens in- 
verse, avec un sentiment continu de leur intime solidarité na- 
turelle. Chacune de ces six branches essentielles de la philoso - 
pbie abstraite , quoique très-distincte des deux adjacentes dans 
sa partie centrale, adhère profondément à la précédente par son 
origine , et à la suivante par sa fin. L’homogénéité et la conti- 
nuité d’une telle construction sont d’autant plus complètes qne 
le même principe de classement , appliqué d’une manière pins 
spéciale , détermine aussi la vraie distribution intérieure des 
diverses théories qni composent chaque branche. Par exemple, 
les trois grandes classes de spéculations mathématiques, d’abord 
numériques, puis géométriques, et enfin mécaniques, se suc- 
cèdent et se coordonnent entre elles d’après la même loi qui 
préside à la formation de l’échelle fondamentale. Mon traité 
philosophique a pleinement démontré qu’une pareille harmonie 
intérieure existe partout. La série générale constitue ainsi le 
résumé le plus concis des plus vastes méditations abstraites ; et , 
réciproquement , toutes les saines études spéciales aboutissent 
à autant de développements partiels de celte hiérarchie univer- 
selle. Quoique chaque partie exige des inductions distinctes , 
chacune reçoit de la précédente une influence déductive, qui 
restera toujours aussi indispensable à sa -constitution dogma- 
tique qu’elle le fut d’abord à son essor historique. Toutes les 
études préliminaires préparent ainsi la science finale , laquelle 
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désormais réagira sans cesse sur leur culture systématique, pour 
y faire enfin prévaloir le véritable esprit d’ensemble, toujours 
lié au vrai sentiment social. Cette indispensable discipline ne 
saurait devenir oppressive, puisque son principe concilie spon- 
tanément les conditions permanentes d’une sage indépendance 
avec celles d’un concours réeL En subordonnant, par sa 
propre composition, l’intelligence à la sociabilité, une 'telle for- 
mule encyclopédique, éminemment susceptible de devenir 
populaire, place d’ailleurs tout le système spéculatif sous la sur- 
veillance, comme sous la protection, d’un public ordinairement 
disposé à contenir, cbez les philosophes, les divers abus inhé- 
rents à l’état continu d’abstraction qu’exige leur office. 

La même théorie qui explique l’évolution mentale de l’huma- 
nité établit donc la vraie coordination finale de nos pensées élé- 
mentaires, de manière à concilier radicalement les conditions, 
jusqu’ici plus ou moins opposées , de l’harmonie et du mouve- 
ment. Son aptitude historique et sa valeur dogmatique se forti- 
fient mutuellement ; puisque la véritable liaison de nos concep- 
tions doit surtout ressortir de leurs transformations successives, 
qni, à leur tour, resteraient inexplicables sans elle, l'bistoire 
et la philosophie devenant ainsi inséparables pour tous les bons 
esprits. 

Une théorie, à la fois statique et dynamique, qui remplit de 
telles conditions, peut certainement être appréciée aujourd’hui 
comme constituant déjà l’unité spéculative sur sa véritable base 
objective , quoique cette unité ait besoin de se développer et 
de se consolider à mesure que cette base sera mieux étudiée. 
Hais ce double essor doit réellement dépendre de la destination 
sociale de cette construction , beaucoup plus que d’une vaine 
tendance à la perfection scientifique. C’est en dirigeant la réor- 
ganisation spirituelle des populations d’élite, que la philosophie 
abstraite devra surtout sentir le besoin d’une extension nou- 
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Telle ou d'ans meilleure liaison , quand les exigences moraine 
et politiques y provoqueront l’étude de nouveaux rapporta na- 
turels, sans que Jamais la conception y doive trop devancer 
l'application. 11 suffit que cette coordination naissante de tontes 
nos contemplations réelles soinasses élaborée aujourd'hui pour 
permettre déjà d’aborder la synthèse affective et même active , 
en commençant à systématiser la morale positive qui doit pré- 
sider à la régénération finale de l’humanité. Or j’ose assurer 
que mon ouvrage fondamental ne laisse aucun doute sur la 
possibilité immédiate d’une telle entreprise , dont l’opportunité 
sera directement manifestée par l’ensemble de ce discours. 

Ayant assez caractérisé l’esprit général du positivisme, je dois 
maintenant ajouter , à cet égard, quelques explications complé- 
mentaires, destinées à prévenir ou à rectifier de graves mé- 
prises, trop fréquentes et -trop dangereuses pour que je puisse 
les négliger , sans cependant m’occuper jamais des attaques dp 
mauvaise foi. 

I/entiàre émancipation tbéologique devantconstituer aujour- 
d’hui une indispensable préparation à l’état pleinement positif, 
cette condition préalable entraîne souvent des observateurs su- 
perficiels à confondre sincèrement ce régime final avec une 
situation purement négative, qui présentait, même dans le 
siècle dernier, un caractère vraiment progressif, mais qui dés- 
ormais dégénère, chez oeux où elle devient vicieusement per- 
manente , en obstacle essentiel à toute véritable organisation 
sociale et même mentale. Quoique j’aie, depuis longtemps, 
repoussé formellement toute solidarité, soit dogmatique, soit 
historique , entre le vrai positivisme et ce qu’on nomme l’a- 
théisme , je dois ici Indiquer encore , sur celte fausse apprécia- 
tion , quelques éclaircissements sommaires, mais directs. 

Même sous l’aspect intellectuel, l’athéisme ne constitue 
qu’une émancipation très-insnffisante, puisqu’il tend à proion- 
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ger indéfiniment Tétât métaphysique en poursuivant sans cesse 
de nouvelles solutions des problèmes théologiques , au lieu d’é- 
earter comme radicalement vaines toutes les recherches inac- 
cessibles. Le véritable esprit positif consiste surtout à substituer 
toujours l’étude des lois invariables des phénomènes à celle de 
leurs causes proprement dites , premières ou finales , en un 
mot la détermination du comment à celle du pourquoi. Il est 
donc incompatible avec les orgueilleuses rêveries d’un ténébreux 
athéisme sur la formation de l’univers, l’origine des ani- 
maux, etc. Dans son appréciation générale de nos divers états 
spéculatifs, le positivisme n’hésite point à regarder ces chi- 
mères doctorales comme fort inférieures , même en rationalité , 
an inspirations spontanées de l’humanité. Car le principe théo- 
logique , consistant à tout expliquer par des volontés , ne peut 
être pleinement écarté que quand , ayant reconnu inaccessible 
toute recherche des causes , on se borne à connaître les lois. 
Tant qu’on persiste à résoudre les questions qui caractérisèrent 
notre enfance , on est très-mal fondé à rejeter le mode naïf 
qu’y appliqua notre imagination, et qui seul convient, en effet, 

* leur nature. Ces croyances spontanées ne pouvaient radicale- 
ment s’éteindre qu’à mesure que l’humanité, mieux éclairée sur 
ses moyens et ses besoins, changeait irrévocablement la direc- 
tion générale de ses recherches continues Quand on veut péné- 
trer le mystère inaccessible de la production essentielle des 
phénomènes , on ne peut rien supposer de plus satisfaisant que 
de les attribuer à des volontés intérieures ou extérieures, puis- 
qu'on les assimile ainsi aux effets journaliers des affections qui 
nous animent. L’orgueil métaphysique ou scientifique a pu seul 
pwroader aux athées, anciens ou modernes, que leurs vagues 
hypothèses sur un tel sujet sont vraiment supérieures à cette 
nmUnilation directe , qui devait exclusivement satisfaire notre 
hfieUigence jusqu’à ce qu’on eût reconnu l’inanité radicale et 
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rentière inutilité de toute recherche absolue. Quoique l’ordre 
naturel soit, à tous égards, très-imparfait, sa production se 
concilierait beaucoup mieux avec la supposition d’une volonté 
intelligente qu’avec celle d’un aveugle mécanisme. Les athées 
persistants peuvent donc être regardés comme les plus incon- 
séquents des théologiens , puisqu’ilspoursuiventles mêmes ques- 
tions en rejetant l’unique méthode qui s’y adapte. Aussi le par 
athéisme est-il, même aujourd’hui, fort exceptionnel. Le pins 
souvent on qualifie ainsi un état de panthéisme , qui n’est , au 
fond , qu’une rétrogradation doctorale vers un fétichisme vague 
et abstrait , d’où peuvent renaître , sous de nouvelles formes , 
toutes les phases théologiques, quand l'ensemble de la situation 
moderne cesse de contenir le libre essor des aberrations méta- 
physiques. Un tel régime indique d'ailleurs, chez ceux qui l’a- 
doptent comme définitif, une appréciation très - exagérée , 
ou même vicieuse , des besoins intellectuels , et un sentiment 
trop imparfait des besoins moraux ou sociaux. 11 se com- 
bine le plus souvent avec les dangereuses utopies de l’or- 
gueil spéculatif quant au prétendu règne de l’esprit. Dans la 
morale proprement dite , il procure une sorte de consécration 
dogmatique aux ignobles sophismes de la métaphysique mo- 
derne sur la domination absolue de l'égoïsme. En politique , il 
tend directement à rendre indéfinie la situation révolutionnaire, 
par la haine aveugle qu’il inspire envers l’ensemble du passé, 
dont il empêche toute explication vraiment positive , propre à 
nous dévoiler l’avenir humain. L’athéisme ne peut donc dis- 
poser aujourd’hui à la vraie positivité que ceux chez lesquels il 
constitue seulement une situation très-passagère, la dernière et 
la moins durable de toutes les phases métaphysiques. Comme la 
propagation actuelle de l’esprit scientifique facilite beauconp 
cette extrême transition , ceux qui parviennent à l’âge mur sans 
l’avoir spontanément accomplie annoncent ainsi une sorte d’im- 
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paissance mentale, souvent liée à l'insnfiisance morale, et peu 
conciliable avec le positivisme. Les affinités purement négatives 
étant toujours faibles ou précaires, la véritable philosophie mo- 
deme ne peut pas se contenter davantage de la non-admission du 
monothéisme que de celle du polythéisme ou du fétichisme, que 
personne ne jugerait suffisantes pour motiver des rapprochements 
sympathiques. Une semblable préparation n’avait, au fond, d’im- 
portance que pour ceux qui durent prendre l’initiative dans là 
tendance directe de l’humanité à une rénovation radicale. Elle a 
déjà cessé d’être vraiment indispensable, puisque la caducité du 
régime ancien ne laisse plus aucun doute essentiel sur l’ur- 
gence de la régénération. La persistance anarchique, carac- 
risée surtout par l’athéisme , constitue désormais une disposi- 
tion plus défavorable à l’esprit organique , qui devrait déjà 
prévaloir , que ne peut l’être une sincère prolongation des an- 
ciennes habitudes. Car ce dernier obstacle n’empêche plus la 
mie position directe de la question fondamentale , et même il 
tend beaucoup à la provoquer, en obligeant la philosophie nou- 
velle à ne combattre les croyances arriérées que d’après son 
aptitude générale à mieux satisfaire tous les besoins moraux et 
sociaux. Au lieu de cette salutaire émulation , le positivisme 
ne pourra recevoir qu’une stérile réaction de l’opposition spon- 
tanée que lai présente aujourd’hui l’athéisme chez tant de mé- 
taphysiciens et de savants, dont les dispositions anti-lhéolo- 
gkjues n’aboutissent plus qu’à entraver, par une répugnance 
absolue, la régénération qu’elles préparèrent, à certains égards, 
dans le siècle précédent. Loin de compter sur l’appui des 
athées actuels, le positivisme doit donc y . trouver des adver- 
sairesnaturels, quoique le peu de consistance de leurs opinions 
permette d’ailleurs de ramener aisément ceux dont les erreurs 
ne sont pas essentiellement dues à l’orgueil. 

U importe davantage à la nouvelle philosophie d’éclaircir la 
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grave imputation de matérialisme que lui attire nécessairement 
son indispensable préambule scientifique. En écartant toute 
vaine discussion sur des mystères impénétrables , ma théorie 
fondamentale de révolution humaine me permet de caractéri- 
ser nettement ce qu’il y a de réel au fond de ces débats si 
confus. 

L’esprit positif , longtemps borné aux plus simples études , 
n’ayant pu s’étendre aux plus éminentes que par une succes- 
sion spontanée de degrés intermédiaires , chacune de ses nou- 
velles acquisitions a dû s’accomplir d’abord sous l’ascendant 
exagéré des méthodes et des doctrines propres au domaine an- 
térieur. C’est dans une telle exagération que consiste , à mes 
yeux, l’aberration scientifique à laquelle l’instinct public ap- 
plique sans injustice la qualification de matérialisme , parce 
qu’elle tend , en effet , à dégrader toujours les plus nobles spé- 
culations en les assimilant aux plus grossières. Une semblable 
Usurpation était d’autant plus inévitable, que partout elle re- 
pose sur la dépendance nécessaire des phénomènes lés moins 
généraux envers les plus généraux , d’où résulte une légitime 
influence déductive par laquelle chaque science participe à l’é- 
volution continue de la science suivante , dont les inductions 
spéciales ne pourraient autrement acquérir une suffisante ra- 
tionalité. Aussi toute science a-t-elle dû longtemps lutter 
contre les envahissements de la précédente; et ces conflits sub- 
sistent encore , même envers les plus .anciennes études. Ils ne 
peuvent entiêremeUt cesser que sous l’universelle discipline de 
la saine philosophie , qui fera partout prévaloir un juste senti- 
ment habituel des vrais rapports encyclopédiques, si mal apprfr- 
clés par l’empirisme actuel. En ce sens, le matérialisme con- 
stitue un danger inhérent & l’initiation scientiflque * telle que 
jusqu’ici. elle dut s’accomplir, chaque science tendant à absor- 
ber la suivante au nom d’une positivité plus ancienne et mieux 
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établie. Le mal est donc plus profond et plus étendu que ne le 
supposent la plupart de ceux qui le déplorent. On ne le re- 
marque aujourd'hui qu’envers les pins hautes spéculations, qui, 
en effet, y participent davantage comme subissant les empiéte- 
ments de toutes les autres; mais 11 existe aussi, à divers degrés, 
poor on élément quelconque de notre hiérarchie scientifique, 
sans même excepter sa base mathématique, qui semblerait d’a- 
bord en être naturellement préservée. Un vrai philosophe re- 
connaît autant le matérialisme dans la tendance du vulgaire des 
mathématiciens actuels à absorber la géométrie ou la méca- 
nique par le calcul, que dans l’usurpation plus prononcée de la 
physique par l’ensemble de la mathématique, ou de la chimie 
par la physique, surtout de la biologie par la chimie , et enfin 
dans la disposition constante des plus éminents biologistes à 
concevoir la science sociale comme un simple corollaire ou ap- 
pendice de la leur. C’est partout le même vice radical , l’abus 
de la logique déductive ; et le même résultat nécessaire, l’immi- 
nente désorganisation des études supérieures sous l’aveugle do- 
mination des Inférieures. Tous les savants proprement dits sont 
donc aujourd’hui plus ou moins matérialistes, suivant la sim- 
plicité et la généralité plus ou moins prononcées des phéno- 
mènes correspondants. Les géomètres se trouvent ainsi le plus 
exposés h cette aberration, d’après leur tendance involontaire à 
constituer l’unité spéculative par l’ascendant universel des plus 
grossières contemplations, numériques, géométriques, ou méca- 
niques. Mais les biologistes qui réclament le mieux contre une 
telle usurpation méritent, à leur tour, les mêmes reproches, quand 
Os prétendent , par exemple , tout expliquer en sootologie par 
des Influences purement secondaires de climat ou de race, puis- 
qu’ils méconnaissent alors les lois fondamentales que peut 
seule dévoiler une combinaison directe des inductions histo- 
riques. 
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Cette appréciation philosophique du matérialisme explique à 
la fois la source naturelle et la profonde injustice de la grave 
méprise dont j’indique ici la rectification décisive. Loin que le 
vrai positivisme soit aucunement favorable à ces dangereuses 
aberrations, on voit, au contraire, qu’il peut seul les dissiper 
irrévocablement d’après son aptitude exclusive à procurer une 
juste satisfaction aux tendances très-légitimes dont elles n’of- 
frent qu’une empirique exagération. Jusqu’ici le mal n’a été con- 
tenu que par la résistance spontanée de l’esprit théologico-mé- 
taphysique ; et cet office provisoire a constitué la destination , 
indispensable quoique insuffisante, du spiritualisme proprement 
dit. Mais de tels obstacles ne pouvaient empêcher l’énergique 
ascension du matérialisme, ainsi investi, aux yeux de la raison 
moderne, d’un certain caractère progressif, par sa liaison pro- 
longée avec la juste insurrection de l’humanité contre un régime 
devenu rétrograde. Aussi, malgré ces impuissantes protesta- 
tions, l’oppressive domination des théories inférieures compro- 
met-elle beaucoup aujourd’hui l’indépendance et la dignité des 
études supérieures. En satisfaisant, au delà de toute possibilité 
antérieure, à ce qu’il y a de légitime dans les prétentions op- 
posées du matérialisme et du spiritualisme , le positivisme les 
écarte irrévocablement à la fois , l’un comme anarchique, l’au- 
tre comme rétrograde. Ce double service résulte spontanément 
de la simple fondation de la vraiehiérarchieencyclopédique, qui 
assure à chaque étude élémentaire son libre essor inductif, sans 
altérer sa subordination déductive. Mais cette conciliation fon- 
damentale sera surtout due à l’universelle prépondérance, lo- 
gique et scientifique, que la nouvelle philosophie pouvait seule 
procurer au point de vue social. En faisant ainsi prévaloir les 
plus nobles spéculations, où la tendance matérialiste est la plus 
dangereuse et aussi la plus imminente, on la représente directe- 
ment comme non moins arriérée désormais que son antagoniste. 
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puisqu’elles entravent également l’élaboration de la science 
finale. Par là, cette double élimination se trouve même liée à 
l’ensemble de la régénération sociale, que peut seule diriger 
une exacte connaissance des lois naturelles propres aux phéno- 
mènes moraux et politiques. J’aurai bientôt lieu de faire aussi 
sentir combien le matérialisme sociologique nuit aujourd’hui 
au véritable art social, comme disposant à méconnaître son 
principe le plus fondamental, la division systématique des deux 
puissances spirituelle et temporelle , qu’il s’agit surtout de ren- 
dre maintenant inaltérable, en reprenant, sur de meilleures 
bases, l’admirable construction du moyen âge. On reconnaîtra 
ainsi que le positivisme n’est pas moins radicalement opposé 
au matérialisme par sa destination politique que par son carac- 
tère philosophique. 

Afin de rendre cette sommaire appréciation à la fois plus im- 
partiale et plus décisive, j’y ai écarté à dessein les graves in- 
culpations morales que suscite ordinairement une telle accusa- 
tion. Même quand elles sont sincères, ces imputations, si souvent 
démenties par l’expérience, se trouvent, en effet, contraires à la 
vraie théorie de la nature humaine , puisque nos opinions, 
saines ou vicieuses, sont heureusement incapables d’exercer 
sur nos sentiments et notre conduite l’empire absolu qii’on leur 
attribue communément D’après leur relation provisoire avec 
l’ensemble du mouvement d’émancipation, les aberrations 
matérialistes furent, au contraire, souvent liées, chez les 
modernes , aux plus généreuses inspirations. Mais , outre que 
cette solidarité passagère a déjà cessé , il faut aujourd’hui re- 
connaître que, même dans les meilleurs cas, une telle ten- 
dance intellectuelle a toujours altéré, à un certain degré, 
l’essor spontané de nos plus nobles instincts , en disposant à 
écarter ou à méconnaître des phénomènes affectifs que ces gros- 
sières hypothèses ne pouvaient représenter. On en voit un 
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exemple trop décisif, dans le déplorable arrêt prononcé par 
l’éminent Cabanis contre l’admirable chevalerie du moyen âge. 
Quoique le cœur de ce philosophe fût aussi pur, et même aussi 
tendre , que son esprit était élevé et étendu , le matérialisme 
contemporain l’a essentiellement empêché d’apprécier l’heu- 
reuse organisation du culte habituel de la femme chez nos 
énergiques ancêtres. 

Cette rectification décisive des deux principales inculpations 
naturellement adressées aujourd’hui au positivisme systéma- 
tique , par suite de sa solidarité initiale avec le positivisme em- 
pirique, me dispense d’insister autant Sur les fréquentes accu- 
sations de fatalisme et d’optimisme, dont l’iDjustlce est 
beaucoup plus facile à caractériser. 

Quant à la première , il faut peu s’étonner que , depuis la 
naissance des théories réelles, elle ait toujours accompagné 
chaque extension nouvelle du domaine positif. Lorsque des 
phénomènes quelconques passent du régime des volontés, même 
modifiées par les entités , au régime des lois , le contraste de 
leur régularité finale avec leur instabilité primitive doit , en effet , 
présenter d'abord un caractère de fatalité, qui ne peut disparaître 
ensuite que par une appréciation très-approfondie du véritable 
esprit scientifique. Cette méprise est d’autant plus Inévitable 
qùe notre type initial des lois naturelles se rapporte à des phéno- 
mènes immodifiables pour nous, ceux des mouvements célestes, 
qui nous rappelleront toujours une nécessité absolue , qu’on ne 
peut s’empêcher d’étendre aux événements plus complexes, à 
mesure qu’on y introduit la méthode positive. 11 faut même re- 
connaître que le dogme positiviste suppose partout une stricte 
invariabilité dans l’ordre fondamental , dont les variations , 
spontanées ou artificielles , ne sont jamais que secondaires et 
passagères. Les concevoir dépourvues de toutes limites , équi- 
vaudrait, en effet, à l’entière négation* des lois naturelles. 
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Mais, en expliquant ainsi l’inévitable imputation de fatalisme 
qui s’adressa toujours aux nouvelles théories positives, on voit 
également que l’aveugle persistance d’un tel reproche Indique 
aujourd’hui une très-superficielle appréciation du vrai positi- 
visme. Car si, pour tous les phénomènes, l’ordre naturel est 
Immodiflable dans ses dispositions principales, pour tous aussi, 
sauf ceux du ciel, ses dispositions secondaires sont d’autant 
plus modifiables qu'il s’agit d’effets plus compliqués. L’esprit 
positif, qui dut être fataliste tant qu’il se borna aux études 
mathématico-astronomiques, perdit nécessairement ce premier 
caractère en s’étendant aux recherches physico-chimiques, et 
surtoot aux spéculations biologiques, ob les variations de- 
viennent si considérables. En s’élevant enfin jusqu’au domaine 
sociologique , il doit aujourd’hui cesser d’encourir le reproche 
que mérita son enfance , puisque son principal exercice se rap- 
portera désormais aux phénomènes les plus modifiables, sur- 
tout par notre Intervention. Il est donc évident que, loin de 
nous inviter à la torpeur, le dogme positiviste nous pousse à 
l'activité , surtout sociale , beaucoup plus que ne le comporta 
jamais le dogme théologiste. Dissipant tout vain scrupule et 
tout recours chimérique, il ne nous détourne d’intervenir qu’en 
cas d’impossibilité constatée. 

L’accusation d’optimisme est encore moins fondée que la 
précédente ; car, cette tendance n’offre point , comme l’autre , 
une certaine solidarité Initiale avec l’esprit positif. Sa source 
est, au contraire, purement théologique ; son influence décroît 
toujours à mesure que la positivité se développe. Quoique les 
phénomènes immodifiables du ciel nous suggèrent naturelle- 
ment l’idée de perfection autant que celle de nécessité, leur 
simplicité y manifeste tellement les vices de l’ordre réel que 
jamais l’optimisme n’y aurait cherché ses principaux argu- 
ments, si la première ébauche de leurs théories n’avait pas dû 
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s’accomplir sous le régime monothéique, qui nécessairement y 
faisait supposer une sagesse absolue. D’après la théorie d’évolu- 
tion sur laquelle repose aujourd’hui le positivisme systéma- 
tique, la philosophie nouvelle s’oppose spontanément déplus 
en plus à l’optimisme , comme au fatalisme , 5 mesure qu’elle 
embrasse des spéculations plus compliquées , où les imperfec- 
tions de l'économie naturelle se prononcent davantage, comme 
scs modifications. C’est donc envers les études sociales que 
cette imputation, ainsi que l’autre, doit être le moins méritée. 
Si elle y semble encore motivée, cela n’y tient aujourd’hui qu’à 
une insuffisante introduction du véritable esprit scientifique, 
par des penseurs qui n’en pouvaient assez connaître la nature 
et les conditions. Faute d’une convenable préparation logique, 
on a , de nos jours , souvent abusé , en effet , d'un caractère 
propre aux phénomènes sociaux pour y représenter comme 
absolue une sagesse spontanée qui est seulement supérieure à 
ce que comporterait leur degré de complication. En tant que 
dus à des êtres intelligents, qui tendent toujours à corriger les 
imperfections de leur économie collective, ces phénomènes 
doivent offrir un ordre moins imparfait que si , avec une égale 
complication , leurs agents pouvaient être aveugles. La vraie 
notion du bien s’y rapportant toujours à l’état social corres- 
pondant, il est impossible que chaque situation et chaque 
changement quelconques n’y soient pas, à certains égards, 
justifiables, sans quoi ils deviendraient aussitôt inexplicables , 
comme contraires à la nature des êtres et à celle des événe- 
ments. Tels sont les motifs naturels qui maintiennent aujour- 
d'hui une dangereuse tendance à l’optimisme politique chez le# 
penseurs , même éminents , qu’une sévère éducation scientifi- 
que n’a point préparés à s’affranchir assez des habitudes théo- 
logico-mélapbysiques envers les plus hautes spéculations. Dans 
l’harmonie spontanée de chaque régime avec la civilisation 
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correspondante , leur vagne appréciation suppose une perfec- 
tion chimérique. Mais il serait injuste d’attribuer au positi- 
visme des aberrations évidemment contraires à son véritable 
esprit, et dues seulement à l'insuffisante préparation logique et 
scientifique de ceux qui ont jusqu’ici abordé les contempla- 
tions sociales. L’obligation de tout expliquer ne conduit à tout 
justifier que ceux qui ne savent point, en sociologie, distinguer 
l’influence des personnes de celle des situations. 

En considérant dans son ensemble celte sommaire appré- 
ciation de l’esprit fondamental du positivisme , on doit mainte- 
nant sentir que tous les caractères essentiels de la nouvelle phi- 
losophie se résument spontanément par la qualification que je 
lui ai appliquée dès sa naissance. Toutes nos langues occiden- 
tales s’accordent, en effet, à indiquer, par le mot positif et ses 
dérivés, les deux attributs de réalité et d’utilité , dont la com- 
binaison suffirait seule pour définir désormais le véritable es- 
prit philosophique, qui ne peut être , au fond, que le bon sens 
généralisé et systématisé. Ce même terme rappelle aussi, dans 
tout l’Occident , les qualités de certitude et de précision , par 
lesquelles la raison moderne se distingue profondément de l’an- 
cienne. Une dernière acception universelle caractérise surtout la 
tendance directement organique de l’esprit positif, de manière 
i le séparer, malgré l’alliance préliminaire , du simple esprit 
métaphysique, qui jamais ne put être que critique : ainsi s’an- 
nonce la destination sociale du positivisme, pour remplacer le 
théologisme dans le gouvernement spirituel de l’humanité. 

Cette cinquième signification du titre essentiel de la saine 
philosophie conduit naturellement au caractère toujours relatif 
do nouveau régime intellectuel, puisque la raison moderne ne 
peut cesser d’être critique envers le passé qu’en renonçant à tout 
principe absolu. Quand le public occidental aura senti cette 
dernière connexité, non moins réelle que les précédentes quoi- 
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que plus cachée , positif deviendra partout inséparable de re- 
latif, comme U l’est aujourd’hui d’organique, de précis, d„e cer- 
tain, d’utile, et de réel. Dans cette condensation graduelle des 
principaux titres de la vraie sagesse humaine autour d’une heu- 
reuse dénomination, il ne restera bientôt à désirer que la 
réunion, nécessairement plus tardive, des attributs moraux 
aux simples caractères intellectuels. Quoique ceux-ci soient 
seuls rappelés jusqu’ici par cette formule décisive, la marche 
naturelle du mouvement moderne permet d’assurer que le mot 
positif prendra finalement une destination encore plus relative 
au cœur qu’à l’esprit. Cette dernière extension s’accomplira 
lorsqu’on aura dignement apprécié comment, en vertu de cette 
réalité qui seule la caractérise d’abord, l’impulsion positive 
conduit aujourd'hui à faire systématiquement prévaloir le sen- 
timent sur la raison, comme sur l’activité. Par une telle trans- 
formation , le nom de philosophie ne fera , d’ailleurs, que re- 
prendre à jamais la noble destination initiale que rappela 
toujours son étymologie, et qui n’est devenue pleinement 
réalisable que depuis la récente conciliation des conditions mo- 
rales avec les conditions mentales, d’après la fondation défini- 
tive de la vraie science sociale. 
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SECONDE PARTIE. 

DESTINATION sociale du positivisme, 
d'après sa connexité nécessaire avec l'ensemble de la grande 

RÉVOLUTION OCCIDENTALE. 


La philosophie positive étant surtout caractérisée par l’uni- 
venelle prépondérance mentale du point de vue social, son 
aptitude pratique résulte naturellement de sa propre constitu- 
tion théorique, qui n’a besoin que d’étre bien comprise pour 
tendre sans effort h systématiser la vie réelle , au lieu de rester 
bornée à nous procurer de vaines satisfactions contemplatives. 
Réciproquement , eette application spontanée fortifiera beau- 
coup son vrai caractère spéculatif, en rappelant toujours la 
concentration nécessaire de tous les efforts scientifiques vers 
leur but définitif, de manière h contenir, autant que possible, 
la disposition ordinaire des recherches abstraites à dégénérer en 
oiseuses divagations, Mais cette liaison générale ne serait point 
assez efficace pour faire aujourd’hui prévaloir un régime mental 
aussi nouveau et aussi difficile , si l’ensemble de la situation 
moderne n’imposait désormais à ia philosophie le devoir plus 
déterminé de satisfaire on immense besoin social , qui intéres- 
sera directement la sollicitude publique au succès continu de 
l’élaboration philosophique, dont la consistance se trouvera 
ainsi non moins garantie que sa dignité. Après avoir assez ap- 
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précié le positivisme comme produit nécessaire du mouvement 
intellectuel, je dois donc indiquer maintenant sa destination 
politique, sans laquelle il ne saurait être convenablement jugé. 

Pour la caractériser nettement, il suffit, dans ce discours, 
de faire convenablement sentir l’intime connexité de la nou- 
velle philosophie avec l’ensemble de la grande révolution qui, 
depuis plus de soixante ans, agite profondément l’élite de l’hu- 
manité , en résultat final de la transition décisive qui s’était 
graduellement opérée pendant les cinq siècles antérieurs. 

Cette crise radicale devait naturellement offrir deux phases 
principales : l’une essentiellement négative , seule achevée jus- 
qu’ici, qui consommerait l’irrévocable extinction du système 
ancien, mais sans indiquer encore aucune notion fixe et dis- 
tincte du nouvel état social ; l’autre , directement positive , qui 
vient enfin de commencer, où s’accomplirait l’élaboration fon- 
damentale du système nouveau. La saine philosophie a dû être 
le dernier produit de la première partie , et doit désormais 
présider à la seconde ; tel est le double enchaînement qu’il faut 
ici caractériser. 

Sans la réaction intellectuelle du grand ébranlement initial , 
la raison moderne ne pouvait même s’élancer, avec une énergie 
soutenue, à la poursuite directe du nouveau système, dont la 
véritable nature se trouvait dissimulée , pour les plus éminents 
penseurs du dix-huitième siècle, par les vains débris de l’ordre 
ancien. Cette impulsion décisive était surtout indispensable à la 
fondation de la science sociale, afin de mettre en évidence la 
vraie notion générale du progrès humain , qui lui sert de base 
nécessaire, et qui ne pouvait autrement prévaloir. 

En concevant l'ordre comme immobile , sa théorie prélimi- 
naire a pu surgir dans l’antiquité, et le grand Aristote l’ébaucha 
admirablement; de même que, en biologie, les spéculations 
purement statiques y naquirent sans aucune conception dyna- 
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mique. Mais toute idée réelle de progrès social était nécessaire- 
ment étrangère aux philosophes anciens, faute d’une suffisante 
manifestation historique du mouvement continu de l'humanité. 
Ce mouvement a commencé à devenir, au moyen âge , assez 
prononcé pour susciter un premier instinct réel de notre per- 
fectibilité, par l'universelle persuasion de la supériorité du ca- 
tholicisme sur le polythéisme et le judaïsme, même avant que 
la substitution du régime féodal au régime romain complétât 
cette appréciation spirituelle par une indispensable confirmation 
temporelle. Quelque confus que dût être ce sentiment primitif 
du progrès humain , il présentait déjà un haut degré d'énergie 
et de popularité, trop amorti ensuite dans les luttes théologico- 
métaphysiques. Il faudra toujours remonter jusque-là pour com- 
prendre la véritable origine de cette ardeur progressive qui dis- 
tingue l'ensemble de la grande famille occidentale, et qui y a 
spontanément contenu tant d'aberrations doctorales, là surtout 
où la métaphysique protestante ou déiste a le moins altéré les 
nobles inspirations du moyen âge. 

Mais ce sentiment initial , quelque indispensable qu'il dût 
être, ne pouvait aucunement suffire pour constituer la notion 
fondamentale du progrès humain. Car il faut au moins trois 
termes pour caractériser une progression quelconque. Or on 
ne pouvait alors en concevoir que deux, en comparant le moyen 
âge à l'antiquité. La nature absolue de la philosophie théolo- 
gique, qui présidait à cette première comparaison, empêchait 
même de supposer l'existence ultérieure d'aucun terme nou- 
veau, puisqu'elle représentait le régime catholico-féodal comme 
doué d'une perfection définitive, au delà de laquelle on plaçait 
seulement l'utopie chrétienne sur la vie future. Quand la théo- 
logie eut assez déchu pour ne plus entraver, à cet égard, l'ima- 
gination moderne, il se trouva d'abord que cette déchéance 

entraioa une sorte de réaction mentale longtemps défavorable 
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à la première ébauche de la Potion du progrès, en déterminant 
contre le moyen âge une aveugle animosité. En haine des 
croyances qui avaient alors prévalu, presque tous les penseurs 
furent saisis d’une Irrationnelle admiration de l’antiquité , au 
point de méconnaître totalement la supériorité sociale du moyen 
âge, dont la masse illettrée conserva seule quelque sentiment 
réel, surtout chez les populations préservées du protestantisme. 
La notion du progrès ne commença à préoccuper l'esprit mo- 
derne que lorsqu’elle renaquit, avec un nouveau caractère, au 
milieu du dix-septième siècle, d’après le spectacle décisif de 
l’évolution élémentaire déjà accomplie par l’élite de l'humanité 
dans les sciences et dans l’industrie, et même, d’une manière' 
moins Irrécusable, dans les beaux-arts. Mais, quoique ces ap- 
préciations partielles aient en efTet fourni la première source 
directe des notions systématiques de notre siècle sur le progrès 
humain , elles ne pouvaient aucunement caractériser la pro- 
gression, qui restait même plus douteuse qu’au moyen âge 
sous l’aspect social, plus important que tous ces points de vue 
Spéciaux. 

L’ébranlement révolutionnaire qui poussa définitivement ta 
France, centre normal de l’Occident, à la recherche d’une ré- 
génération totale, était donc indispensable pour constituer 
cette progression , en lui fournissant , au moins dans une per- 
spective lointaine et confuse, un troisième terme essentiel, type 
du vrai régime moderne, dont la comparaison avec le moyen 
âge annonçât un pas général aussi prononcé que celui qui In- 
spirait à nos ancêtres chevaleresques un juste sentiment de leur 
supériorité sociale sur leurs antiques prédécesseurs. Tant que 
lé régime catholico-féodal n’était pas ouvertement détruit , ses 
vains débris dissimulaient l’avenir politique au point de ne per- 
mettre aucun sentiment décisif du progrès continu de la socia- 
bilité. Par une exception propre aux phénomènes sociaux, lè 
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spectacle doit s'y développer en même temps que l’observateur. 
Jusqu’il l’explosion de la grande crise , on peut dire que l’évo- 
lution politique propre à fburnir la base expérimentale de la 
théorie du progrès restait encore autant incomplète que l’esprit 
demeurait incapable dé l’apprécier. Les plus éminents penseurs 
ne pouvaient, en effet , concevoir réellement, il y a un siècle, 
une progression continue , et l’humanité leur semblait condam* 
Bée au mouvement circulaire ou oscillatoire. Mais, sous 
l'impulsion révolutionnaire, le véritable instinct du mouve- 
ment humain a spontanément surgi d’une mahière plus ou 
moins décisive chez les moindres intelligences, d’abord en 
France, et déjà même dans tout l’occident. C’est donc à ce 
salutaire ébranlement que nous devons h la fois la force et l’au- 
dace de concevoir une notion sur laquelle repose nécessaire- 
ment Ja vraie science sociale , et par suite toute la philosophie 
positive, dont celte science Anale pouvait seule constituer l’unité 
générale. Sans la théorie du progrès, celle de l’ordre resterait 
insuffisante , même quand on la supposerait possible, pour fon- 
der la sociologie* qui ne peut résulter que de leur intime com- 
binaison. Par cela même que le progrès nè constitué ; à tous 
égards * que le développement de l’ordre , seul il CH offre aussi 
là manifestation décisive. On conçoit ddtic eduiment la philo- 
sophie positive devait directement émaner de la révolution 
française, outré la éotttcldénce nullement fortuite qui Axait à 
cette époque le suffisant accomplissement de son préambule 
Scientifique. 

Mais, pour compléter cette appféciatioh , il faut maintenant 
Méconnaître que cette heureuse réaction mentale du grand ébran- 
lement Social ne pouvait commencer à se réaliser que quand l’es- 
prit purement révolutionnaire se trouverait tellement amorti que 
l'éclair ainsi jeté sur l’avenir n’empêchât plus de voir l’ensemble 
tfd passé. Si, d’un côté , cette énergique impulsion commençait 
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à nous dévoiler, quoique vaguement , le troisième terme de la 
progression sociale , elle nous interdisait, d’une autre part, la 
juste appréciation du second , tant que durerait la haine aveugle 
que l’émancipation moderne avait dû nous inspirer contre tont 
le moyen âge, et sans laquelle nous n’aurions pu sortir irrévo- 
cablement du régime ancien. L’extinction de ce degré intermé- 
diaire ne troublait pas moins la conception totale que l’absence 
du degré final , trop différent du degré initial pour lui être im- 
médiatement comparable. Il était donc impossible de former la 
vraie théorie du progrès humain, sans avoir d’abord rendu une 
exacte justice au moyen âge, par lequel l’état ancien et l’état 
moderne se trouvent à la fois réunis et séparés. Or cette équi- 
table appréciation se trouvait certainement incompatible avec 
la prépondérance initiale de l’esprit révolutionnaire proprement 
dit. En ce sens , l’énergique réaction philosophique organisée , 
au début de notre siècle, par l'éminent De Maistre, a profondé- 
ment concouru à préparer la vraie théorie du progrès. Malgré 
l’intention évidemment rétrograde qui anima cette école pas- 
sagère, ses travaux figureront toujours parmi les antécédents 
nécessaires du positivisme systématique, qpoique l’essor décisif 
de la nouvelle philosophie les ait ensuite écartés â jamais, en 
s’incorporant d’une manière plus complète tous leurs résultats 
essentiels. 

La vraie science sociale et la vraie philosophie ne pouvaient 
donc surgir que quand une jeune intelligence , imbue de l’ar- 
deur révolutionnaire, s’approprierait spontanément tout ce 
qu’une telle élaboration renfermait de précieux sur l’appré- 
ciation historique de l’ensemble du moyen âge. C’est seulement 
alors qu’a pu naître le véritable esprit de l’histoire, l’instinct 
général de la continuité humaine, auparavant inconnu, même 
à mon principal précurseur, l’illustre et malheureux Condorcet. 
A la même époque , le génie de Gall complétait la récente 
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ébauche systématique de la biologie , en créant l’étode scienti- 
fique des fonctions intérieures dn cerveau , autant dn moins que 
l'évolutjon purement individuelle permet de les apprécier. On 
achève ainsi de comprendre l’ensemble de conditions sociales 
et mentales qui dut placer la découverte des lois sociologiques, 
et par suite la fondation du positivisme , au temps précis où je 
commençai à philosopher, une génération après la dictature 
progressive de la Convention, ou presque dès la chute de la 
tyrannie rétrograde de Bonaparte. 

C’est ainsi que le grand ébranlement révolutionnaire, et même 
la longue rétrogradation qui lui succéda, devaient précéder 
et préparer la conception systématique d'une nouvelle doctrine 
générale. Or si l’élaboration philosophique du positivisme exi- 
geait une telle préparation, cette condition était encore plus 
indispensable à sou avènement social, soit pour lui assurer une 
suffisante liberté d’exposition et de discussion, soit surtout 
ponr disposer le public à y voir le vrai germe de la solution 
finale. Il serait ici superflu d’insister sur une nécessité aussi 
évidente. 

Après avoir reconnu comment le positivisme résulta de la 
première partie de la révolution, il faut, réciproquement, le 
concevoir comme devant présider à la seconde. 

Loin qne la révolution ait déterminé la démolition du régime 
ancien , une saine appréciation historique démontre, au con- 
traire, que cette grande crise provint de l’intime décomposi- 
tion, d’abord spontanée , puis systématique , que le système po- 
litique du moyen âge subit de plus en plus dans tout l’Occident, 
et surtout en France, à partir du quatorzième siècle. Au lieu 
de prolonger le mouvement négatif des cinq siècles antérieurs, 
elle y mit d’abord un terme nécessaire , en manifestant, par un 
dernier ébranlement, l’irrévocable résolution d’abandonner en- 
tièrement l’ordre déchu , pour procéder directement à une ré- 
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génération totale. Celte indispensable manifestation fut sarteqt 
caractérisée par l'entière abolition de la royauté , à laquelle 
s’étaient successivement ralliés tous les débris spirituels et tem- 
porels de l'ancienne constitution française. Mais, sauf ce préam- 
bule nécessaire , qui n’occupa que la séance initiale de la prin- 
cipale assemblée révolutionnaire, l’ensemble du mouvement 
avait, dès le début, une destination essentiellement organique, 
surtout marquée depuis la prépondérance de l’esprit républi- 
cain. Il est clair néanmoins que , malgré cette tendance fonda- 
mentale, la première partie de la révolution fut, ep effet, 
éminemment négative. Cet avortement initial ne tint pas seu- 
lement aux impérieuses exigences de la lutte, aussi difficile 
que glorieuse, par laquelle la France maintint son indispen- 
sable indépendance contre les formidables attaques de la coali- 
tion rétrpgrade. On doit surtout l'attribuer au caractère pure- 
ment critique des doctrines métaphysiques qui pouvaient seules 
diriger alors l’esprit révolutionnaire. 

Malgré la solidarité naturelle des deux progressions, néga- 
tive et positive, qui s’accomplissaient depuis la fin du moyen 
fige, la première se trouvait nécessairement plus avancée que 
la seconde, ba caducité du régime ancien devait donc susciter 
le vœu d’une entière rénovation , avant que la préparation élé- 
mentaire du régime final fut assez complète pour manifester sa 
vraie nature générale. On vient même de reconnaître que l’éla- 
boration décisive de la doctrine régénératrice , loin de pouvoir 
précéder l’ébranlement révolutionnaire, n’était devenue pos- 
sible que sous son impulsion. 11 est donc aisé de concevoir l’in- 
surmontable fatalité qui alors obligea d’employer, comme prin- 
cipes organiques , les doctrines purement critiques qui avaient 
dû présider aux luttes antérieures. Quoique cette métaphysique 
négative devint réellement sans objet dès qu’on renonçait fran- 
chement au régime ancien, ses dogmes étalent seuls familiers, 
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6 eontcnaient l’aoique formule que comportât d'abord le pw- 
gris social. Le mouvement initial dut doue s’accomplir son* 
l'inspiration d’une doctrine vraiment arriérée « qui ne pouvait 
mffire 4 cette nouvelle destination. 

Nécessairement impuissante à rien construire, une telle phi- 
losophie ne comportait d’autre efficacité organique que do for- 
muler vaguement le programme, plutôt sentimental qne ra- 
tionnel, do l'avenir politique, sans indiquer aucunement 1a 
«arche convenable à sa préparation. Ainsi érigés en principe* 
Organiques, les dogmes critiques durent bientôt, d’après leur 
caractère absolu, développer une tendance radicalement anar- 
chique, aussi hostile aux éléments de l’ordre nouveau qu'au* 
débris du régime ancien. Une expérience décisive , dont le sou- 
venir est ineffaçable , et qui, par cela même, n’est susceptible 
d’aucun renouvellement sérieux , mit donc hors de doute l’inap- 
titude organique de la doctrine qui dirigea d’abord l’esprit ré- 
mieUauuaire, lequel no put alors aboutir qu’à démontrer Vw- 
gpce d’une rénovation totale, mal* sans eu in d iqu er 1» uat»* 
flans une telle situation philosophique ci pu b li que , le bOr 
min d’ordre , devenu prépondérant , dut déterminer une longue 
réaction rétrograde, qui, commencée par le déisme légal de Ro- 
bespierre, se développa surtout d’après le système de conquêtes 
de Bonaparte, et se prolongea faiblement , malgré la paix, sons 
tes chétifs successeurs. Elle n’a laissé d’autre résultat durable 
qu* la démonstration historique et dogmatique de l’école de de 
Habite sar l’inanité sociale de la métaphysique moderne, dont 
Hnsuffisancu ment île ressortait alors de V extension décisive de 
l’mprit positif aux plus hautes éludes béologlquies , sous les beq- 
■fuxefforts.de Cabanis et surtout de GalL Au reste, cette Ur 
bsricme opposition b l'émancipation finale de 1 humanité, loin 
d’atteindre son but politique, n’aboutU qu’à ranimer l’instinct 
ta BNfiè», d’près las invincibles répugnances qu’inspirait par 
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tout la vaine reconstruction d’un régime tellement déchu que 
sa nature et ses conditions n’étaient plus compilses par ceux 
mêmes qui s’efforçaient de le rétablir. 

Cet inévitable réveil de l’esprit révolutionnaire se manifesta 
dès que la paix vint supprimer le principal appui du système 
de rétrogradation. Mais ce rajeunissement de la métaphysique 
négative ne s’accompagnait plus d’aucune illusion sérieuse sur 
son aptitude organique. Ses dogmes ne furent essentiellement 
accueillis , faute d’une meilleure doctrine , que comme moyens 
de repousser les principes rétrogrades, de même que ceux-ci 
n’avaient dû leur faveur apparente qu’au besoin de contenir les 
tendances anarchiques. Dans ces nouveaux débats sur des sujets 
usés , le public sentit bientôt que le vrai germe de la solution 
finale n’existait encore nulle part : aussi n’attacha-t-il d’impor- 
tance réelle qu’aux conditions d’ordre et de liberté , devenues 
non moins indispensables à l’élaboration philosophique qu’à la 
prospérité matérielle. Une telle situation se trouvait très-favo- 
rable à la construction d’une doctrine définitive, dont le prin- 
cipe fondamental surgit, en effet, pendant cette dernière phase 
du mouvement rétrograde, quand je découvris, en 1822, la 
double loi générale de l’évolution théorique. 

L’indifférence apparente d’un public qui ne voyait sur aucun 
drapeau la vraie formule de l’avenir social , fut enfin prise par 
un pouvoir aveugle pour une adhésion tacite à ses vains pro- 
jets. Aussitôt que les garanties du progrès se trouvèrent sérieu- 
sement menacées, la mémorable secousse de 1830 vint mettre 
un terme irrévocable au système de rétrogradation introduit 
trente-six ans auparavant Les convictions qu’il inspirait étaient 
déjà si peu profondes que ses partisans furent alors conduits 
spontanément à désavouer leurs propres doctrines, pour dé- 
velopper, à leur manière, les principaux dogmes révolution- 
naires. Ceux-ci, à leur tour, se trouvèrent ouvertement aban- 
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donnés par leurs anciens organes , à mesure qu’ils parvenaient 
aa gouvernement Rien ne caractérisera mieux, pour l'histoire, 
cette double subversion décisive , que les débats relatifs à la 
liberté d’enseignement, alternativement demandée et refusée, 
à vingt ans d’intervalle, au nom des mêmes prétendus prin- 
cipes, qui ne représentaient plus, des deux parts, que des in- 
térêts. 

Cette décomposition radicale de toutes les convictions anté- 
rieures laissa directement surgir l’instinct public, qui désormais 
réclamait surtout la conciliation fondamentale entre l’esprit 
d’ordre et l’esprit de progrès. Mais cette position finale de la 
grande question ne rendit que plus sensible l’absence totale 
d’nne solution réelle, dont le positivisme naissant contenait 
seul le principe. Toutes les opinions actives se trouvaient, 
an contraire , irrévocablement devenues à la fois anarchiques 
et rétrogrades. Quant à celle qui entreprenait de les concilier, 
son inanité organique ne lui permettait d’autre efficacité théo- 
rique que d’encourager également l’anarchie et la rétrograda- 
tion, afin de pouvoir toujours les neutraliser l’une par l’autre. 
Personne, au fond, ne sentait un dénoûment sérieux de la 
grande révolution dans la prétendue fondation d’une mo- 
narchie constitutionnelle, qui , contraire à l’ensemble du passé 
français, ne pouvait nous offrir qu’une vaine imitation empi- 
rique d’une anomalie politique essentiellement propre à l’An- 
. gleterre. 

D faut donc envisager cette dernière demi-génération comme 
une halte naturelle , où le défaut de doctrine dominante empê- 
chait de commencer la terminaison organique de la révolution , 
malgré l’irrévocable cessation de la réaction rétrograde qui 
avait dû suivre l’ébranlement initial. Les vrais philosophes se 
trouvaient seuls entrés déjà dans la nouvelle voie révolution- 
naire, députe que la fondation décisive de la science sociale 
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permettait enfin fie déterminer sans atopie le caractère général 
de l'avenir humaiB , encore inconnu a ohms principal précur- 
seur. Hais, pour que la doctrine régénératrice tendit libre- 
ment vers son paisible avènement social , il (allait écarter ou- 
vertement le mensonge officiel gui représentait la révolution 
comme terminée par un vain régime parlementaire , et livrer 
désormais la réorganisation spirituelle à la concurrence directe 
des penseurs indépendants. Telle sera nécessairement la double 
réaction philosophique de notre dernière transformation poH- 
tique. 

Grâce b l’admirable instinct de nos énergiques prolétaires , 
les velléités rétrogrades d’un pouvoir devenu contraire b sa 
destination primitive ont enfin déterminé l'irrévocable aboüttoa 
de la royauté française, qui, depuis longtemps privée de tout 
prestige, ne constituait plus qu'un obstacle général au progrès, 
sans aucun véritable profit pour Tordre. Sa vaine suprématie 
entravait directement la réorganisation spirituelle , tandis que 
son asc en dant réel ne pouvait empêcher la misérable a ffi la 
Uon politique entretenue par des rivalités essentiellement per- 
sonnelles. 

Dans sa signification négative, le principe républicain résume 
définitivement 1a première partie de la révolution, en interdi- 
sant tout retour d une royauté qui , depuis la seconde moitié du 
règne de Louis XiV, ralliait naturellement toutes les tendances 
rétrogrades. Par son interprétation positive , il commence di- 
rectement la régénération finale, en proclamant la subordina- 
tion fondamentale de la politique à la morale, d’après la consé- 
cration permanente de toutes les forces quelconques au service 
de la communauté. Sans doute ce principe n’eriste encore qn'b 
l’état de sentiment; mais c’était ainsi qu’il devait surgir, et 
c’est même ainsi qu’il prévaudra toujours après son indispen- 
sable systématisation , comme l’établit la première partie de ce 
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discours. En ce sens, la population française, digne avant- 
garde de la grande famille occidentale , vient , au fond , d’ou- 
vrir déjà l’ère normale. Car, elle a proclamé , sans aucune in- 
tervention théologique , le vrai principe social, surgi d’abord, 
au moyen âge , sous l’inspiration catholique , mais ne pouvant 
prévaloir que d’après une meilleure philosophie et dans un mi- 
lieu mieux préparé. La république française tend donc à consa- 
crer directement la doctrine fondamentale du positivisme, quant 
à l'universelle prépondérance du sentiment sur la raison et sur 
l’activité. Un tel point de départ doit bientôt conduire l’opinlop 
publique à concevoir la nouvelle philosophie comme seule 
vraiment apte à systématiser ce régime définitif. 

L’ensemble de cette situation fait mieux ressortir la question 
fondamentale posée pendant la phase précédente, la concilia- 
tion nécessaire entre l’ordre et le progrès. En même temps, 
l’impuissance radicale de toutes les écoles actuelles envers cet 
irrécusable programme devient ainsi plus évidente. Car, Vtoét- 
aocable abolition de la royauté dissout à la fois la seule entrave 
essentielle qu’éprouvât encore le progrès social et l’unique ga- 
rantie régulière qui restât à l’ordre public. Ainsi poussées 
doublement à construire, toutes les opinions demeurent pour- 
tant bornées à une simple efficacité négative , consistant , pour 
chacune, à contenir, et même très-imparfaitement, i’aberra- 
tion opposée. Dans une situation qui garantit le progrès et 
compromet l’ordre , celui-ci inspire naturellement des sollici- 
tudes prépondérantes, qui manquent encore d’un digne organe 
systématique. Une expérience décisive a cependant prouvé 
l'extrême fragilité de tout régime purement matériel, fondé sur 
les seuls intérêts, sans affections ni convictions, liais, d’un 
mire côté, faute de doctrines vraiment dominantes, l’ordre 
spirituel reste impossible. On ne peut pas môme compter su 
l’efficacité politique du sentiment social, qui, dépourvu du 
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principes, devient souvent perturbateur. De là résulte la pro- 
longation forcée du régime matériel, quoique son insuffisance 
soit généralement reconnue. La situation républicaine en inter- 
dit cependant le mode le plus durable, la corruption propre- 
» 

ment dite, alors remplacée par une compression plus ou moins 
passagère, chaque fois que l’anarchie devient trop imminente. 
Mais ces ressources temporaires se proportionnent spontané- 
ment aux exigences correspondantes. Tandis que l’ordre se 
trouve ainsi plus exposé, son maintien comporte aussi des 
moyens plus énergiques. Peu de temps après la composition 
initiale de ce discours, une commotion sans exemple conduisit 
à constater que la république permet d'employer, et même 
avec excès, à la défense de l’ordre public, des forces très-supé- 
rieures à celles dont pouvait disposer la monarchie. La royauté 
perdit ainsi le seul privilège qui lui conservât sincèrement 
quelques adhésions réfléchies, et désormais son seul attribut 
politique consiste à représenter la rétrogradation. Cependant , 
d'après une autre réaction de la même situation contradic- 
toire , le parti correspondant semble aujourd’hui devenu l’or- 
gane des résistances qui maintiennent l’ordre matériel. Ses 
doctrines étant encore les seules qui offrent un certain carac- 
tère organique, quoique rétrograde, les instincts conservateurs 
s’y rallient empiriquement, sans aucune forte opposition des 
instincts progressistes , qui sentent confusément leur insuffi- 
sance actuelle. Mais, en même temps, ces principesse montrent 
radicalement dissous chez leurs propres partisans, dont la pré- 
pondérance officielle repose sur une libre adoption des dogmes 
révolutionnaires, ainsi destinés à expirer dans le camp rétro- 
grade. Telle est donc la puissance actuelle des besoins d’ordre 
qu’ils font momentanément prévaloir un parti dépourvu de ses 
vieilles convictions , et qui semblait éteint avant l'avénement de 
notre république. Le positivisme peut seul expliquer et terroi- 
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lier une telle anomalie, fondée sur cette loi évidente : l’ordre 
restera rétrograde, tant que le progrès restera anarchique. 
Hais, an fond, la rétrogradation ne se réalise jamais , et même 
ses principes sont toujours neutralisés par d’incohérentes con- 
cessions. Pendant que la jactance de ses chefs semble détruire 
le régime républicain, il persiste spontanément d’après sa 
seule opportunité , que rend plus sensible la puérile opposi- 
tion de presque tous les pouvoirs officiels. Quand l’instinct 
du perfectionnement se trouvera systématisé, son irrésis- 
tible essor montrera bientôt la vraie source de sa stagnation 
actuelle. 

Préparant, à son insu, cette issue normale, l’apparente do- 
mination du théologisme fournit au positivisme l’attitude que 
je souhaitais, il y a dix ans, une lutte devenue directe entre les 
deux systèmes organiques , en écartant toute intervention cri- 
tique. Une métaphysique toujours inconséquente trouve au- 
jourd’h ui sa ruine définitive dans ce même régime qu’elle dé- 
sirait pour prévaloir. Quand il faut construire, on sent bientôt 
la profonde inanité de toutes ces écoles qui se bornent à protes- 
ter sans cesse contre les institutions théologiques, en admet- 
tant néanmoins leurs principes fondamentaux. Elles sont mêmé 
tellement annulées qu’elles ne peuvent plus remplir assez leur 
ancien office négatif, désormais échu accessoirement au posi- 
tivisme, seul garant systématique contre la rétrogradation 
comme contre l’anarchie. Déjà les psychologues proprement 
dits ont essentiellement succombé avec la royauté constitu- 
tionnelle, d'après l'intime affinité de ces deux importations 
protestantes. Mais lenrs rivaux naturels, les idéologues, qui 
semblaient ainsi reprendre leur ascendant national , n’ont pu 
recouvrer l’ancien crédit révolutionnaire de leurs doctrines ir- 
révocablement usées. Les plus avancés d’entre eux, indignes 
héritiers de l’école voltalrienne et dantonienne, se sont montrés 
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profondément Impropres, de cœur et d'esprit, à diriger la se- 
conde partie de la révolution , qu'ils distinguent à peine de la 
première. Je les avais d'abord Jugés d’après un type trop émi- 
nent, purement exceptionnel parmi eux, le noble Armand 
Carrel, si malheureusement ravi d’avance à notre république. 
De vraies convictions républicaines étalent impossibles cbek 
ceux qui, élevés dans les intrigues parlementaires, avalent dt- 
Hgé ou secondé la longue conspiration de la presse française 
pour réhabiliter Bonaparte. Leur vaine domination n’a sa 
maintenir l’ordre matériel qu’en invoquant le parti rétrograde, 
dont ils sont bientôt devenus les simples auxiliaires, après avoir 
honteusement renié leur fol philosophique. Cette monstrueuse 
alliance laissera toujours un témoignage caractéristique, quoi- 
que épisodique, dans une expédition , aussi méprisable qu’o- 
dieuse, dont tous les libres coopérateurs recevront bientôt une 
juste punition temporelle, en attendant la flétrissure historique. 
Mats des Indices décisifs ont déjà montré la même tendance & 
l’hypocrisie rétrograde chez l’autre classe de déistes, disciples 
de Ronsseau et imitateurs de Robespierre. Quoique moins dis- 
crédités auprès du peuple , comme ayant moins régné , ils ont 
maintenant perdu toute consistance réelle. Leur sauvage anar- 
chie est directement incompatible avec les dispositions univer- 
selles qu’entretiennent toujours l’activité industrielle, l'esprit 
scientifique, et les goAts esthétiques, propres à l’existence mo- 
derne. Ces doetturs en guillotine, dont les vains sophismes 
avaient systématisé de sang-froid des foreurs exceptionnelles , 
Se sont vus bientôt forcés , pour conserver leur popularité , dé 
sanctionner l’heureuse abolition provisoire de l’échafaud po- 
litique. La même nécessité les conduit aujourd'hui à désavouer 
la seule acception réelle du sanguinaire emblème qui sert à dé- 
signer Un parti trop Vague pour comporter un autre nom. ns 
font pas mieux compris les vraies tendances du prolétariat 
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tant lent aveugle préoccupation des droits métaphysiques, 
que le peuple s’est paisiblement laissé ravir quand l’ordre a 
para l’exiger, et où ils persistent machinalement à placer la 
solution républicaine. Aspirant toujours à comprimer au nom 
du progrès , Us prennent pour type politique une courte ano- 
malie, qui ne se reproduira jamais. Seuls partisans réels de la 
gderre au milieu d’une paix Inaltérable, et bornant la régulari- 
sation du travail h détruire la hiérarchie industrielle fondée au 
moyen âge, ces déclamateurs anarchiques sont , à tous égards, 
profondément repoussés par leur siècle. Quoique les prolétaires 
accordent encore quelque confiance à des chefs Indignes ou in- 
capables, ce crédit rapidement décroissant ne saurait devenir 
traiment dângerenl, en un temps oh l'enthousiasme politique ne 
s’attachera jamais h des préjugés métaphysiques. L’influence 
Welle de ce parti anarchique consiste surtout à servir d’époti- 
Vantall au parti rétrograde pour conserver artificiellement, chez 
ks Classes moyennes, une adhésion officielle toujours contraire 
S leur nature et à leurs habitudes. Si -, contre toute vraisem- 
blance , ces vains hlveleurs prévalaient légalement, leur règne 
éphémère aboutirait bientôt à leur irrévocable élimination , en 
prouvant au peuple lenr profonde inaptitude à diriger la ré- 
génération occidentale. Ainsi , sous 1 impulsion continue d’une 
hnninetise situation , la raison publique se montre de plus en 
plus opposée à toute métaphysique , comme elle l’était déjà à 
tonte théologie. Ce discrédit final de toutes les écolès anté- 
rieures prépare donc l’universel ascendant du positivisme, seul 
aussi conforme aux vraies tendances du dix-neuvième siècle 
qu’à ses besoins essentiels. 

Pôur compléter cette Indication des tendances propres à IR 
nouvelle situation française, 11 suffit de noter que la marche gé- 
nérale des débats, et surtout des événements, en faisant mieui 
ressortir qu’auparavant le besoin fondamental d’une téri table 
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doctrine universelle , propre à contenir les divagations et à évi- 
ter ou corriger les perturbations, manifeste aussi la nécessité 
spéciale de l'autorité spirituelle, qui peut seule assurer l'effi- 
cacité pratique d'une telle philosophie. Au milieu de leurs In- 
nombrables divergences , toutes nos sectes métaphysiques s'ac- 
cordent spontanément sur cette intime confusion des deux 
puissances élémentaires, qui, depuis le quatorzième siècle , 
constitua de plus en plus, surtout sous l'impulsion protestante, 
le principal dogme révolutionnaire, en haine du régime propre 
au moyen âge. Comme leurs pères* grecs, les prétendus philo- 
sophes modernes, psychologues ou idéologues, ont toujours 
convoité la suprême concentration des divers pouvoirs hu- 
mains ; ils ont même propagé cette aberration chez les savants 
spéciaux. Le positivisme systématique fait seul apprécier au- 
jourd'hui l’admirable instinct qui poussa tous les hommes émi- 
nents du moyen âge à introduire , entre la puissance morale 
et la puissance politique, une division fondamentale, chef- 
d'œuvre social de la sagesse humaine , et seulement trop pré- 
maturée alors pour comporter un succès irrévocable, soit 
d’après la nature théologique des principes dirigeants, soit par 
le caractère militaire de l’existence active. Cette séparation né- 
cessaire, principale base du régime final, n’est maintenant com- 
prise et respectée que dans la nouvelle école philosophique, sauf 
les sympathies spontanées que conservent encore, sans aucune 
formule , les populations préservées du protestantisme. Dès le 
début de la révolution , l'orgueil doctoral a directement tendu 
vers l’omnipotence sociale qu’il avait toujours rêvée comme le- 
type idéal de la perfection politique. Quoique les progrès natu- 
rels de la raison publique interdisent déjà tout dangereux essor 
à cette utopie rétrograde, ils sont encore trop peu systématiques 
pour empêcher, à cet égard , des tentatives caractéristiques. 
Tous les novateurs métaphysiques aspirent donc plus que jamais 
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à la suprématie pratique et théorique , maintenant que la situa- 
tion ne borne plus leur ambition aux simples existences minis- 
térielles. La profonde divergence de leurs opinions respectives, 
et leur commune discordance avec le milieu actuel, empêchent 
de craindre qu’ils parviennent jamais à entraver sérieusement 
la liberté de discussion , en nous imposant la vraie consécra- 
tion légale d’une doctrine quelconque. Mais ils l’ont assez tenté 
déjà pour éclairer l’esprit public sur le caractère nécessaire- 
ment oppressif de toute théorie sociale contraire au vrai prin- 
cipe fondamental de la politique moderne , la séparation nor- 
male des deux pouvoirs essentiels. Cet essor perturbateur des 
ambitions métaphysiques tendra donc à faire spécialement 
apprécier les démonstrations décisives de la nouvelle philoso- 
phie, qui de plus en plus représentera cette division- comme 
également indispensable à l’ordre et au progrès. Si les penseurs 
positivistes continuent d’éviter toute séduction contraire à leurs 
convictions, leur paisible attitude spéculative, au milieu de 
cette vaine agitation politique , achèvera de réconcilier le pu- 
blic impartial avec cette grande notion, entièrement affranchie 
désormais des croyances qui durent présider à sa première 
ébauche historique. Ce contraste involontaire fera de plus en 
pins sentir que la vraie liberté , comme la convergence réelle , 
no peuvent aujourd’hui émaner que des doctrines positives, 
«nies capables de supporter une discussion complète , parce 
que seules elles reposent sur de véritables démonstrations. Mû- 
rie par une situation décisive, la sagesse vulgaire imposera 
bientôt aux philosophes, avec une irrésistible énergie, l'obliga- 
tion continue de concentrer tous leurs efforts vers le gouver- 
nent direct des esprits et des cœurs , sans aucune tendance à 
la domination temporelle , dont la poursuite sera dès lors éri- 
gée chez eux en symptôme irrécusable de l’impuissance men- 
lale et même de l’insuffisance morale. L’abolition delà royauté' 

10 
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assure d’ailleurs aux mis penseurs une pleine liberté d’exa- 
men , et même d’exposition, tant qu’ils sauront asses respecter 
les conditions d’ordre. Car l’émancipation théologique ee 
trouve ainsi complétée par l’extinction de ce dernier reste du 
régime des castes , qui jusqu’alors concentrait chez une famille 
exceptionnelle la décision régulière des hautes questions so- 
ciales. Quelles que puissent devenir les velléités oppressives 
des magistratures républicaines , cet attribut royal ne saurait 
passer sérieusement à des pouvoirs purement temporaires, qui , 
meme individualisés, émanent toujours de suffrages incompé- 
tents. La philosophie positive démontrera sans difficulté que de 
tels mandataires sont presque aussi étrangers que leurs com- 
mettants aux conditions logiques et scientifiques qu’exige au- 
jourd’hui toute élaboration systématique des doctrines morales 
et sociales. Ces autorités, dépourvues de sanction spirituelle, 
peuvent bien déterminer l’obéissance’ au nom de l’ordre ; mais 
elles ne sauraient obtenir un vrai respect qu’en se renfermant 
scrupuleusement dans leurs attributions temporelles, sans cher- 
cher aucune suprématie mentale. Avant même que le pou- 
voir central parvienne à ses vrais organes pratiques , la situa- 
tion républicaine aura fait assez ressortir cette conséquence 
nécessaire chez une population déjà purgée de tout fanatisme 
rétrograde ou anarchique. Une telle réaction s'y développera 
d'autant mieux que les sollicitudes croissantes relatives à l’or- 
dre matériel détourneront davantage les autorités actives de 
toute prétention envers l’ordre spirituel, dont la reconstruction 
se trouve ainsi pleinement réservée aux libres penseurs. 11 n’y a 
rien de fortuit, ni même de personnel, dans le pas immense 
que l'ensemble de ma carrière a déjà réalisé envers la liberté 
d’exposition, d’abord écrite, puis orale, sous divers régimes 
oppressifs. Tout vrai philosophe obtiendra désormais une équi- 
valente faculté, en offrant, comme moi, les justes garanties. 
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intellectuelles et morales, que le public et le magistrat doivent 
exiger des organes systématiques de 1 Humanité. Quelques vio* 
ieoces que puisse jamais inspirer un besoin empirique de com- 
primer les niveleurs, j’ose assurer que les constructeurs seront 
toujours respectés, et bientôt invoqués au secours d’un ordre 
public qui ne peut plus se passer longtemps d’une sanction 
rationnelle. 

Par l’importante modification politique survenue en France, 
la seconde partie de la grande révolution, ainsi commencée 
pour le public comme elle l’était déjà pour les vrais philoso- 
phes, tend donc , d’une manière plus directe et plus rapide , à 
développer son véritable caractère général en appelant la nou- 
velle doctrine universelle à diriger la réorganisation finale 
des opinions et des moeurs, seule base solide de la régéné- 
ration graduelle des institutions sociales. Mais, après avoir 
indiqué comment le positivisme reçoit aujourd’hui celle haute 
mission en vertu des changements spontanément accomplis an 
centre même de l'ébranlement initial , il faut compléter une 
telle appréciation en attribuant à la réorganisation spirituelle 
toute son extension caractéristique, qui, suivant la saine théo- 
rie historique, doit certainement comprendre l’ensemble de 
l'occident européen. 

L’immense transition révolutionnaire qui nous sépare du 
■ moyen âge a trop fait oublier la communauté fondamentale qui, 
préparée par l’incorporation romaine , s’organisa directement , 
sous l’incomparable Charlemagne, entre les diverses popblations 
occidentales, uniformément parvenues déjà à l’état catholique 
et féodal. Malgré les diversités nationales, aggravées ensuite par 
les dissidences théologiques, cette vaste république a partout 
offert, pendant les cinq derniers siècles, un développement in- 
tellectuel et social, à la fois positif et négatif, dont le reste de 
Humanité n’offre point encore, même en Europe, un véritablé 
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équivalent. Si la rupture du lien catholique et la désuétude 
des mœurs chevaleresques ont beaucoup altéré d’abord le sen- 
timent général d’une telle confraternité , il a tendu à se réta- 
blir sous de nouvelles formes d’après les affinités partielles ré- 
sultées d’une commune prépondérance de la vie-industrielle, 
d’une semblable évolution esthétique , et d’une évidente solida- 
rité scientifique. Quand la décomposition politique a été assez 
prononcée pour annoncer partout une entière rénovation , cette 
similitude de civilisation a de plus en plus développé l’instinct 
universel de la participation collective à un même mouvement 
social, borné jusqu’ici à une telle famille. Cependant l’initiative 
de la grande crise se trouvait nécessairement réservée à la po- 
pulation française , mieux préparée qu’aucune autre branche 
occidentale, soit quant à l’extinction radicale du régime ancien, 
soit par l’élaboration élémentaire du nouveau système. Mais les 
actives sympathies qu’excita dans tout l’Occident , le début de 
notre révolution , indiquèrent que nos frères occidentaux nous 
accordaient seulement le périlleux honneur de commencer une 
régénération commune à toute l'élite de l'humanité , comme 
le proclama , même au milieu de la guerre défensive , notre 
grande assemblée républicaine. Les aberrations militaires qui 
ensuite caractérisèrent chez nous la principale phase de la. 
réaction rétrograde, durent sans doute suspendre des deux 
parts le sentiment habituel de cette solidarité nécessaire. Tou- 
tefois, il était si enraciné partout, d’après l’ensemble des anté- 
cédents modernes, que la paix lui rendit bientôt une nouvelle 
activité, malgré les efforts continus des divers partis intéressés à 
perpétuer cette* divisiçn exceptionnelle. L’uniforme décadence 
des diverses convictions théologiques facilita beaucoup cette 
tendance naturelle, en dissipant la principale source des dissen- 
timents antérieurs. Pendant la dernière phase de la rétrogra- 
dation, et surtout durant la longue halte qui lui succéda, 
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chaque élément occidental s'efforça pins on moins de suivre 
une marche révolutionnaire équivalente à celle du centre fran- 
çais. Notre dernière transformation politique ne peut que forti- 
fier encore cette commune disposition , qui pourtant ne saurait 
aussitôt produire des modifications analogues chez des popu- 
lations moins préparées. Chacun sent d’ailleurs qu’une telle 
uniformité d’agitation intérieure tend de plus en plus à conso- 
lider la paix qui en favorisa la propagation. Malgré l’absence 
de liens systématiques équivalents à ceux du moyen âge, le. 
commun ascendant des véritables mœurs modernes, à la fois pa- 
cifiques et rationnelles, a déjà réalisé, entre tous les éléments 
occidentaux, une confraternité spontanée jusqu’alors impos- 
sible , et qui ne permet plus d’envisager nulle part la régéné- 
ration finale comme purement nationale. 

Un tel point de vue est plus propre qu’aucun autre à indi- 
quer nettement le vrai caractère général qui convient à la se- 
condé partie delà révolution. La première, quoique finalement 
profitable à tout l’Occident ,- devait se développer comme es- 
sentiellement française, parce que notre population était seule 
mûre pour l’ébranlement initial, qui même dut exalter sa na- 
tionalité afin de résister à la coalition rétrograde. Au contraire, 
la terminaison organique , commençant après que la crise com- 
mune a pris toute son extension naturelle, doit toujours être 
conçue désormais comme directement occidentale. Elle consiste 
surtout dans une réorganisation spirituelle qui déjà se montre 
presque également urgente, sous diverses formes, chez les 
cinq populations dont se compose la grande famille moderne. 
Réciproquement, l’occidentalité de plus en plus prononcée du 
mouvement rénovateur est très-propre à y faire prévaloir la 
régénération intellectuelle et morale sur une régénération tem- 
porelle qui présentera nécessairement de profondes variétés 
nationales. Une doctrine commune et des mœurs semblables , 
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d’après an système uniforme d’éducation générale, dirigé et 
appliqué par un même pouvoir spirituel , voilà ce qui, dans tout 
l’Occident -, constitue maintenant le premier besoin social. A 
mesure qu’il sera satisfait, la réorganisation temporelle s’ ac- 
complira partout suivant les convenances de chaque nationa- 
lité , sans que cette juste diversité altère nullement l’anilé fon- 
damentale de la grande république positiviste, dont le lien 
systématique sera plus complet et plus durable que celui de la 
république catholique propre au moyen Age. 

L’ensemble de la situation occidentale ne tend doue pas seu- 
lement à faire partout prévaloir désormais le mouvement phi- 
losophique sur l’agitation politique. En outre, il provoque 
spécialement l’avénement décisif de l’autorité spirituelle, qui 
seule peut conduire cette libre rénovation systématique des 
opinions et des moeurs avec toute la grandeur et l’uniformité 
convenables. L’antique préjugé révolutionnaire sur la confusion 
•nale des deua paissances devient ainsi directement contraire 
aujourd’hui à la régénération sociale qu’il prépara jadis. D'une 
part. Il fait prévaloir des habitudes de nationalité qui déjà de- 
vraient se subordonner aux inspirations d’ocddentalité. En 
même temps , l’identité réelle de la crise exigeant partout une 
solution commune, il pousse & remplir cette condition d’ho- 
mogénéité par une assimilation temporelle aussi perturbatrice 
que chimérique. 

Quoique mon ouvrage fondamental ait soigneusement défini ,. 
d’après l’ensemble du passé, la composition de cette immense 
famille, l’extrême Importance qu’acquiert aujourd’hui une telle 
notion me détermine ici à motiver directement l’énumération 
méthodique de ses éléments essentiels. 

Depuis la chute de la domination romaine, la France a tou- 
jours constitué le centre nécessaire, non moins social que 
géographique, de ce noyau do l’Humanité , surtout à partir de 
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Charlemagne. La seule opération capitale que l'Occident ait ja- 
sait accomplie de concert s’exécuta évidemment sous l’im- 
pulsion française, dans les mémorables expéditions qui carac- 
térisèrent la principale phase du moyen âge. A la vérité , quand 
la décomposition commune du régime catholique et féodal 
commença à devenir systématique , le centre de l’ébranlement 
occidental se trouva déplacé pendant deux siècles. La métaphy- 
sique négative surgit d’abord en Allemagne ; ensuite sa pre- 
mière application temporelle se réalisa en Hollande et en An- 
gleterre par deux révolutions caractéristiques, qui , quoique 
incomplètes en vertu d’une insuffisante préparation mentale, 
servirent de prélude à la grande crise finale. Mais , après ce 
dooble préambule nécessaire , qui manifesta la vraie destina- 
tion sociale des dogmes critiques, leur entière coordination et 
leur propagation décisive s’accomplirent en France , oh revint 
le principal siège de la commune élaboration politique et mo- 
rale. La prépondérance ainsi acquise h l’initiative française, et 
gui maintenant se consolidera de plus en plus , n’est donc , au 
fond , qu’un retour spontané A l’économie normale de l’Occl- 
éent, longtemps altérée par des besoins exceptionnels. On ne 
peut prévoir de nouveaux déplacements du centre de mouve- 
ment social que dan3 un avenir trop éloigné pour devoir nous 
occuper; ils ne pourront provenir, en effet, que d’une large 
extension de la civilisation principale hors des limites occiden- 
tales, comme je l’indiquerai à la fin de ce discours. 

Au nord et au sud de ce centre naturel , se trouvent les deux 
couples d'éléments occidentaux dont la France continuera de 
former le principal lien , autant par les mœurs et le langage 
que par la situation géographique. Dans le premier coopte , 
essentiellement protestant, il faut d’abord placer la vaste po- 
pulation germanique , avec ses diverses annexes réelles, surtout 
h, Hollande, qui, depuis le moyen Age, en constitue, à tous 
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égards, la portion la plus avancée; ensuite vient la population 
britannique , y compris même son expansion américaine, malgré 
leur rivalité actuelle. Le second couple, éminemment catho- 
lique, comprend : à l’est, la grande population italienne, tou- 
jours si nettement caractérisée, malgré sa décomposition tem- 
porelle; à l’ouest, l’ensemble de la population espagnole, d’où 
la science sociale ne doit pas séparer son appendice portugais, 
et qui a tant étendu la famille occidentale par ses immenses co- 
lonisations. Pour compléter la définition sociologique du groupe 
d’élite , il faut y joindre les deux éléments accessoires qui , 
occidentaux par l’histoire , ancienne chez l’un, moderne chez 
l’autre , et orientaux par leur siège , constituent , à tous égards, 
d’après leur état réel, une transition naturelle entre l’orient et 
l’occident: ce sont, au sud, la population grecque, et, au 
nord, la population polonaise. Il ne convient pas, d’ailleurs, 
de signaler ici les divers intermédiaires qui rapprochent ou sé- * 
parent les principales branches de la grande famille. 

Telle est l’immense république dont la nouvelle philosophie 
doit maintenant diriger la régénération intellectuelle et morale, 
en combinant l’iniliave propre au centre français avec les 
réactions naturelles par lesquelles chacun des quatre autres 
éléments doit perfectionner cette impulsion générale. Rien ne 
tend mieux qu’une semblable tâche à caractériser irrévocable- 
ment l’aptitude sociale du positivisme, seul au niveau d’.une 
pareille mission, à laquelle l’esprit métaphysique ne convient 
pas davantage que l’esprit théologique lui-même. Si la caducité 
de celui-ci détermina la rupture de l’unité occidentale propre 
au moyen âge , l’activité dissolvante de l’autre en devint l’agent 
direct. Aucun d’eux ne peut donc prétendre à réassocier les élé- 
ments dont la séparation antérieure reste surtout entretenue par 
les inspirations tbéologico-métaphysiques. C’est uniquement au 
positivisme spontané, à la fois industriel, esthétique, et scienti- 
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tique, que sont dus les nouveaux rapports partiels qui, depuis 
la fin du moyen âge, préparent de plus en plus la reconstruc- 
tion du lien occidental L’esprit positif, enfiD complet et systé- 
matique, est donc seul apte à y présider. Il n’appartient qu’à 
lui de dissiper radicalement les antipathies que conservent 
encore les diverses nationalités, sans altérer pourtant les qua- 
lités naturelles de chacune d’elles, afin de constituer, d’après 
leur sage combination , le génie commun de la nouvelle occi- 
dentalité. 

C’est ainsi que l'extension totale de la grande crise met en 
pleine évidence le vrai caractère général déjà signalé par l’exa- 
men direct de sa nature centrale. Toutes les hautes considéra- 
tions sociales, tant extérieures qu’intérieures, concourent donc 
à prouver que la seconde partie de la révolution doit surtout 
consister à reconstruire, dans tout l’Occident, les principes et 
les mœurs, de manière à constituer une opinion publique dont 
l’irrésistible prépondérance détermine ensuite la formation 
graduelle des institutions politiques convenables à chaque na- 
tionalité, sous la commune présidence du pouvoir spirituel 
qui aura dignement élaboré la doctrine fondamentale! L’esprit 
général de cette doctrine est principalement historique , tandis 
que la partie négative de la révolution dut faire prévaloir un es- 
prit anti-historique. Une haine aveugle envers le passé était alors 
indispensable pour sortir énergiquement de l’ancien régime. 
Désormais, au contraire, notre entière émancipation exige 
d’abord que nous rendions à tout le passé une CQmplèle jus- 
tice, qui deviendra le tribut le plus caractéristique du véri- 
table esprit positif, seul susceptible aujourd’hui d’une telle 
aptitude, d’après sa nature toujours relative. Le meilleur signe 
de la vraie supériorité consiste, saq? doute , pour les doctrines 
comme pour les personnes, à bien apprécier tous ses adver- 
saires. Telle est la tendance nécessaire de la véritable science 


Digitized by L.OOQ Le 



86 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


sociale qoi vient aujourd’hui fonder la détermination de l'ave- 
nir sur la contemplation systématique du passé. C’est la seule 
marche qui puisse faire librement prévaloir partout une même 
conception de la régénération finale , toujours rattachée exac- 
tement à l’ensemble de l’évolution humaine, en dissipant à ja- 
mais les images confuses et discordantes suggérées par des in- 
spirations arbitraires. La prépondérance croissante du sentiment 
social concourt d’ailleurs avec le progrès naturel de la raison 
publique, pour imprimer à la dernière partie de la révolution 
cet esprit historique qui la distinguera profondément de la pre- 
mière, comme l’indiquent déjà tant de prédilections spontanées. 

D’après une telle disposition générale , le positivisme ne doit 
jamais dissimuler la relation fondamentale de la réorganisation 
spirituelle qu’il vient accomplir avec l’admirable ébauche qui 
constitue le principal caractère du moyen âge. Loin de proposer 
à l’humanité une régénération dépourvue de tous antécédents , 
nous nous honorerons toujours d’appeler aujourd’hui sa matu- 
rité à réaliser enfin la noble tentative que conçut son adoles- 
cence avant que les conditions mentales et sociales permissent 
un succès décisif . Nous sommes trop pleins de l’avenir pour 
craindre jamais d’être sérieusement taxés de retour au passé. 
Cette imputation serait surtout étrange chez ceux de nos adver- 
saires qui font aujourd’hui consister la perfection politique dans 
la confusion primitive, soit théocratique, soit militaire, des 
deux puissances élémentaires. 

Leur séparation au moyen âge constitue le plus grand pas 
qu’ait pu faire jusqu’ici la théorie générale de l’ordre social. 
Quoique sa réalisation finale fût réservée à de meilleurs temps, 
celle tentative caractéristique n’en a pas moins marqué le but 
essentiel , et même ébauché les principaux résultats. C’est là 
que remonte ce dogme fondamental dé la subordination con- 
tinue de la politique envers la morale , qui distingue la soda- 
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Mité moderne , et qui, malgré de graves et fréquentes at- 
teintes, a toujours survécu, même à la chute des croyances qui 
d'abord le proclamèrent, comme le montre aujourd’hui sa 
sanction républicaine chez la nation la mieux émancipée. Delà 
date, par suite, cet actif sentiment de la dignité personnelle com- 
binée avec la fraternité universelle , qui caractérise les popula- 
tions occidentales, surtout celles qui ont échappé au protestan- 
tisme. 11 faut y rapporter aussi cette unanime tendance à estimer 
les hommes suivant leur propre mérite intellectuel et moral, 
indépendamment de leur office social, tout en respectant l'in- 
dispensable classement résulté d'une inévitable prépondérance 
pratique. On y doit donc rattacher les habitudes populaires de 
libre discussion morale et même politique, d’après le droit et 
le devoir de chacun d’appliquer au jugement des actes et des 
personnes la doctrine universelle établie dans l’éducation com- 
mune. Enfin , il serait superflu d’indiquer la tendance directe 
de cette grande institution à organiser l'unité occidentale, qui 
n’avait point d’autre lien systématique. Tous ces effets sociaux, 
vulgairement attribués à l'excellence de la doctrine chrétienne, 
sont ramenés, par une saine appréciation historique, à leur vé- 
ritable source principale , la séparation catholique des deux 
puissances. Ils sont demeurés propres aux seuls pays où ce ré- 
gime a pu prévaloir, quoiqu'une morale équivalente, ou 
même une foi identique , régnât aussi ailleurs. La décomposi- 
tion de l’organisme catholique les a , du reste, notablement al- 
térés , malgré leur consécration spontanée par l’ensemble des 
mœurs modernes, là surtout où l’on s’efforcait de rendre à la 
doctrine sa pureté et son autorité primitives. 

Sous tous ces aspects, le positivisme a déjà rendu au catholicisme 
une plus complète justice qu'aucun de ses propres défenseurs, 
«ans excepter l’éminent De Maistre , comme l’ont d’ailleurs re- 
connu quelques organes sincères de l’école rétrograde. Mais cette 
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équitable appréciation ne repose pas seulement sur la grandeur 
delà tâche ainsi destinée au moyen âge dans l’évolution totale de 
l’Humanité. Elle résulte aussi d’une exacte démonstration histo- 
rique de la précocité d’une telle entreprise , dont l’avortement 
politique dépendit surtout de l’imperfection des doctrines diri- 
geantes et de l’opposition du milieu correspondant. Quoique le 
monothéisme répugne beaucoup moins que lé polythéisme h la 
séparation continue des deux puissances, la nature nécessaire- 
ment absolue de tout esprit théologique tendait toujours à faire 
dégénérer ce régime en une pure théocratie. Sa chute fut même 
déterminée par la prépondérance finale de cette inévitable ten- 
dance, contre laquelle les rois devinrent, au quatorzième siècle, 
les organes spontanés de la réprobation générale. De même , 
quoiqu’une telle division se concilie davantage avec les guerres 
essentiellement défensives du moyen âge qu’avec le système 
de conquêtes de l’antiquité, cependant tout véritable esprit mi- 
litaire la repousse radicalement , comme contraire à la Con- 
centration d’autorité qu’il exige pour durer. Aussi cette sépa- 
ration n’a-t-elle pu alors devenir vraiment systématique , sauf 
dans la pensée de quelques éminents personnages , spirituels et 
temporels. Sa réalisation passagère fut surtout le résultat né- 
cessaire de l’ensemble de la situation mentale et sociale. Elle ne 
consista presque jamais qu’en une sorte d’équilibre très-précaire, 
flottant toujours entre la théocratie et l’empire. 

C’est uniquement à la civilisation positive de l’Occident mo- 
derne qu’il appartient d'accomplir aujourd'hui ce qui alors ne 
put être que tenté , en utilisant d’ailieurs , non-seulement cette 
admirable ébauche, mais aussi l’indispensable préparation qu'elle 
a déterminée. L’esprit scientifique de la nouvelle philosophie et 
le caractère industriel de la nouvelle activité concourent natu- 
rellement à rendre désormais inévitable, et même vulgaire, une 
séparation continue, à la fois spontanée et systématique, qui 
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oe pouvait, au moyen âge, être que confusément pressentie, 
sous les plus heureuses inspirations d’un ardent instinct de pro- 
grès. Mentalement envisagée, elle se réduit, èn effet, à la di- 
vision nécessaire entre la théorie et la pratique, déjà admise, 
quoique empiriquement, dans tout l’Occident, envers les moin- 
dres sujets, et qu’il serait étrange de repousser pour l’art et la 
science les plus difficiles. Sous l'aspect social, elle proclame sur- 
tout la distinction naturelle entre l’éducation et l’action, ou entre 
la morale et la politique , dont personne aujourd’hui n’oserait 
directement méconnaître l’essor continu comme l’un des princi- . 
para bienfaits d’une civilisation progressive. La moralité réelle 
et la mie liberté s’y trouvent profondément intéressées, afin 
que la conduite et le jugement puissent comporter de véritables 
principes, dont l’application, même la mieux démontrable, 
serait presque toujours insuffisante, si elle restait livrée à l'im- 
pulsion spéciale et directe du commandement ou de l’obéis- 
sauce. Pour l'harmonie générale des forces politiques, il est 
clair que les deux pouvoirs théorique et pratique ont des sources 
et des voies tellement différentes, quant au coeur, à l’esprit, et 
au caractère , que l’influence consultative et l’influence impé- 
rative ne sauraient désormais appartenir aux mêmes organes 
essentiels. Toute tendance sérieuse à, réaliser cette utopie rétro- 
grade ne pourrait aboutir qu’à l’intolérable domination de mé- 
diocrités également incapables dans les deux genres. La suite 
de cë discours montrera d’ailleurs que cètte division fonda- 
mentale se trouvera de plus en plus placée naturellement sous 
l’irrésistible protection spéciale des deux éléments sociaux où 
résident surtout le bon sens et la moralité. 

Nos moeurs sont déjà si favorables à ce principe essentiel de 
toute la vraie politique moderne, que les répugnances qu’il 
excite proviennent presque uniquement de son adhérence pri- 
mitive à des croyances justement déchues. Mais ces préventions 
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révolutionnaires ne sauraient persister quand le public impar- 
tial verra cette grande notion directement incorporée désormais 
à la seule doctrine qui soit dégagée de toute théologie. Chaque 
conception humaine , et même chaque amélioration sociale, a dû 
surgir d’abord sous l’inspiration théologique, comme l’ensemble 
des faits le témoigne clairement, jusque dans les moindres cas. 
Néanmoins, cette introduction nécessaire n’a jamais empêché 
l’humanité de s’approprier définitivement des progrès, dus à la 
présidence initiale des croyances qu’elle abandonnait 11 en sera 
de même pour ce grand principe politique,. qui déjà n’est plus 
compris réellement que par des esprits positifs, sous l’induction 
spontanée de ses vérifications partielles. La seule opposition di- 
recte qu’il rencontre aujourd’hui provient encore de l’ambition 
métaphysique dont il choque les prétentions caractéristiques 
à une domination absolue. C’est elle surtout qui inspire le 
reproche , toujours étrange et souvent menteur, par lequel on 
tente quelquefois de flétrir, comme théocrales, des philosophes 
ouvertement affranchis de toutes les croyances qui servent à 
leurs adversaires pour éluder une discussion décisive. Mais les 
graves perturbations sociales que suscitera bientôt une vaine 
obstination pédantocratique à régler par les lois ce qui doit être 
discipliné par les mœurs, éclaireront l’opinion publique quant à 
la haute opportunité du dogme positiviste sur la séparation sys- 
tématique entre le gouvernement moral et le gouvernement 
politique. L’un , n’ayant d’autre force que la conviction ou la 
'persuasion, se borne toujours, dans la vie active, au simple 
conseil, tandis que l’autre commande directement la conduite 
d’après un ascendant matériel. 

L’ensemble des indications précédentes aboutit à représenter 
l’esprit organique qui doit caractériser la seconde partie de la 
révolution comme alliant l’éminent génie social propre au 
moyen âge avec l’admirable instinct politique de la Convention. 
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Entre ces deux époques, l’élite de l'humanité s’est trouvée 
réellement dépourvue de toute organisation systématique, et 
livrée A la double transition qui décomposait l’ordre ancien et 
préparait le nouveau. Ces deux préambules sont assez accom- 
plis aujourd’hui; puisque, d’une part, le vœu d’une régénéra- 
tion sociale est devenu irrésistible , tandis que , d’une autre 
part, la philosophie destinée à la diriger est déjà constituée. 
Nous sommes doue appelés désormais à reprendre directement, 
sur de meilleures bases mentales et sociales, la grande entre- 
prise tentée au moyen âge pour fonder, dans tout l’Occident, 
un régime pacifique et rationnel, en systématisant la prépondé- 
rance continue de l’amour universel, dominant à la fois la spé- 
culation et l’action. La marche générale de celte reconstruc- 
tion sera la même que celle de la démolition préalable. Celle-ci 
commença, au quatorzième siècle , en neutralisant les fonctions 
occidentales de l’organisme ancien. Pareillement , la régénéra- 
tion finale s’annonce aujourd'hui par la satisfaction directe des 
besoins intellectuels et moraux communs aux cinq populations 
avancées. 

Afin de mieux caractériser la destination sociale du positi- 
onne, je me trouve ainsi conduit à indiquer sommairement 
son aptitude nécessaire à systématiser définitivement la morale 
universelle , ce qui constitue le but de la philosophie et le point 
de départ de la politique. Tout pouvoir spirituel devant surtout 
être jugé d’après une telle attribution , rien ne peut mieux ma- 
nifester la supériorité naturelle de la spiritualité positiviste sur 
la spiritualité catholique. 

Le positivisme conçoit directement l’art moral comme con- 
finant à faire, autant que possible, prévaloir les instincts syn- 
diques sur les impulsions égoïstes, la sociabilité sur la per- 
sonnalité. Cette manière d’envisager l’ensemble de la morale 
**t propre à la nouvelle philosophie , qui seule systématise les 
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progrès accomplis chez les modernes dans la vraie théorie de la 
nature humaine, si imparfaitement représentée par le catholi- 
cisme. 

D’après le principe nécessaire de la biologie quant à la pré- 
pondérance fondamentale de la vie organique sur toute vie 
animale , la sociologie explique aussitôt l’ascendant spontané 
des sentiments personnels, toujours plus ou moins relatifs à 
l’instinct conservateur. Mais elle concilie directement cette iné- 
vitable suprématie avec l’existence continue des affections bien- 
veillantes , que la théorie catholique représentait comme étran- 
gères à notre constitution , et seulement inspirées par une grâce 
surh umain e qui ne comportait aucune loi. Le grand problème 
consiste donc à investir artificiellement la sociabilité de la pré- 
pondérance que possède naturellement la personnalité. Sa sola- 
tion repose sur un autrè principe biologique , le développement 
dés fonctions et des organes par l’exercice habituel, et leur 
tendance à s’atrophier par l’inaction prolongée. Or, notre exis- 
tence sociale provoque nécessairement l’essor continu des in- 
stincts sympathiques, tandis qu’ellecomprime celui des penchants 
personnels , dont la libre activité empêcherait bientôt tous les 
contacts mutuels. Les premiers compensent donc, à un certain 
degré , leur infériorité natjve par leur aptitude spontanée à une 
extension presque indéfinie ; et l’ascendant naturel des seconds 
se trouve plus ou moins contenu d’après une inévitable résis- 
tance. Ces deux tendances permanentes s’accroissent naturelle- 
ment à mesure que l’humanité se développe, et leur double 
progrès fournit la principale appréciation de notre perfection- 
nement graduel. Une sage intervention systématique, à la fois 
privée et publique , peut améliorer beaucoup cet ordre spon- 
tané , en augmentant les influences favorables et diminuant leurs 
antagonistes. Tel est le but de l’art moral , qui d’ailleurs a , 
comme tout autre , d’inévitables limites , quoique les siennes 
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doivent être moins étroites , puisque les phénomènes y sont plus 
modifiables, en vertu de leur complication supérieure. 

Ainsi, la morale positive se distingue, non-seulement de la 
morale métaphysique, mais aussi de la morale théologique, en 
prenant pour principe universel la prépondérance directe du sen- 
timent social. Bile représente le bonheur humain, tant privé 
que public, comme consistant surtout dans le plus grand essor 
possible des affections bienveillantes, qui sont à la fols les plus 
douces à éprouver et les seules dont l’expansion puisse être si- 
multanée chez tous les individus. Cette doctrine, aussi profonde 
et pore qu’elle est simple et vraie , ne pouvait émaner que d’une 
philosophie déjà conduite, en vertu de sa réalité caractéristique, h 
systématiser enfin la prépondérance mentale du point de vue so- 
cial, seul susceptible de rallier toutes nos spéculations positives. 
D’après sa métbode intuitive , la métaphysique n’a jamais pu 
sortir rationnellement de la sphère individuelle. La théologie , 
surtout chrétienne, ne pouvait s’élever aux conceptions sociales 
que d’une manière indirecte, sous l’impulsion empirique de son 
offce pratique. Son esprit propre était nécessairement personnel, 
soit quant an but proposé à l’ensemble de chaque existence, 
soit pour l’affection représentée comme dominante. Quoique nos 
sentiments généreux aient dû surgir (J’abord sous un tel régime, 
son efficacité morale doit surtout être attribuée à la sagesse 
sacerdotale , corrigeant les vices essentiels de la seule doctrine 
qu’elle pût alors employer, d’après les ressources sociales que lui 
offirait l’antagonisme spontané entre les intérêts imaginaires et les 
intérêtsréels. Dans l’état positif, au contraire, l’aptitude morale 
est directement inhérente à la doctrine , et peut se développer 
beaucoup aussitôt que les convictions s’établissent, avant qu’au- 
cune discipline spirituelle se trouve instituée , sans toutefois que 
cette propriété doive dispenser d’une telle organisation. Tandis 

que la morale systématique acquiert ainsi une consistance jus- 

II 
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qu’alors impossible en se liant profondément à l'ensemble 'des 
connaissances réelles , la morale spontanée tend directement à 
dominer toute Texistence humaine, individuelle ou collective, 
sous l’impulsion immédiate et continue du sentiment social. 

Pour mieux caractériser la parfaite unité que procure à la 
morale positive son principe unique de i’amour universel, il 
faut le concevoir comme présidant, soit à la coordination na- 
turelle de ses diverses parties, soit aussi à l’élaboration spéciale 
de chacune d’elles. 

Leur succession générale d’après les trois degrés essentiels 
de notre existence, d’abord personnelle, puis domestique, et 
enfin sociale, représente spontanément l’éducation graduelle 
du sentiment fondamental, développé peu à peu par des affec- 
tions de moins en moins énergiques, mais de plus en plus émi- 
nentes. Cette progression naturelle constitue réellement noire 
principale ressource pour parvenir, autant que possible, à la 
prépondérance normale de la sociabilité sur la personnalité. 
Entre ces deux états extrêmes du cœur humain, il existe, en 
effet, un état intermédiaire, propre à déterminer une transi- 
tion spontanée , sur laquelle repose la vraie solution habituelle 
du grand problème moral. C’est surtout par les affections de 
famille que l’homme sort de sa personnalité primitive, et qu’il 
peut s’élever convenablement à la sociabilité finale. Toute ten- 
tative pour diriger l’éducation morale vers l’essor direct de 
celle-ci en franchissant ce degré moyen , doit être jugée radi- 
calement chimérique et profondément désastreuse. Une telle 
utopie, trop accréditée aujourd’hui, loin de constituer un véri- 
table progrès social, ne représente,^ fond, qu]une immense 
rétrogradation fondée sur une fausse appréciation de l'antiquité. 

D’après celte destination fondamentale de la vie domestique 
comme lien naturel de la personnalité à la sociabilité, sa coor- 
dination nécessaire suffira ici pour caractériser le plan général 
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de U norate positive , toujours conforme à l'ordre des rela- 
tiops réelles. 

L'évolution individuelle du sentimeul social commence, dans 
lafamilte, par l’inévitable essor de l’affection filiale, pre-: 
adiré source de notre éducation morale , ot| surgit l’instinct 
de h continuité , et, par suite, la vénération des prédéces- 
leurs : c’est ainsi que chaque nouvel être se rattache d’abord 
i l’ensemble du passé humain, ffientdt après , l’affection fra- 
ternelle vient compléter cette ébauche initiale de la soda- 
bHÜé, en y joignant l’instinct direct de la solidarité actuelle, 
l’âge viril onvre ensuite une nouvelle évolution domestique , 
a introduisant des relations éminemment volontaires, et dès 
ten encore pins sociales que les liaisons volontaires du pre- 
mier âge. Cette seconde époque de l’éducation morale com- 
mence par l’affection conjugale, la plus fondamentale de 
toutes , où la mutualité et l’indissolubilité du lieu assurent la 
plénitude du dévouement Type suprême de tous les instincts 
sympathiques , son nom est le seul qui n’exige aucune qualifi- 
cation. De cette union par excellence résulte naturellement la 
dernière affection domestique, la paternité, qui termine notre 
déflation spontanée à la sodabiiité universelle , en nous appre- 
nant à chérir nos successeurs : nous sommes ainsi liés k l’avenir 
nomme nous l’étions d’abord an passé. 

J’ai dû placer le groupe de sentiments domestiques qui se 
rapporte aux relations volontaires après celui qui concerne les 
fias involontaires, afin de suivre le cours individuel de l’évo- 
lafion affective , pour caractériser la vie de famille comme in- 
termédiaire nécessaire entre l’existence personnelle et l'exis- 
tence sociale. Mais la disposition doit être inverse quand on 
établit directement la théorie propre de la famille , à titre 
d’élément naturel de la société proprement dite. Alors il faut 
considérer d’abord te sentiment qui constitue essentiellement 
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la famille , en introduisant une nouvelle unité sociale , souvent 
réduite, en effet, au couple élémentaire. Une fois créée par 
l’union conjugale , la famille se perpétue par l’affection pater- 
nelle suivie de l’amour filial, et s’étend ensuite par le lien 
fraternel, seul apte à rapprocher' immédiatement les diverses 
familles. Dans cette autre coordination , les sentiments domes- 
tiques se trouvent rangés suivant leur énergie décroissante et 
leur extension croissante. Quoique le dernier soit, d’ordi- 
naire , le moins puissant de tous , il acquiert une importance 
fondamentale , quand on y voit la transition directe des affec- 
tions purement domestiques aux affections proprement so- 
ciales , dont la fraternité constitue partout le type spontané. 
Toutefois . pour compléter cette sommaire esquisse d’une telle 
théorie, la sociologie doit encore placer, entre ces deux ordres 
de sentiments , un intermédiaire trop peu apprécié jusqu’ici , 
relatif à la simple domesticité , où les relations de la famille 
viennent se fondre avec celles de la société. Le nom seul d*un 
tel lien devrait aujourd'hui suffire , malgré nos mœurs anar- 
chiques , pour nous rappeler que , dans tout état normal de 
l’humanité, il constitue un complément naturel des affections 
privées, destiné à terminer l’éducation spontanée du senti- 
ment social, par l’apprentissage spécial de l’obéissance et do 
commandement, tous deux subordonnés au principe universel 
d’amour mutuel. 

Cette rapide indication de la principale théorie morale ca- 
ractérise assez l'aptitude fondamentale de la systématisation 
positive, dont l’appréciation doit ensuite ressortir de l'en- 
semble du traité auquel ce discours ne sert que de prélude 
général. Je crois pourtant devoir encore signaler ici la régéné- 
ration totale de la morale personnelle , où le positivisme seul 
fait enfin prévaloir dignement le principe unique de toute la 
doctrine nouvelle , en y rattachant directement à l’amour ce 
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qui n'a été essentiellement rapporté qu'à l’égoïsme, même dans 
la philosophie catholique. 

Les sentiments n’étant développables que par un exercice 
continu , d’autant plus indispensable qu’ils ont moins d’énergie 
native , on procède directement contre le véritable esprit de 
l'éducation affective quand on abuse de la facilité d’appréciation 
qni distingue cette première partie de la morale universelle 
pour y réduire les devoirs à de simples calculs de prudence 
individuelle. Quelque réelle que puisse être l’utilité person- 
nelle des prescriptions ainsi recommandées , une telle marche 
cultive nécessairement des inclinations intéressées, qui, déjà 
trop prépondérantes, devraient, au contraire, tomber autant 
que possible en désuétude systématique. D’ailleurs, le but 
spécial que l’on a en vue se trouve ainsi manqué souvent , par 
cela même qu’on a laissé la décision morale à l’arbitrage indi- 
viduel , dont les variations naturelles sont dès lors sanctionnées 
d’avance, lorsque, sous sa responsabilité des suites personnelles 
que seul il peut bien juger, il change la règle proposée. En 
vertu de sa réalité caractéristique, le positivisme régénère 
entièrement ces prescriptions initiales, en y faisant directe- 
ment prévaloir la sociabilité sur la personnalité, puisqu’il s’agit 
de pratiques oh l’individu est loin d’être seul intéressé. Ce n’est 
point, .par exemple, d'après les avantages personnels de la 
tempérance, de la chasteté, etc., que la morale positive re- 
commande ces vertus élémentaires. Sans méconnaître leur vé- 
ritable utilité individuelle , elle évite d’y trop insister, de peur 
d’enl retenir l’habitude des calculs personnels. Jamais surtout 
elle n’en fait la base réelle de ses préceptes, toujours ratta- 
chés à la sociabilité. Quand même une constitution exception- 
nelle préserverait l’individu des suites funestes de l’intempé- 
rance ou du libertinage , la sobriété et la continence lui seraient 
ainsi prescrites avec autant de rigueur, comme indispensables 
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à l'accomplissement habituel de ses detoirs sociaux. Là plus 
vulgaire de toutes les vertus personnelles , l’habitude de la pu- 
rification physique, ne doit pas être exempte de cette salu- 
taire transformation , qui ennoblit un simple précepte hygié- 
nique par le sentiment qui l’impose à chacun pour se rendre 
mieux apte à servir les autres. C’est seulement ainsi que l’édu- 
cation morale peut prendre , dès le début , son vrai caractère 
général, en habituant l'homme à se subordonner à l’humanité 
jusque dans ses moindres actes, oh 11 apprehd d’abord à sur- 
monter ses mauvais penchants, dont l’appréciation est alors 
plus facile. 

Une telle régénération de la morale personnelle confirmé 
assez la supériorité nécessaire du positivisme, déjà indiquée 
envers la morale domestique , qui constitua pourtant le prin- 
cipal mérite du catholicisme , première base de sa digne systé- 
matisation. Il serait ici superflu d'InsISler spécialement sur la 
ttorale sociale proprement dite, où la nouvelle philosophie 
doit manifester une aptitude encore plus directe êt plus eotù* 
plète, comme seule susceptible de se placer convenablement 
à cé point de vue. Soit pour l’exacte détermination de (ous les 
devoirs mutuels résultés des diverses relations réelles, soit 
quant à la consolidation et à l’extension du sentiment fonda- 
mental de fraternité universelle , aucune morale mélaphysico* 
théologique ne saurait être comparable à là morale positive, 
dont les prescriptions, toujours conformes au* lois générales de 
notre nature Individuelle on collective , s'adaptent spontané- 
ment aux convenances spéciales de chaque cas. A ces différents 
titres, la suite de ce discours me fournira plusieurs occasions 
essentielles de caractérise! 1 une .aptitude aussi naturelle, sans 
que je doive ici m’y arrêter davantage. 

Cette rapide indication de la bouvelle systématisation morale 
exige maintenant un apêrçu équivalent des moyens généraux 
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propres à établir et à appliquer une (elle doctrine. Ils sont de 
deux sortes : les uns, fondamentaux, directement relatifs à 
chaque initiation morale , posent les principes et règlent les 
sentiments ; les autres , complémentaires , en consolident l’ap- 
plication réelle dans la vie active. Cette double fonction com- 
mence par être spontanée, sous la seule impulsion, même in- 
directe, de la doctrine générale et de l’instinct social : mats 
elle ne comporte unè pleine efficacité qu’en devenant l'attribu- 
tion systématique du pouvoir spirituel correspondant. 

Quant à l’éducation morale proprement dite , le régime posi- 
tif la fonde à la fois sur la raison et sur le sentiment, mais en y 
accordant toujours à celui-ci la prépondérance conforme au 
principe fondamental de la nouvelle philosophie. 

Sous le premier aspect, les préceptes moraux se trouveront 
ainsi ramenés enfin à de véritables démonstrations, suscepti- 
bles de surmonter toute discussion , d’après la vraie connais- 
sance de notre nature personnelle et sociale, dont les lois per- 
mettent d’apprécier exactement, dans la vie réelle, privée ou 
publique, l'influence quelconque, directe ou indirecte, spé- 
dale ou générale, de chaque affection, pensée , action, et hafci- 
tnde. Les convictions correspondantes peuvent devenir aussi 
profondes que celles qu’inspirent aujourd’hui les meilleures 
preuves scientifiques , avec ce surcroît naturel d’intensité qui 
doit résulter de leur importance supérieure et de leur intime 
corrélation à nos plus nobles instincts. On n’en saurait borner 
l’efficacité à ceux qui auront pu sentir pleinement la validité 
logique de ces démonstrations. De nombreux exemples ont 
déjà constaté , envers tous les autres sujets positifs, que les no- 
tions admises seulement par confiance peuvent être adoptées 
et appliquées avec autant d’ardeur et de fermeté que celles 
dont on a le mieux pesé tous les motifs, n suffit que les con- 
ditions mentales et morales de cette foi nécessaire se trouvent 
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convenablement remplies; et souvent l’esprit moderne, malgré 
sa prétendue Indocilité, s’est soumis trop aisément Cet assen- 
timent volontaire que nous voyons accorder chaque jour aux 
règles quelconques des arts mathématiques, astronomiques, 
physiques, chimiques, et biologiques, même quand les plus 
grands intérêts s’y trouvent affectés, s’étendra certainement 
aux règles morales , quand elles seront reconnues susceptibles 
aussi de preuves irrécusables. 

Mais en développant, à un degré jusqu’alors impossible, la 
puissance de la démonstration, la nouvelle philosophie évitera 
toujours d’exagérer son importance pour l'éducation morale, 
qui doit surtout dépendre do sentiment, même quand elle de- 
vient systématique, comme l indique ci-dessus la simple posi- 
tion générale du grand problème humain. Quelque saines que 
soient désormais de telles études, leur point de vue ne saurait 
être directement moral , puisque chacun y appréciera nécessai- 
rement la conduite d’autrui plutôt que la sienne , suivant les 
conditions d'impartialité et de netteté propres à la contempla- 
tion vraiment scientifique , qui doit toujours rester objective et 
non subjective. Or,. une telle appréciation extérieure, sans au- 
cun retour immédiat sur soi-même, peut déterminer des con- 
victions réelles ; mais plie ne tend point à développer de vrais 
sentiments, dont, au contraire, elle troublerait ou suspendrait 
l'exercice spontané , si elle prenait trop d' ascendant habituel. 
Mais cet excès ne saurait jamais être redouté chez les nouveaux 
directeurs moraux de l’humanité, par cela même qu’il se trouve 
directement contraire à cette connaissance approfondie de la 
vraie nature humaine qui déjà place le positivisme fort au- 
dessus du catholicisme. Ainsi, le régime positif verra toujours, 
mieux qu’aucun autre, la principale source de la morale 
réelle dans l’essor direct, à la fois spontané et systématique, 
du sentiment social, qu’il s’efforcera de développer autant que 
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possible, dès l'âge même le plus tendre, par tous les artifices 
que peut indiquer la saine philosophie. C'est en un tel exercice 
continu que consistera surtout l’éducation morale, soit privée, 
soit publique, à laquelle l’éducation mentale sera constamment 
subordonnée. Je compléterai naturellement cette indication gé- 
nérale , en caractérisant ci-dessous l’ensemble de l’éducation 
populaire. 

Une telle initiation, quelque parfaite qu’elle pflt être, ne 
dirigerait point assez la conduite, au milieu des énergiques 
perturbations de la vie active , si le même pouvoir qui y présida 
n’en consolidait l’efficacité en prolongeant sa sollicitude systé- 
matique sur tout le cours de notre existence, tant privée que 
publique, pour y rappeler convenablement aux individus et 
aux classes, ou même aux nations, soit le vrai sens des prin- 
cipes oubliés ou méconnus , soit surtout leur sage application 
à chaque cas. Mais ici, encore davantage que dans l’éducation 
proprement dite , l’autorité spirituelle doit moins s’adresser à 
la raison pure qu’au sentiment direct. Sa principale force ré- 
sultera d’une puissante organisation de l'opinion publique, 
appliquant une irrésistible sanction à sa juste distribution de 
l’iioge et du blâme, comme I ndiquera spécialement la troi- 
slème partie de ce discours. Cette réaction morale de l'huma- 
nité sur chacun de ses membres , suite nécessaire de toute vraie 
communion de principes et de sentiments , doit être développée 
par le régime positif au delà de toute possibilité antérieure. La 
réalité supérieure de la doctrine dominante et la sociabilité 
plus complète du milieu correspondant procurent, sous cet 
aspect, à ia nouvelle spiritualité des avantages moraux que ne 
comportait point la spiritualité catholique. 

Celle supériorité naturel e se manifestera surtout dans le sys- 
tème de commémoration dont l’institution régulière fournit à 
tout pouvoir spirituel le plus précieux complément de l’édu- 
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cation morale. La nature absolue de sa doctrine , encore plus 
que l’imperfection de son milieu social , lit essentiellement avor- 
ter les nobles tendances du catholicisme vers nne véritable uni- 
versalité. Malgré tous ses efforts, sa consécration systématique 
n’a jamais pu embrasser qu’une portion très-circonscrite du 
temps et de l’espace , hors de laquelle son appréciation fut tou- 
jours aussi aveugle et aussi injuste qu’il le reproche aujour- 
d’hui à ses propres ennemis. Seule la glorification positive peut 
s’étendre, sans faiblesse et sans Inconséquence, à toutes les 
époques et à tous les lieux. Fondée sur une vraie théorie de 
l’évolution humaine , elle en célébrera dignement chaque mode 
et chaque phase quelconques , de manière à évoquer naturel- 
lement la postérité à l’appui de toutes les prescriptions morales, 
même privées, en étendant jusqu'aux moindres cas son sys- 
tème général de commémoration , dont l’esprit sera toujours 
Identique dans ses diverses ramifications. 

Sans anticiper ici snr des indications spéciales réservées au 
traité que ce discours prépare , je crois pourtant devoir y ca- 
ractériser cette aptitude nécessaire du positivisme par un seul 
exemple , qui fournira probablement la première ébauche de 
sa réalisation. Il consiste à Introduire à la fois la célébration an- 
nuelle, aux dates convenables, dans tout l’Occident, des trois 
principales mémoires que nous offre l’ensemble de nos prédéces- 
seurs sociaux , celles de César, de saint Paul , et de Charlemagne, 
constituant les meilleurs types respectifs de l’antiquité, du 
moyen âge , et de leur lien catholique. Aucune de ces éminentes 
natures n’a pu jusqu’ici être dignement appréciée , faute d’une 
saine théorie historique , qui seule peut caractériser leur admi- 
rable participation à l’évolution fondamentale. Cette lacune 
est même sensible envers saint Paul, malgré son apothéose 
théologique , que le positivisme surpassera naturellement en 
représentant historiquement ce grand homme comme le vrai 
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fondateur de ce qu’ofl nomme Improprement le Christianisme. 
A pins forte raison, la nouvelle doctrine universelle est-elle seule 
que à bien apprécier César, presque également méconnu par 
l’esprit tbéologique et par l'esprit métaphysique, ainsi que 
Charlemagne, dont le catholicisme n’a pu qu’ébaucher très-im- 
parfaitement la consécration. Malgré cette insuffisance des ju- 
gements systématiques, la reconnaissance publique a spontané- 
ment maintenu asses le culte de ces trois grands noms pour 
indiquer combien serait accueillie aujourd’hui , ches toute la 
famille occidentale , leur digne célébration positiviste. 

Pour compléter cet exemple caractéristique , il convient d'y 
joindre l'indication d’une double manifestation inverse, égale- 
ment fondée sur une saine appréciation historique , qui doit 
autant présider à la réprobation qu'à la consécration Quoique 
lebllme doive se développer beaucoup moins que l'éloge, de 
peur de trop cultiver des affections pénibles et même funestes , 
il faut pourtant savoir quelquefois flétrir avec énergie , afln de 
mieux caractériser l’approbation, et par suite de fortifier da- 
vantage les principes et le9 sentiments sociaux. Ainsi, en intro- 
dubant le culte systématique des trois grands hommes qui ont 
le plus accéléré l’évolution humaine, je proposerais d’y joindre 
la solennelle réprobation simultanée des deux principaux ré- 
trogradateurs que nous offre l’ensemble de l’histoire, Julien et 
Bonaparte, l’un plus insensé, l’ajitre plus coupable. L’Influence 
réelle des deux réprouvés fut d’ailleurs assez étendue pour que 
leur juste flétrissure périodique puisse devenir également po- 
pulaire dans toutes les parties de l’Occident. 

Ces diverses fonctions relatives à l’appréciation du passé con- 
stituent à la fols une suite inévitable et un complément indis- 
pensable de l’attribution fondamentale de l’organisme spirituel 
quant à la préparation de l’avenir par l’éducation proprement 
dite. Mais cette destination caractéristique donne encore lieu à 
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un autre genre de fonctions complémentaires, pour modifier 
directement le présent , d’après la juste influence consultative 
que tout véritable pouvoir éducateur exerce naturellement sur 
chaque partie quelconque de l'existence active, soit privée, 
soit publique. Quoique ces conseils doivent toujours être libre- 
ment reçus par les praticiens , ils comportent néanmoins beau- 
coup d’efficacité quand ils émanent sagement d’une digne 
autorité théorique. Ils se rapportent surtout à la conduite res- 
pective des différentes classes ou populations, pour pacifier 
autant que possible les divers conflits , intérieurs on extérieurs, 
dans toute l’étendue du milieu social qui , admettant la même 
doctrine et participant à la même éducation , reconnaît volon- 
tairement les mêmes directeurs intellectuels et moraux. La troi- 
sième partie de ce discours va me conduire à définir le princi- 
pal exercice de ce second ordre de fonctions complémentaires, 
qui achève ici l’indication systématique des attributions nor- 
males propres au nouveau pouvoir spiritueL 

Tous ces aperçus permettent maintenant d’apprécier com- 
ment l’ensemble des caractères qui doivent distinguer cette 
puissance régénératrice se résume spontanément par sa devise 
fondamentale , 4 la fois philosophique et politique ( Ordre et 
Progris ) , que je m’honorerai toujours d’avoir créée et procla- 
mée. 

D’abord, le positivisme peut^seul constituer solidement tba- 
cune de ces deux grandes notions, conçues en même temps 
comme scientifiques et comme sociales. Cette aptitude exclu- 
sive est évidente quant au progrès, dont aucune autre doctrine 
ne saurait fournir une définition claire et complète. Mais, quoi- 
que moins sensibie envers l’ordre, elle n’y est pas moins réelle 
ni moins profonde, d’après les explications propres à la première 
partie de ce discours. Nulle philosophie antérieure n’a pu con- 
cevoir l’ordre autrement que comme immobile : ce qui rend 
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noe (elle conception entièrement inapplicable à la politique 
moderne Seul apte à toujours écarter l’absolu sans jamais in- 
troduire l’arbitraire , l’esprit positif doit donc fournir l’unique 
notion de l’ordre qni convienne à notre civilisation progressive. 
Il loi procure un fondement inébranlable en lui donnant nn 
caractère objectif, d’après le dogme universel de l’invariabilité 
des lois naturelles , qui interdit à cet égard toute divagation 
subjective. Pour la nouvelle philosophie, l’ordre artificiel, 
dans les phénomènes sociaux comme dans tous les autres , re- 
pose nécessairement sur l’ordre naturel, résulté partout de 
l’ensemble des lois réelles. 

Mais la conciliation fondamentale entre l’ordre et le progrès 
constitue, d’nne manière encore plus irrécusable, le privi- 
lège caractéristique du positivisme. Aucune autre doctrine 
n’a même tenté cette indispensable fusion , qu’il établit spon- 
tanément, en passant, d’après son échelle encyclopédique, des 
moindres cas scientifiques aux plus éminents sujets politiques. 
Mentalement envisagée , il la réduit à la corrélation nécessaire 
entre l’existence et le mouvement, d’abord ébauchée envers les 
pins simples phénomènes inorganiques , et ensuite complétée 
dans les conceptions biologiques. Après cette double prépara- 
tion, qui procure à cette combinaison une imposante autorité 
scientifique, il établit son caractère définitif en l’étendant aux 
saines spéculations sociales , d’op résulte aussitôt son efficacité 
pratique, iuhérente à cette entière systématisation L’ordre de- 
vient alors la condition permanente du progrès , tandis que le 
progrès constitue le but continu de l'ordre. Enfin, par une 
pins profonde appréciation , le positivisme représente directe- 
ment le progrès humain comme consistant toujours dans le 
simple développement de l’ordre fondamental, qui contient 
nécessairement le germe de tous les progrès possibles. La saine 
théorie de notre nature , individuelle ou collective , démontre 
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que le cours de nos transformations quelconques ne peut Ja- 
mais constituer qu’une évolution, sans comporter aucune créa.» 
tion. Ce principe général est pleinement confirmé par l'en- 
semble de l’appréciation historique , qui dévoile toujours las 
racines antérieures de chaque mutation accomplie , jusqu’à in- 
diquer le plus grossier état primitif comme l’ébaucbe rudiment 
taire de tous les perfectionnements ultérieurs. 

D’après celte identité fondamentale, le progrès devient à son 
tour la manifestation de l’ordre. Son analyse propre peut donc 
caractériser assez la double notion sur laquelle reposent à la 
fois la science et l’art de la sociabilité. Ainsi conçue , cette ap<- 
précialion devient mieux saisissable, surtout en un temps où la 
nouveauté et l’importance de la théorie du progrès préoc- 
cupent davantage l’attention publique, qui sent, à sa manière, 
l'immense portée d’une telle conception , comme base néces- 
saire de toute saine doctrine morale et politique. 

Sous cet aspect , le positivisme assigne pour but continu à 
toute notre existence , personnelle et sociale , le perfectionne- 
ment universel, d’abord de notre condition extérieure, et en- 
suite surtout de notre nature intérieure. Le premier genre de 
progrès nous est commun avec tous les animaux un peu élevés, 
dont chacun tend plus ou moins à améliorer sa situation maté- 
rielle. Malgré son infériorité propre, U constitue chez nous, 
d’après sa facilité plus grande , le début nécessaire du perfec- 
tionnement , qui ne saurait être vraiment goûté dans ses plus 
éminents degrés par des populations restées étrangères à son 
mode le plus grossier C’est ce qui motive le vif attrait qu’in- 
spire aujourd’hui ce progrès matériel , où l’élite de l’humanité 
sent d’ailleurs une impulsion spontanée vers de plus nobles 
améliorations , dont les adversaires systématiques n’osent ja- 
mais repousser cette involontaire séduction initiale. Au reste, 
notre anarchie mentale et morale , qui nous empêche d’orga- 
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■ber réellement aucun autre perfectionnement essentiel, ex- 
plique , sans la justifier, l’importance exorbitante qu'on y 
attache maintenant. Quoi qu’il en soit , il n'est pas douteux 
que le second genre de progrès constitue seul le principal ca- 
ractère de l’humanité, sauf la faible initiative qu’en offrent 
plusieurs animaux supérieurs, qui tendent en effet à améliorer 
aussi leur propre nature sous les plus simples aspects. 

Ce perfectionnement vraiment humain embrasse à la fois 
trois sortes d’améliorations , dont la «ttfficulté croit avec leur 
dignité et leur étendue , selon qu’et^p concerne notre nature 
physique, intellectuelle, ou morale. Le premier degré, d’ailleurs 
très-susceptible d’être décomposé suivant le même principe, se 
confond presque, à son début, avec le simple progrès matériel. 
Mais, dans son ensemble, il offre beaucoup plus d’importance 
et aussi de difficulté, d’après son influence supérieure sur notre 
vrai bonheur. Nous gagnerions davantage , par exemple , au 
moindre accroissement de notre longévité, ou à une consolida- 
tion quelconque de notre santé , qu’au plus laborieux perfec- 
tionnement de nos rivières ou de nos véhicules artificiels, 
jamais équivalent aux avantages naturels de l’organisation des 
oiseaux. Toutefois, ce premier genre de progrès intérieur ne 
saturait être envisagé comme rigoureusement particulier à 
l’ho mm e, puisque certains animaux en présentent des ves- 
tiges spontanés , surtout quant à la propreté, début naturel 
d’ane telle série de perfectionnements. 

L'humanité n’est donc bien caractérisée qne par le progrès 
inteMectuel et le progrès moral, dont l'animalité ne com- 
porte qu’une certaine réalisation Individuelle, sans aucun 
antre essor collectif que celui qui résulte de DOtre interven- 
tion continue Ces deux degrés suprêmes du perfectionne- 
ment total présentent entre eux une inégalité de prix, d’ex- 
tension, et de difficulté , analogue h celle qui règne entre les 
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deux degrés inférieurs, en les appréciant toujours d’après 
leur influence réelle sur le bonheur humain, privé ou public. 
Notre amélioration mentale, scientifique ou esthétique, soit 
quant à la capacité d’observation, soit pour l’aptitude in- 
ductive ou déductive, quand l'état social permet de l’utiliser 
dignement , importe davantage à nos destinées, et d’ailleurs 
comporte un plus vaste essor, que toutes les améliorations phy- 
siques, et, à plus forte raison, matérielles. Mais, d’après l’ex- 
plication fondamentale indiquée au début de ce discours, il est 
certain que la vraie félicité humaine dépend encore plus du 
progrès moral, sur lequel nous avons aussi plus d'empire, 
quoiqu’il soit plus difficile. Il n’y a pas d’amélioration intellec- 
tuelle qui pût , à cet égard , équivaloir , par exemple , à un 
accroissement réel de bonté ou de courage. Pour simplifier la 
conception précise de l’ensemble de notre existence personnelle 
ou sociale , on peut donc se borner à le représenter comme 
voué surtout au perfectionnement moral , qui participe à notre 
vrai bonheur d'une manière plus directe, plus complète, et 
plus certaine qu’aucun autre quelconque. Quoiqu’il ne puisse 
dispenser des précédents, qui doivent même lui servir de prépa- 
ration graduelle , il est d’autant plus propre à une telle con- 
densation que, par suite de cette connexité, il rappelle spon- 
tanément et stimule directement tous ceux-ci. Ainsi concentré, 
notre perfectionnement se rapporte surtout aux deux qualités 
morales qui importent le plus à la vie réelle , pour l’impulsion 
affective et la décision active, c’est-à-dire la tendresse et 
l’énergie , comme l’indique , dans toutes nos langues occiden- 
tales, l’heureuse ambiguïté du mot cœur chez les deux sexes. 
Le régime positif tend nécessairement à les développer d'une 

4 

manière plus directe , plus féconde , et plus soutenue , qu'au* 
cune discipline antérieure. Son ensemble pousse fortement à la 
tendresse , en subordonnant à la sociabilité toutes nos pensées 
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et nos affections, comme tons nos actes. Quant à l’énergie, il 
la suppose partout et l’inspire toujours , par l’élimination ra- 
dicale de toute chimère oppressive , par le sentiment familier 
de notre vraie dignité, et par l’excitation continue de notre ac- 
tivité, individuelle ou collective. Notre propre initiation à cette 
existence finale constitue, sous cet aspect, une preuve déci- 
sive, en obligeant chacun de nous à surmonter des terreurs 
qui jadis ébranlaient les plus fiers courages. 

Telle est donc l’échelle fondamentale du perfectionnement 
humain, d'abord matériel, puis physique, ensuite intellec- 
tuel, enfin et surtout moral. Ces quatre degrés essentiels com- 
porteraient tous , d’après la même règle, des décompositions 
secondaires, d’où résulteraient entre eux beaucoup de transi- 
tions normales. Quoiqu’il faille les écarter ici , il importe d’y 
concevoir le principe philosophique de toute cette analyse 
comme identique à celui de la vraie hiérarchie encyclopé- 
dique , d’après la généralité et la complication des phéno- 
mènes. Les deux ordres se correspondraient avec exactitude 
s’ils étaient développés de la même manière. Ils ne semblent 
diftrer que d’après l’obligation de spécifier davantage leur 
partie inférieure pour le but scientifique , et leur partie su- 
périeure pour l’usage social. Mais cette double échelle du 
vrai et du bon aboutit toujours à la même conclusion , soit en 
plaçant le point de vue social au-dessus de tous les autres, 
soit en faisant consister le souverain bien dans l’amour unl- 
verseL 

Cette appréciation systématique de. la devise fondamentale 
résume l’indication directe par laquelle je devais ici caracté- 
riser la réorganisation spirituelle qui constitue la principale 
destination de la nouvelle philosophie. On peut ainsi sentir 
comment le positivisme réalise à la fois les plus nobles tentâ- 
mes sociales du catholicisme au moyen âge et les plus émi- 

12 
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qentes conditions du Grand programme de la Convention. En 
s'appropriant définitivement les mérites opposés qui appar- 
tinrent d'abord à l'esprit catholique et à l'esprit révolution- 
naire 9 il assure la désuétude simultanée de la théologie et de 
la métaphysique , qui peuvent s’éteindre sans danger, quand 
leurs offices contraires se trouvent mieux remplis par une 
même doctrine finale. La séparation normale des deux puis- 
sances élémentaires devait surtout déterminer cette fusion et 
cette épuration indispensables, puisqu'elle fut le principal ob- 
jet de ce long antagonisme préparatoire. 

Ayant assez défini la régénération mentale et morale qai 
doit caractériser, dans tout l'Occident, la seconde partie de la 
grande révolution , il me reste à indiquer les relations néces- 
saires de ce mouvement philosophique avec l'ensemble de 1a 
politique actuelle. Quoique l’évolution du positivisme soit, 
au fond, indépendante des tendances sociales représentées 
aujourd’hui par les débris des doctrines antérieures, la 
marche générale des événements peut exercer sur elle une 
réaction qu’il importe de prévoir. Réciproquement , sans que 
la nouvelle doctrine puisse encore modifier beaucoup le 
milieu correspondant, elle y peut déjà réaliser des améliora- 
tions qu’il faut signaler. Sous ces deux aspects, ce traité cen- 
tiendra un soigneux examen du caractère qui convient à la 
transition finale pour faciliter autant que possible l'avénement 
de l'avenir normal déterminé par la vraie science sociale. 
Celte seconde partie de mon introduction générale serait donc 
incomplète si je n’y joignais enfin la suffisante indication 
d’une telle poliliquc provisoire, qui doit durer jusqu’à ce 
que la doctrine rénovatrice ait librement obtenu un ascendant 
décisif. 

Le principal caractère de cette politique est aussitôt déter- 
miné par sa destination temporaire. Aucune institution finale 
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ne (aurait surgir tant que persistera l’anarchie actuelle des 
opinions et des mœurs. Jusqu’à ce que de fortes convictions et 
des habitudes systématiques aient librement prévalu envers 
tous les cas essentiels de la vie sociale. Il n’y aura de véritable 
avenir que pour les diverses mesures propres à faciliter cette 
reconstruction fondamentale. Toutes les autres tentatives res- 
teront nécessairement éphémères , comme l’expérience l’a déjà 
tant confirmé , malgré le vain espoir de leurs auteurs, même 
appuyé d’un premier entrainement populaire. 

Cette inévitable condition de notre situation révolutionnaire 
n’a encore été dignement sentie que par l’admirable assemblée 
qni dirigea l’ébranlement républicain. De tous les pouvoirs 
qni, depuis deux générations, s’efforcent de guider nos des- 
tinées, la Convention a seule su éviter l’orgueilleuse illusion 
politique de bâtir directement pour l’éternité, sans attendre 
ancnne fondation intellectuelle et morale. Aussi elie seule a 
laissé des traces vraiment profondes , dans les esprits comme 
dans les cœurs- Par cela même que ses grandes mesures furent 
ouvertement provisoires, sans excepter celles qui concernaient 
phtêt l'avenir que le présent , elles se trouvèrent en harmonie 
spontanée avec le milieu qu’elles devaient modifier. Tout vrai 
philosophe éprouvera toujours une respectueuse admiration 
ponr cette sagesse instinctive, qui non-seulement n’était se- 
condée par aucune théorie réelle , mais avait à combattre sans 
cesse la métaphysique décevante à travers laquelle devaient 
penser les seuls hommes d’État vraiment éminents dont l’Occi- 
dent puisse s’honorer depuis la mort du grand Frédéric. Celte 
supériorité serait d’ailleurs inexplicable si les impérieuses né- 
cessités qui l’exigèrent n’en avaient aussi secondé beaucoup 
l’essor, soit en manifestant mieux l’impossibilité actuelle 
dfancun régime définitif, soit en contenant les anarchiques 
illusions de la doctrine officielle par l'énergiqne concentration 
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politique qui pouvait seule empêcher une invasion rétrograde. 
Quand ce besoin salutaire cessa de prévaloir, la grande assemblée 
subit, à son tour, quoique beaucoup moins que sa devancière, 
le vulgaire entrainement métaphysique vers la constitution 
abstraite et totale d'un prétendu état final, dont la durée ne 
s'étendit pas même jusqu'au terme assigné d'abord au régime 
provisoire qui immortalise la première moitié de son règne. 

D'après son institution primitive , ce gouvernement révolu- 
tionnaire ne devait cesser qu’au moment de la paix générale. 
Mais, s’il avait pu fournir une telle carrière, on eût proba- 
blement été conduit à le prolonger davantage , en reconnais- 
sant l'impossibilité réelle d'établir alors un régime définitif. 
Cette politique exceptionnelle ne fut, sans doute, motivée que 
par l’urgence de la situation, comme indispensable à notre 
grande défense nationale. Néanmoins, outre cette nécessité 
temporaire, qui devait absorber toute autre considération , il 
existait un motif plus profond et plus durable, qu'aurait pu 
seule manifester une théorie historique alors impossible. 11 
consistait dans la nature purement négative de la métaphysique 
dominante, d'où résultait le manque total des bases intellec- 
tuelles et morales qu'exigeait une vraie reconstruction poli- 
tique. Quoique méconnue , cette immense lacune fut , au 
fond , la principale source de l’ajournement nécessaire du ré- 
gime définitif. L'avénement de la paix l'aurait bientôt signalée, 
puisqu’elle était déjà appréciée, dans le camp opposé , par des 
esprits étrangers aux justes préoccupations de la lutte répu- 
blicaine Elle se trouva surtout dissimulée sous l'inévitable il- 
lusion initiale qui attribuait une véritable aptitude organique 
aux doctrines purement critiques élaborées pendant la généra- 
tion précédente. Quand ce triomphe même de la métaphy- 
sique révolutionnaire rendit évidente sa nature essentiellement 
anarchique , la tendance aux constructions finales devint i’ori- 
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gine nécessaire de la grande rétrogadation dont les diverses 
phases remplirent toute la génération suivante. Car l’absence 
de principes appropriés à une véritable réorganisation obligea 
de fonder ces vaines tentatives sur les principes du régime 
ancien , comme formulant les seules notions d’ordre réel qui 
fussent alors systémalisables. 

Un tel caractère persiste encore assez pour que notre situa* 
tion révolutionnaire continue aujourd’hui à interdire toute 
immédiate réorganisation temporelle, sous peine de sembla- 
bles tendances rétrogrades , qui désormais se trouveraient en 
même temps anarchiques. Quoique le positivisme ait déjà posé 
les bases philosophiques du vrai régime final , ces nouveaux 
principes sont encore si peu développés , et surtout si mal 
appréciés, qu’ils ne peuvent nullement diriger la vie politique 
proprement dite. Jusqu’à ce qu’ils aient librement prévalu 
dans les esprits et dans les cœurs, ce qui exige au moins une 
génération, ils ne sauraient présider à l’avénement graduel 
des institutions finales. On ne peut aujourd’hui élaborer direc- 
tement que la réorganisation spirituelle, qui, malgré ses 
hautes difficultés, est devenue enfin aussi possible qu’elle était 
déjà urgente. Quand elle sera assez avancée , elle déterminera 
peu à peu une véritable régénération temporelle , qui , tentée 
trop têt , ne pourrait aboutir qu’à de nouvelles perturbations. 
Sans doute, ces troubles ne comportent plus autant de gravité 
politique qu’auparavant , par suite même de notre profonde 
anarchie spirituelle, qui empêche la prépondérance de toutes 
véritables convictions, à la fois fixes et communes. Les seules 
doctrines qui en aient suscité d’énergiques sont irrévocable- 
ment énervées, depuis qu’une irrécusable expérience , suivie 
d'une discussion décisive, a démontré partout l’impuissance 
organique et la tendance subversive de la métaphysique révo- 
lutionnaire. Affaiblie par les concessions théologiques que lui 
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arrache l’irrésistible obligation de construire , elle ne peat pins 
inspirer qu’une politique toujours flottante entre la rétrogra- 
dation et l’anarchie , ou plutôt devenue à la fou oppressive et 
subversive , par le besoin de comprimer un milieu social de- 
venu presqu’aussi antipathique au règne de la métaphysique 
qu’à celui de la théologie. Mais, quoique cette discordance 
radicale doive dissiper aujourd’hui toute inquiétude sérieuse 
de profondes perturbations politiques, désormais impossibles 
faute de passions suffisantes, les tendances empiriques vers la 
construction immédiate d’un régime définitif peuvent encore, 
outre leur stérilité nécessaire, susciter de fâcheux désordres, 
surtout partiels. Le calme intérieur ne repose maintenant, 
comme la paix extérieure, que sur l’insuffisance de» forces 
perturbatrices, par une suite naturelle de l’extension même du 
mouvement de décomposition, sans qu’il existe d’ailleurs, en 
l’un ou l’autre cas , aucune garantie directe et normale. Cette 
étrange situation persistera nécessairement autant que l’inter- 
règne intellectuel et moral, qui interdit encore toute véritable 
communion de principes et même de sentiments, seule propre fi 
fonder, sous ce double aspect, une sécurité réelle et complète. 
Quoique la spontanéité de cet équilibre passager le rende 
moins précaire qu’il ne doit le sembler, il suscite naturelle' 
ment, au dedans et même au dehors, de fréquentes alarmes, 
qui , toujours pénibles , entraînent souvent de funestes réac* 
lions pratiques. Or toute tentative d’immédiate reconstruction 
temporelle, loin de pouvoir améliorer une telle situation , ne 
tend jamais qu’fi l’aggraver beaucoup, en ranimant artificielle-' 
ment des doctrines épuisées , qu’il faudrait abandonner à leur 
extinetionspontanée. Lear vain réveil officiel ne saurait aboutir 
qu’à altérer, chea le public et même parmi les penseurs, 1» 
liberté d’esprit indispensable an paisible avènement des vrais 
principes définitifs. 
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Ainsi j. malgré la paix , notre nouvelle politique républicaine 
doit être , autant que l’ancienne , essentiellement provisoire* 
ru la persistance de l'interrègne spirituel. Ce caractère tem- 
poraire doit même s’y marquer davantage* puisqu’il n’exlsto 
plus aucune grave illusion sur la valeur organique de lu 
métaphysique officielle , à laquelle le besoin de forawles quel- 
conques procure seul aujourd’hui , faute d’une véritable doc- 
trine sociale , une apparente résurrection , qui forme un con- 
traste dé cisif avec l’absence totale de convictions systématiques 
ches la plupart des esprits actifs. L’Illusion * d’abord inévitable* 
qui fil employer comme organiques des principes purement 
critiques ne comporte pas de renouvellement sérieux. Il suf- 
firait* pour se rassurer à cet égard , de considérer l’universel 
as fff i yiMU de» mœurs industrielle» * de» godts esthétiques, et ded 
tendances scientifiques* dont la triple influence spontanée es» 
inconciliable avec la prépondérance sociale de» dogmes méta- 
physiques, tant idéologiques que psychologiques. On doit peu 
craindre l’entrainement naturel qui noms ramène aujourd’hui 
vers la première partie de la révolution , afin de retremper le 
sentiment familier de notre marche républicaine, en nous 
bâtant d’oublier la longue réaction rétrograde et Ja halte 
équivoque qui nous séparent de V ébranlement initial* auquel 
se lieront* d’une manière de plus en plue directe , les sou- 
venir» définitif» de l’humanité. Tout en satisfaisant ce juste 
besoin * l’instinct publie ne tardera pas à sentir que , dans cette 
gnmde époque* nous ne devons voir d’autre objet essentiel 
d’imitation actuelle que V admirable sagesse pur laquelle la 
Convention * pendant sa phase progressive , appféeia la néeeu- 
sité d’une politique éminemment provisoire* en réservant b de 
moüteurs temps la reconstruction définitive. Il y a lieu <T es- 
pérer que toute nouvelle tentative solennelle dé constitution 
abstraite déterminera bientôt* en France, ét par suite dut» 


Digitized by L.OOQ Le 



116 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


tout l’Occident, une irrévocable conviction générale de la 
profonde inanité de tels essais. Ce dernier effort d'une méta- 
physique expirante s’accomplira d’ailleurs sous le paisible as- 
cendant d’une pleine liberté de discussion , chez une popu- 
lation non moins sceptique envers les entités politiques que 
pour les mystères chrétiens. Aucun des essais antérieurs n’avait 
pu rencontrer une situation aussi défavorable à des doctrines 
qui ne comportent pas de vraies démonstrations , seule source 
désormais possible d’une foi durable. Si donc une nouvelle 
élaboration constitutionnelle s’accomplit avec toute la matu- 
rité convenable, la raison publique l'aura peut-être discré- 
ditée avant même qu’elle soit achevée, sans permettre seulement 
à son règne officiel la courte durée moyenne des constitu- 
tions précédentes. Toute tentative légale pour restreindre , à 
ce sujet, la liberté de discussion, n’aboutirait qu’à mieux as- 
surer cette conséquence naturelle de notre situation mentale 
et sociale. 

La nécessité qui nous prescrit une politique purement pro- 
visoire, tant que durera* l’interrègne spirituel, détermine aussi 
la vraie nature de ce régime transitoire. Si le gouvernement 
révolutionnaire de la Convention s’était prolongé jusqu’à la paix 
générale, on l'eût sans doute maintenu encore, mais en chan- 
geant son principal caractère , d’après le nouveau besoin qui 
l’exigeait. Tant que la lutte nationale avait persisté, il dut con- 
sister en une énergique dictature , à la fois spirituelle et tem- 
porelle , qui ne différait de celle propre à la royauté déchue 
que par l’intensité supérieure résultée de son génie éminem- 
ment progressif, qui seul la distinguait d’une véritable tyrannie. 
Mais la paix eût fait inévitablement cesser celte entière con- 
centration politique, sans laquelle aurait avorté notre défense 
républicaine. Le régime provisoire n’étant plus prescrit que par 
l’absence des vrais principes sociaux , il aurait dû se concilier 
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arec une pleine liberté d’exposition et de discussion , jusqu’alors 
impossible et même dangereuse , mais devenue ainsi la condi- 
tion nécessaire de l’élaboration et de l’installation d’une nou- 
velle doctrine universelle, seule base solide de la régénération 
finale. 

Cette hypothétique transformation du gouvernement révolu- 
tionnaire proprement dit, doit aujourd’hui se réaliser dans la 
politique exceptionnelle qui convient h la république française , 
renaissant au milieu d’une paix générale désormais inaltérable , 
et au sein d’une profonde anarchie spirituelle. Les indignes hé- 
ritiers de la Convention tirent dégénérer en une tyrannie rétro- 
grade la dictature progressive que l’ensemble de la situation 
loi avait conférée. Sous la dernière phase de la longue rétro- 
gradation, cette concentration totale fut radicalement énervée 
' par l’opposition légale du pouvoir local. Quoique le pouvoir 
central prétendit toujours à l’omnipotence officielle, l’inévitable 
essor de la liberté d’examen neutralisait de plus en plus sa vaine 
domination spirituelle, en lui laissant seulement la prépondé- 
rance temporelle qu’exigeait l’ordre public. Pendant la halte 
qui suivit la réaction rétrograde , la dictature , même tempo- 
relle, fut légalement dissoute par le démembrement du pou- 
voir central au profit du pouvoir local. Tous deux renoncèrent 
tacitement à diriger la réorganisation spirituelle , pour se con- 
sacrer surtout au maintien de plus en plus difficile de l’ordre 
matériel, au milieu d’une pleine anarchie mentale, qu’aggra- 
vait alors le honteux empirisme d’après lequel on prétendait 
fonder, sur les intérêts seuls, un régime dépourvu de toute 
base morale. Le caractère progressif nécessairement propre h 
notre république , procure sans doute à ses deux éléments tem- 
porels un surcroît naturel d’intensité qui naguère eût soulevé 
d’insurmontables répugnances. Mais chacun d’eux commettrait 
■ne faute Immense, s’il tentait aujourd’hui de reconstruire, 
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sous une forme quelconque , la dictature passagère de la Con- 
vention. Quoique cette tentative ne comportât aucun succès 
réel, elle pourrait susciter de graves perturbations, qui dés- 
ormais seraient à la fois anarchiques et rétrogrades , comme 
Test irrévocablement la métaphysique discréditée qu’on y ap- 
pliquerait. 

L’absence totale de convictions fixes et communes ne permet 
donc maintenant qu'une politique purement provisoire, essen- 
tiellement bornée à l’ordre matériel : en même temps, l’heu- 
reuse nature de la situation, intérieure jet extérieure, n’exige 
pas davantage, pour seconder la grande rénovation mentale et 
morale qui doit caractériser le régime définitif. En écartant à 
jamais le mensonge officiel par lequel la monarchie constitu- 
tionnelle prétendait s'ériger en dénoûmeut final de la grand* 
révolution, notre république ne peut proclamer, comme irré- 
vocable, que son seul principe moral, l’entière prépondérance 
continue du sentiment social, vouant directement au bien 
commun toutes les forces réelles. Telle est aujourd’hui Tunique 
maxime vraiment définitive, sans qu’on ait aucun besoin de 
l’imposer, parce qu’elle résulte spontanément des tendances 
universelles, qui ne permettent à personne de la contester, 
depuis que tous les préjugés contraires sont radicalement dé- 
truits. Mais, quant aox doctrines, et par suite aux institutions, 
propres à organiser ce règne direct de la sociabilité universelle* 
notre république reste essentiellement indéterminée, et com- 
porte beaucoup de régimes différents. Il n’y a de politiquement 
irrévocable que l’entière abolition de la royauté, qui, sous une 
forme quelconque, constituait depuis longtemps en France, et 
même, à de moindres degrés, dans tout l’Occident, le symbole 
de la rétrogradation. 

Cette solennelle prépondérance du sentiment social, principal 
mérite de l’état républicain, repousse directement aujourd'hui 
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tonte prétention immédiate an régime définitif, comme con- 
traire à la consciencieuse recherche d’une solution réelle , qui 
suppose d’abord des conditions systématiques, dont les débris 
actuels des doctrines antérieures ne sauraient devenir la source. 
En demandant que la réorganisation intellectuelle et morale 
soit désormais livrée sincèrement à la libre concurrence de tous 
les penseurs, les vrais philosophes parleront ainsi au nom 
même de la république, profondément intéressée aujourd’hui 
à empêcher l’oppressive consécration d’aucune croyance offi- 
cielle. Un tel appui sera beaucoup plus efficace pour garantir 
la pleine liberté philosophique contre la vicieuse exagération 
du mouvement politique, que ne pouvait l’être, pendant la 
halte, la résistance instinctive d’un pouvoir rétrograde. Cette 
répugnance , énergique mais aveugle , à l’élaboration immé- 
diate des institutions , se trouvera désormais remplacée très- 
heureusement par l’accroissement naturel d’une sage indiffé- 
rence publique, d’après l’inévitable avortement des tentatives 
discordantes propres aux diverses utopies métaphysiques. La 
nouvelle situation n’offrirait de vrai danger philosophique que 
par sa tendance à détourner le public, et même les penseurs , 
de toute méditation forte et prolongée , pour se livrer aussi- 
tôt à des essais pratiques , fondés seulement sur une appré- 
ciation superficielle et précipitée. 11 faut avouer que notre 
disposition actuelle serait radicalement incompatible avec l’éla- 
boration primitive de la doctrine régénératrice , si cette fonda- 
tion ne s’était déjà accomplie sous l’équilibre compressif, qui 
seul y vouait profondément, notre faible intelligence, depuis 
que la rétrogradation politique n’était plus assez intense pour 
empêcher l’essor philosophique. Mais la conception originale a 
définitivement surgi sous la dernière phase rétrograde; elle 
s’est ensuite développée, et même propagée , pendant la 
balte parlementaire. La nouvelle philosophie se présente au- 
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jourd’bui pour guider le progrès social, à jamais redevenu pré- 
pondérant. Ces dispositions passagères , qui eussent entravé sa 
création, sont loin d’être défavorables à son appréciation, 
pourvu que ses organes essentiels sachent toujours éviter di- 
gnement la séduction vulgaire qui entraîne aujourd’hui tant 
de penseurs vers la carrière temporelle. Seule apte à bien 
apprécier l’inanité nécessaire et le danger radical des diverses 
utopies qui se disputent la présidence de la réorganisation 
finale, la philosophie positive aura bientôt détourné le public 
de cette vaine agitation politique , pour concentrer l’attention 
universelle vers la rénovation totale des opinions et des 
mœurs. 

Pendant que la situation républicaine assure au positivisme 
la pleine liberté qu’exige son office actuel , elle peut être con- 
çue, sous un autre aspect, comme commençant déjà l’état 
normal, en déterminant peu à peu l’indépendance fondamen- 
tale du nouveau pouvoir spirituel envers tout pouvoir temporel, 
local ou central Non-seulement le gouvernement proprement 
dit sera bientôt forcé d’avouer son impuissance à prononcer 
sur une doctrine générale qui exige un ensemble de hautes 
études scientifiques auxquelles nos hommes d’état sont naturel- 
lement étrangers. Mais , en outre , les perturbations suscitées par 
les ambitieuses illusions d'une métaphysique incapable d’appré- 
cier la société actuelle , détermineront le public à ne plus ac- 
corder sa confiance qu’aux penseurs qui renonceront à toute 
élévation politique pour se vouer solennellement à leur desti- 
nation philosophique. Ainsi , la séparation normale des deux 
puissances élémentaires, systématisée dans le positivisme, éma- 
nera de plus en plus de notre situation républicaine, qui semble 
d’abord nous en détourner d’après la séduisante facilité des 
applications immédiates. Quoique nos préjugés révolutionnaires 
paraissent encore nous éloigner beaucoup de ce grand principe 
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social , l’expérience y conduira bientôt le gouvernement et le 
public pour garantir à la fois Tordre et le progrès , également 
menacés désormais par toutes les utopies métaphysiques. Tous les 
penseurs sincères seront même entraînés à surmonter l'aveugle 
répugnance qu'il leur inspire , en reconnaissant que, s’il con- 
damne leur vaine ambition politique, il leur ouvre une im- 
mense carrière de noble ascendant moral. Outre sa haute des- 
tination sociale, cette nouvelle vole peut seule réaliser les 
justes prétentions personnelles de la vraie dignité philoso- 
phique, souvent compromise aujourd’hui dans leurs triomphes 
temporels. 

Le vrai caractère de notre politique provisoire est tellement 
déterminé par la situation générale que l'instinct pratique a 
devancé à ce sujet les saines indications théoriques , comme le 
prouve l’heureuse devise ( liberté , ordre public) spontanément 
surgie, chez la classe moyenne, au début de la longue halte. 
Cette devise, dont on ignore l’auteur, n’avait aucune soli- 
darité réelle avec les velléités rétrogrades de la royauté dé- 
chue» Quoique empirique, sa spontanéité la rend plus propre 
qu’aucune maxime métaphysique à formuler les deux condi- 
tions essentielles du milieu social d’où elle émana. En systé- 
matisant une telle inspiration de la sagesse publique, la saine 
philosophie doit aujourd’hui la consolider par un double com- 
plément indispensable à sa première destination, mais trop 
contraire aux préjugés actuels pour venir d'aucune source pra- 
tique. 11 consiste à développer à la fois les deux termes de la 
formule, en proclamant la vraie liberté d’enseignement et la 
prépondérance du pouvoir central sur le pouvoir local. La ra- 
pidité de ce discours ne saurait m'empêcher d y placer déjà, 
sous l’un et l'autre aspect, une indication caractéristique, quoi- 
que très-sommaire, des explications réservées au quatrième 
volume du présent traité. 


Digitized by L.OOQ le 



122 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


Désormais le positivisme constitue réellement ie seul organe 
systématique d’une véritable liberté d'exposition et d’examen . 
que ne peuvent franchement proclamer des doctrines incapa- 
bles de résister à une discussion approfondie, comme étrangères 
à toute démonstration décisive. Cette liberté, depuis longtemps 
assurée quant à l’expression écrite, doit s’étendre maintenant à 
l’expression orale, et se compléter par la renonciation du pou- 
voir temporel à tout monopole didactique. Le libre enseigne- 
ment , que le positivisme seul peut invoquer avec une pleine 
sincérité, est devenu indispensable à notre situation, soft 
comme mesure transitoire, soit même comme annonce de 
l’avenir normal. Sous le premier aspect, il constitue une con- 
dition d’avénement de toute doctrine propre à déterminer, 
d’après une vraie discussion, des convictions fixes et communes, 
que supposerait tout système légal d’instruction publique, loin 
de pouvoir les produire. Appréciée sous le second rapport , la 
liberté d’enseignement ébauche déjà le véritable état final, en 
proclamant l’incompétence radicale de toute autorité tempo- 
relle pour organiser l’éducation. Le positivisme est dons loin 
de nier jamais que l’enseignement doive être réglé. Mais il éta- 
blit que cette organisation n’est point encore possible, tant 
que durera l’interrègne spirituel; et que, quand elle deviendra 
réalisable , d’après le libre ascendant d’une doctrine universelle, 
elle appartiendra exclusivement au nouveau pouvoir intellec- 
tuel et moral. Jusque-là, l’État doit renoncer à tout système 
complet d’éducation générale , sauf de sages encouragements 
aux branches les plus exposées à être négligées dans les entre- 
prises privées, surtout l’instruction primaire. Toutefois, il faut 
maintenir avec soin , en les perfectionnant autant que le per- 
mettent nos lumières actuelles, les divers établissements publics, 
fondés ou régénérés par la Convention , pour la haute instruc- 
tion spéciale ; car ils contiennent de précieux germes spontanés 
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pour la réorganisation ultérieure de l’édocation générale. Mais 
tant ee que la grande assemblée avait détruit doit être aujour- 
d’hui supprimé définitivement, sans excepter les académies, 
u i éme scientifiques , dont la funeste influence mentale et mo- 
rale a tant justifié, depuis leur restauration, la sage abolition 
in iti a le, la juste surveillance permanente du gouvernement 
sur les établissements particuliers doit se rapporter, non & la 
doctrine , mais aux mœurs , honteusement délaissées par la 
légalité actuelle. Yoilà le seul office général que doive con- 
server à cet égard notre régime provisoire. A cela près, il 
d oit livrer l’éducation aux libres tentatives des associations 
particulières, afin de laisser surgir un système définitif , dont 
la supposition actuelle ne constituerait qu’un mensonge op- 
pressif. La principale condition d’une telle liberté consiste 
aujourd’hui à supprimer à la fois tout budget théologique et 
tout budget métaphysique , en laissant à chacun l’entretien 
du culte et de l’instruction qu’il préfère. Cette double sup- 
pression doit d’ailleurs s’accomplir avec la justice et la gé- 
nérosité qui conviennent à une véritable régénération , supé- 
rieure à toute rivalité haineuse; il faudra donc indemniser 
dignement les personnes, ecclésiastiques ou universitaires, ainsi 
atteintes par une mesure qu’elles n’avaient pu prévoir. Une 
telle marche facilitera beaucoup cette conséquence nécessaire 
d’une situation qui, dans l’absence de toute doctrine libre- 
ment dominante, interdit, comme rétrograde, la consécra- 
tion (égaie d’aucun des systèmes épuisés qui jadis se dispu- 
tèrent l’ascendant spirituel Nos mœurs républicaines sont déjà 
très- favorables à ce régime, malgré la tendance des idéolo- 
gues à succéder aux psycologues pour les bénéfices métaphy- 
siques. 

Quant aux conditions de l’ordre public , la sanction systé- 
matique du positivisme doit aussi les consolider beaucoup, en 
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surmontant les préjugés révolutionnaires contre la prépondé- 
rance directe du pouvoir central. La division métaphysique 
entre la puissance exécutive et la puissance législative ne con- 
stitue qu’un vicieux reflet empirique de la grande séparation 
ébauchée au mojen âge entre les deux éléments nécessaires 
du gouvernement humain. Malgré leurs vaines démarcations 
constitutionnelles, le pouvoir local et le pouvoir central se 
disputeront toujours l’ensemble de l’autorité temporelle, ir- 
rationnellement dispersée entre eux par des nécessités passa- 
gères. Tout le passé français ayant été favorableà la prépon- 
dérance du pouvoir central jusqu’à sa dégénération rétrograde 
vers la fin du dix-septième siècle , nos prédilections actuelles 
envers le pouvoir local constituent donc une véritable anomalie 
historique, qui tend toujours à cesser avec les inquiétudes 
de rétrogradation. En nous offrant, à cet égard, une éner- 
gique garantie, la situation républicaine changera bientôt 
la direction habituelle de nos sympathies politiques. Outre sa 
responsabilité seule réelle, le pouvoir central présente aujour- 
d’hui un caractère mieux adapté à nos besoins essentiels, par 
l’esprit pratique qui nécessairement y prévaudra de plus en 
plus, et qui le dispose davantage à abdiquer franchement toute 
prétention à la suprématie spirituelle. L’assemblée où réside 
le pouvoir local se trouve, au contraire, souvent entraînée , par 
son caractère équivoque , vers une domination théorique , dont 
elle ne remplit néanmoins aucune condition essentielle. Sa pré- 
pondérance serait donc ordinairement funeste à la vraie liberté 
d’examen, que son instinct doit lui représenter comme la source 
naturelle d’une autorité spirituelle destinée à restreindre la 
sienne. Le positivisme, qui maintenant peut seul apprécier ces 
diverses tendances, ose seul aussi proclamer sans détour la 
prédilection systématique qu’elles doivent inspirer envers le 
pouvoir central, dans la plupart de ses luttes avec le pouvoir 
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locaL Supérieurs à tout soupçon, de rétrogradation et de ser- 
vilité, les philosophes qui, renonçant à toute position poli* 
tique, se vouent aujourd'hui à la réorganisation spirituelle, ne 
craindront pas de recommander avec énergie la prépondérance 
directe du pouvoir central, et la réduction du pouvoir local à 
ses attributions indispensables. Notre situation républicaine, 
malgré les apparences contraires, favorisera bientôt cette salu- 
taire transformation de nos premières habitudes révolution- 
naires, soit en dissipant la juste défiance qu'inspirait l’esprit 
rétrograde inhérent à la royauté, soit en facilitant la répression 
exceptionnelle de toute dégénération ultérieure, sans qu’il 
faille troubler d’avance notre politique habituelle en vue d’une 
éventualité désormais peu redoutable. Quand le pouvoir cen- 
tral aura assez manifesté un vrai caractère progressif, il trou- 
vera l’opinion française fort disposée à restreindre beaucoup le 
pouvoir local, soit en réduisant l’assemblée représentative au 
tiers du nombre exorbitant qui prévaut aujourd’hui, soit 
même en bornant ses attributions essentielles au vote pério- 
dique de l’impôt. La dernière phase rétrograde et la longue 
halte parlementaire ont introduit, à cet égard, pendant une 
génération, des dispositions exceptionnelles, que la marche 
d’un sage gouvernement et les démonstrations d’une saine phi- 
losophie transformeront aisément. Contraires à l'ensemble de 
notre passé, elles n’offrent à nos mœurs politiques qu’une vaine 
imitation d’un régime essentiellement propre à la transition 
anglaise. Par suite même de sa récente extension, le mode re- 
présentatif sera sans doute bientôt discrédité en France, quand 
tet extrême essor aura manifesté l'insuffisance radicale et la 
tendance perturbatrice que lui reproche la vraie philosophie. 

Outre ce perfectionnement essentiel de chacune des deux 
grandes conditions propres à notre régime provisoire , le posi- 
tivisme systématise et consolide leur intime connexité natu- 
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relie. D’nne part, H fait sentir que la véritable liberté exige 
aujourd’hui l’énergique prépondérance d’un pouvoir central 
vraiment progressif, convenablement réduit à sa destination 
pratique, par une sage renonciation à la suprématie spiri- 
tuelle. Cet ascendant habituel est maintenant indispensable 
pour contenir les tendances oppressives des diverses doctrines, 
actuelles qui, toutes plus ou moins incompatibles avec la 
séparation des deux puissances sociales , poussent à fonder la 
communion mentale sur une compression matérielle. Sans cette 
autorité tutélaire , la pleine liberté philosophique conforme à 
nos moeurs actuelles serait d’ailleurs menacée aussi par les 
dispositions anarchiques inhérentes à l’interrègne spirituel. 
D'une autre part , l’essor de cette liberté peut seul permettre 
au pouvoir central d’obtenir sur le pouvoir local une prépon- 
dérance permanente , nécessaire pour la consolidation réelle de 
l'ordre public; car, le respect sincère d’une telle garantie jour- 
nalière dissipe aussitôt toutes les craintes de rétrogradation qui 
empêchent aujourd’hui ce salutaire ascendant. Quelque empi- 
riques que soient ces inquiétudes, jusqu'ici trop naturelles, 
elles cesseraient certainement d’après l’avénement officiel de la 
liberté d’enseignement et d’association , qui Oterait au pouvoir 
temporel tout espoir, et même toute pensée, de faire matériel- 
lement prévaloir une doctrine quelconque envers le régime 
définitif de notre société républicaine. 

L’ensemble des indications propres à cette seconde partie ca- 
ractérise déjà l’aptitude sociale du positivisme, non-seulement 
pour déterminer et préparer l’avenir, mais aussi pour conseiller 
et améliorer le présent , toujours d’après l’exacte appréciation 
systématique du passé, suivant la saine théorie fondamentale 
de l’évolution humaine. Aucune antre philosophie ne peut 
aborder l’irrévocable question que l’élite de l’humanité pose 
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désormais à tons ses directeurs spirituels : réorganiser sans 
dieu ni roi, sous ia seule prépondérance normale, à la fois 
privée et publique , du sentiment social, convenablement assisté 
de la raison positive et de l’activité réelle. 
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TROISIÈME PARTIE. 

EFFICACITÉ POPULAIRE DU POSITIVISME* 


D’après la nature philosophique et la destination sociale du 
positivisme , il doit chercher son appui fondamental en dehors 
de toutes les classes , spirituelles ou temporelles , qui jusqu’ici 
ont plus ou moins participé au gouvernement de l’humanité. 
Sauf de précieuses exceptions individuelles, qui bientôt se 
multiplieront beaucoup , chacune d’elles présente naturelle- 
ment, dans ses préjugés et dans ses passions, divers obstacles 
essentiels à la réorganisation intellectuelle et morale qui doit ca- 
ractériser la seconde partie de la grande révolution occidentale. 
Leur vicieuse éducation et leurs habitudes empiriques repous- 
sent l’esprit d’ensemble auquel il faut désormais subordonner 
toutes les conceptions spéciales. Un actif égoïsme aristocratique 
y entrave ordinairement la prépondérance réelle du sentiment 
social, principe suprême de notre régénération. Non-seulement 
ii ne faut pas compter sur les classes dont la domination fut à 
jamais détruite au début de la crise révolutionnaire; mais nous 
devons attendre une répugnance presque aussi réelle, quoique 
mieux dissimulée , chez celles qui obtinrent ainsi l’ascendant so- 
cial qu’elles convoitaient depuis longtemps. Leurs conceptions 
politiques se rapportent surtout à la possession du pouvoir, au 
lieu de concerner sa destination et son exercice. Elles avaient 
sérieusement regardé la révolution comme terminée par le 
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régime parlementaire propre à la halte équivoque qui vient de 
finir. Cette phase stationnaire leur inspirera de longs regrets, 
en tant que spécialement favorable à leur active ambition. Une 
complète régénération sociale est presque autant redoutée par 
ces diverses classes moyennes que chez les anciennes classes 
supérieures. Les unes et les autres s’accorderaient surtout h 
prolonger, autant que possible, sous de nouvelles formes, 
même républicaines, le système d’hypocrisie théologique qui 
constitue maintenant le seul reste etfeclif du régime rétrograde. 
Ce honteux système leur offre le double attrait d’assurer la 
respectueuse soumission des masses sans prescrire aux chefs 
aucun devoir rigoureux. Si leurs préjugés critiques et métaphy- 
siques tendent à perpétuer l’interrègne spirituel qui empêche 
la régénération finale , leurs passions ne craignent pas moins 
l’avénement d’une nouvelle autorité morale, qui nécessaire- 
ment se ferait surtout sentir aux puissants. Au dix-huitième 
siècle, la plupart des grands , et même les rois, purent accueillir 
une philosophie purement négative, qui, en leur ôtant beau- 
coup d’entraves, leur procurait une célébrité facile, sans leur 
imposer aucun sacrifice essentiel Mais ce précédent ne doit pas 
faire espérer, chez nos riches et nos lettrés, un accueil aussi 
favorable pour la philosophie positive, qui vient aujourd’hui 
discipliner les intelligences afin de reconstruire les mœurs. 

A ce double titre, le positivisme ne peut obtenir de profondes 
adhésions collectives qu’au sein des classes qui , étrangères à 
tonte vicieuse instruction de mots ou d’entités, et naturellement 
animées d’une active sociabilité, constituent désormais les meil- 
leurs appuis du bon sens et de la morale. En un mot, nos pro- 
létaires sont seuls susceptibles de devenir les auxiliaires décisifs 
des nouveaux philosophes. L’impulsion régénératrice dépend 
mrtout d’une intime alliance entre ces deux éléments extrêmes 
de l’ordre final Malgré leur diversité naturelle, toutefois bien 


Digitized by L.OOQ le 



130 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

plus apparente que réelle, ils comportent, au fond, beaucoup 
d’affinité intellectuelle et morale. Les deux genres d’esprit pré- 
senteront de plus en plus le même instinct de la réalité , une 
semblable prédilection pour l’utilité , et une égale tendance à 
subordonner les pensées de détail aux vues d'ensemble. De part 
et d’autre, se développeront aussi les généreuses habitudes 
d’une sage imprévoyance matérielle, et un pareil dédain des 
grandeurs temporelles; du moins quand les vrais philosophes 
auront formé, par le commerce des dignes prolétaires, leur 
propre caractère définitif. Lorsque ces sympathies fondamen- 
tales pourront assez éclater, on sentira que chaque prolétaire 
constitue, à beaucoup d’égards, un philosophe spontané, 
comme tout philosophe représente, sous divers aspects, un 
prolétaire systématique. Ces deux classes extrêmes offriront 
d’ailleurs des dispositions équivalentes envers la classe intermé- 
diaire, qui, siège nécessaire de la prépondérance temporelle, 
tient sous sa dépendance normale leur commune existence pé- 
cuniaire. 

Toutes ces affinités résultent naturellement des positions et 
des destinations respectives. Si elles sont encore peu prononcées, 
cela tient surtout à l’absence actuelle d’une véritable classe 
philosophique, dont à peine il existe déjà quelques types isolés. 
Quoique les vrais prolétaires soient heureusement beaucoup 
moins rares, c’est seulement en France, ou plutôt à Paris, 
qu’ils ont pu jusqu’ici surgir dignement, affranchis de toute 
croyance chimérique et de tout vain prestige social. C’est uni- 
quement là qu’on peut sentir l’intime réalité de ^appréciation 
indiquée ci-dessus. 

On voit alors que les occupations journalières du prolétaire 
sont beaucoup plus favorables à l’exercice philosophique que 
exiles des classes moyennes, parce qu’elles n’absorbent point 
assez pour empêcher des contemplations suivies , même pen- 
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dant le travail pratique. Ce loisir mental est moralement faci- 
lité par l’absence naturelle de responsabilité ultérieure : la 
position du travailleur le préserve spontanément des ambitieux 
calculs qui inquiètent sans cesse l’entrepreneur. Le caractère 
propre des méditations respectives résulte même de cette double 
diversité, qui invite l’un aux conceptions générales et l’autre 
aux vues spéciales. Pour le digue prolétaire, le régime de la 
spécialité dlsperslve, tant prôné maintenant, se présente directe- 
ment sous son vrai jour, c’est-à-dire comme abrutissant, parce 
qu’il condamnerait son esprit à un exercice tellement miséra- 
ble qu’il ne prévaudra jamais chez nous , malgré les empiriques 
instances de nos économistes anglomanes. Au contraire , celte 
spécialisation exclusive et continue doit sembler beaucoup 
moins dégradante , ou plutôt elle parait devenir indispensable 
elles l’entrepreneur, et même chez le savant, en s’appliquant à 
des sujets qui absorbent davantage les médiocres intelligences, 
1 moins qu’one saine éducation n’y ait développé le goût et 
l’habitude des généralités abstraites. 

Mais le contraste moral entre les deux modes d’existence pra- 
tique est encore plus décisif que leur contraste intellectuel. La 
fierté qu’inspirent ordinairement les succès temporels est , au 
fond, peu justifiée par le genre de mérite que suppose réelle- 
ment l'acquisition , même pleinement légitime, de la grandeur 
ou de la richesse. Ceux qui font plus de cas des qualités intrin- 
sèques que des résultats effectifs , reconnaissent aisément que 
Ms triomphes pratiques, industriels comme militaires, dépen- 
drai surtout du caractère, et nen de l’esprit ni du cœur, ils exi- 
geât principalement la combinaison d’un certain degré d’éner- 
gfo avec beaacoup de prudence et une suffisante persévérance. 
Quand ces conditions sont remplies , la médiocrité intellectuelle 
et l'imperfection morale n’empêchent nullement d’utiliser ainsi 
les circonstances favorables, habituellement indispensables à de 
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tels succès. On peut même assurer, sans aucune exagération , 
que la mesquinerie des pensées et des sentiments contribue 
souvent à susciter et à maintenir les dispositions convenables. 
Lorsqu’il faut un grand essor des trois qualités actives , il est 
plutôt déterminé par les impulsions personnelles d’avidité, 
d’ambition, ou de gloire, que par les instincts supérieurs. Ainsi, 
quelque respect que mérite toute élévation légitime, la philo- 
sophie , encore plus clairvoyante que ne put l’être la religion , 
n’en saurait conclure , en faveur des grands ou des riches, une 
supériorité morale que n’indique nullement la vraie théorie de 
la nature humaine. 

L’existence habituelle du prolétaire est beaucoup plus propre 
à développer spontanément nos meilleurs instincts. Même quant 
aux trois qualités actives , d’où dépendent surtout les succès 
temporels, la prudence est la seule qui s’y trouve ordinaire- 
ment insuffisante, de manière à empêcher l'efficacité personnelle 
des deux autres, mais sans altérer leur application sociale. 
Toutefois, la supériorité morale du type prolétaire se rapporte 
surtout à l’essor direct des divers instincts supérieurs. Quand 
la systématisation finale des opinions et des mœurs aura fixé le 
vrai caractère propre à cette immense base de la société mo- 
derne, on sentira que les différentes affections domestiques doi- 
vent naturellement s’y développer davantage que chez les classes 
intermédiaires , trop préoccupées de calculs personnels pour 
goûter dignement de tels liens. Mais la principale efficacité 
morale de la vie prolétaire concerne les sentiments sociaux 
proprement dits , qui tous y reçoivent spontanément une active 
culture journalière, même dès la première enfance. C’est là 
qu’on trouve, d’ordinaire, les meilleurs modèles du véritable 
attachement , jusque chez ceux qu’une dépendance continue , 
trop souvent dégradée par nos mœurs aristocratiques, semble 
condamner à une moindre élévation morale. Une vénération 
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sincère, pore de toute servilité, s’y développe naïvement envers 
les supériorités quelconques, sans être neutralisée par l’orgueil 
doctoral, ni troublée par la rivalité temporelle. Les impulsions 
généreuses y sont toujours entretenues par d’actives sympathies, 
involontairement résultées d’une expérience personnelle des 
maux inhérents à l’humanité. Partout ailleurs, le sentiment 
social ne saurait trouver autant d’excitation spontanée, du 
moins quant à la solidarité actuelle, qui s’y présente à chacun 
comme sa principale ressource, sans altérer pourtant une éner- 
gique individualité. Si l’instinct de la continuité humaine n’y est 
point encore assez développé , cela tient surtout au défaut de 
culture systématique, seule efficace à cet égard. Il serait désor- 
mais superflu de prouver qu’aucune autre classe ne comporte 
des exemples aussi fréquents ni aussi décisifs d’une franche et 
modeste abnégation , en chaque vrai besoin public. Enfin , il 
importe de noter, à ce sujet, que, d’après l’absence totale 
d’éducation régulière , toutes ces hautes qualités morales doi- 
vent être regardées comme propres au prolétariat, depuis que 
l’émancipation radicale des esprits populaires interdit de rap- 
porter ces résultats à l’influence théologique. Quoique ce type si 
méconnu ne soit encore essentiellement réalisable qu’à Paris, 
sa manifestation initiale dans le foyer occidental doit annoncer 
assez à tous les vrais observateurs l’entière extension finale d’un 
caractère aussi conforme aux indications de la saine théorie de 
l’homme , surtout quand le positivisme aura pu systématiser 
convenablement ces tendances spontanées. 

D’après cette sommaire appréciation, on explique aisément 
l’admirable instinct social qui avait poussé la Convention à cher- 
cher parmi nos prolétaires son principal appui, non-seule- 
ment contre ses dangers exceptionnels, mais pour la régénéra- 
tion finale qu’elle poursuivait avec ardeur sans pouvoir en 
déterminer la nature. Toutefois, faute d’une vraie doctrine gé- 
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nérale , et va l’anarchique impulsion de la métaphysique domi- 
nante, cette alliance fondamentale était alors conçue dans un 
esprit contraire h son but principal, puisqu’elle appelait le 
peuple à l’exercice habituel de l’autorité politique. Une telle 
direction convenait beaucoup, sans doute, aux nécessités 
temporaires de la situation correspondante , où la défense ré- 
publicaine dépendait surtout des prolétaires, seuls dévoués ' 
et inébranlables. Mais , représentée comme définitive par l’es- 
prit absolu de la théorie officielle, elle devint bientôt incom- 
patible avec les conditions essentielles de la société moderne. 
Ce n’est pas que le peuple ne doive habituellement , quand te 
cas l’exige , prêter son assistance , même matérielle , à l’exer- 
cice spécial de l’autorité temporelle. Loin d’être aucunement 
anarchique, cette intervention subalterne, tant au dedans 
qu’au dehors, constitue évidemment une garantie indispen- 
sable à tout régime normal. On doit même reconnaître que , 
sous ce rapport , les mœurs françaises sont encore très-impar- 
faites, puisqu’elles disposent trop souvent notre population 
à rester au moins spectatrice dans les actes journaliers d’une 
police tutélaire. Mais toute participation directe du peuple au 
gouvernement politique, pour la décision suprême des me- 
sures sociales, ne peut convenir, chez les modernes, qu’à la 
situation révolutionnaire. Étendue à l’état final , elle y devien- 
drait nécessairement anarchique, à moins de s’y trouver es- 
sentiellement illusoire. 

Sans admettre le dogme métaphysique de la souveraineté 
populaire, le positivisme s’approprie systématiquement tout ce 
qu’il renferme de vraiment salutaire , soit pour les cas excep- 
tionnels, soit surtout envers l’existence normale, en écartant 
les immenses dangers inhérents à son application absolue. Dans 
l’usage révolutionnaire, sa principale efficacité consiste à justi- 
fier directement le droit d’insurrection. Or, la politique posi- 
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tire représente un tel droit comme une ressource extrême , 
indispensable à toute sojciété , afin de ne pas succomber à la 
tyrannie qui résulterait d’une soumission absolue, trop prêchée 
par le catholicisme moderne. Au point de vue scientifique , on 
y doit voir une crise réparatrice , encore plus nécessaire à la 
vie collective qu’à la vie individuelle , suivant cette loi biolo- 
gique évidente que l’état pathologique devient plus fréquent 
et plus grave à mesure que l’organisme est plus compliqué et 
plus éminent. Personne ne saurait donc craindre sérieusement 
que le prochain ascendant du positivisme dispose jamais à 
l’obéissance passive , en tant qu’il éteindra l’esprit révolution- 
naire proprement dit, qui équivaut désormais à prendre la 
maladie pour le type définitif de la santé. Le caractère profon- 
dément relatif de la nouvelle doctrine sociale la rend , au con- 
traire, seule apte à concilier radicalement la subordination 
habituelle avec la révolte exceptionnelle, comme l’exigent à 
la fois le bon sens et la dignité humaine. En réservant ce dan- 
gereux remède pour les cas vraiment extrêmes, elle n’hésitera 
jamais à l’approuver, ni même à le recommander, quand il 
sera devenu réellement indispensable. Mais elle accomplira cet 
office passager sans soumettre habituellement les questions et 
les choix politiques à des juges évidemment incompétents, 
qu’il saura d’ailleurs disposer à la libre abdication de leurs droits 
anarchiques. 

Quant à la prescription normale que contient réellement, 
quoique sous une forme très-confuse . la théorie métaphysique 
de la souveraineté populaire, le positivisme est encore plus 
propre à la dégager d’un dangereux alliage, de manière à 
augmenter son efficacité sociale, loin de l’énerver. Il y dis- 
tingue deux notions très-différentes, jusqu’ici confondues, l’une 
politique, pour certains cas assignables, l'autre morale, envers 
toute application quelconque. 
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La première consiste à proclamer, au nom de la masse so- 
ciale, les décisions spéciales dont tous les citoyens peuvent 
ordinairement apprécier assez les motifs essentiels , et qui in- 
téressent directement l’existence pratique de toute la commu- 
nauté, comme les jugements des tribunaux, les déclarations 
de guerre, etc. Sous le régime positif, ces nobles formules, 
inspirées par l’instinct familier de la solidarité universelle, de- 
viendront encore plus imposantes, en invoquant l’ensemble de 
l’humanité , au lieu d’un peuple particulier. Hais il serait ab- 
surde d’étendre le même usage aux cas plus nombreux où la 
population, incapable de prononcer, doit adopter les résolu- 
tions des supérieurs qui ont obtenu sa confiance. Celle nécessité 
sociale tient, soit àja difficulté de la question, soit à l’influence 
trop indirecte ou trop restreinte de la mesure. On peut citer, 
comme types, les décisions, souvent capitales néanmoins, qui 
concernent les notions scientifiques, ou même la plupart des 
règles pratiques, industrielles, médicales, etc. Dans tous ces 
cas , le positivisme aura peu de peine aujourd'hui à préserver 
la rectitude populaire des aberrations subversives qui ne s’ag- 
gravent que sous l’impulsion d’un orgueil métaphysique, pres- 
que inconnu à nos prolétaires illettrés. 

Sous le second aspect , l’interprétation normale de la pré- 
tendue souveraineté du peuple se réduit & l’obligation fonda- 
mentale de diriger toute l’existence sociale vers le bien com- 
mun, doublement relatif, d’ordinaire, à la masse prolétaire, 
soit en vertu de son immense supériorité numérique, soit sur- 
tout d’après les difficultés propres à sa destinée naturelle , qui 
exige une sollicitude artificielle, peu nécessaire ailleurs. Mais, 
ainsi conçue, cette notion, essentiellement républicaine, se 
confond avec la base universelle de la vraie morale, la prépon- 
dérance directe et continue de la sociabilité sur toute personna- 
lité. Le positivisme est tellement apte à se l’incorporer, qu’elle 
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y devient, comme ce discours Fa déjà prouvé, le principe 
unique de sa systématisation totale, même spéculative. En 
s'appropriant à jamais ce grand précepte social, dont l’esprit 
métaphysique dut être , depuis la décadence du catholicisme, 
l’organe provisoire , il le purifie définitivement de toute inspi- 
ration anarchique. Car il transporte à l’ordre moral ce que la 
doctrine révolutionnaire place si dangereusement dans l’ordre 
politique, d’après son préjugé caractéristique sur la confusion 
permanente des deux puissances élémentaires. J’aurai bientôt 
lieu d’indiquer spécialement combien cette salutaire transfor- 
mation, loin d’affaiblir ce principe républicain, augmentera 
son efficacité continue , sans exposer aux déceptions ni aux 
perturbations que le mode métaphysique tend toujours à sus- 
citer. 

Nous sommes ainsi conduits à caractériser directément la 
principale participation collective qui doit habituellement ap- 
partenir aux prolétaires dans le régime final de l’humanité. 
Elle résulte de leur aptitude naturelle à devenir les auxiliaires 
indispensables du pouvoir spirituel pour son triple office social 
d’appréciation , de conseil , et même de préparation. Toutes 
les propriétés intellectuelles et morales que nous venons de 
reconnaître au prolétariat concourent à lui conférer une telle 
attribution continue. Sauf la classe philosophique, principal 
organe de l’esprit d’ensemble, aucune autre partie de la so- 
ciété moderne ne saurait être aussi disposée que les prolétaires 
à se tenir convenablement au point de vue général. Leur su- 
périorité est encore plus évidente quant au sentiment social , 
pour lequel ils doivent, d’ordinaire , l’emporter même sur les 
vrais philosophes, dont les tendances trop abstraites gagneront 
beaucoup au contact journalier d’une noble spontanéité popu- 
laire. Ainsi, la classe prolétaire est naturellement plus propre 
qu’aucune autre à comprendre , et surtout à sentir, la morale 
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réelle , quoiqu’elle fût incapable de la systématiser. Cette ap* 
titude spontanée se manifeste principalement envers la morale 
sociale proprement dite , la plus éminente et la plus décisive des 
trois parties essentielles de la morale universelle. Enfin, outre 
ces dispositions naturelles de l’esprit et du cœur, les besoins col- 
lectifs propres au prolétariat l’appellent nécessairement au se- 
cours des principales règles morales , ordinairement destinées il 
le protéger. Pour faire prévaloir ces règles dans la vie active, le 
pouvoir spirituel doit peu compter sur l’assistance des classes 
intermédiaires, siège naturel de la prépondérance temporelle, 
dont ses prescriptions doivent surtout contenir et rectifier les 
abus. Les tendances ordinaires des grands et des riches vers 
l’égoïsme et l’oppression nuisent principalement aux prolétaires. 
C’est donc l’adhésion de ceux-ci qu’il faut surtout invoquer à l’ap- 
pui des règles morales. Ils se trouvent d’autant mieux disposés à 
les sanctionner par leur énergique approbation, qu’ils doivent 
rester étrangers au gouvernement politique proprement dit. 
Toute participation habituelle au pouvoir temporel tend, outre 
son caractère anarchique, à les détourner du principal remède 
que la nature de l’ordre social offre à l’ensemble des maux qui 
leur sont propres. La sagesse populaire appréciera bientôt 
l’inanité nécessaire des solutions immédiates que l’on pr.One 
aujourd’hui. Elle ne tardera point à sentir combien ses légitimes 
réclamations se lient surtout aux moyens moraux que le posi- 
tivisme présente au prolétariat, quoiqu’il l’invite aussi à abdi- 
quer une autorité illusoire ou perturbatrice. 

Cette tendance fondamentale du peuple à seconder le pou- 
voir spirituel dans son principal office social, est tellement 
naturelle qu’elle s’est déjà manifestée, au moyen âge, envers la 
spiritualité catholique. 11 faut même rapporter à une semblable 
affinité les sympathies qu’excite encore le catholicisme, malgré 
sa décadence universelle , chez les populations préservées du 
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protestantisme. Les observateurs empiriques prennent souvent 
ces affections pour de vraies adhésions à des croyances qui , au 
fond, sont là plus éteintes qu’ailleurs. Mais cette illusion his- 
torique se dissipera d’après l’accueil que ces populations, mal 
à propos taxées d’arriérées, feront bientôt au positivisme , 
quand elles sentiront son aptitude à mieux satisfaire que le 
catholicisme au besoin fondamental qui préoccupe si justement 
leur instinct social. 

Quoi qu’il en soit, cette affinité spontanée du prolétariat en- 
vers le pouvoir spirituel ne pouvait, an moyen Age, se dévé- 
lopper beaucoup, puisque l’élément populaire se dégageait à 
peine des restes du servage quand le catholicisme obtenait son 
principal ascendant. La saine théorie historique représente 
néote ce défaut d’appui comme l’une des sources spéciales de 
inévitable avortement de la noble tentative catholique. Cette 
spiritaalité prématurée était déjà dissoute essentiellement, par 
la désuétude nécessaire des croyances correspondantes, et 
ami d’après le caractère rétrograde de l’autorité tbéologique, 
quand le prolétariat eut acquis assez d’importance sociale pour 
U fournir un soutien décisif, si elle avait pu le mériter’. 
L'ensemble de l’évolution moderne réservait donc an positif 
dune la réalisation totale d’une telle combinaison, d’après 
l’alliance fondamentale qu’il va organiser entre les philosophes 
et les prolétaires, également préparés à cette coalition finale 
par la transition positive et négative accomplie pendant les cinq 
derniers siècles. 

Directement appréciée, cette association régénératrice est sur- 
tout destinée à constituer enfin l’empire de l’opinion publique , 
que tous les pressentiments , instinctifs ou systématiques , s’ac- 
cordent, depnis la fin du moyen âge, à concevoir comme le 
principal caractère du régime final de l’bumanité. 

Le salutaire ascendant doit devenir le principal appui de la 
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morale, non-seulement sociale, mais aussi privée, et même 
personnelle, parmi des populations où cbacuu sera de plus en 
plus poussé à vivre au grand jour, de manière à permettre an 
public le contrôle efficace de toute existence quelconque. La 
chute irrévocable des illusions tbéologiques rend cette force 
spécialement indispensable , pour compenser, chez la plupart 
des hommes, l’insuffisance de la moralité naturelle, même sa- 
gement cultivée. Après l’incomparable satisfaction directement 
inhérente à l’exercice continu du sentiment social, l'approba- 
tion commune constituera la meilleure récompense de la bonne 
conduite. Vivre dignement dans la mémoire des autres, fut 
toujours le vœu principal de chacun, même sous le régime 
théologique. Dans l’état positif, cette noble ambition acquiert 
encore plus d’importance, comme seule satisfaction que com- 
porte désormais notre intime besoin d’éterniser l’existence. En 
même temps que plus nécessaire au nouveau régime moral, la 
force de l’opinion publique s’y développe davantage. La réalité 
caractéristique d’une doctrine toujours conforme à l’ensemble 
des faits y assure mieux l’autorité des règles et l’efficacité de 
leur application, que ne peuvent plus éluder les subterfuges 
suggérés par la nature vague et absolue des prescriptions théo- 
logiques ou métaphysiques. D’un autre côté, l’invocation di- 
recte et continue de la sociabilité, comme principe unique de 
la morale positive , y provoque aussitôt l’intervention perma- 
nente de l’opinion publique , seul juge naturel de toute con- 
duite ainsi destinée au bien commun. Le but nécessairement 
personnel de chaque existence , d’après la doctrine théologico- 
métaphysique , ne pouvait autant comporter un tel appel. 

Appréciée ensuite dans l’ordre politique proprement dit, il 
est superflu de prouver que la force de l’opinion publique doit 
en devenir le principal régulateur. Sa prépondérance s’y réalise 
déjà, malgré notre anarchie mentale, toutes les fois qu’une 
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impulsion décisive vient contenir les divergences radicales qui 
la neutralisent ordinairement Cet ascendant spontané se mani- 
feste même quand l'esprit public prend une direction vicieuse, 
à laquelle nos gouvernements ne peuvent presque jamais ré- 
sister assez. Qu’on juge , d’après ce double genre d’épreuves , 
quelle suprématie doit acquérir le légitime usage d’une telle 
force , quand elle résultera , non d’un concours précaire et pas- 
sager, mais d’une communion systématique de principes uni- 
versels. C’est ainsi qu’on peut clairement reconnaître combien 
la régénération finale des institutions sociales dépend surtout 
de la réorganisation préalable des opinions et des mœurs. Une 
telle base spirituelle n’est pas seulement indispensable pour 
déterminer en quoi doit consister la reconstruction tempori lie; 
elle seule aussi fournira la principale force qui doive en réali- 
ser l’accomplissement. A mesure que l’uuilé mentale et morale 
se rétablira , elle présidera nécessairement à l’essor graduel du 
nouveau système politique. Les principales améliorations so- 
ciales peuvent donc être réalisées longtemps avant que la réor- 
ganisation spirituelle soit terminée. Au moyen Ûge, on voit le 
régime catholique modifier beaucoup la société renaissante 
pendant que sa propre constitution était peu avancée. 11 en doit 
être encore plus ainsi dans notre régénération. 

Cette double destination fondamentale de l’opinion publique 
détermine aussitôt les condilions essentielles de son organisa- 
tion normale. Un tel office moral et politique exige d’abord de 
véritables principes sociaux, ensuite un public qui, les ayant 
adoptés, en sanctionne l’application spéciale, et enfin un organe 
systématique qui, après avoir établi la doctrine universelle, en 
dirige l’usage journalier. Malgré son évidence naturelle, cette 
analyse de l’opinion publique est encore si méconnue que quel- 
ques indications directes sont ici indispensables pour caracté- 
riser chacune des trois conditions générales. 

14 
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La première équivaut , au fond , à étendre jusqu’à l’art social 
la division fondamentale entre la théorie et la pratique , dont 
personne ne conteste plus la nécessité envers les moindres cas, 
C’est surtout à ce titre que la nouvelle spiritualité sera bientôt 
jugée supérieure à l’ancienne. Au moyen âge, les principes 
généraux 0e la conduite morale et politique ne pouvaient avoir 
qu’un caractère empirique , sanctionné seulement par la consé r 
cration religieuse. Toute la supériorité de ce régime sur celui 
de l’antiquité se bornait donc, sous ce rapport, à séparer ces 
règles d’avec leur application particulière, pour en faire l’objet 
direct d’une étude préalable , ainsi préservée des passions jour- 
nalières. Malgré l’importance d’une telle séparation , le défaut 
de rationalité y laissait au simple bon sens le soin d’éclairer, çp 
chaque cas, l’application des principes, d'abord vagues et ab- 
solus d’après la nature des croyances correspondantes. Aussi 
l’efficacité de ce premier spiritualisme résulta-t-elle surtout de 
son aptitude indirecte à cultiver le sentiment social, suivant le 
seul mode qui fût alors possible. Le spiritualisme positif se pré- 
sente aujourd’hui avec un caractère beaucoup plus satisfaisant , 
comme fondé sur une entière systématisation , à la fois objec- 
tive et subjective. Sans rien perdre de leur valeur expérimen- 
tale , les principes sociaux y acquièrent une imposante autorité 
théorique, et surtout une consistance inébranlable, d’après 
leur relation nécessaire avec l’ensemble des lois réelles de notre 
nature individuelle et collective. Ces lois confirmeront du moip^ 
tous ceux qui n’en seront pas immédiatements déduits. Toujours 
rattachées ainsi à la sociabilité fondamentale, les règles pratique^ 
comporteront, en chaque cas, une interprétation nette et bomo- 
g^ue, propre à écarter les sophismes passionnés. Ces principe* 
rationnels, qui rendent notre conduite indépendante des im- 
pulsions du moment, peuvent seuls assurer l’efficacité habituelle 
du sentiment social, et nous préserver des aberrations qqe sus- 


Digitized by L.OOQ le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — TROISIÈME PARTIE. 143 

citent souvent ses inspirations spontanées. Sa culture directe et 
continue constitue, sans doute, dans la vie réelle , publique ou 
privée, la première source de notre moralité. Mais cette condi- 
tion nécessaire ne saurait habituellement suffire pour contenir 
la prépondérance naturelle de l’égoïsme, si la conduite pra- 
tique n’est point tracée d’avance, en chaque cas important, 
d’après des règles démontrables, adoptées d abord de con- 
fiance et ensuite par conviction. 

Dans aucun art , le désir sincère et ardent de réussir ne sau- 
rait dispenser de connaître la nature et les conditions du bien. 
La pratique morale et politique ne peut être affranchie d’une 
telle obligation , quoique les inspirations directes du sentiment 
y soient beaucoup plus efficaces que partout ailleurs. Trop 
d’exemples publics et privés ont déjà manifesté pleinement 
combien il peut nous égarer quand son impulsion n’est point 
éclairée par des principes convenables. C'est ainsi que , faute 
de convictions systématiques , les généreuses tendances initiales 
de la France républicaine envers le reste de l’Occident dégéné- 
rèrent bientôt en une violente oppression , quand un chef rétro* 
grade vint faire un appel facile à la personnalité. Les cas inverses 
sont encore plus communs, et d’ailleurs aussi propres à carac- 
tériser cette solidarité naturelle entre les sentiments et les 
principes. Une vicieuse doctrine sociale a souvent secondé U 
prépondérance spontanée de l’égoïsme , en faussant la notion 
dn bien public. L’histoire contemporaine en fournit un exemple 
trop décisif, dans le déplorable crédit qu’obtint, en Angleterre, 
la théorie sophistique de Malthus sur la population. Malgré le 
peu d’accueil qu’elle a trouvé chez tous les autres occidentaux, 
et quoique réfutée déjà par de généreux penseurs nationaux, 
cçite immorale aberration procure encore une apparente sanc- 
tion scientifique à la coupable antipathie des classes dirigeantes 
envers tqute profonde régénération britannique. 
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Après rétablissement d'une doctrine générale, la principale 
condition pour constituer l’empire de l’opiuion publique con- 
siste dans l’existence d’un milieu social propre à faire habituel- 
lement prévaloir les principes fondamentaux. Voilà ce qui 
manquait surtout au spiritualisme catholique, dont l’avorte- 
ment était ainsi inévitable, même quand les croyances eussent 
été moins fragiles. J’ai assez indiqué déjà comment le prolétariat 
moderne offre , au contraire , un immense point d'appui naturel 
à la nouvelle spiritualité. Le besoin en est aussi peu contestable 
que la spontanéité. Quoique la doctrine positive soit , en elle- 
même, beaucoup plus efficace que ne pouvaient l’être des pré- 
ceptes non démontrables , il ne faut pas compter que les con- 
victions qu’elle inspire dispensent jamais de cette énergique 
assistance. La raison est loin de comporter une telle autorité 
directe dans notre imparfaite constitution. Même le sentiment 
social , malgré son efficacité très-supérieure , ne saurait habi- 
tuellement suffire pour diriger convenablement la vie active , si 
l’opinion publique ne venait sans cesse fortifier les bonnes ten- 
dances individuelles. Le difficile triomphe de la sociabilité sur 
la personnalité n’exige pas seulement l’intervention continue de 
véritables principes généraux, aptes à dissiper toute incertitude 
quant à la conduite propre à chaque cas. Il réclame aussi la 
réaction permanente de tous sur chacun, soit pour comprimer 
les impulsions égoïstes, soit pour stimuler les affections sympa- 
thiques Sans cette universelle coopération, le sentiment et la 
raison se trouveraient presque toujours insuffisants , tant notre 
chétive nature tend à faire prévaloir les instincts personnels. 
On a vu ci-dessus les prolétaires constituer spontanément, à cet 
égard, la principale source de l’opinion publique, non-seule- 
ment en vertu de leur supériorité numérique , mais surtout 
d’après l’ensemble de leurs caractères intellectuels et moraux, 
combinés avec l’influence directe de leur position sociale. C’est 
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ainsi que, posant enfin le problème fondamental de la vie hu- 
maine, le positivisme fail seul ressortir, de la nature même du 
grand organisme, les diverses bases essentielles d’une solution 
réelle. 

Rien ne peut désormais empêcher nos prolétaires, soit isolés, 
soit surtout réunis, de juger librement l’application journalière, 
et même les principes généraux, d’un régime social qui les af- 
fecte nécessairement plus qu’aucune autre classe. Le mémo- 
rable empressement de notre population à former partout des 
clubs, sans aucune excitation spéciale, et malgré l’absence de tout 
véritable enthousiasme , prouva récemment combien était con- 
traire à nos Tnœurs la compression matérielle qu’éprouvaient 
auparavant ces dispositions spontanées. Au lieu de décroître, 
ces tendances ne pourront que s’enraciner et se développer de 
plus en plus , parce qu’elles sont pleinement conformes aux 
habitudes, aux sentiments, et aux besoins des prolétaires qui 
forment la principale base de telles réunions. Une véritable doc- 
trine sociale doit les consolider beaucoup, en leur donnant un 
caractère plus régulier et un but plus important. Loin d'être 
aucunement anarchiques, elles constituent, au fond , une faible 
ébauche spontanée des mœurs finales de 1 humanité régénérée. 
En se réunissant ainsi, on entretient le sentiment social par une 
heureuse excitation journalière. L’opinion publique s’élabore 
d’une manière h la fois plus rapide et plus complète, du moins 
après une suffisante préparation individuelle. Personne aujour- 
d’hui ne soupçonne la grande et heureuse influence qu’acquer- 
ront ces tendances spontanées, quand une doctrine vraiment 
universelle les aura dignement systématisés. Elles fourniront 
alors le principal point d’appui de la réorganisation spirituelle, 
ainsi assurée d’une active adhésion populaire, d’autant plus 
décisive qu’elle sera toujours libre et pacifique. Les craintes 
d’agitation matérielle que réveillent aujourd’hui ces réunions ne 
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sont ducs qu’à une empirique appréciation de notre passé révo- 
lutionnaire. Au lieu de propager le goût et de développer l’exer- 
cice de ce qu’on nomme les droits politiques, nos clubs tendront 
bientôt à détourner profondément d’une vaine intervention tem- 
porelle, en appelant nos prolétaires à leur principal office social, 
comme auxiliaires essentiels du nouveau pouvoir spirituel. Par 
cette noble perspective normale, le positivisme leur offrira an 
attrait bien supérieur à celui que comportent maintenant les 
Illusions métaphysiques. Au fond, le club est surtout destiné à 
remplacer provisoirement l'église , ou plutôt, à préparer le 
temple nouveau, sous l’impulsion graduelle de la doctrine 
régénératrice, qui peu à peu y fera prévaloir le culte final de 
l’Humanité, comme je l’indiquerai spécialement à la fin de ce 
discours. En permettant le libre essor de toutes les tendances 
progressives, notre situation républicaine ne tardera pas à 
manifester la disposition spontanée de notre population à 
donner désormais cette nouvelle issue aux diverses émotions 
sociales dont le catholicisme fut longtemps le seul régulateur. 

Pour achever d’indiquer la vraie théorie de l’opinion publi- 
que , il ne reste plus à caractériser ici que la nécessité , trop 
méconnue aujourd’hui, qui, entre une doctrine et Son public, 
exige un organe philosophique , sans lequel leur relation avor- 
terait presque toujours, b âbord, cette dernière condition est 
encore plus inévitable que la seconde; et, en fait, elle n’a 
jamais manqué, car toute doctrine suppose des fondateürs 
primitifs, et môme des docteurs habituels. Il y aurait une 
évidente contradiction à concevoir des principes moraux et 
politiques connue investis d’un haut ascendant social, tandis 
que ceux qui les posent ou les enseignent seraient dépourvus 
de toute autorité spirituelle. La métaphysique négative, d'abord 
protestante, puis déiste, a bien pu faire temporairement pré- 
valoir une telle incohérence , quand la raison publique se 
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préoccupait surtout du besoin d’échapper à la rétrogradation 
catholique. Pendant cette longue insurrection , chacun se trou- 
rail transformé en une sorte de prêtre, interprétant, à son gré, 
une doctrine qui pouvait se passer d’organes propres, parce 
que sa destination était essentiellement critique. Nos diverses 
constitutions métaphysiques ont directement consacré un tel 
régime, par leurs déclarations préalables, qui semblent offrir 
à tout citoyen un moyen général d’appréciation sociale, d’après 
lequel il serait dispensé de recourir à des interprètes spéciaux. 
Je ne dois pas discuter ici celte empirique extension à l’état 
organique d’une disposition qui ne pouvait convenir qu’à la 
transition révolutionnaire. 

Envers les moindres arts, on n’oserait prétendre que les 
préceptes généraux pussent exister sans culture théorique, ni 
que leur interprétation spéciale dût rester livrée au simple 
instinct du praticien. Comment en serait-il autrement pour 
l’art le plus difficile et le plus important , où des règles moins 
simples et moins précises exigent davantage une explication 
propre à chaque cas? Quelque satisfaisantes que doivent deve- 
nir les démonstrations des principes sociaux, il ne faut pas 
croire que la doctrine positive puisse jamais dispenser, même 
après la meilleure éducation, de recourir, dans la vie réelle, 
publique ou privée , à de fréquentes consultations philosophi- 
ques. Les motifs moraux sont encore plus décisifs que les con- 
sidérations intellectuelles pour indiquer la nécessité d’un tel 
intermédiaire continu entre la règle et l’usage. Si, d’un côté , 
l’organe philosophique peut seul connaître assez le véritable 
esprit de la doctrine dirigeante, il est, d’une autre part, seul 
susceptible de présenter habituellement les garanties de pureté, 
d’élévation , et d’impartialité, sans lesquelles ses conseils n’au- 
raient presque aucune efficacité pour réformer la conduite indi- 
viduelle ou collective. C’est surtout par lui que doit s’accomplir, 
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d'ordinaire , cette réaction de tous sur chacun, reconnue ci- 
dessus indispensable à la moralité réelle. Il n'est point, à la 
vérité, la principale source de l’opinion publique, comme l’or- 
gueil Ihéorique dispose trop souvent à le croire. Mais, quoique 
cette force résulte essentiellement d'une libre sanction popu- 
laire, ce concours spontané ne devient pleinement efficace que 
par la proclamation systématique des jugements unanimes, sauf 
les cas exceptionnels où suffit l'expression directe. L’élément 
prolétaire et l’élément philosophique sont donc solidaires dans 
l’élaboration spéciale, et même dans la manifestation habi- 
tuelle, de la véritable opinion publique. Sans l'un, la doctrine 
la mieux établie manquerait ordinairemement d’énergie ; sans 
l’autre, elle n’aurait presque jamais assez de consistance pour 
surmonter les obstacles permanents que notre nature person- 
nelle et sociale oppose à la prépondérance pratique des r ’ gles 
fondamentales. 

Au fond, ce besoin d’organes systématiques pour guider et 
proclamer l’opinion publique se fait toujours sentir, même au 
milieu de notre anarchie spirituelle, chaque fois que survient 
une manifestation réelle , qui ne pourrait avoir lieu si personne 
n en prenait l'initiative ou la responsabilité. Dans la vie privée, 
où cette intervention manque souvent, on peut aujourd’hui 
vérifier, par contraste, une telle nécessité, en observant l'in- 
suffisance pratique des règles les moins contestées, mais dont 
l’application spéciale n'émane d aucune autorité régulière. Une 
appréciation plus facile et des sentiments plus actifs tendent 
alors à compenser imparfaitement celte grave lacune. Les con- 
ditions plus difficiles et les exigences supérieures de la vie pu- 
blique n’ont jamais permis qu’elle restât aussi dépourvue d'in- 
tervention systématique. Chacun de ses actes manifeste, même 
aujourd’hui , l’indispensable participation d’une certaine auto- 
rité spirituelle , dont les organes , quoique très-mobiles , sor- 
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lent le plus souvent du journalisme métaphysique et littéraire. 
Notre anarchie mentale et morale ne dispense donc pas l’opi- 
nion publique de directeurs et d’interprètes. Elle l’oblige seu- 
lement à se contenter de ceux qui ne peuvent lui offrir que 
des garanties personnelles , sans aucun gage régulier de la 
fixité de leurs convictions et de la pureté de leurs sentiments. 
Ainsi posée par le positivisme, la question de l’organisation de 
l’esprit public ne saurait longtemps rester indécise. On voit 
qu'elle se réduit, au fond, à la séparation normale des deux 
puissances sociales, comme la condition de doctrine a été ci- 
dessus ramenée ît la division correspondante entre la théorie et 
la pratique. D’une part, il est clair que la saine interprétation 
des règles morales et politiques ne peut émaner, de même 
qu’envers tout autre art, que des philosophes voués à l’étude 
des lois naturelles sur lesquelles elles reposent. Or, pour se 
maintenir au point de vue d’ensemble qui fait seul leur mé- 
rite intellectuel, ces philosophes doivent s’abstenir avec soin 
de toute participation habituelle à la vie active, surtout pu- 
blique, dont l’influence spéciale altérerait bientôt leur aptitude 
spéculative. Cette condition ne leur est pas moins indispensable, 
d’une autre part, afin de conserver la pureté de leurs senti- 
ments et l’impartialité de leur caractère , double garantie mo- 
rale de leur autorité , publique ou privée. 

Telle est, en aperçu, la théorie positive de l’opinion pu- 
blique. Dans ses trois éléments nécessaires, la doctrine, la force, 
et l’organe , elle se trouve ainsi rattachée profondément à l’en- 
semble de la réorganisation spirituelle; ou plutôt, elle ne 
constitue que F appréciation la plus usuelle de ce sujet fonda- 
mental. Toutes ses parties essentielles offrent entre elles une 
intime solidarité naturelle. Si les principes positifs ne peuvent 
compter beaucoup que sur l’appui des prolétaires, ceux-ci, à 
leur tour, ne sauraient désormais sympathiser habituellement 
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avec aucune autre doctrine. Il en est de même quant aux or- 
ganes philosophiques, dont le peuple peut seul établir et main- 
tenir l’indépendance nécessaire. Nos lettrés repoussent instinc- 
tivement la division des deux puissances, qui poserait des bornes 
systématiques à leur vainc ambition actuelle. Cette séparation 
est aussi redoutée par nos riches, qui craindraient de voir ainsi 
surgir une autorité morale capable d’imposer h leur égoïsme 
un frein irrésistible. Les prolétaires seuls peuvent aujourd’hui 
la comprendre et l’aimer, d’après leur aptitude plus prononcée 
à l’esprit d’ensemble et au sentiment social. Mieux préservés, 
surtout en France, des sophismes métaphysiques et des pres- 
tiges aristocratiques, leur esprit et leur cœur accueilleront ai- 
sément les maximes du positivisme sui* cette condition fonda- 
mentale de notre vraie régénération 

Celle théorie de l’opinion indique nettement où en est déjà 
l’organisation de ce grand régulateur moderne , et ce qui lui 
manque encore essentiellement. La doctrine existe enfin, sur- 
tout la force , et même l’organe , mais sans combinaison mu- 
tuelle. Toute l’impulsion régénératrice dépend donc, en der- 
nier ressort, de l’intime alliance entre les philosophes et lés 
prolétaires. 

tour achever de caractériser cette coalition décisive, lime 
reste à indiquer les avantages généraux qu’eUe offre au peuple 
quant à la satisfaction normale de ses réclamations légitimes. 

La principale amélioration , celle qui doit bientôt développer 
et consolider toutes les autres, consiste dans le noble office so- 
cial ainsi conféfé directement aux prolétaires, désormais érigés 
en auxiliaires indispensables de ia puissance spirituelle. Celte 
immense classe, qui, depuis sa naissance au moyen âge, était 
restée extérieure à l’ohlre iüoderne , y prend alors la vraie po- 
sition qui convient à sa nature propre et aii bien commun. A 
leurs fonctions spéciale^, tous ses membres joignent enfin une 
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liante participation habituelle à la vie publique , destinée à com- 
penser les inconvénients inévitables de leur situation privée, 
toin de troubler Tordre fondamental, une telle coopération 
populaire en constituera la plus ferme garantie , par cela mêmè 
qu elle ne sera point politique, mais morale. Telle est donc la 
transformation finale que le positivisme opère dans la manière 
dont l’esprit révolutionnaire a conçu jusqu’ici l’intervention 
sociale des prolétaires. A l’orageuse discussion des droits, nous 
substituons la paisible détermination des devoirs. Les vains dé- 
bats sur la possession du pouvoir sont remplacés par l’examen 
des règles relatives à son sage exercice. 

Une superficielle appréciation de la situation actuelle repré- 
sente d’abord nos prolétaires comme très-éloignés encore d’une 
semblable disposition. Mais, d’après une étude mieux approfon- 
die, on peut assurer que l’expérience même qu’ils accomplissent 
aujourd'hui sur l’extension desdroits politiques, achèvera bientôt 
de leur manifester l’inanité d’un remède aussi peu conforme à 
leurs vœux naturels. Sans faire une abdication formelle , qui 
semblerait contraire à leur dignité sociale, leur sagesse instinc- 
tive ne tardera pas à déterminer Une désuétude encore plus 
décisive. Le positivisme les convaincra aisément que, si le poii- 
voir spirituel doit se ramifier partout pour atteindre pleinement 
son but social, le bon ordre exige, au contraire, la concentra- 
tion habituelle du pouvoir temporel. Cette conviction résultera 
surtout d'une saine appréciation de la nature essentiellemeht 
morale des difficultés fondamentales qui préoccupent si juste- 
ment nos prolétaires. 

Ils ont déjà fait, à cet égard, un pas spontané, dont l'impor- 
tance est encore trop peu sentie. Une célèbre utopie, qui s’y 
propage rapidement, leur sert, faute d’une meilleure doctrine, 
â formuler aujourd’hui leur manière propre de concevoir la 
principale question sociale. Quoique T expérience résultée de la 
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première partie de la révolution ne les ait point désabusés en- 
tièrement des illusions politiques, elle les a conduits à sentir 
que la propriété leur importait davantage que le pouvoir pro- 
prement dit. En étendant jusque-là le grand problème social, le 
communisme rend aujourd hui un service fondamental , qui 
n’est pas neutralisé par les dangers temporaires inhérents à ses 
formes métaphysiques. Aussi celte utopie doit-elle être soigneu- 
sement distinguée des nombreuses aberrations que fait éclore 
notre anarchie spirituelle, en appelant aux plus difficiles spécu- 
lations des esprits incapables ou mal préparés. Ces vaines théo- 
ries sont si peu caractérisées, qu’on est conduit à les désigner 
par les noms de leurs auteurs. Le communisme, qui ne porte le 
nom de personne, n’est point un produit accessoire d’une situa- 
tion exceptionnelle. Il y faut voir le progrès spontané, plutôt 
affectif que rationnel , du véritable esprit révolutionnaire, ten- 
dant aujourd’hui à se préoccuper surtout des questions morales, 
en rejetant au second rang les questions politiques proprement 
dites. Sans doute, la solution actuelle des communistes reste 
encore essentiellement politique , comme chez leurs prédéces- 
seurs , puisque c’est aussi par le mode de possession qu’ils pré- 
tendent régler l’exercice. Mais la question qu’ils ont enfin posée 
exige tellement une solution morale, sa solution politique serait 
à la fois si insuffisante et si subversive, qu’elle ne peut rester 
à l’ordre du jour sans faire bientôt prévaloir l'issue décisive 
que le positivisme vient ouvrir à ce besoin fondamental, en pré- 
sidant à la régénération finale des opinions et des mœurs. 

Pour rendre justice au communisme, on doit surtout y ap- 
précier les nobles sentiments qui le caractérisent, et non les 
vaines théories qui leur servent d’organes provisoires , dans un 
milieu où ils ne peuvent encore se formuler autrement. En s'at- 
tachant à une telle utopie, nos prolétaires, très-peu métaphy- 
siques, sont loin d’accorder à ces doctrines autant d’importance 
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que les lettrés. Aussitôt qu'ils connaîtront une meilleure expres- 
sion de leurs vœux légitimes, ils n’hésiteront pas à préférer 
des notions claires et réelles , susceptibles d’une efficacité pai- 
sible et durable , à de vagues et confuses chimères , dont leur 
instinct sentira bientôt la tendance anarchique. Jusque 1 à, ils 
doivent adhérer au communisme , comme au seul organe qui 
puisse aujourd’hui poser et maintenir, avec une irrésistible 
énergie, la question la plus fondamentale. Les dangers mêmes 
quo fait craindre leur solution actuelle concourent à provoquer 
et à fixer l’attention générale sur ce grand sujet, que l'empirisme 
métaphysique et l’égoïsme aristocratique des classes dirigeantes 
feraient écarter ou dédaigner sans un tel appel continu. Quand 
nos communistes auront rectifié leurs idées, rien ne les oblige- 
rait d’ailleurs d’abandonner un nom qui n’indique directement 
que la prépondérance fondamentale du sentiment social. Mais 
notre salutaire transformation républicaine les dispensera même 
d’âne telle qualification , eu leur offrant une désignation équi- 
valente, d’ailleurs exempte de pareils dangers. Loin de redouter 
le communisme, la nouvelle philosophie espère donc des succès 
prochains chez la plupart des prolétaires qui l’ont adopté, sur- 
tout en France, où les abstractions ont peu d’ascendant sur des 
esprits pleinement émancipés. Ce résultat s'accomplira néces- 
sairement, à mesure que le peuple reconnaîtra l'aptitude fon- 
damentale du positivisme à mieux résoudre que le communisme 
le principal problème social. 

Une telle tendance s'est déjà manifestée clairement, depuis 
la publication initiale de ce discours , par la nouvelle formule 
qui a spontanément prévalu chez nos prolétaires. En adoptant 
l'heureuse expression de socialisme , ils ont à la fois accepté le 
problème des communistes et repoussé leur solution , qu’un 
exil volontaire semble écarter irrévocablement. Mais les socia- 
listes actuels n’évitent réellement le communisme qu’en restant 
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passifs ou critiques. S’ils obtenaient l'ascendant politique avant 
que leurs idées se trouvent au niveau de leurs sentiments , il* 
seraient nécessairement conduits bientôt aux anarchiques aber- 
rations que réprouve aujourd'hui leur instinct confus C'est 
pourquoi la rapide propagation du socialisme inspire de juste* 
alarmes aux niasses dont la résistance empirique constitue main- 
tenant l'unique garantie légale de l’ordre matériel. En effet, le 
problème posé par les communistes n'admet aucune autre solu- 
tion que la leur, tant que persiste la confusion révolutionnaire 
entre les deux puissances spirituelle et temporelle. Ainsi, l’una- 
nime réprobation qu’inspirent ces utopies doit partout disposer 
au positivisme, qui désormais peut seul préserver l'Qccideut de 
toute grave tentative communiste. Fondant enfin la politiquq 
moderne sur une digne systématisation de l’admirable division 
' ébauchée au moyen âge, le parti constructeur vient aujourd'hui 
satisfaire les pauvres tout en rassurant les riches. Sa solution 
normale rendra bientôt inutiles ces dénominations passagères. 
Définitivement purifiée , l'antique qualification de républicains 
suffira toujours pour désigner les vrais sentiments régénérateurs, 
tandis que le litre de positivistes caractérisera seul les opi- 
nions, les mœurs, et même les institutions correspondantes. 

Également poussé par sa réalité caractéristique et sa tendance 
constante à consacrer la raison au service du sentiment, le po- 
sitivisme est doublement entraîné à systématiser le principe 
spontané du communisme sur la nature sociale de la propriété 
et sur la nécessité de la régler. 

Les vrais philosophes n’hésitent point à sanctionner directe- 
ment les réclamations instinctives des prolétaires envers la vi- 
cieuse définition adoptée par la plupart des juristes modernes, 
<£ui attribuent à la propriété une individualité absolue, comme 
droit d'user et d'abuser. Cette théorie antisociale , historique- 
ment due & une réaction exagérée contre des oppressions ex- 
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ceptionnelles, est autant dépourvue de justice que de réalité. 
Aucune propriété ne pouvant être créée, ni même transmise, 
par son seul possesseur, sans une indispensable coopération pu- 
blique , A la (ois spéciale çt générale, son exercice ne doit ja- 
mais être ppremept individuel. Toujours et partout, la com- 
munauté y est plus ou moins intervenue, pour le subordonner 
aux besoins sociaux. L’impôt associe réellement le public A 
chaque fortune particulière ; et la marche générale de la civi- 
lisation, loin de diminuer cette participation, l’augmente con- 
tinuellement, surtout chez les moderne?» en développant da- 
vantage la liaison de chacun a tous. Un autre usage universel 
prouve que, dans certains cas extrêmes, la communauté 
croit même autorisée à s’emparer de la propriété tout entière. 
Quoique la confiscation ait été provisoirement abolie en France^ 
cette unique exception, due A l’abus récent de ce droit incon- 
testable, ne saurait longtemps survivre aux souvenirs qui l'ins- 
pirèrent et au pouvoir qui l’introduisit. Nos communistes opt 
donc très-bien réfuté les juristes quant à la nature générale de 
la propriété. 

11 faut admettre aussi lepr critique fondamentale des écono- 
mistes , dont les maximes métaphysiques interdisent tonte ré- 
gularisation so^alç des fortunes personnelles. Cette aberration 
dogmatique , suscitée, comme la précédente, par de vicieuses 
interventions, est directement contraire h la saine philosophie, 
quoiqu’elle semble s’ep rapprocher en reconnaissant l’existencq 
des lois naturelles daqs les phénomènes sociaux. Les écono- 
mistes ne paraissent adhérer à ce principe fondamental que pquf 
çon^tater aussitôt combien ils sont incapables de le comprendre^ 
faute de l’avoir d’abord apprécié envers les moindres phéno- 
mènes avant de l'étendre au* plus élevés. Car ils ont ainsi mé- 
connu radicalement la tendance de l’ordre naturel a devenir de 
Çlos çç plua modifiable, $ mesure qu’il se complique davantage. 
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Toutes nos destinées actives reposant sur une telle notion, rien 
ne peut excuser le blâme doctoral que la métaphysique écono- 
mique oppose à l’intervention continue de la sagesse humaine 
dans les diverses parties du mouvement social. Les lois natu- 
relles auxquelles ce mouvement est, en effet, assujetti, loin de 
nous détourner de le modifier sans cesse, doivent, au contraire, 
nous servir à y mieux appliquer notre activité, qui s’y trouve à 
la fois plus efficace et plus urgente (JÉenvers tous les autres 
phénomènes. 

Sous ces divers aspects, le principe fondamental du commu- 
nisme est donc nécessairement absorbé par le positivisme. En 
le fortifiant beaucoup , la nouvelle philosophie l’étend davan- 
tage, puisqu’elle l’applique aussi à tous les modes quelconques 
de l'existence humaine , indistinctement voués au service con- 
tinu de la communauté, suivant le véritable esprit républicain. 
Les sentiments d’individualisme comme les vues de détail ont 
dû prévaloir pendant la longue transition révolutionnaire qui 
nous sépare du moyen âge. Mais les uns conviennent encore 
moins que les autres à l’ordre final de la société moderne. Dans 
tout état normal de l’humanité , chaque citoyen quelconque 
constitue réellement un fonctionnaire public , dont les attribu- 
tions plus ou moins définies déterminent à la fois les obligations 
et les prétentions. Ce principe universel doit certainement s’é- 
tendre jusqu’à la propriété , où le positivisme voit surtout une 
indispensable fonction sociale, destinée à former et à adminis- 
trer les capitaux par lesquels chaque génération prépare les tra- 
vaux de la suivante. Sagement conçue , cette appréciation nor- 
male ennoblit sa possession, sans restreindre sa juste libërlé, et 
même en la faisant mieux respecter. 

Mais c’est là que cesse toute concordance réelle entre les 
saines théories sociologiques et les inspirations spontanées de 
la sagesse populaire. En acceptant l’énoncé communiste , et 
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même en l’agrandissant beaucoup, les positivistes écartent radi- 
calement une solution aussi insuffisante que subversive. Celle 
que nous lui substituons s’en distingue surtout par l’introduc- 
tion des moyens moraux au lieu des moyens politiques. Ainsi , 
la principale différence sociale entre le positivisme et le com- 
munisme se rapporte finalement à cette séparation normale des 
deux puissances élémentaires , qui , méconnue jusqu ici dans 
toutes les conceptions rénovatrices , se retrouve toujours , au 
fond de chaque grand problème moderne , comme seule issue 
finale de l’humanité. En caractérisant mieux l’aberration com- 
muniste, cette appréciation l’excuse davantage, d’après sa simi- 
litude essentielle avec toutes les autres doctrines maintenant 
accréditées. Quand presque tous les esprits cultivés méconnais- 
sent ainsi le principe fondamental de la politique moderne , 
pourrait-on blâmer l’instinct populaire d’avoir subi jusqu’à pré- 
sent cette influence universelle de l’empirisme révolutionnaire? 

Je ne dois pas entreprendre , surtout ici , l’examen spécial 
d'une antique utopie, solidement réfutée, depuis vingt -deux 
siècles, par le grand Aristote, qui annonçait ainsi le caractère 
organique de l’esprit positif, même dès sa première ébauche. 
Une inconséquence décisive suffirait d’ailleurs pour manifester 
à la fois la complète irrationalité et l’honorable source senti- 
mentale du communisme moderne. Car il diffère essentiellement 
de l’ancien, représenté surtout par les rêveries de Platon, en ce 
que celui-ci joignait à la communauté des biens celle des femmes 
et des enfants, qui en constituerait, en effet, une suite indis- 
pensable. Quelque connexes que soient ces deux erreurs, 
l’atopie n’est plus comprise ainsi que chez un petit nombre de 
lettrés, dont l’esprit mal cultivé trouble le cœur trop peu 
actif. Noblement inconséquents, nos prolétaires illettrés, seuls 
communistes dignes d’attention, n’adoptent, dans cette indi- 
visible aberration , que la partie relative à leurs besoins sociaux, 
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en repoussant avec énergie celle qui choque nos meilleurs in- 
stincts. 

Sans discuter ces illusions, il importe de caractériser les viens 
essentiels de la méthode correspondante, parce que, hors ém 
positivisme, ils sont aujourd'hui plus ou moins communs à 
toutes les écoles rénovatrices. Ils consistent , d'une part, à mé- 
connaître ou même à nier les lois naturelles des phénomènes 
sociaux; et, d’autre part, à recourir aux moyens politiques là 
où doivent prévaloir les moyens moraux. De ces deux fautes 
connexes, résultent, en effet, l’insuffisance et le danger des 
diverses utopies qui se disputent vainement la présidence ds 
notre régénération. Pour mieux éclaircir cette appréciation , je 
continue a l’appliquer surtout à l’aberration la plus prononcée, 
d’où chacun l’étendra aisément à toutes les autres. 

L’ignorance des lois réelles de la sociabilité se manifeste 
d’abord dans la dangereuse tendance du communisme à com- 
primer toute individualité. Outre qu’on oublie ainsi la prépon- 
dérance naturelle de l’instinct personnel, on méconnaît l’un des 
deux caractères fondamentaux de l’organisme collectif, où le 
séparation des fonctions n’est pas moins nécessaire que leur 
concours. Si l’on supposait entre tous les hommes une telle soli- 
darité qu’ils devinssent matériellement inséparables, comme le 
montrent certains cas superficiels de monstruosité binaire, 
toute société cesserait aussitôt. Cette hypothèse extrême aide à 
comprendre combien l’individualité est indispensable à notre 
nature sociale, afin d’y permettre la variété d’efforts simultanés 
qui la rend si supérieure h toute existence personnelle. Le 
grand problème humain consiste à concilier, autant que pos- 
sible, cette libre division avec une convergence non moins ar- 
gente. Une préoccupation exclusive de cette dernière condition 
tendrait à détruire toute activité réelle , et même tonte vraie 
dignité, en supprimant tonte responsabilité. Malgré les conso- 
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lations domestiques , le seul défaut d’indépendance rend sou- 
vent intolérables ces destinées exceptionnelles qui se consument 
sous le patronage forcé de la famille. Que serait-ce donc si 
chacun se trouvait dans une situation analogue envers une'com- 
munauté indifférente? Tel est l’immense danger de toutes les 
utopies qui sacrifient la vraie liberté à une égalité anarchique , 
ou même à une fraternité exagérée. En ce sens , le positivisme 
ratifie essentiellement , quoique d’après un principe contraire, 
b critique décisive dont le communisme a été l’objet chez nos 
économistes , surtout dans l’estimable traité du plus avancé 
d'entre eux ( M. Duneyer). 

Cette utopie n’est pas moins opposée aux lois sociologiques 
en ce qu'elle méconnaît la constitution naturelle de l’industrie 
moderne , d'où elle voudrait écarter des chefs indispensables. 
Il n’y a pas plus d’année sans officiers que sans soldats; cette 
notion élémentaire convient tout autant à l’ordre industriel qu’à 
Tordre militaire. Quoique l’industrie moderne n’ait pu encore 
être systématisée, la division spontanée qui s’y est graduelle- 
ment accomplie entre les entrepreneurs et les travailleurs con- 
stitue certainement le germe nécessaire de son organisation 
finale. Aucune grande opération ne serait possible , si chaque 
exécutant devait aussi être administrateur, ou si la direction était 
vaguement confiée à nue communauté inerte et irresponsable» 
L’industrie moderne tend évidemment à agrandir sans cesse ses 
entreprises, toute extension accomplie suscitant aussitôt une 
expansion supérieure Or, cette tendance naturelle, loin d’être 
défavorable an prolétaires, permettra seule la systématisation 
réelle de la vie matérielle , quand elle sera dignement réglée 
par une autorité morale. Car, c’est uniquement à des chefs 
puissants que le pouvoir philosophique imposera de vrais de- 
voirs habituels en faveur de leurs subordonnés. Si la prépon- 
dérance temporelle était trop peu concentrée, il n’existerait 
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point assez de forces pour accomplir les grandes prescriptions 
morales, à moins d'exiger d’exorbitants sacrifices, bientôt in- 
compatibles avec tout mouvement industriel. Tel est le vice né- 
cessaire de toute réformation qui se borne au mode d’acquisi- 
tion du pouvoir, public ou privé, au Heu d'en régler l'exercice, 
en quelques mains qu'il réside. On tend ainsi à annuler des 
forces dont le bon usage constitue notre principale ressource 
contre les hautes difficultés sociales. 

Le respectable sentiment qui inspire le communisme moderne 
est donc très-contraire jusqu’à présent à la nature du mal et à 
celle du remède , faute d’une véritable assistance scientifique. 
On peut même faire à nos communistes un reproche plus grave, 
sur l’insuffisance directe de leur instinct social Car, cette socia- 
bilité, dont ils sont si fiers, se borne à sentir seulement la soU- 
darité actuelle , sans aller jusqu'à la continuité historique, qui 
constitue pourtant le principal caractère de l’humanité. Quand 
ils auront complété leur essor moral, en suivant dans le temps 
la connexité qu’ils voient uniquement dans l’espace, ils aperce- 
vront aussitôt la nécessité des conditions universelles qu’ils mé- 
connaissent^ aujourd’hui. Ils apprécieront alors l’importance 
de l'hérédité, comme mode naturel suivant lequel chaque gé- 
nération transmet à la suivante les travaux déjà accomplis et 
les moyens de les perfectionner. L’extension de ce mode à l’or- 
dre individuel n’est qu’une suite de son évidente nécessité en- 
vers l’ordre collectif. Mais les reproches que méritent , à cet 
égard , les sentiments de nos communistes, conviennent égale- 
ment à toutes les autres sectes rénovatrices, dont l’esprit anti- 
historique suppose toujours une société sans ancêtres, même en 
s’occupant surtout des descendants. 

Tous ces vices incontestables ne sauraient empêcher la saine 
philosophie de juger avec indulgence le vrai communisme ac- 
tuel, en le rapportant soit à sa source réelle, soit à sa destina- 
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tion effective. Il serait fort injuste de discuter en elle-même une 
doctrine qui n’a de sens et de valeur qu’envers le milieu où 
elle surgit. Elle y remplit, à sa manière, un office indispensable, 
en posant directement le principal problème social , que le 
positivisme naissant a seul mieux formulé. Vainement penserait* 
on, à cet égard, que le simple énoncé suffirait, sans la dange- 
reuse solution qui l’acpompagne aujourd’hui. Ce serait mécon- 
naître les exigences réelles de notre faible intelligence, qui, 
même envers les moindres sujets, ne peut longtemps s’attacher 
à des questions dépourvues de toute réponse. Si, par exemple, 
Gall et Broussais s’étalent bornés à poser les grands problèmes 
qu’ils ont osé résoudre , leurs principes eussent été incontesta- 
bles, mais stériles, faute d’une impulsion rénovatrice, qui ne 
pouvait émaner que d’une solution systématique , quelque ha- 
sardée qu’elle dût être d’abord. Comment une telle nécessité 
mentale pourrait-elle être éludée envers les sujets les plus dif- 
ficiles et aussi les plus passionnés? Au reste, quand les aberra- 
tions communistes seront sagement comparées aux autres doc- 
trines sociales qui ont obtenu, de nos jours, un véritable 
ascendant, même officiel, on se sentira mieux disposé à les ex- 
cuser. Sont-elles par exemple , plus vaines, et, au fond , plus 
dangereuses, que l'empirique utopie qui , pendant toute une 
génération, prévalut en France, et domine encore chez tant de 
docteurs , sur la terminaison de la grande révolution par l'in- 
stallation du régime parlementaire propre à la transition an- 
glaise? D’ailleurs, nos prétendus conservateurs n’évitent réelle- 
ment les aberrations communistes qu’en écartant ou éludant 
les questions correspondantes, qui pourtant deviennent de plus 
en plus irrésistibles. Quand ils s’efforcent de les traiter, ils tom- 
bent, b leur tour, dans les mêmes dangers, nécessairement 
communs à toutes les écoles qui, repoussant la division des deux 
Pouvoirs , tendent toujours à suppléer aux mœurs par les lois. 
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C’est ainsi que les doctrines officielles prônent aujourd'hui des 
institutions essentiellement communistes, les salles d’asile, les 
crèches, etc. ; tandis que l'instinct populaire les flétrit Juste- 
ment comme contraires au digne essor universel des affections 
domestiques. 

Outre son antagonisme passager avec d’autres doctrines vi- 
cieuses, le communisme n’a donc de valeur fondamentale que 
d’après le sentiment qui l’inspire, sans qu’on puisse jamais ad- 
mettre sa solution illusoire et subversive. Mais cette noble 
source morale suffira seule pour lui conserver une influence 
croissante, jusqu’à ce que nos prolétaires aient reconnu que les 
mêmes besoins peuvent être mieux satisfaits par des moyens 
plus doux et plus réels. Notre régime républicain, qui d’abord 
«emble si favorable à cette utopie, doit pourtant diminuer bien- 
tôt son importance, puisqu’il tend à consacrer directement le 
principe social d’où elle tire son mérite essentiel , en le déga- 
geant des dangereuses illusions qui l’altèrent aujourd’hui. Sur- 
tout en France , où la facilité d’acquérir développe partout le 
goût naturel de la propriété, on doit peu redouter les ravages 
pratiques d’une telle aberration , dont la salutaire réaction y 
déterminera seulement une attention sérieuse aux justes récla- 
mations populaires. Le danger deviendra beaucoup plus grave 
dans les parties de l’Occident où , l’aristocratie ayant moins 
déchu, les prolétaires sont à la fois moins avancés et plus op- 
primés , principalement en Angleterre, ftléme cbec les popu- 
lations catholiques, oh la vraie fraternité a mieux résisté à l'é- 
golsme anarchique, les perturbations communistes ne sont 
finalement évitables que d’après l'ascendant plus rapide du po- 
sitivisme, destiné à dissiper toutes les aberrations sociales, en 
faisant prévaloir ia vraie solution des questions qui le6 susci- 
tent 

La nature du mal indique aussitôt que le remède en doit M* 
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surtout moral, et l'instinct populaire ne tardera pas à sentir 
cette nécessité, fondée sur la connaissance réelle de l’humanité. 
En ce sens , le communisme prépare, à son insu , l’ascendant 
pratique du positivisme , en posant, avec une irrésistible éner- 
gie, un problème que la nouvelle philosophie peut seule ré- 
soudre sans illusion et sans perturbation. 

Dissipant toute discussion vaine et orageuse sur l’origine et 
Tétendue des possessions, eïle établît directement les règles mo- 
rales relatives à leur destination sociale. La répartition des 
forces réelles, surtout temporelles, est tellement supérieure h 
notre intervention, que nous consumerions notre courte vie en 
débats stériles et interminables si notre principale sollicitude 
s’appliquait à rectifier, sous ce rapport, les imperfections de 
Tordre naturel. En quelques mains que réside un pouvoir quel- 
conque , ce qui intéresse essentiellement le public c’est son 
utile exercice; et, à cet égard, nos efforts comportent beau- 
coup plus d’efficacité. D’ailleurs, en réglant la destination, ou 
réagit indirectement sur la possession, qui l’affecte accessoire 
ment. 

Ces règles indispensables doivent être, quant à leur source, 
morales et non politiques: dans leur application, générales et* 
non spéciales. Tous ceux qui les subiront les auront volontaire- 
ment adoptées par l’éducation , et leur observance habituelle 
conservera le mérite de la liberté, comme Aristote le sentait 
déjà. L’assimilation morale des propriétés privées aux fonctions 
publiques ne les assujettira point à des prescriptions tyranni- 
ques, qui tendraient à dégrader profondément le caractère hu- 
main, en détruisant la spontanéité et la responsabilité. Cette 
appréciation normale sera appliquée même souvent en sens in- 
verse, pour consolider les fonctionnaires au lieu d'ébranler les 
propriétaires. Le vrai principe républicain consiste à faire tou- 
jours concourir au bien commun toutes les forces quelconques. 
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Pour cela, il faut, d'une part, déterminer exactement ce 

qu'exige, en chaque cas, l’utilité générale, et, d’une autre 

/ 

part, développer partout les dispositions correspondantes. 
Ce double office continu réclame surtout une doctrine fonda- 
mentale, une éducation convenable, un esprit public bien 
dirigé. Il doit donc dépendre principalement de l’autorité phi- 
losophique que le positivisme vient installer au sommet de la 
société moderne. A cette direction toute morale, la faiblesse 
humaine continuera , sans doute , d’exiger que la législation 
proprement dite joigne la répression matérielle des violations 
les plus directes et les plus dangereuses. Mais cet inévitable 
complément deviendra beaucoup plus accessoire qu v ii ne le fat, 
au moyen âge , sous la prépondérance sociale du catholicisme. 
Les peines et les récompenses spirituelles prévalent davantage 
sur les temporelles à mesure que l’évolution humaine déve- 
loppe mieux la liaison de chacun à tous, par la triple voie na- 
turelle du sentiment , de la raison , et de l’activité. 

Plus paisible et plus efficace que le communisme parce qu’il 
est plus vrai , le positivisme présente aussi une solution plus 
large et plus complète des hautes difficultés sociales. Quant à 
« la propriété , on doit regarder comme non moins étroite que 
perturbatrice la superficielle appréciation , d’ailleurs trop sou- 
vent envieuse , qui condamne l’hérédité , en tant que condui- 
sant à posséder sans travail. Du point de vue moral, on aper- 
çoit aussitôt le vice radical de ces récriminations empiriques , 
qui méconnaissent l'aptitude fondamentale d’un tel mode de 
transmission à mieux développer qu’aucun autre les disposi- 
tions favorables au bon emploi de la fortune. Car, l'esprit et le 
cœur évitent ainsi les habitudes mesquines ou sordides que sus- 
cité ordinairement une lente accumulation des capitaux. La 
possession initiale de la richesse nous fait mieux sentir le besoin 
de la considération. Ainsi , ceux qu’on voudrait flétrir comme 
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oisifs peuvent aisément devenir les plus utiles de tous les riches, 
d’après une sage réorganisation des opinions et des mœurs. On 
sait d'ailleurs que de telles existences deviennent de plus en 
plus exceptionnelles, à mesure que la civilisation accroît la 
difficulté de vivre sans industrie. C’est donc, à tous égards, 
une aberration très-blâmable que de vouloir bouleverser la so- 
ciété pour des abus qui tendent à disparaître , et qui même 
comportent la plus heureuse transformation morale. 

Enfin , la solution positiviste l'emporte directement sur la 
communiste par sa plénitude caractéristique. Le communisme 
se préoccupe exclusivement des richesses, comme si c'étaient 
les seules forces sociales qui fussent aujourd'hui mal réparties 
et mal administrées. Il existe pourtant encore plus d’abus réels 
envers la plupart des autres facultés humaines, surtout quant 
aux talents intellectuels, que nos utopistes n'osent nullement 
régler. Seul apte à concevoir l'ensemble de notre existence, le 
positivisme peut seul instituer la juste prépondérance du senti- 
ment social, en l'étendant à tous les modes quelconque? de 
notre activité réelle. L’assimilation morale des fonctions pri- 
vées aux offices publics convient encore davantage au savant 
k l'artiste, etc., qu'au simple propriétaire, soit pour la source 
des facultés, soit .pour leur destination. Néanmoins, en vou- 
lant rendre communs les biens matériels, seuls pleinement 
susceptibles d'appropriation personnelle, on n’étend point 
cette utopie aux biens spirituels, qui la comporteraient beau- 
coup mieux. Souvent même les apôtres du communisme se 
montrent zélés partisans de la prétendue propriété littéraire. 
De telles inconséquences confirment l’inanité d’une doctrine 
sociale ainsi conduite à constater son impuissance envers les 
cas les plus conformes à sa destination. Car, une semblable 
extension caractériserait aussitôt l’inconvenance des prescrip- 
tions politiques et la nécessité des règles morales , seules éga- 
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lement propres à garantir le bon emploi de toutes les forces 
réelles. La spontanéité qu’exige l’essor intellectuel , sous peine 
d’avortement, empêche, 'Sans doute, l’instinct communiste de 
le soumettre aussi à son utopie réglementaire. Au contraire, 
le positivisme n’éprouve aucun embarras , et ne suscite au- 
cune perturbation, en étendant son office moral jusqu’aux 
forces qui ont le plus besoin d’être sagement dirigées. En 
respectant leur juste liberté, il consolide aussi celle des fa- 
cultés moins éminentes, dont la compression offre presque 
autant de dangers réels. Quand la vraie morale garantit la 
tendance sociale de toutes les activités partielles, leur libre 
essor augmente certainement leur efficacité publique. Loin de 
gêner l’industrie privée , la civilisation moderne lui transmet 
de plus en plus des fonctions , surtout matérielles , confiées 
d’abord au gouvernement proprement dit. -Celte irrécusable 
tendance conduit mal à propos les économistes à méconnaître 
le besoin de toute vraie systématisation. Elle indique seulement 
la prépondérance croissante des prescriptions morales sur les 
réglements politiques. 

Cette aptitude caractéristique du positivisme à résoudre mo- 
ralement les principales difficultés sociales doit aussi satisfaire 
aux justes réclamations populaires que suscitent les divers con- 
flits industriels. Ainsi purifiés de toute tendance anarchique, les 
vœux légitimes du prolétariat acquerront une force irrésistible, 
surtout quand ils seront proclamés, au nom d’une doctrine 
librement dominante, par une autorité philosophique aussi 
impartiale qu’éclairée. En inspirant au peuple le respect habi- 
tuel de ses chefs temporels , cette puissance spirituelle saura 
prescrire à ceux-ci des devoirs qu’ils ne pourront .éluder. 
Toutes les classes ayant accepté , dans l’éducation universelle , 
les bases générales des obligations spéciales qui leur seront 
ainsi Imposées, les seules armes dq sentiment et de la raison , 
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uniquement secondées par l'opinion , obtiendront une efficacité 
pratique dont rien ne peut aujourd’hui suggérer l'idée. Même 
en remontant au moyen âge, ©n s'en forme difficilement une 
juste notion, parce qu'on attribue alors aux terreurs ou espé- 
rances chimériques ce qui résultait surtout d’une énergique 
répartition de l’éloge et du blâme. Nécessairement réduite à ce 
dernier secours , la spiritualité positive lui procurera une ex- 
tension et une consistance que ne comportait point la spiri- 
tualité catholique , comme je l’ai indiqué dans la seconde 
partie. 

Telle est l'unique solution normale qui convienne réellement 
aux débats habituels entre les travailleurs et les entrepreneurs, 
sous la suprême intervention d’une autorité philosophique 
librement respectée de tous. Pour achever d’en sentir l'effica- 
cité, il faut la pousser jusqu’à la systématisation de l’antago- 
nisme matériel entre les deux classes actives. Ce conflit de la 
richesse et du nombre n’a pu encore se développer beaucoup, 
parce que la coalition, qui seule le rend important, n’était 
jusqu’ici possible que d’un côté. Quoique , en Angleterre , la 
législation ne l’interdise pas aux prolétaires , leur défaut d’é- 
mancipation mentale et morale les empêche davantage de 
l’utiliser. Dès que les travailleurs français se concerteront 
aussi librement que leurs chefs, l’antagonisme matériel se 
développera de manière à faire bientôt sentir des deux parts 
le besoin d’un régulateur spirituel. Néanmoins, la conciliation 
philosophique ne saurait prétendre à bannir entièrement les 
moyens extrêmes; mais elle en restreindra beaucoup l’usage , 
et aussi elle l’adoucira. Ces moyens se réduisent, de part et 
d’autre, au refus de concours, qui doit partout être réservé à 
chaque libre agent, sous sa juste responsabilité des suites, pour 
faire exceptionnellement sentir l’importance méconnue de sa 
fonction habituelle. L’ouvrier ne peut pas plus être contraint à 
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travailler que l’entrepreneur à administrer. Seulement la pais- 
sance morale blâmera tout abus que ferait l’un ou l'autre de 
cette extrême protestation , toujours réservée aux divers élé- 
ments de l'organisme collectif, d’après leur indépendance na- 
turelle. Dans les temps les plus réguliers, tout fonctionnaire a 
pu suspendre exceptionnellement son office, comme lefirentsou- 
vent, au moyen âge, les prêtres, les professeurs, les juges, etc. 
Il faut donc se borner à régler une telle faculté. Sa systémati- 
sation industrielle constituera l’une des attributions secondaires 
du pouvoir philosophique, qui sera naturellement consulté 
presque toujours sur de semblables mesures, comme en toute 
autre grave occurrence, publique ou privée. Quand il aura 
approuvé la suspension ou l’interdit, cette haute sanction pro- 
curera à un tel mode une efficacité qu’il ne peut comporter 
aujourd’hui. C’est seulement ainsi qu’une mesure partielle 
pourra s’étendre , d’abord à tous les membres d’une même pro- 
fession, ensuite d’une industrie à d’autres, et même passer 
enfin à toutes les populations occidentales qui reconnaîtront 
librement les mêmes directeurs spirituels. A la vérité, la désap- 
probation philosophique ne saurait empêcher des agents qui se 
croiraient lésés d’employer, sous leur responsabilité, ce mode 
extrême. Car, le vrai pouvoir théorique se borne toujours à con- 
seiller, sans commander jamais. Mais, en ce cas, à moins que 
les philosophes n’aient blâmé à tort , la mesure ne comportera 
point l’extension et l’importance ordinairement indispensables 
à sa pleine efficacité. 

Cette théorie des coalitions revient, au fond, à systématiser, 
dans les relations industrielles, la faculté d’insurrection , ci- 
dessus indiquée, envers les plus hautes fonctions sociales, 
comme une ressource extrême de tout organisme collectif. Sa 
marche essentielle est, en effet, la même quant aux applica- 
tions les plus simples et les plus fréquentes que pour les cas 
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les plus rares ou les plus importants. Toujours l'intervention 
philosophique, provoquée ou spontanée, influera beaucoup 
sur le résultat, soit qu’elle systématise des tendances légitimes 
mais empiriques * soit qu’elle en blâme l’essor spécial. 

L’ensemble des indications précédentes conduit à définir 
exactement la principale différence pratique entre la politique 
des positivistes et celle des communistes ou des socialistes. 
Toutes les écoles rénovatrices s’accordent aujourd hui à s’oc- 
cuper surtout du peuple , pour l’incorporer dignement à la so- 
ciété moderne, qui, depuis la fln du moyen âge, prépare sa 
constitution finale. Elles coïncident aussi quant à la nature des 
grands besoins sociaux propres aux prolétaires, d’une part, 
l’éducation normale, de l’autre, le travail régulier, également 
dignes de systématisation. Voilà tout ce que le positivisme 
offre de vraiment commun avec nos diverses doctrines progres- 
sives. Mais il se distingue profondément de toutes par sa ma- 
nière de concevoir et d’ accomplir cette double organisation. Il 
regarde la seconde systématisation comme nécessairement fon- 
dée sur la première , tandis que jusqu’ici on les suppose simul- 
tanées, ou plutôt on s’efforce de régler le travail avant de 
constituer l’éducation. Quoique cette différence d’ordre semble 
d'abord peu décisive , elle suffit pour changer radicalement le 
caractère et la marche de notre régénération. Car le mode qui 
prévaut encore revient, au fond, à tenter la réorganisation 
temporelle indépendamment de la spirituelle ; c’est-à-dire , à 
construire l’édifice social sans bases intellectuelles et morales. 
De là résulte, pour satisfaire aux justes exigences populaires, 
la préférence stérile et subversive accordée aux mesures politi- 
ques proprement dites , dont l’efficacité semble immédiate. Au 
contraire, le positivisme est pareillement conduit à faire pré- 
valoir l’influence paisible et certaine, mais indirecte ou gra- 
duelle, du sentiment et de la raison, secondée par une sage 
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opinion publique , sous l'impulsion systématique des vrais phi- 
losophes, assistés d'une libre adhésion populaire. En un mot, 
la double solation du commun problème social sera toujours 
empirique et révolutionnaire , de manière à rester purement 
nationale, ou bien elle deviendra rationnelle et pacifique, avec 
un vrai caractère occidental, selon que l'organisation du travail 
précédera ou suivra celle de l’éducation. 

D'après cette conclusion, je n’aurais point assez caractérisé 
ici l’efficacité populaire du positivisme , si je n'indiquais pas 
sommairement le système d'éducation générale qui doit consti- 
tuer à la fois le principal office et le plus puissant moyen du 
nouveau pouvoir spirituel pour satisfaire dignement aux vœux 
légitimes des prolétaires. 

Le mérite social du catholicisme consista surtout à établir, 
pour la première fois, autant que le comportait le moyen âge, 
une éducation systématique, indistinctement commune à toutes 
les classes, sans même excepter ceux qui étaient encore esclaves. 
Cet immense service se liait nécessairement à la fondation ini- 
tiale d'un pouvoir spirituel indépendant du pouvoir temporel. 
Outre ses bienfaits passagers, nous lui devons un principe im- 
périssable , la prépondérance de la morale sur la science dans 
toute véritable éducation. Mais cette première ébauche dut 
être fort incomplète, soit par l'imperfection du milieu où elle 
s’accomplissait, soit d’après les vices de la doctrine qui y pré- 
sidait Destinée surtout à des populations opprimées, une telle 
éducation devait principalement inspirer une résignation pres- 
que passive , sauf les devoirs imposés aux chefs , sans aucune 
vraie culture intellectuelle. Cette double tendance convenait à 
une doctrine qui plaçait en dehors de toute vie sociale le but 
essentiel de chaque existence, et qui représentait tous les phé- 
nomènes comme soumis à une volonté impénétrable. Sous ces 
divers aspects , l’éducation catholique ne ponvait réellement 
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s'appliquer qu’au moyeu âge, pendant que l’élite de l’humanité 
se dégageait peu à peu de l’esclavage antique , d’abord en le 
transformant en servage, pour parvenir ensuite à Rentière libé- 
ration personnelle. Dans l’ordre ancien, elle eût été subversive; 
dans l’ordre moderne, elle serait servile et insuffisante. Elle ne 
devait diriger que la longue et difficile transition de l’une & 
l’antre sociabilité. Après l’émancipation individuelle, les pro- 
létaires, développant leur activité progressive pour s’élever à 
leur vraie position collective, ont bientôt éprouvé des besoins 
inteUeetuelset sociaux qu’un tel mode ne pouvait aucunement 
satisfaire. 

Voilà pourtant le seul système véritable d’éducation univer- 
selle qui ait existé jusqu’à présent ; car an ne saurait accorder 
ce titre à la prétendue éducation universitaire que les métaphy- 
siciens ont tait graduellement prévaloir, dans tout l'Occident, 
depuis la fe du moyen âge. Elle ne fut qu’une extension de 
l’instruction spéciale que recevaient auparavant les prêtres, et 
qui se réduisait surtout à l’élude de leur langue sacrée, plus la 
culture dialectique nécessaire à la défense de leurs dogmes* 
Mais la morale restait adhérente à La seule éducation théolo- 
gique. Au fond, celte krstmctkm métaphysique et littéraire n’a 
beaucoup secondé la transition moderne que par son efficacité 
critique* quoiqu’elle ait aussi assisté accessoirement l’évolu* 
tiqci organique , surtout esthétique. Son insuffisance et son 
irrationalité se sont de plus en plus manifestées, à mesure 
qu’elle est étendue aux classes nouvelles, dont la vraie desti- 
nation, soit active, soit même spéculative, exigeait une tout 
autre préparation. Aussi ce prétendu système universel n’a- 
t-il jamais embrassé les prolétaires , même chez les populations 
protestantes, quoique chaque croyant y devint une sorte de 
prêtre. 

Par la décrépitude du mode tbéotegique et r impuissance du 
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mode métaphysique, la fondation d'un vrai système d’éducation 
populaire ne convient donc qu’au positivisme, seul apte au- 
jourd'hui à y concilier dignement les deux ordres de conditions 
également indispensables, les unes mentales, les autres morales, 
toujours opposées depuis la fin du moyen âge. La prépondé- 
rance du cœur sur l’esprit y sera plus solidement constituée 
que sous le régime catholique, sans comprimer jamais le véri- 
table essor spéculatif Car la raison s’y consacrera toujours, 
comme dans la vie active, à systématiser le sentiment, dont la 
culture spontanée , commencée dès la naissance, s’y dévelop- 
pera constamment, par un triple exercice habituel, personnel, 
domestique , et social. 

J’ai directement indiqué déjà la coordination finale de la mo- 
rale universelle, pour caractériser le principal office du non- 
veau pouvoir spirituel C'est pourquoi je dois ici me borner à 
signaler sa haute prépondérance, d’abord spontanée, puis sys- 
tématique, dans tout le cours de l’éducation positive, et la ma- 
nière dont elle s’y trouve spontanément liée au système entier 
des connaissances réelles 

Une telle éducation, comme l’existence qu’elle doit préparer,, 
subordonnera toujours l’intelligence à la sociabilité, en prenant 
celle-ci pour but et l’autre pour moyen. Elle est surtout des- 
tinée à disposer nos prolétaires à leur noble office social de 
principaux auxiliaires du pouvoir philosophique, et aussi à leur 
faire mieux remplir leurs fonctions spéciales. 

Depuis la naissance jusqu’à la majorité , son ensemble com- 
prend deux parties générales: l une essentiellement spontanée, 
finissant à la puberté ou au début de l'apprentissage industriel, 
doit s’accomplir, autant que possible, au sein de la famille, 
sans exiger d’autres études que celles relatives à la culture 
esthétique ; l’autre , directement systématique, consistera prin- 
cipalement en une suite publique de cours scientifiques sur les 
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lois essentielles des divers ordres de phénomènes, servant de 
base à la coordination morale, qui fera converger toutes les pré- 
parations antérieures vers leur commune destination sociale. 
Au temps indiqué par une longue expérience pour l'époque de 
l'émancipation légale, et où nos mœurs tendent à fixer le terme 
de l'apprentissage pratique, chaque prolétaire se trouvera 
ainsi préparé, d’esprit et de cœur, à son office public et 
privé. 

La première moitié de la partie spontanée doit être consacrée, 
sous la présidence des parents, et surtout des mères, à l'éduca- 
tion physique, jusqu’à la fin de la seconde dentition. Ce préam- 
bule, borné jusqu'ici à un grossier exercice musculaire, consis- 
tera davantage à cultiver à la fois nos sens et notre adresse, en 
nous préparant déjà à l'observation et à l'action. 11 ne comporte 
aucune étude proprement dite, pas même de lecture ou d'écri- 
ture ; l’instruction acquise s’y réduit aux faits de tous genres qui 
attireront spontanément l’attention naissante. La philosophie 
de l'individu, comme celle de l'espèce à pareil âge, se borne 
alors au pur fétichisme, dont aucune vaine intervention ne doit 
troubler le cours naturel. Toute la sollicitude des parents con- 
siste à inspirer les préjugés et susciter les habitudes que jus- 
tifiera plus tard l'éducation systématique. L'active culture des 
bons sentiments y pose sans cesse les meilleures bases de la 
vraie moralité. 

Dans les sept années environ comprises entre la dentition et 
la puberté, celte éducation spontanée commence à devenir sys- 
tématique, mais seulement quant aux beaux-arts, quoiqu’il im- 
porte beaucoup, surtout moralement, qu’elle s’accomplisse en- 
core sans quitter jamais la famille. Les vraies études esthétiques 
se réduisent toujours à des exercices plus ou moins réglés, qui 
n’exigent aucunes leçons formelles, du moins pour l’éducation 
générale, sauf les besoins propres à certaines professions. Rien 
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n’empêchera donc de les accomplir an sein de la famille, dès 
la seconde génération positiviste, quand le goût mieux cul- 
tivé permettra aux parents d’y présider assez. Elles comprend 
dront surtout : d’une part la poésie, comme l’art fondamen- 
tal; d'une autre part, les deux arts spéciaux les plus essentiels, 
la musique et le dessin. Sous le premier aspect, cet âge 
sera donc consacré à la culture familière de nos principales 
langues occidentales, sans lesquelles la poésie moderne ne sau- 
rait être assez appréciée Outre leur destination esthétique, ces 
exercices comportent une haute efficacité morale, pour dissiper 
les préventions nationales, afin d’occidentaliser nos mœurs po - 
sitivistes. La saine philosophie impose à chaque population l’o- 
bligation sociale de connaître toutes les langues limitrophes. 
Selon ce principe incontestable, la France se trouve forcée, 
d'après sa position centrale, qui lui procure d’ailleurs tant 
d’avantàges, d’étudier à la fois les quatre autres idiomes occi- 
dentaux Quand toutes les affinités naturelles des cinq popula- 
tions avancées seront complétées par l’universelle pratique 
d’une telle règle , une commune langue occidentale ne tardéra 
pas à surgir spontanément , sans aucune assistance des utopies 
métaphysiques sur l’unité absolue du langage humain. 

Pendant cette dernière moitié de la première éducation * où 
prévaudra la culture de l’imagination, l’individu poursuivra sa 
propre évolution philosophique en s’élevant du simple féti- 
chisme initial au vrai polythéisme, comme le fit avant lui l’es- 
pèce au même état. Cette inévitable similitude entre l’essor 
personnel et la progression sociale s’est toujours manifestée plus 
ou moins, malgré les précautions de l’empirisme chrétien , qui 
ne put jamais détourner l'enfant des naïves compositions 
adaptées à une telle phase. L’éducation positive respectera cette 
tendance nécessaire , sans toutefois exiger des parents aucune 
hypocrisie, ni susciter aucune contradiction ultérieure. Pour 
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tout concilier, il suffira d’être vrai, en avertissant l’enfant que 
ses croyances spontanées conviennent seulement à son âge , et 
doivent finir par le conduire à d’autres, suivant la loi fonda- 
mentale de toute évolution humaine. Outre l’avantage scienti- 
fique de lui rendre ainsi familier ce grand dogme positiviste, 
une telle sagesse réagira naturellement sur la sociabilité nais- 
sante, en disposant d’avance à sympathiser avec les nombreuses 
populations qui restent encore à ce degré de la vie intellectuelle. 

La seconde éducation positive ne saurait demeurer purement 
domestique , puisqu’elle exige des leçons publiques , où la plu- 
part des parents n’auront jamais qu’une participation acces- 
soire. Mais cette nécessité ne doit pas conduire cependant à 
priver l’enfant de la vie de famille, qui ne cesse point alors 
d’être indispensable à son évolution morale, dont les exigences 
doivent toujours prévaloir. Il peut aisément suivre les meil- 
leurs maîtres, sans exposer sa moralité personnelle et domes- 
tique aux altérations presque inévitables que déterminent nos 
cloîtres scolastiques. Les contacts sociaux qui semblent com- 
penser les dangers privés de ce régime peuvent résulter mieux 
des libres relations extérieures, où les sympathies sont plus 
consultées. Cette appréciation , qui rend à la fois plus facile et 
plus parfaite l’éducation populaire, ne peut cesser de convenir 
qu’envers certaines professions, dont l’éducation spéciale con- 
tinuera peut-être d’exiger la clôture collective. Je doute même 
que cette obligation reste finalement indispensable pour ces 
cas exceptionnels. 

Quant à la marche générale de l’éducation systématique, elle 
est déjà tracée, sans aucune incertitude , par la loi encyclopé- 
dique qui constitue le second élément nécessaire de ma théorie 
d'évolution. Car les études scientifiques du prolétaire doivent 
se rapporter, comme celles du philosophe, d’abord à notre con- 
dition inorganique, ensuite à notre propre nature, personnelle 
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et sociale, pour constituer la doublq base rationnelle de notre 
conduite réelle. On sait que la première classe comprend deux 
couples de sciences préliminaires , l’un mathématico-astrono- 
mique, l’autre physico-chimique. A chacun d’eux , l’initiation 
positive consacrera deux années. Mais l’extension supérieure et 
la prépondérance logique du premier obligeront alors à deux 
leçons hebdomadaires, tandis qu’une seule suffira réellement 
pour tout le reste de l’éducation prolétaire. Les exigences 
beaucoup moindres de l’apprentissage industriel , à ce début, 
permettront naturellement ce surcroît initial d’occupations spé- 
culatives. A cette préparation inorganique , succédera l’étude 
biologique , aisément susceptible alors d’être condensée en une 
cinquième année, dans un cours de quarante leçons vraiment 
philosophiques et populaires. D’après tout ce préambule in- 
dispensable , une sixième année, de même durée didactique, 
systématisera définitivement toutes les spéculations réelles par 
l’étude directe de la sociologie, statique et dynamique, qui 
rendra familières les vraies notions sur la structure et le mou- 
vement des sociétés humaines , surtout modernes. Un tel fonde- 
ment permettra à la dernière de ces sept années du noviciat 
positif de diriger immédiatement l’ensemble de cette éducation 
vers sa principale destination sociale , par l’exposition métho- 
dique de la morale, dont chaque démonstration essentielle de- 
viendra alors pleinement appréciable, suivant la saine théorie 
du monde, de la vie, et de l’humanité. 

Pendant tout ce cours d’études, le trimestre libre de chaque 
année sera partiellement consacré aux examens publics destinés 
à constater l’assimilation de toutes les connaissances antérieures. 
Les exercices esthétiques de la première éducation se prolon- 
geront volontairement au milieu des travaux scientifiques de la 
seconde, pour peu que les goûts naturels s‘y trouvent sagement 
encouragés. Us feront naître accessoirement , dans les deux der- 
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nières années de l’initiation philosophique , l’étude spontanée 
de nos deux principales langues anciennes, à titre de complé- 
ment poétique , lié d’ailleurs aux théories historiques et mo- 
rales dont le prolétaire sera alors préoccupé. Si l’habitude du 
grec intéresse surtout nos origines esthétiques, celle du latin est 
encore plus utile au plein sentiment de notre filiation sociale. 

I/évolution philosophique de l’individu subira graduelle- 
ment, comme celle de l’espèce, sa dernière préparation, pen- 
dant ces sept années d’essor rationnel, en passant du poly- 
théisme antérieur à un monothéisme non moins spontané , par 
la réaction croissante de l’esprit de discussion sur la prépondé- 
rance primitive de l’imagination. Il faudra respecter aussi cette 
libre transition métaphysique, où chacun rendra naïvement un 
dernier hommage aux conditions essentielles de l’initiation 
humaine. On doit reconnaître que ce régime provisoire con- 
viendra toujours à la nature abstraite et indépendante des 
étodes mathématiques, qui absorberont les deux premières an- 
nées d’un tel noviciat Tant que la déduction prévaut sur l’in- 
duction, l’esprit demeure nécessairement enclin aux théories 
métaphysiques. Leur essor spontané conduira bientôt chacun à 
réduire sa théologie primitive à un déisme plus ou moins vague, 
qui, pendant les études physico-chimiques, dégénérera, sans 
doute, en une sorte d’athéisme, finalement remplacé, sous la 
lumineuse impulsion des conceptions biologiques, et surtout 
sociologiques, par le vrai positivisme. C’est ainsi que la systé- 
matisation définitive de la morale coïncidera avec un plein 
sentiment personnel de la filiation humaine , qui permettra au 
nouveau membre de l’humanité de sympathiser dignement avec 
tous ses ancêtres et ses contemporains, sans cesser de travailler 
pour ses successeurs quelconques. 

Un tel plan d’éducation populaire semble d’abord peu com- 
patible avec la précieuse pratique spontanément émanée de la 
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sagesse prolétaire, qui consacre les dernières années de l’appren- 
tissage industriel à de libres voyages, aussi utiles à l’esprit et au 
cœur que leur sont ordinairement nuisibles les vagues excur- 
sions de nos riches oisifs. Mais cet heureux usage ue contrarie 
nullement des études sédentaires, puisqu’il donne toujours lieu 
à de longs séjours dans les principaux centres de production, 
où l’ouvrier retrouvera naturellement l’équivalent de chaque 
cours annuel qu'il aurait suivi au pays natal. L’homogénéité de 
la corporation philosophique , et son uniforme extension terri- 
toriale , préviendront assez les inconvénients propres à de telles 
mutations. Chaque système de cours q’exigeant en tout que sept 
professeurs , dont chacun parcourrait successivement tous les 
degrés encyclopédiques, le nombre total de ces fonctionnaires 
resterait'assez petit pour qu’ils pussent partout être d’un mérite 
équivalent, et trouver aussi une égale assistance temporelle. 
Loin de gêner les voyages prolétaires , le régime positif leur 
imprimera un nouveau caractère intellectuel et social , en les 
étendant à tout l’Occident , dont la surface entière offrira aisé- 
ment à l’ouvrier positiviste les moyens de poursuivre son édu- 
cation, sans être même arrêté parle langage. Ces sages dépla- 
cements, où se développera la fraternité occidentale, complé- 
teront d’ailleurs les études esthétiques, soit en familiarisant 
davantage avec les idiomes appris pendant la seconde enfance, 
soit surtout en faisant mieux goûter les productions musicales, 
pittoresques, ou monumentales, qui ne peuvent s’apprécier qu’È 
leur source locale. 

On doit craindre aujourd’hui que les trois cent soixante leçons 
de cet enseignement septennaire ne permettent point d’y em- 
brasser convenablement un tel ensemble d’études fondamen- 
tales. Mais il n’en faut pas juger par l’extension actuelle des 
cours correspondants, qui tient à leur spécialité habituelle, et 
surtout à l’empirisme dispersif de la plupart des professeurs, 
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d’après notre déplorable régime scientifique. Quand la saine 
philosophie aura régénéré nos diverses études positives, en y 
taisant dignement prévaloir l’esprit d’ensemble au nom du sen- 
timent social, la condensation familière des conceptions pro- 
duira des leçons beaucoup plus substantielles, toujours des- 
tinées h diriger, au lieu de remplacer, des efforts spontanés , 
dont dépend toute véritable efficacité didactique. Un exemple 
exceptionnel, trop oublié maintenant, permet de se former 
qnelque idée d’une telle rénovation, d’après ces célèbres cours, 
si heureusement nommés révolutionnaires , qui , au début de 
l’École Polytechnique, concentrèrent en trois mois l’enseigne- 
ment des trois années. Ce qui bit alors une admirable anomalie, 
due surtout à l’exaltation républicaine , pourra devenir l'état 
normal , quand une pareille puissance morale s’appuiera sur 
une entière systématisation mentale , inconnue & nos éminents 
précurseurs. 

L’efficacité didactique du sentiment a été jusqu’ici ignorée , 
parce que la culture de l’esprit coïncidait, depuis la lin du 
moyen âge , avec l’inertie du cœur. Mais la subordination con- 
tinue, à la fois spontanée et systématique , de l’intelligence & la 
sociabilité, qui constitue le principal caractère du positivisme, 
est aussi féconde en avantages théoriques qu’en propriétés mo- 
rales. Dans tout le cours de l’éducation populaire , les parents 
et les maîtres saisiront chaque occasion opportune de déve- 
lopper le sentiment social, dont l’excitation familière char- 
mera souvent les plus austères leçons. L’esprit sera toujours 
consacré surtout h raffermir et & cultiver le cœur, qui , à son 
tour, l’animera et le dirigera. Cette intime solidarité entre les 
pensées générales et les sentiments généreux facilitera d’autant 
mieux les études scientifiques du prolétaire qu’elles succéde- 
ront & des études esthétiques qui auront déjà suscité d’hêureoses 
habitudes pour embellir la vie entière. 
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En destinant surtout au peuple une telle éducation , je n’ai 
pas seulement voulu mieux caractériser son extension univer- 
selle et sa nature philosophique. A mes yeux, il ne doit finale- 
ment exister aucun autre enseignement organisé , du moins 
général. La dette sacrée ainsi acquittée par la république en- 
vers les prolétaires ne s’étend nullement aux classes qui peu- 
vent aisément acquérir l’instruction qu’elles désirent Cette 
instruction spéciale ne peut être d’ailleurs qu’un développe- 
ment partiel , ou tout au plus une application déterminée, de 
la saine instruction générale , d’après laquelle chacun deviendra 
même susceptible ordinairement d’accomplir seul cette initia- 
tion secondaire. Quant à l’apprentissage professionnel , il doit 
surtout résulter ensuite de l’exercice, jusque dans les plus 
grands arts, sans comporter jamais aucun véritable enseigne- 
ment. La fausse appréciation qui prévaut aujourd’hui à ce sujet 
tient à la déplorable absence de toute éducation générale, 
depuis la désuétude du régime catholique. Car les précieux 
établissements spéciaux , créés pendant les trois derniers 
siècles , dans tout l’Occident , et dignement régénérés , en 
France , par la Convention , ne constituent , au fond , que 
divers germes scientifiques indispensables pour la rénovation 
finale de l’éducation générale. Autant leur efficacité théorique 
est incontestable , autant on peut mettre en doute l’utilité pra- 
tique qui semble les avoir inspirés , et dont les arts correspon- 
dants pourraient aisément se passer, sans même excepter 
l'École Polytechnique, ie Muséum d'histoire naturelle, etc. Ils 
n’ont une valeur capitale qu’à titre de moyens transitoires , 
comme toutes les saines créations de notre temps anarchique. 
En ce sens, ils peuvent aujourd’hui être utilement réorganisés 
sous l’inspiration d’une philosophie qui, sans aucune illusion 
sur leur durée , les adaptera mieux à leur éminente destina- 
tion actuelle. A divers égards, elle en proposera même quel- 
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ques autres, surtout une haute école philologique, embras- 
sant l’ensemble des langues humaines suivant leurs vraies 
affinités, pour compenser l’indispensable suppression des chaires 
gréco-latines. Mais tout cet échafaudage provisoire disparaîtra, 
sans doute , avant la fin du dix-neuvième siècle , quand pré- 
vaudra le système définitif d’une véritable éducation générale. 
Sa présente nécessité ne doit pas faire méconnaître son carac- 
tère et sa destinée. Au fond, l’État ne doit l'instruction qu’aux 
prolétaires; et, en l’organisant sagement, elle dispense de 
toute institution spéciale. Ces principes définitifs facilitent 
beaucoup l’éducation populaire, en même temps qu’ils l’enno- 
blissent Ils conduiront les nations, les provinces , et les villes 
à demander, à l envi, au pouvoir occidental les plus éminents 
professeurs pour des cours dont tout vrai philosophe s’hono- 
rera toujours , quand on sentira partout que la popularité réelle 
d’un digne enseignement coïncide nécessairement avec son élé- 
vation systématique. Cet office habituel deviendra naturelle- 
ment la principale fonction de la plupart des organes de la 
nouvelle spiritualité , au moins dans une grande partie de leur 
carrière active. 

D’après les indications précédentes, une telle éducation gé- 
nérale ne comporte aujourd’hui aucune organisation immé- 
diate. Quelles que pussent être, à cet égard, les dispositions 
sincères des divers gouvernements actuels , leurs efforts empi- 
riques nuiraient beaucoup à cette grande fondation en voulant 
la hâter, surtout s’ils prétendaient la diriger. En effet, tout vé- 
ritable système d’éducation suppose l’ascendant préalable d’une 
vraie doctrine philosophique et sociale , qui en détermine la 
nature et la destination. Les enfants ne sauraient être élevés 
contrairement aux convictions paternelles , ni même sans leur 
assistance. Quoique l’éducation systématique doive ensuite con- 
solider beaucoup les opinions et les moeurs qui ont déjà pré- 
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valu dans le milieu social , elle serait impossible si ces principes 
de ralliement n’y avaient pas d’abord obtenu spontanément une 
suffisante prépondérance. Jusque-là , la systématisation men- 
tale et morale ne peut s’accomplir que chez des individus asses 
préparés, dont chacun s’efforce de réparer, autant que pos- 
sible , les vices et les lacunes de sa propre éducatfon , sous la 
présidence d’une nouvelle doctrine universelle. Ces tardives 
convictions personnelles dirigent l’initiation collective de la 
génération suivante, si la doctrine doit vraiment prévaloir. 
Telle est, à cet égard, la marche naturelle, dont aucune in- 
fluence artificielle ne peut dispenser. Loin donc d’inviter les 
gouvernements actuels à organiser déjà l’éducation générale, il 
faut les exhorter à abandonner franchement les attributions 
oiseuses ou perturbatrices qu’ils conservent encore à ce sujet, 
surtout en France. J’ai ci-dessus indiqué la double exception 
que comporte cette maxime actuelle, pour l'instruction pri- 
maire et la haute Instruction spéciale , qui doivent attirer de 
plus en plus une sage sollicitude publique , commme germes 
indispensables d’une vraie rénovation. A cela près , il importe 
beaucoup que le pouvoir temporel , central ou lbcal , abdique 
son étrange suprématie didactique, en établissant la véritable 
liberté d’enseignement , dont j’ai signalé les deux conditions 
essentielles, par la suppression simultanée de tous les budgets 
théologiques et métaphysiques. Tant qu’une doctrine univer- 
selle n’aura pas librement prévalu , les efforts quelconques des 
gouvernements actuels pour la régénération directe de l’instruc- 
tion publique ne pourront être que rétrogrades, puisqu’ils 
devront ainsi s’appuyer sur quelqu’une des diverses doctrines 
arriérées qu’il s'agit aujourd’hui de remplacer entièrement. 

C’est donc chez les adultes qu’il faut maintenant s’efforcer 
surtout d’établir enfin des convictions systématiques, qui per- 
mettront ensuite la vraie rénovation de l’éducation proprement 
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dite. Parmi les moyens essentiels que la presse et la parole per- 
mettent d’appliquer à cet indispensable préambule , Je dois 
distinguer ici une suite plus ou moins méthodique de cours 
populaires sur les diverses sciences positives , y compris l’his- 
toire , désormais digne d’un tel rang. Mais ces cours ne peuvent 
comporter une pleine efficacité que d’après un caractère 
vraiment philosophique , et par conséquent social , même 
envers les moindres études mathématiques. Ils doivent aussi 
rester toujours indépendants d’un gouvernement quelconque , 
afin d’éviter toute doctrine officielle. L’ensemble de ces condi- 
tions se résume très-heureusement , en concevant ces cours 
comme occidentaux , et non comme purement nationaux On 
y provoque ainsi l’active prépondérance d’une libre association 
philosophique , résultée, dans tout l'Occident, du concours 
volontaire de ceux qui peuvent dignement coopérer à ce grand 
office transitoire, par une intervention essentiellement gra- 
tuite. Le positivisme peut seul déterminer aujourd’hui une 
telle formation. C’est surtout ainsi que se développera bientôt 
la coalition fondamentale entre les philosophes et les prolé- 
taires. 

Suivant cette marche indépendante, les efforts destinés à 
propager les convictions positivistes coïncideront naturellement 
avec le libre essor de l’autorité spirituelle qui doit y puiser 1a 
base de notre régénération. Le régime transitoire se rappro- 
chera donc autant que possible de l’état normal, à mesure 
que la solidarité spontanée des deux classes extrêmes de l’ordre 
final se caractérisera davantage. Pour mieux sentir cette ten- 
dance graduelle, les cours positivistes doivent être comparés 
aux clubs correspondants. Tandis que les uns préparent direc- 
tement l’avenir, les autres concourent au même but en jugeant 
le passé et conseillant le présent, de manière à ébaucher à la 
fois les trois modes essentiels du nouveau spiritualisme. 
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L’ensemble des indications précédentes caractérise assez le 
système final de l’éducation populaire , et la transition immé- 
diate qui doit le préparer. Pendant qu’elle s’accomplira, l’al- 
liance des philosophes avec les prolétaires réalisera , des deux 
parts, d’importants avantages, longtemps avant que l’état nor- 
mal soit devenu possible en Occident. Cet énergique appui 
permettra à la naissante spiritualité d’obtenir bientôt le res- 
pect, et même l’affection, des chefs temporels les plus disposés 
aujourd'hui à dédaigner toute puissance qui n’est pas maté- 
rfelle. Leur vain orgueil sera souvent conduit à invoquer l’in- 
tervention des philosophes contre la juste indignation des pro- 
létaires. Quelque violente que semble toujours la force du 
nombre, elle finit, d’ordinaire, par l’être, au fond, beau- 
coup moins que celle de la richesse. Car elle dépend surtout 
d’un concours qui, prolongé, exige une convergence intellec- 
tuelle et morale; sur laquelle l’influence philosophique agit 
davantage, soit pour former, soit pour dissoudre. Sans que 
les philosophes puissent jamais disposer à leur gré de nos pro- 
létaires, comme l’ont rêvé quelques roués, ils pourront en 
modifier beaucoup les passions et la conduite, quand ils y 
appliqueront dignement leur autorité morale, au profit réel, 
tantôt de l’ordre, tantôt du progrès. Ce libre ascendant ne 
peut résulter que d’un double sentiment habituel de confiance 
et de reconnaissance, déterminé non-seulement par l’aptitude 
présumée , mais surtout par les services rendus. Nul ne pou- 
vant faire convenablement valoir ses propres réclamations, 
c’est aux philosophes qu’il appartient de présenter noblement 
aux classes dirigeantes les justes exigences des prolétaires, tan- 
dis que ceux-ci obligeront les chefs temporels à respecter la 
spiritualité nouvelle. D’après ce double échange habituel, les 
vœux des uns seront purifiés de toute tendance anarchique , et 
les prétentions des autres n’indiqueront plus aucune vaine 
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ambition. Loin de dégrader son propre caractère par des préoc- 
cupations intéressées, chacune des deux classes obtiendra ainsi 
sa principale satisfaction, en se bornant à la noble poursuite de 
son office social. 

Pour achever de caractériser la politique positiviste qui seule 
convient aux prolétaires, il me reste à indiquer les dispositions 
d'esprit et de cœur qu’elle suppose en eux, et d’où résultent 
celles qu'ils doivent exiger de leurs alliés philosophiques. des 
diverses conditions habituelles se réduisent, au fond, à mieux 
développer les tendances propres au peuple 9 et déjà prépon- 
dérantes dans le centre du grand mouvement occidental. 

Sous le rapport intellectuel, il y en a deux principales : 
l'une négative, ou d’émancipation; l’autre positive, ou de pré- 
paration. 

Quant à la première, elle est assez remplie déjà, du moins 
à Paris, envers le régime théologique, plus radicalement déchu 
chez nos prolétaires que partout ailleurs. Le vain déisme où 
s’arrêtent encore tant de lettrés, a peu de crédit parmi le 
peuple y heureusement étranger aux études de mots et d'entités 
qui seules peuvent prolonger cette extrême halte de l'émanci- 
pation moderne. 11 faut seulement que les vraies tendances de 
l’esprit populaire se prononcent davantage , afin d’éviter toute 
illusion et tout mensonge sur le caractère intellectuel de notr# 
régénération. Or, cette manifestation décisive ne tardera pas 
à s’accomplir, dans un milieu essentiellement libre, où la nou- 
velle philosophie loi servira d’organe systématique. Nous de- 
vons y compter d’autant plus qu’elle se lie intimement aux 
besoins sociaux du peuple, puisque levain système d’hypocrisie 
théologique qu'il faut aujourd’hui briser ouvertement est surtout 
institué, ou du moins appliqué , contre ses justes' réclamations. 
Cette immorale mystification suppose la soumission mentale 
des prolétaires, et ne tend qu’à éluder leurs vœux légitimes 
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d’amélioration réelle en les détournant vers un avenir chimé- 
rique. Eux seuls peuvent donc et doivent rompre ce complot , 
encore plus ridicule qu’odieux, en se bornant à témoigner sans 
déguisement leur vraie situation intellectuelle, avec une énergie 
qui ne permette aux classes dirigeantes aucune méprise, lis seront 
ainsi conduits à repousser tous les docteurs qui ne seraient point 
assez émancipés, ou qui conserveraient une adhésion quel- 
conque à cette dissimulation systématique, sur laquelle s’ap- 
puient, depuis Robespierre, tous les rétrogrades, démagogi- 
ques ou monarchiques. A ceux qui conçoivent sincèrement 
notre vie sociale comme un exil passager, auquel chacun doit 
participer le moins possible, l’énergique sagesse du peuple ré- 
pondra bientôt en les invitant, d’après leur propre principe, à 
abdiquer toute administration d’une économie étrangère à leur 
unique but 

L’émancipation métaphysique de nos prolétaires est moins 
avancée, et pourtant aussi indispensable, que leur affranchis- 
sement théologique. Chez les populations préservées du pro- 
testantisme, les subtiles divagations qui aujourd’hui entravent 
tant l’esprit germanique ont, sans doute , obtenu peu de crédit* 
Mais le peuple conserve partout, même à Paris, un vicieux 
préjugé en faveur de l’instruction correspondante, quoiqu’il en 
soit heureusement dépourvu. Il importe beaucoup de recti- 
fier maintenant cette dernière illusion de nos prolétaires, qui 
seule gêne désormais leur essor social. Elle repose d’abord sur 
une confusion trop fréquente entre l’instruction et l’intelli- 
gence, d’où la modestie populaire conclut que les hommes 
instruits sont seuls aptes à gouverner. Or, cette méprise, quoi- 
que très-excusable, conduit souvent à choisir des guides inca- 
pables Une meilleure appréciation de notre société apprendra 
au peuple que, malgré l’orgueil de nos lettrés et même de nos 
savants, c’est hors de leur sein que se trouvent aqjourd’hui la 
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plupart des esprits vraiment poissants, parmi ces praticiens si 
dédaignés, et quelquefois chez les plus illettrés prolétaires. 
On jugeait mieux au moyen âge, où, l’éducation l’emportant 
sur l’instruction , on savait admirer et utiliser la profonde sa- 
gesse réelle de chevaliers fort ignorants. La rectitude, la saga- 
dté, et même la cohérence, sont, en général, des qualités 
très-indépendantes de toute instruction , et leur culture résulte 
jusqu’ici beaucoup plus de la vie pratique que de l’apprentissage 
théorique. Quant à l’esprit d’ensemble, principale base de 
toute aptitude politique, on peut garantir aujourd’hui qu’il 
manque surtout aux classes lettrées. 

Cette remarque conduit à apprécier, en second lieu, la prin- 
cipale source du grave préjugé que je reproche & nos prolétaires 
les plus émancipés. 11 tient surtout, en effet, à leur confusion 
vicieuse entre toutes les sortes d'instruction. La déplorable 
confiance politique qu’Us accordent encore aux littérateurs et 
aux avocats montre que le prestige pédantocratique survit chez 
eux aux prestiges théologiques et monarchiques. Mais le cours 
naturel de notre existence républicaine ne tardera point à le 
dissiper aussi , d’accord avec l'influence systématique de la saine 
philosophie. L’instinct populaire sentira bientôt que l’exercice 
continu des talents d’expression, écrite ou orale, loin de con- 
stituer une garantie réelle d’aptitude à la conception , tend , au 
contraire, à nous rendre incapables de toute appréciation nette 
et décisive. Reposant sur une instruction dépourvue de tous 
véritables principes, il suppose ou entraîne presque toujours 
l’ahsence totale de convictions fixes. Habiles ù formuler les 
pensées d’autrui, la plupart des esprits ainsi cultivés devien- 
nent finalement incapables de discerner le vrai du faux, envers 
les moindres sujets, même quaud leur propre intérêt l’exige. 
Le peuple doit donc renoncer aujourd’hui à l’aveugle vénéra- 
tion qui l’entraîne trop souvent à leur confier ses destinées 
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sociales. Ce sentiment hiérarchique est sans doute indispensable 
au bon ordre; mais il a besoin d’être mieux dirigé. 

Ainsi conduits à examiner quelle doit être leur propre pré- 
paration mentale , et dès lors celle de leurs vrais organes, les 
prolétaires sentiront qu’elle consiste surtout à systématiser, 
par de saines études scientifiques, leur culture spontanée de 
l’esprit positif. Leurs travaux journaliers provoquent l’essor 
rudimentaire de la véritable méthode philosophique, et di- 
rigent leur attention vers les principales lois naturelles. Aussi 
les prolétaires parisiens, type naturel du peuple occidental, 
sentent-ils mieux que la plupart de nos savants cette intime 
combinaison de la réalité avec Futilité qui caractérise l’esprit 
positif. Leurs fonctions spéciales excitent beaucoup moins les 
besoins de généralité et de liaison. Mais elles laissent un loisir 
mental très-propre à développer, sous cç rapport , les inclina- 
tions naturelles de tous les bons esprits. Toutefois, c’est surtout 
l’impulsion sociale qui bientôt fera sentir au peuple combien il 
lui importe de compléter et de coordonner ses conceptions 
réelles. Décidé maintenant à rectifier autant que possible un 
ordre vicieux, il comprendra la nécessité d'en connaître d’abord 
les véritables lois, comme envers toute autre économie exté- 
rieure. 11 sentira ensuite qu’on ne peut bien apprécier ce qui 
est sans le rattacher, d’une part, à ce qui a été , d’une autre, à 
ce qui sera. Le besoin même de modifier le cours naturel des 
phénomènes sociaux lui fera désirer de connaître la suite de 
leurs antécédents et leurs tendances spontanées, afin d’y mieux 
éviter toute intervention vicieuse ou superflue. Ayant ainsi 
reconnu que l’art politique dépend, encore plus qu’aucun 
autre, de la science correspondante, l’esprit populaire sentira 
bientôt que cette science, loin d’être isolée, exige l’étude préa- 
lable de l’homme individuel et du monde extérieur. Dès lors, il 
aura remonté toute la hiérarchie élémentaire des conceptions 
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positives, et reviendra systématiquement à ia source où le pla- 
cent spontanément ses occupations spéciales, essentiellement 
relatives à l’existence inorganique. Ce cours nécessaire de la 
raison prolétaire lui représentera bientôt la philosophie posi- 
tive comme la seule qui convienne au peuple, soit pour la 
théorie, soit pour la pratique, puisqu’elle embrasse le même 
domaine avec la même destination, et qu’elle accorde la même 
prépondérance aux considérations sociales. L’instinct populaire 
sentira ainsi qu’une telle doctrine se borne à systématiser ce 
qui en lui reste spontané, et que cette coordination augmente 
beaucoup l’efficacité, publique et privée, de la morale et du 
bon seas, double base commune des deux sagesses, spéculative 
et active, désormais inséparables. Nos prolétaires rougiront 
alors d’avoir jamais confié les plus difficiles recherches à des 
esprits qui ne conçoivent pas même l’exacte différence entre 
un centimètre cube et un décimètre cube, b'une autre part, 
on doit peu craindre que les savants proprement dits, si 
respectés des classes moyennes, acquièrent maintenant beau- 
coup d influence populaire. Ils sont antipathiques au peuple 
par leur indifférence réelle pour les grandes questions sociales , 
devant lesquelles s’effacent nécessairement leurs puérilités aca- 
démiques. Leur empirique spécialité les rend incapables de 
satisfaire les justes exigences de ces naïves intelligences, qui, 
suivant la formule du grand Molière, aspirent toujours à 
avoir des clartés, de tout, A mesure que la vaine ambition des 
savants actuels les pousse hors de leurs anciennes enceintes, 
la raison vulgaire s’étonne de constater combien leur régime si 
vanté a rétréci leur intelligence . sauf envers quelques questions 
peu étendues et rarement importantes. La saine philosophie 
dissipera cette surprise naturelle en expliquant comment celte 
sorte d’idiotisme académique dut résulter de la vicieuse pro- 
longation d’un mode transitoire. Progressif pendant les trois 
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derniers siècles , polir élaborer le long préambule scientifique 
de la rénovation philosophique projetée par Bacon et Descartes, 
ce régime provisoire a dû devenir rétrograde depuis que l’ac- 
complissement de cfette préparation permet la construction 
directe de la véritable science, nécessairement relative à l' Hu- 
manité. Loin de seconder aujourd’hui le principal essor de 
l’esprit moderne , il en entrave beaucoup, surtout eu France , 
l’extension et la coordination décisives, cômme l’avait admi- 
rablement pressenti la sagesse révolutionnaire de la Convention, 
quand elle osa supprimer l’Académie des sciences. Nos prolé- 
taires ne tarderont pas à comprendre combien l’instinct poli- 
tique de la grande assemblée fut alors heureux. -On doit donc 
présumer qu’ils sauront retirer leur confiance aux esprits mé- 
taphysiques ou littéraires sans se livrer au mauvais esprit 
scientifique. Leur but social leur inspirera le besoin de géné- 
ralité autant que celui de positivité. Tandis que la spécialité 
propre aux chefs industriels continuera de leur faire admirer 
nos savants , le peuple se trouvera politiquement entfatné vers 
les vrais philosophes, dont le très-petit nombre actuel s’ac- 
croîtra bientôt d’après l’appel et même le recrutement prolé- 
taires. 

Quant aux conditions morales de l’essor populaire, elles ré- 
sultent surtout d'un actif sentiment de la dignité fondamentale 
du prolétariat combiné avec l’instinct de sa destination ac- 
tuelle. 

Sous le premier aspect, nos prolétaires peuvent se borner k 
se considérer moralement comme de vrais fonctionnaires pu- 
blics, à la fois spéciaux et généraux. Un tel caractère ne doit 
d’ailleurs aucunement altérer leur mode actuel de rétribution 
privée, naturellement propre & tout service assex immédiat et 
assez circonscrit pour que son appréciation spéciale soit directe 
et habituelle. Il faut seulement compléter cette récompense in- 
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dividnelle de chaque acte par une juste gratitude sociale envers 
l’agent, comme nos moeurs le font déjà dans les professions dites 
libérales, où le salaire ne dispense point de la reconnaissance. 
C’est ainsi que la spontanéité républicaine de la Convention 
avait empiriquement devancé les indications systématiques de 
la saine philosophie pour caractériser la coopération popu- 
laire. Afin de sentir la dignité réelle de leurs travaux propres, 
il suffit aux divers prolétaires d’en supposer la suppression , ou 
même la suspension, qui troublerait aussitôt tout l’ordre élé- 
mentàire de l'existence moderne. Us doivent aujourd’hui com- 
prendre moins leur participation générale, principale source de 
l’opinion publique, et dès lors appui essentiel de l’autorité mo- 
rale. Mais, suivant mes explications antérieures, cet office normal 
ressort tellement de leur nature et de leur situation, il est d’ail- 
leurs si conforme à leurs besoins collectifs, que son appréciation 
leur deviendra bientôt familière, à mesure que le cours des évé- 
nements en permettra, et même en exigera, l’application carac- 
téristique. Ce sentiment graduel ne pourrait être gravement al- 
téré que par un vicieux exercice de ce que les métaphysiciens 
nomment les droits politiqués. Une telle préoccupation détour- 
nerait le peuple des questions morales relatives à l’usage du 
pouvoir pour le livrer aux vains débats qui en concernent la 
possession habituelle. Mais ce danger est peù redoutable, surtout 
en France , où l'instinct prolétaire n’est égaré par aucun fana- 
tisme métaphysique. Les doctorales remontrances de nos idéo- 
logues, même officiels, n’empêcheront pas la sagesse populaire 
de sentir ailleurs sa vraie destination sociale. A la saturation ac- 
tuelle de votes électoraux, succédera bientôt la désuétude vo- 
lontaire d’une attribution illusoire, qui n’a plus même l’attrait 
dû privilège. D'impuissants efforts pour concentrer l’attention 
du peuple sur les questions politiques proprement dites ne sau- 
raient le détourner des .véritables questions sociales , dont la 


Digitized by L.OOQ le 



19* 


SYSTÈME DE POLITIQUE POS1T1YE. 


solution réelle est surtout morale. 11 ne laissera jamais réduire 
la grande révolution à de simples substitutions de personnes 
ou de coteries, ni même à des modifications quelconques dans 
la constitution du pouvoir central. 

Ces dispositions du peuple en exigent d’équivalentes chez 
ceux qui aspirent à sa confiance spirituelle. Ils doivent, comme 
lui, placer les questions sociales au-dessus des simples questions 
politiques, et ils doivent, mieux que lui, apprécier la nature 
essentiellement morale des solutions correspondantes. Au fond, 
cela revient à prendre pour base normale de l’organisation mo- 
derne la séparation systématique des deux puissances élémen- 
taires Ce principe est tellement conforme aux vrais besoins 
populaires, que bientôt le peuple en exigera l'admission de tous 
ses guides intellectuels. Pour mieux l'assurer, ils les obligera , 
sans doute , à abdiquer formellement toute prétention person- 
nelle au pouvoir temporel, soit central, soit même locaL Ainsi 
voués irrévocablement au sacerdoce de l’Humanité, les vrais 
philosophes inspireront plus de confiance à leurs alliés prolé- 
taires , et aussi aux classes dirigeantes. Dispensée de l'applica- 
tion immédiate, la théorie sociale pourra prendre un libre essor, 
qui, loin d'être perturbateur, préparera dignement l’avenir 
normal, sans négliger la transition présente. En même temps, 
dégagée de vaines prétentions doctorales, la pratique ne con- 
servera plus aucune affinité rétrograde avec des doctrines épui- 
sées, et s'adaptera graduellement aux indications rénovatrices 
de l'esprit public , tout en accomplissant avec énergie son indis- 
pensable office matériel. 

Pour mieux convenir à leur destination, actuelle et .finale, 
les mœurs populaires doivent seulement développer davantage 
leur caractère spontané. Gela exige surtout que l’instinct pro- 
létaire se purifie de toute vaine ambition de grandeur ou de 
richesse personnelles. L’empirisme métaphysique réduirait vo- 
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lontiers la grande révolution à élargir au peuple l’accès habituel 
du pouvoir, politique ou civil , au delà des anciennes limites. 
Mais cette faculté, quoique indispensable à l’ordre final , est loin 
de satisfaire aux vraies conditions populaires , puisqu’elle ne 
comporte que des améliorations individuelles, qui ne changent 
pas le sort de la masse sociale , ou plutôt qui tendent souvent 
à l’empirer, par la désertion des membres les plus énergiques. 
La Convention seule a su comprendre dignement une telle in* 
fluence. Elle seule sut honorer les prolétaires en tant que tels, 
dans leur office spécial, et dans leur participation générale à 
la vie publique, principale compensation de leur condition 
matérielle. Tous les chefs, rétrogrades ou stationnaires, qui 
lui ont succédé , ont tenté , au contraire , de les détourner du 
but social, en leur facilitant l’accès individuel des positions 
supérieures. L’aveugle routine des classes moyennes les a invo- 
lontairement associées à cette politique corruptrice , en leur 
faisant prôner l’universelle imitation des habitudes d’épargne 
qui ne conviennent qu’à elles. Ces habitudes sont indispensa- 
bles pour accumuler et administrer les capitaux ; elles doivent 
donc prévaloir dans la partie intermédiaire de l’organisme final. 
Mais elles seraient déplacées, et même funestes, partout ail- 
leurs, là où l’existence matérielle dépend surtout d’un salaire 
quelconque. Les philosophes et les prolétaires doivent également 
repousser des mœurs qui tendent à dégrader leur caractère 
moral , sans améliorer ordinairement leur situation physique. 
Chez les uns et les autres , l’absence de toute grave responsa- 
bilité pratique , et le libre essor, tant public que privé , de la 
vie spéculative et affective , constituent les principales condi- 
tions du vrai bonheur. Malgré les prédications de nos écono- 
mistes sur l’efficacité sociale des caisses d’épargne , la saine phi- 
losophie justifiera pleinement les répugnances décisives de 
rinstinct populaire , qui y voit surtout une source continue de 
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corruption morale, parla compression habituelle des sentiments 
généreux. Les empiriques déclamations contre les cabarets ne les 
empêcheront pas d’être jusqu’ici les seuls salons du peuple, qui 
va y cultiver une sociabilité beaucoup plus recommandable que 
l’égoïste fréquentation des lieux de dépôt. Quant aux vrais dan- 
gers personnels de cette sage imprévoyance , la civilisation les 
diminue toujours , sans ôter au prolétaire le caractère qui con- 
stitue à la fois son principal mérite et sa plus précieuse conso- 
lation. Cette rectification résulte surtout d’un essor croissant 
des affections et des pensées. En appelant dignement le peuple 
à la yie publique, le régime positif saura faire du club le meil- 
leur correctif du cabaret. Sous ce rapport, les mœurs philoso- 
phiques out aujourd’hui besoin de suivre les généreuses inspi- 
rations de l'instinct populaire. Toute avidité pécuniaire, comme 
toute ambition temporelle, deviendra bientôt une source légi- 
time de suspicion envers ceux qui , aspirant au gouvernement 
spirituel de l’humanité, indiqueraient ainsi au peuple leur in- 
suffisance morale, ordinairement liée à une secrète impuissance 
mentale. 

Le pouvoir moral des philosophes assistés des prolétaires est 
surtout destiné, daps l’économie positive, à modifier sans cesse, 
par une juste répartition de l’estime, le classement social, où 
doit toujours prévaloir la prépondérance matérielle. En respec- 
tant la subordination des offices, on jugera ainsi chaque fonc- 
tionnaire, suivant la valeur propre de sou esprit et de son cœur, 
en fuyant l’anarchie autant qqe la servilité Rien ne saurait em- 
pêcher le peuple de reconnaître même que les vraies qualités 
indispensables aux divers postes pratiques sont fort au-dessous 
de la prépondérance temporelle qu’ils procurent. Il sentira de 
plus en plus que la véritable félicité humaine n’y est point atta- 
chée, et qu’elle peut appartenir davantage à sa modeste con- 
dition, sauf chez les êtres exceptionnels qui doivent aspirer au 
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commandement, d’après une organisation, plutôt funeste que 
favorable, que notre sagesse collective applique seule au bien 
commun, tes vrais prolétaires, comme les vrais philosophes, ces- 
seront bientôt d’envier une grandeur inévitablement assujettie 
à une grave responsabilité. Quand cette compensation ne sera 
plus illusoire, le peuple reconnaîtra que tout l’art social est dl- 
rigé vers sa juste satisfaction continue, d’après l’actif concours 
de ses chefs spirituels avec ses chefs temporels. Dès lors , il ne 
désirera ni la célébrité achetée par de pénibles méditations ha- 
bituelles, ni la puissance chargée de constants soucis. En laissant 
surgir librement d’indispensables vocations théoriques et prati- 
ques, U masse sociale pourra se féliciter d’une situation con- 
forme à notre constitution ordinaire, qui lie surtout le bonheur 
réel à l’exercice modéré du sentiment, de la raisoo, et de l’ac- 
tivité. L’urgence matérielle étant écartée, chacun cherchera la 
juste rétribution de sa bonne conduite dans l'estime durable , 
môme posthume, de la portion de l’humanité qui a pu l’appré- 
cier. 'En un mol, la qualification, conservée par une fausse mo- 
destie, mais émanée d’un instinct anticipé de la réalité sociale, 
caractérisera de plus en plus tous les fonctionnaires supérieurs 
comme les serviteurs involontaires de leurs subordonnés volon- 
taires. Sans aucune utopie, la société positive se trouvera telle- 
ment organisée que ses chefs, théoriques ou pratiques-, au mi- 
lieu de leurs avantages personnels, regretteront souvent de 
n’étre pas nés pu restés prolétaires. Pour les grandes âmes, la 
prééminence temporelle ou spirituelle n’a jamais procuré de 
solide satisfaction que par un essor plus complet du senti- 
ment social, d’après une meilleure participation au bien com- 
mun. Or, le principal mérite de l’ordre final consistera à 
rendre habituellement accessible h tous cette heureuse liaison 
de la vie privée à la vie publique, en assurant au moindre 
citoyen une influence sociale, non pas impérative, mais cou- 
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sullatlve , toujours proportionnée à son zèle et à son mérite. 

Tous les aperçus propres à cette troisième partie confirment 
son indication initiale sur l’aptitude nécessaire du prolétariat à 
constituer le principal appui, non-seulement du système défini- 
tif, mais aussi de notre régime provisoire, qui, ainsi conçu, 
différera le moins possible de l’état normal qu’il doit préparer. 
Les principales conditions que j’ai assignées à cette politique de 
transition, en terminant la seconde partie, trouvent leur meil- 
leure garantie dans les dispositions naturelles du peuple ocd- 
dentel, surtout en France. Nos chefs temporels doivent plutôt 
suivre sagement les tendances populaires que prétendre à les di- 
riger : car elles sont spontanément conformes à nos vrais be- 
soins actuels, soit de liberté , soit d’ordre public. 

La liberté d'examen et d’exposition , que la France possède 
avec une plénitude ailleurs impossible , repose principalement 
sur l’émancipation mentale de nos prolétaires, surtout parisiens. 
Ils se sont affranchis de toute théologie , sans accepter aucune 
métaphysique. Mais leur absence totale de convictions systéma- 
tiques se concilie admirablement avec une soumission d’esprit 
qui les dispose à accueillir celles où la réalité et Futilité se trou- 
veraient assez combinées. Toutes les autres classes actuelles se- 
raient volontiers oppressives, pour imposer des doctrines inca- 
pables de résister à la discussion. C’est du peuple seul que les 
vrais philosophes doivent attendre la consolidation et l’exten- 
sion d’une liberté indispensable à leur office. Mais aucune ga- 
rantie légale ne saurait inspirer autant de sécurité que cette heu- 
reuse garantie morale. Quelles que puissent jamais être les 
velléités rétrogrades ou stationnaires de certains chefs ou partis, 
nulle oppression réelle n’est possible avec une telle population. 
C’est le titre le plus décisif pour confirmer à la France sa prési- 
dence naturelle de la grande élaboration occidentale. Les disposi- 
tions populaires surmonteront bientôt les répugnances qu’excite 
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encore l’indispensable extension de notre liberté à l’association 
et à l’enseignement. Une population aussi sociable ne se laissera 
pas ôter définitivement les libres réunions habituelles où elle 
peut à la fois satisfaire ses goûts dominants et surveiller ses 
principaux intérêts Son besoin profondément senti d’une in- 
struction réelle, que les métaphysiciens et les théologiens sont 
également incapables de lui donner , la poussera de plus en 
plus à seconder, avec une irrésistible énergie, la vraie liberté 
d’enseignement , dont les conditions essentielles seraient long- 
temps éludées sans un tel appui. 

Quant à l’ordre public, la garantie populaire n’y est pas 
moins nécessaire, au dedans comme au dehors. La paix dépend 
autant que la liberté de la disposition fondamentale de nos 
prolétaires. 

C’est surtout à leur énergique répugnance pour la guerre que 
l’Occident doit aujourd’hui son admirable tranquillité. Les vains 
regrets des divers partis rétrogrades sur la décadence de l’esprit 
militaire sont moins expressifs que l’institution indispensable , 
d’abord française, puis occidentale , du recrutement forcé, qui 
Indique naïvement nos mœurs véritables. Malgré de factices dé- 
clamations, il faut bien reconnaître ainsi que, dans nos armées, 
les officiers sont seuls volontaires. Aucune clasSh , d’ailleurs, ne 
participe moins que les prolétaires aux préventions nationales 
qui , quoique très-affaiblies déjà, divisent encore la grande fa- 
mille occidentale. Ellessont plus actives chez les classes moyennes, 
surtout à raison des rivalités industrielles qui s’y rattachent. 
Aux yeux prolétaires, elles s’effacent partout devant la simili- 
tude fondamentale des penchants et des situations. Cette heu- 
reuse conformité prendra bientôt une consistance décisive par 
l’essor universel de la grande question sociale que le peuple 
soulève aujourd’hui pour obtenir enfin sa digne incorporation 
à l’ordre moderne. Nulle aberration, militaire ou industrielle, 
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n’empêcbera plus un tel intérêt de maintenir , par son uniforme 
prépondérance, l’harmonie générale de l’Occident. 

A la vérité, ces puissantes émotions sociales sont moine favo- 
rables à l’ordre intérieur qu’à la paix extérieure. Mais les jusJes 
alarmes propres à notre anarchie spirituelle ne doivent pas em- 
pêcher de reconnaître aussi les garanties spontanées que noos 
offrent, même à cet égard, les vraies tendances populaires. C’est 
surtout du peuple qu’on doit attendre la prépondérance du pou- 
voir central sur le pouvoir local, ci-dessus jugée indispensable 
à l’ordre public. Sous la seule condition de ne susciter aucune 
crainte de rétrogradation, le gouvernement proprement dit 
obtiendra facilement son appui contre une assemblée on pré- 
vaudront presque tqujours des tendances anti-prolétaires. Entre 
ces deux branches du pouvoir temporel, l’instinct populaire 
préfère spontanément celle dont le caractère plus pratique et 
l’efficacité moins équivoque correspondent mieux à ses vœux 
essentiels. De vaines discussions constitutionnelles, peuvent con- 
venir aux ambitieux des classes moyennes , en facilitant leur 
avènement politique. Mais celte stérile agitation inspire peu 
d’intérêt , et souvent un juste mépris , au peuple qui n’en sau- 
rait profiter, et dont elle tend à éluder les réclamations légi- 
times, en augmentant l’instabilité du seul pouvoir capable d’y 
satisfaire. La prédilection populaire est donc assurée à toute 
administration qui saura la mériter, surtout en France , ob les 
passions politiques sont déjà effacées sous l’irrévocable ascen- 
dant des questions sociales. En consolidant le pouvoir central , 
l’appui des prolétaires doit aussi en améliorer beaucoup le ca- 
ractère habituel; car il le dépouillera de toute vaine prétention 
théorique , pour le réduire à sa vraie destination pratique. Sous 
tous ces aspects, les vœux systématiques des philosophes seront 
beaucoup secondés désormais par l’infiqence spontanée de leurs 
alliés prolétaires. 
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Pour mieux caractériser cette salutaire intervention du peuple 
dans la politique actuelle , je dois ajouter une dernière indica- 
tion sur la source propre à fournir un pouvoir central capable 
de diriger la transition temporelle jusqu’à la cessation de l’in- 
terrègne spirituel. 

L’beureuse équivoque que présente , surtout en français , le 
mot peuple , rappelle sans cesse que les prolétaires ne forment 
point une véritable classe, mais constituent la masse sociale , 
d’où émanent, comme autant d’organes nécessaires, les di- 
verses classes spéciales. Depuis l’extinction des castes, dont la 
royauté fut le dernier vestige , c’est parmi les prolétaires que se 
recrutent essentiellement nos chefs temporels. L’état normal 
exige seulement que ces nouvelles puissances ne deviennent pas 
directement publiques, sans avoir exercé d’abord, dans les tra- 
vaux privés , une autorité pratique indispensable à leur éduca- 
tion politique. En tout régime régulier, le gouvernement pro- 
prement dit ne peut être qu’une expansion de la prépondérance 
civile. C’est pourquoi l’ordre final des sociétés modernes assure 
le pouvoir temporel aux principaux chefs des travaux indus- 
triels. Quoiqu’ils y semblent encore impropres, il ne tarderont 
pas à l’obtenir, à mesure que la réorganisation spirituelle les en 
rendra plus dignes, et leur en facilitera d’ailleurs l’exercice ep 
simplifiant son caractère, dès lors purement pratique. 

Néanmoins, aucune de ces deux conditions ne se trouve assez 
remplie aujourd’hui pour permettre l’accès habituel du pouvoir 
temporel à ceux qui en deviendront finalement les organes ré- 
guliers. Ils peuvent y bien remplir déjà les divers offices spé- 
ciaux, comme nous l’avons récemment vu, même envers les 
fonctions qui paraissent les plus étrangères aux aptitudes in- 
dustrielles. Mais, quant à remplacer la royauté dans son office 
central , ces classes en sont maintenant incapables , sauf des 
exceptions personnelles , que rien n’annonce aujourd’hui , et 
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dont ne doit pas dépendre notre régime provisoire. L’élévation 
des vues et des sentiments leur manquent trop jusqu’ici pour 
leur permettre maintenant une telle ascension politique. D’ail- 
leurs, hors de l’iudustrie, cette double condition de la supré- 
matie pratique ne se trouve pas, en général, mieux remplie. 
Elle l’est beaucoup moins chez les savants , principalement en 
France, ob le régime académique a tellement rétréci l’esprit, des- 
séché le coeur, et énervé le caractère, que la plupart d’entre eux 
sont inhabiles à la vie réelle, et surtout indignes du moindre 
commandement, même scientifique. 

Cette inaptitude sociale de nos diverses classes spéciales 
oblige à satisfaire autrement une telle exigence révolutionnaire, 
en s’adressant là où l’esprit d’ensemble se trouve moins com- 
primé et le sentiment du devoir mieux cultivé. La saine théorie 
historique me conduit à déclarer, sans hésitation, que nos pro- 
létaires peuvent seuls fournir habituellement de dignes posses- 
seurs du suprême pouvoir temporel, jusqu’à la terminaison de 
l’interrègne spirituel, c’est-à-dire pendant une génération au 
moins. 

En écartant tout prestige pédantocratique ou aristocratique, 
un examen rationnel montre aisément, d’après les indications 
initiales de cette troisième partie, que, chez le peuple, la géné- 
ralité des pensées et la générosité des sentiments sont plus faciles 
et plus directes que partout ailleurs. Un défaut ordinaire de no- 
tions et d’habitudes administratives rendrait nos prolétaires peu 
propres aux divers offices spéciaux du gouvernement pratique. 
Mais il n’en résulte aucune exclusion quant à l’autorité suprême, 
ni envers toutes les hautes fonctions temporelles qui exigent 
une vraie généralité sans supposer aucune spécialité. Quand ces 
postes éminents seront occupés par de dignes prolétaires, leur 
sage et modeste instinct saura bien trouver des organes conve- 
nables, au sein des classes qui les ont fournis jusqu’ici. Leur 
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salutaire prépondérance assurant désormais le caractère prati- 
que et l’esprit progressif du gouvernement, ils pourront utiliser 
sans danger toutes les aptitudes spéciales, même celles qui, pla- 
cées trop haut , répugneraient le plus au service républicain. 
Tous les éléments temporels propres aux diverses phases mo- 
dernes fourniront ainsi d’heureux auxiliaires de notre transition 
finale , surtout parmi les militaires et les juges , aisément sus- 
ceptibles d’une sincère transformation républicaine, sous cette 
puissante impulsion prolétaire. Pendant qu’une telle suprématie 
rassurera et calmera la masse populaire, sans exiger aucune 
grave compression habituelle, elle réagira sur les chefs indus- 
triels de manière à les rendre de plus en plus dignes de leur 
finale élévation temporelle , à mesure que leurs sentiments s’é- 
pureront et que leurs vues s’élargiront. 

Ainsi , les conditions de la liberté et celles de l’ordre public 
vont concourir à transférer révolutionnairement le pouvoir cen- 
tral à quelques éminents prolétaires, tant que durera l’interrè- 
gne spirituel. Leur avènement nécessaire ne répandra point 
chez leurs frères une ambition perturbatrice, comme celle qu’y 
excite aujourd’hui l’ardeur des richesses ; car tous sentiront ai- 
sément la nature exceptionnelle et les conditions indispensables 
de cette rare grandeur. 

La destination d’une telle anomalie politique détermine aussi 
son mode d’accomplissement. Il faut, en effet, l’affranchir de 
celte routine intéressée qui, pendant la dernière génération, fit 
du pouvoir local une sorte d’apprentissage obligatoire pour le 
pouvoir central, quoique celui-ci fût toujours le vrai but des 
ambitions parlementaires. Une irrécusable expérience a trop 
confirmé, sous ce rapport, les saines indications théoriques, qui 
représentent un tel mode comme ne pouvant laisser surgir que 
de vains discoureurs, dépourvus de toute véritable aptitude po- 
litique, suivant le type girondin. Ontre que nos prolétaires se- 
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raient peu propres à triompher ainsi, on doit assurer que, s’ils 
avaient le malheur d’y parvenir, ils y perdraient la rectitude et 
la spontanéité qui constituent aujourd’hui leurs vrais titres à ce 
commandement exceptionnel. 

C’est donc d’emblée , et sans aucun circuit parlementaire , 
que nos chefe prolétaires devront monter au poste temporaire 
que leur assigne le positivisme. Notre marche directe vers la ré- 
génération finale pourra dès lors prendre nettement son vrai 
caractère, autant paisible qu’énergique, par le concours, spon- 
tané et systématique, de philosophes purs de toute ambition 
temporelle avec des dictateurs étrangers à toute tyrannie spiri- 
tuelle. La raison publique flétrira désormais, comme étant à la 
fois perturbateur et arriéré , tout docteur qui prétendra com- 
mander et tout gouverneur qui voudrait enseigner. En un mot, 
notre gouvernement révolutionnaire aura subi l’intime transfor- 
mation qu’eût exigée celui de la Convention, si cette admirable 
création politique avait pu, suivant l’intention officielle , durer 
jusqu’à la paix générale. 

Tel est le pacte définitif entre les vrais philosophes et les vrais 
prolétaires, pour diriger la terminaison organique de la grande 
révolution, par un sage prolongement du régime propre à la 
Convention , en s’efforçant d’oublier toutes les traditions em- 
piriques de ses divers successeurs, rétrogrades ou stationnaires. 
L’esprit d’ensemble et le sentiment social dominent également 
les deux éléments de cette combinaison fondamentale, garantie 
nécessaire de la présente transition, et gage certain de l’avenir 
normaL Si l’un d’eux en constitue le représentant spontané , 
l’autre en doit devenir l’organe systématique. Les lacunes théo- 
riques de nos prolétaires seront aisément réparées par les phi- 
losophes , qui , sous l’irrésistible invocation de la sociabilité , 
leur imposeront l’étude de la saine théorie historique, sans 


Digitized by L.OOQ le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — TROISIÈME PARTIE. 203 

laquelle la solidarité humaine ne serait sentie que dépourvue 
de sa perpétuité caractéristique. Quoique 1’insuffisance morale 
des philosophes actuels offre plus d'obstacles aux prolé- 
taires, la réaction populaire s'y trouvera assistée de hautes 
convictions sur Tuniverselle prépondérance du cœur, pro- 
pres à surmonter le vain orgueil qui troublerait le concert réno- 
vateur. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

INFLUENCE FÉMININE DU POSITIVISME. 


Quelque ascendant que l’active adhésion des prolétaires doive 
procurer à l’influence sociale des philosophes , l’impulsion ré- 
génératrice exige encore un troisième élément. Indiqué par la 
vraie théorie de la nature humaine, et confirmé par la saine 
appréciation historique de la grande crise moderne. 

Notre constitution morale ne se compose pas seulement de 
la raison et de l’activité, que représentent respectivement les 
deux éléments philosophique et populaire. Elle est aussi ca- 
ractérisée par le sentiment, où réside même son principe pré- 
pondérant , suivant la théorie exposée au début de ce dis- 
cours. Or, ce moteur suprême, seule base réelle de l’unité 
humaine, ne se trouve point représenté d une manière assez 
directe ni assez complète dans l’alliance fondamentale que 
nous venons de caractériser entre les philosophes et les prolé- 
taires. 

Sans doute , le sentiment social dominera l’essor décisif de 
chacune de ces deux puissances. Mais sa source n’y est point 
assez pure ni assez intime pour que son efficacité pût y suffire 
à sa destination, sans une inspiration plus spontanée et mieux 
soutenue. 

La sociabilité des nouveaux philosophes aura beaucoup de 
consistance, en tant que liée à des convictions systématiques : 
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mais sa propre rationnalité amortirait trop son énergie, si une 
impulsion moins réfléchie ne venait habituellement la ranimer. 
Quoique leur noble office public doive bientôt imprimer à leurs 
sentiments une activité inconnue aux penseurs abstraits , celte 
excitation collective ne peut dispenser d’émotions privées. 
Même ce que leurs mœurs gagneront au commerce des prolé- 
taires, ne saurait suffire pour compenser les lacunes ordinaires 
de l’organisation spéculative. 

D’un autre côté, si les affections propres au peuple sont plus 
spontanées et plus énergiques que celles des philosophes, elles 
ont, en général, moins de persévérance et de pureté. Leur 
destination active ne leur permet pas d’être assez désintéressées 
ni assez fixes. Tous les avantages moraux inhérents à la systé- 
matisation de l'élément populaire seraient incapables d’y com- 
penser les stimulations égoïstes d'une situation exigeante, sans 
l’assistance naturelle d'émotions plus douces et plus constantes. 
En dispensant les prolétaires de formuler leurs griefs ou leurs 
vœux, les philosophes n’en peuvent transformer l'inévitable 
personnalité. 

Ainsi, l'alliance nécessaire qui dirigera notre réorganisation 
manque encore d’une suffisante représentation du suprême ré- 
gulateur humain. 11 n’y peut dignement entrer que d'après un 
élément qui lui soit directement propre, comme l'élément phi- 
losophique l'est à la raison et l'élément populaire à l'activité. 
Tel sera le motif fondamental de l'indispensable adjonction des 
femmes à la coalition rénovatrice, aussitôt que ses tendances 
et ses besoins deviendront assez appréciables. Ce troisième élé- 
ment permettra seul à l'impulsion organique de prendre son 
vrai caractère définitif, en y assurant spontanément la subor- 
dination continue de la raison et de l’activité à l'amour uni- 
versel, de manière à prévenir autant que possible les divaga- 
tions de l’uné et les perturbations de l’autre. 

1* 
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Si son Incorporation offre au positivisme un moyen indispen- 
sable , elle lui présente aussi un devoir inévitable , pour com- 
pléter l’ensemble du mouvement moderne, auquel les femmes 
sont jusqu’ici restées trop étrangères. 

La révolution n’a pu encore leur inspirer que des sympathies 
individuelles, sans aucune adhésion collective, d’après le ca- 
ractère essentiellement négatif propre à sa première partie. 
C’est surtout au moyen âge qu’elles continuent à rapporter 
leurs prédilections sociales. Or, cette préférence n’est pas seu- 
lement due, comme on le croit, & leurs justes regrets sur la 
décadence des moeurs chevaleresques. Sans doute, le moyen 
âge leor offre l’unique époque où le culte de la femme ait été 
diguement organisé. Hais un motif plus intime et moins inté- 
ressé détermine surtout leur attrait spontané pour ces beaux 
souyenirs. L’élément le plus moral de l’humanité doit préférer 
à tout autre le seul régime qui érigea directement en principe 
la prépondérance de la morale sur la politique. Telle est, j’ose 
l’assurer, la source secrète des principaux regrets qu’inspire 
encore aux femmes l’irrévocable décomposition du système so- 
cial propre au moyen âge. 

Sans qu’elles dédaignent les divers progrès spéciaux que 
l’humanité doit au mouvement moderne , ils ne sauraient com- 
penser, à leurs yeux, la rétrogradation générale que leur 
semble indiquer une vicieuse tendance à rétablir l’antique su- 
prématie de la politique sur la morale. La nécessité passagère 
d’une telle aberration , correspondante à la dictature tem- 
porelle qu’exigea l’imperfection de la spiritualité catholique, 
doit être peu appréciée, faute d’une vraie théorie historique, 
par des esprits presque étrangers à la vie active. C’est donc à 
tort que les femmes ont été souvent taxées de tendance rétro- 
grade, en vertu de ces nobles regrets. Elles seraient mieux 
fondées à nous adresser un tel reproche, pour notre aveugle 
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admiration du régime grec ou romain, tant placé encore au- 
dessus de l’organisation catholico-féodale. Mais une telle erreur 
doit surtout sa persistance à une absurde éducation, dont les 
femmes sont heureusement préservées. 

Quoi qu’il en soit, ces dispositions féminines représentent 
naïvement la principale condition de notre vraie régénération, 
le besoin de rétablir la subordination systématique de la poli- 
tique à la morale, sur une base plus directe, plus étendue, 
et plus durable que celle du moyen âge. Le culte de la femme 
constitue dès lors un résultat caractéristique d’un tel régime. 
Voilà donc à quel prix le mouvement rénovateur obtiendra 
l’intime adhésion des femmes. Un tel programme ne doit 
sembler rétrograde qu’aux philosophes incapables d’y satis- 
faire. 

Les femmes ne repoussent donc pas la révolution, mais seu- 
lement le sentiment anti-historique qui domina sa première 
partie, où l’aveugle réprobation du moyen âge choquait leurs 
principales sympathies. Pouvaient-elles accueillir un régime 
métaphysique qui semblait placer surtout le bonheur humain 
dans l’exercice habituel des droits politiques, pour lesquels 
aucune utopie ne leur inspirera jamais un véritable attrait? 
Mais elles sympathisent profondément avec les justes réclama- 
tions populaires qui caractérisent le but essentiel de la grande 
crise. Leurs vœux spontanés seconderont toujours les efforts 
directs des philosophes et des prolétaires pour transformer 
enfin les débats politiques en transactions sociales, en faisant 
dignement prévaloir les devoirs sur les droits. Si elles regrettent 
leur douce influence antérieure , c’est surtout comme s’effaçant 
aujourd’hui sons un grossier égoïsme , qui n’est plus modifié 
par l’enthousiasme révolutionnaire. Toutes les répugnances 
qu’on leur reproche concourent donc à faire mieux ressortir 
la nécessité fondamentale de dissiper enfin l’intime anarchie 
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morale et mentale d’ob émanent tous les sujets essentiels de 
leurs justes récriminations. 

Afin que les femmes s’associent pleinement & la révolution, 
il suffit aujourd’hui qu’elle tende directement vers sa destina- 
tion organique, sans prolonger vicieusement son préambule 
négatif, dont elles ne pouvaient assez comprendre la nécessité 
pour en excuser les aberrations. Il faut que cette crise finale, 
loin de repousser toute solidarité avec le moyen âge , se pré- 
sente, suivant son vrai caractère historique, comme venant 
réaliser, sur de meilleures bases, l’universelle prépondérance 
qui fut alors conférée à la morale. En un mot, le positivisme 
doit leur faire aimer la seconde partie de la révolution, en 
fondant nos mœurs républicaines sur le sentiment chevale- 
resque. 

C’est uniquement ainsi que se complétera l’impulsion régé- 
nératrice, qui resterait insuffisante sans l’intime concours de 
l'élément humain qui représente le mieux le principe fonda- 
mental du régime définitif, la prépopdérance de la sociabilité 
sur la personnalité. Les philosophes peuvent seuls donner à ce 
principe une consistance vraiment systématique , qui le préser- 
vera de toute sophistique altération. Son énergique activité ne 
saurait émaner que des prolétaires, sans lesquels son application 
serait presque toujours éludée. Mais les femmes doivent seules 
lui procurer une entière pureté , exempte à la fois de réflexion 
et d’oppression. Ainsi instituée, l’alliance rénovatrice offrira 
l’image anticipée de l’état normal de l’humanité, et le type vi- 
vant de notre propre nature. 

Si la nouvelle philosophie ne pouvait obtenir un tel appui, 
elle devrait renoncer à remplacer totalement la théologie dans 
son ancien office social. Mais la théorie fondamentale exposée au 
début de ce discours garantit déjà l’aptitude féminine du posi- 
tivisme, encore plus directement que son efficacité populaire. 
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Car, son principe universel, sa manière de concevoir et de 
traiter le grand problème humain , n’offrent qu’une consécra- 
tion systématique des dispositions qui caractérisent spontané- 
ment les femmes. A ce sexe, comme au peuple, il ouvre une 
noble carrière sociale, en même temps qu’il assure de justes 
satisfactions personnelles. 

En l’un et l’autre cas, ces propriétés générales, loin d’être 
aucunement accidentelles, constituent la suite nécessaire de la 
réalité qui distingue la nouvelle philosophie, fondant toujours 
son libre ascendant sur l'exacte appréciation de ce qui est 
D’empiriques préventions ne sauraient longtemps empêcher les 
femmes de sentir que le positivisme satisfera mieux que le ca- 
tholicisme à tous les besoins, non-seulement intellectuels, 
mais surtout moraux et sociaux , qui les rattachent encore à un 
régime dont leur judicieuse sagacité ne se dissimule point 
la décrépitude. Ces préjugés résultent aujourd’hui d’une con- 
fusion très-excusable entre la saine philosophie et son préam- 
bule scientifique. La sécheresse si justement reprochée aux 
savants se trouve ainsi imputée aux nouveaux philosophes, 
dont l’esprit a dû suivre d’abord un semblable régime. Mais 
l’injustice de cette extension deviendra manifeste quand le con- 
tact s’établira. Les femmes reconnaîtront alors que le danger 
moral de nos études scientifiques tient surtout à leur spéciali- 
sation dispersive et empirique, qui repousse toujours le point 
de vue social. Elles sentiront ainsi qu’une telle influence ne sau- 
rait s’étendre à l’initiation philosophique, même spontanée, où 
ces diverses études ne constituent qu’une suite indispensable 
d’échelons préliminaires pour s’élever dignement aux théories 
sociales, afin de mieux appliquer toute notre existence au per- 
fectionnement universel. Une préparation toujours rapportée à 
cet unique but ne sera plus confondue par le tact féminin avec 
une vie entièrement vouée aux puérilités académiques. Au 
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reste, l’ensemble de ce discours suffirait pleinement pour dis- 
penser, à cet égard , de toute explication préalable. 

Dans le régime positif, la destination sociale des femmes de- 
vient aussitôt une suite nécessaire de leur vraie nature. 

Ce sexe est certainement supérieur au nôtre, quant à l’attri- 
but le plus fondamental de l'espèce humaine , la tendance h 
faire prévaloir la sociabilité sur la personnalité. A ce titre moral, 
indépendant de toute destination matérielle , U mérite toujours 
notre tendre vénération , comme le type le plus pur et le plus 
direct de l’Humanité, qu’aucun emblème ne représentera digne- 
ment sous forme masculine. Mais une telle prééminence natu- 
relle ne saurait procurer aux femmes l’ascendant social qu’on 
a quelquefois osé rêver pour elles, quoique sans leur aveu. 
Car leur supériorité directe quant au but réel de toute l’exis- 
tence humaine se combine avec une infériorité non moins cer- 
taine quant aux divers moyens de l’atteindre. Pour tous les 
genres de force, non-seulement de corps, mais aussi d’esprit 
et de caractère , l’homme surpasse évidemment la femme, sui- 
vant la loi ordinaire du règne animal. Or, la vie pratique est 
nécessairement dominée parla force, et non par l’affectioq, en 
tant qu’elle exige sans cesse une pénible activité. S’il ne fallait 
qu’aimer, comme dans l’utopie chrétienne sur une vie future 
affranchie de toute nécessité matérielle, la femme régne- 
rait Mais il faut surtout agir et penser, pour lutter contre 
les rigueurs de notre vraie destinée; dès lors, l’homme doit 
commander, malgré sa moindre moralité. Dans toute grande 
opération , le succès dépend plus de l’énergie et du talent que 
du xèle , quoique celte troisième condition réagisse beaucoup 
sur les deux autres. 

Tel est le défaut naturel d’harmonie générale entre les trois 
parties de notre constitution morale , qui condamne les femmes 
h modifier par l’affection le règne spontané de la farce. Le juste 
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instinct de lenr supériorité affective leur inspire ordinairement 
des désirs de domination, qu’une critique superficielle attribue 
trop souvent à des penchants égoïstes. Mais l’expérience leur 
rappelle toujours que , dans un monde où les Mens indispen- 
sables sont rares et difficiles , l’empire appartient nécessaire- 
ment au plus paissant, et non pas au plus aimant, qui pour- 
tant en serait pins digne. Ce conflit continu aboutit seulement 
h une modification permanente de la prépondérance masculine. 
L’homme s’y prête d’autant mieux , indépendamment de toute 
sensualité , qu’une secrète appréciation lui indique la supério- 
rité naturelle de la femme quant au principal attribut de l’hu • 
manité. Il sent que son propre empire tient surtout aux exigences 
de notre situation, qui nous impose toujours des opérations diffi- 
ciles , oh l’égoïsme agit davantage que la sociabilité. C’est ainsi 
qœ , dans toutes les sociétés humaines , la vie publique appar- 
tient aux hommes , et l’existence des femmes est essentielle- 
ment domestique. Loin d’effacer cette diversité naturelle , la 
civilisation la développe sans cesse, en la perfectionnant, 
comme je l’indiquerai ci-dessous. 

De lh résulte la similitude fondamentale de la condition so- 
ciale des femmes avec celles des philosophes et des prolétaires; 
de manière h expliquer la solidarité nécessaire entre ces trois 
éléments indispensables du pouvoir modérateur. 

Envers les philosophes, l’analogie provient de ce que la même 
fatalité, qui empêche les femmes de prévaloir en vertu de leur 
supériorité affective, prive encore plus les penseurs de la domi- 
nation qu’ils croient due à leur prééminence théorique. Si. ne# 
besoins matériels étaient pins faciles à sa (Maire , la prépondé- 
rance pratique entraverait moins la paissance intellectuelle. 
Mais, dans cette hypothèse, la suprématie conviendrait davan- 
tage à l’âémeai féminin. Car notre raison se développe surtout 
pour éclairer l’activité; sou essor propre est peu sollicité par 
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notre Constitution cérébrale. L’amour seul . conserverait alors 
son inaltérable spontanéité. Ainsi, l’empire du monde réel 
appartient encore moins aux êtres pensants qu'aux êtres aimants, 
quoique l’orgueil doctoral soit moins résigné que là vanité fé- 
minine. Malgré ses prétentions, la force intellectuelle n’est pas, 
an fond, plus morale que la force matérielle. Chacune d’elles 
ne constitue qu’un moyen, dont la moralité dépend de son em- 
ploi. H n’y a de directement moral, dans notre nature, que l’a- 
mour, qui seul tend immédiatement à faire prévaloir la sociabi- 
lité sur la personnalité. Si donc l’amour ne peut dominer , à 
quel titre l’esprit règnerait-il? Toute suprématie pratique 
appartient à l’activité. La raison est ainsi réduite, encore 
plus que le sentiment , à modifier la vie réelle. Voilà comment 
l’élément philosophique se trouve exclu du pouvoir directeur, 
au moins autant que l’élément féminin. Dans sa vaine lutte 
pour régner, l’esprit n’aboutit jamais qu’à modifier. L’impossi- 
bilité de prévaloir devient même la source de sa moralité indi- 
recte, que corromprait sa chimérique domination. Il peut amé- 
liorer beaucoup l’ordre spontané , mais à la condition de le 
respecter toujours. Son aptitude systématique le destine à lier 
entre eux tous les éléments sociaux que leur nature dispose aussi 
à modifier heureusement la prépondérance matérielle. C’est 
ainsi que l’influence féminine devient l’auxiliaire indispensable 
de tout pouvoir spirituel, comme le moyen âge l’a tant montré. 

Sa solidarité naturelle avec l'élément populaire se caractéri- 
sera en complétant cette analyse sociologique de la puissance 
morale. 

D’abord purement affective, la force modératrice devient en- 
suite rationnelle, quand l'esprit s’y rallie , faute de pouvoir ré- 
gner. Il ne lui reste alors qu’à devenir active, par l'accession 
spontanée de la masse prolétaire. Or, ce complément indispen- 
sable résulte de ce que le peuple , quoique formant la base hé- 
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cessaire du pouvoir pratique , demeure autant étranger que les 
deux autres éléments au gouvernement politique. 

La force proprement dite, celle qui régit les actes sans régler 
les volontés, émane de deux sources très-distinctes, le nombre 
et la richesse. Quoique réputé plus matériel que l’autre , le 
premier élément comporte , au fond , plus de moralité , parce 
que , résulté d'un concours , il suppose une certaine conver- 
gence de sentiments et de pensées , moins compatible avec la 
prépondérance de l'égoïsme que le pouvoir immédiat de la for- 
tune. Mais, à ce titre même, sa nature est trop indirecte et trop 
précaire pour qu’il puisse habituellement prévaloir. Il se trouve 
exclu du gouvernement politique et réduit à l’influence morale, 
par une dernière conséquence de la nécessité matérielle qui 
impose une pareille situation sociale aux femmes et aux philo- 
sophes. La prépondérance fondamentale des besoins corporels 
procure un ascendant immédiat à la richesse , en tant qu’elle 
fournit les moyens d'y satisfaire. Car, les riches sont les déposi- 
taires naturels des matériaux élaborés par chaque génération 
pour faciliter l’existence et préparer les travaux de la suivante. 
Ainsi , chacun d’eux condense spontanément un pouvoir pra- 
tique contre lequel aucune multitude ne saurait prévaloir que 
dans des cas exceptionnels Celte nécessité se manifeste même 
chez les peuples militaires, où l’influence numérique , quoique 
plus directe, affecte seulement le mode d’acquisition. Mais l’état 
industriel , où la violence cesse d’être une source habituelle de 
richesse , rend surtout sensible une telle loi sociale. Loin de 
diminuer par le progrès de la civilisation , son influence natu- 
relle augmente nécessairement , à mesure que l’accroissement 
continu des capitaux multiplie les moyens de faire subsister ceux 
qui ne possèdent rien C’est seulement en ce sens que restera tou- 
jours vraie la maxime immorale de l’antiquité : Paucis naseitur 
humanum genus. Ainsi privée de la puissance politique, la masse 
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prolétaire devient de plus en plus, cher les modernes, un élé- 
ment indispensable de la puissance morale, comme l’a expliqué 
la troisième partie de ce discours. Sa moralité , encore plus 
indirecte que celle de l’élément philosophique , suppose davan- 
tage la subalternité pratique. Quand le gouvernement passe , 
par exception, à la multitude, c’est la richesse qni prend, contre 
sa nature , une sorte de moralité, d’après son aptitude à tempé- 
rer une prépondérance alors violente. Nous avons ci-dessus 
reconnu que les éminentes qualités , de cœur et d’esprit, pro- 
pres aux prolétaires modernes, résultent surtout de leur posi- 
tion sociale Elles s’altéreraient beaucoup si l’autorité pratique 
inhérente à la richesse se trouvait habituellement transférée au 
nombre. 

Telle est, en aperçu, la théorie positive de la force morale 
destinée à modifier le règne spontané de la force matérielle, 
par le concours nécessaire des trois éléments sociaux qui restent 
extérieurs à l’ordre politique proprement dit. De cette combi- 
naison fondamentale résulte notre principale ressource pour 
résoudre , autant que possible , le grand problème humain , la 
prépondérance habituelle de la sociabilité sur la personnalité. 
Les trois éléments naturels de ce pouvoir modérateur lui pro- 
curent chacun des qualités indispensables. Sans le premier, il 
manquerait de pureté et de spontanéité ; sans le second, de con- 
stance et de sagesse ; sans le dernier, d’énergie et d’activité. 
Quoiquel’élément philosophique ne soilnile plus direct ni le pins 
efficace, c'est pourtant loi qui caractérise un tel pouvoir, parce 
que seul il en systématise la constitution et en éclaire l’exercice, 
suivant les vraies lois de l’existence sociale. A ce titre d’organe 
systématique de la force modératrice , la puissance spirituelle 
lui a imposé son propre nom. Mais une telle dénomination tend 
à suggérer une fausse idée de la nature d’un pouvoir encore 
plus moVal qu’intellectuel En respectant une précieuse tradi- 
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(ion historique , le positivisme rectifiera pourtant cet usage , 
émané d’un temps étranger à toute théorie sociale , et où l’es- 
prit était supposé le centre de l’unité humaine. 

Les femmes constituent donc, dans le régime positif, la source 
domestique du pouvoir modérateur , dont les philosophes de- 
viennent l’organe systématique, et les prolétaires la garantie po- 
litique. Quoique l’institution de cette combinaison fondamentale 
appartienne à l’élément rationnel, il ne doit jamais oublier 
que sa propre participation est moins directe que celle de 
l’élément affectif et moins efficace que celle de l’élément actif. 
Son ascendant social n’est possible qu’à la condition de 
s’appuyer toujours sur le sentiment féminin et l’énergie popu- 
laire. 

Ainsi, l’obligation d’associer aujourd’hui les femmes au grand 
mouvement de régénération , loin de susciter aucune entrave à 
la philosophie qui doit y présider , lui fournit , au contraire , 
un puissant moyen , en manifestant la vraie constitution de la 
force morale destinée à régler l’exercice de toutes les autres 
puissances humaines. L’avenir normal se trouve alors inauguré 
déjà autant que le permet la transition actuelle , puisque 
l'impulsion rénovatrice résulte du même concours fondamental 
qui ensuite , plus développé et mieux ordonné , caractérisera 
surtout le régime final. Cet état définitif de l’humanité s’an- 
nonce ainsi comme pleinement conforme à notre propre na- 
ture, où le sentiment, la raison, et l’activité correspondent 
exactement, soit isolés, soit combinés, aux trois éléments né- 
cessaires, féminin, philosophique, et populaire, de l’alliance ré- 
génératrice. 

Tous les âges sociaux permettent de vérifier, plus ou moins 
distinctement, une telle théorie , dont les trois faces résultent 
toujours de la même nécessité fondamentale, relative à la loi 
biologique qui subordonne la vie de relation à la vie de nuiri- 
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tlon. Mais c’est surtout ici que convient le principe général (le 
progris est le développement de l'ordre) indiqué, dans la seconde 
partie de ce discours, pour lier, en sociologie, chaque spécu- 
lation dynamique à la conception statique correspondante. Car, 
l’évolution humaine accroît toujours l’influence modératrice 
de la force morale, soit par l’essor spécial de ses trois élé- 
ments, soit en consolidant leurs concours. La belle observa- 
tion historique de Robertson sur l’amélioration graduelle du 
sort des femmes n’est qu’un cas particulier de cette loi socio- 
logique. Tous ces progrès ont pour principe commun la loi 
biologique qui diminue la prépondérance de la vie végétative 
sur la vie animale à mesure que l’organbme s’élève et se déve- 
loppe. 

Dans les divers modes du régime polythéfque de l’antiquité, 
le pouvoir modérateur resta toujours réduit à l’influence do- 
mestique de l’élément féminin, sans aucune assistance publique 
dè la force intellectuelle, qui était encore réunie constamment 
à la prépondérance matérielle , d’abord comme source , puis 
comme instrument. Au moyen âge, le catholicisme occidental 
ébaucha la systématisation de la puissance morale, en superpo- 
sant à l’ordre pratique une libre autorité spirituelle, habituelle- 
ment secondée par les femmes. J’ai indiqué , dans la troisième 
partie de ce discours , comment l’évolution moderne a seule 
permis de compléter l’organisation du pouvoir modérateur , en 
faisant enfin surgir son élément le plus énergique , d’après l’In- 
tervention sociale propre à nos prolétaires. La force morale , 
d’abord réduite à sa source affective, et devenue ensuite ration- 
nelle, peut ainsi se rendre active, sans perdre son caractère 
fondamental, puisqu’elle reste uniquement composée d’in- 
fluences extérieures à l’ordre politique proprement dit. Toutes 
persuadent, conseillent, et jugent: mais aucune ne commande 
jamais, sauf les cas exceptionnels. Dès lors, la mission sociale 
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du positivisme consiste surtout à systématiser la combinaison 
spontanée de ces trois éléments nécessaires, en développant 
la destination propre à chacun d’eux. 

Malgré les préventions actuelles, la nouvelle philosophie 
est de nature à remplir toutes les conditions de cet office fon- 
damental. Une telle aptitude est assez constatée dans les pré- 
cédentes parties de ce discours, envers l’élément philosophique 
et l’élément populaire, soit séparés, soit combinés. 11 ne me 
reste ici qu’à la caractériser directement pour l'élément fé- 
minin. 

Cette explication résulte spontanément du principe affectif 
posé, au début de ce discours, comme base universelle du po- 
sitivisme. En fondant l’ensemble de la saine philosophie sur la 
prépondérance systématique du cœur, on appelle aussitôt les 
femmes à former une partie essentielle du nouveau pouvoir spi- 
rituel. La spiritualité catholique ne pouvait voir en elles que de 
précieux auxiliaires ; parce que sa source directe était indépen- 
dante de leur concours. Mais la spiritualité positive les apprécie 
comme élément indispensable, puisqu’elles y constituent la re- 
présentation la plus naturelle et la plus pure de son principe 
fondamental. Outre leur influence domestique, elles y sont sur- 
tout destinées à ramener les deux autres éléments à cette com- 
mune unité , qui d’abord émana d'elles, et dont chacun d’eux 
est souvent disposé à s'écarter. 

Quelle que doive être, sur de vrais philosophes, la puissance 
des démonstrations qui établissent la prépondérance logique et 
scientifique du point de vue social , laquelle conduit ensuite à 
faire systématiquement prévaloir le cœur sur l’esprit, un tel en- 
chaînement ne saurait les dispenser d’une stimulation directe de 
l’amour universel. Eux-mêmes connaissent tellement le peu 
d’efficacité pratique des influences purement intellectuelles que, 
dans l'intérêt de leur propre mission, ils n’éluderont jamais 
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cette douce nécessité. J’ose dire l’avoir dignement sentie, quand 
j’écrivais, le 11 mars 1846, à celle qui, malgré la mort, sera 
toujours mon immuable compagne: * Pour devenir un parfait 
» philosophe, il me manquait surtout une passion, à la fois 
» profonde et pure , qui me fit assez apprécier le côté affectif 
» de l’humanité. » De telles émotions exercent une admirable 
réaction philosophique, en plaçant aussitôt l’esprit au vrai point 
de vue universel, où la voie scientifique ne peut i’élever que 
par une longue et difficile élaboration , après laquelle sa verve 
épuisée l’empéche de poursuivre activement les nouvelles cou* 
séquences du principe ainsi établi L’essor direct du cœur sous 
l’impulsion féminine n’est donc pas seulement indispensable & 
l’ascendant social d’une philosophie qui ne pourrait jamais 
devenir populaire si son intime adoption devait exiger la sa- 
vante initiation qui prépara sa formation originale. Cette 
Influence habituelle est même nécessaire .aussi à tous ses or- 
ganes systématiques, afin d’y contenir la tendance naturelle 
des spéculations abstraites à dégénérer en d'oiseuses divaga- 
tions, toujours plus faciles à poursuivre que les saines recher- 
ches. 

Pour sentir, à cet égard, la supériorité spontanée du nou- 
veau spiritualisme, il suffirait de remarquer que l’ancien se 
trouvait radicalement privé de cette salutaire impulsion, par 
le célibat sacerdotal, d’ailleurs indispensable au système ca- 
tholique. Car, l’influence féminine ne pouvait ainsi s’exercer 
qu’en dehors de la corporation spirituelle , sans perfectionner 
directement ses propres membres , comme l’énergique satire 
d’Arioste l’a justement signalé. Sauf les cas exceptionnels , on 
ne devait point compter sur l’efficacité morale des affections 
contraires & la règle, puisque leur réaction sacerdotale était 
nécessairement corruptrice, en suscitant une hypocrisie, habi- 
tuelle. 
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Mais la comparaison directe des deux spiritualités, quant à 
leur caractère fondamental, montre encore mieux combien la 
nouvelle sera plus propre que l’ancienne à développer digne- 
ment, dans toutes les classes , l’influence morale des femmes. 

Le principe affectif du positivisme est , en effet , nécessaire- 
ment social, tandis que celui du catholicisme ne put être 
qu’essentielle ment personnel. Chaque croyant y poursuivait tou- 
jours un but purement individuel, dont l’incomparable pré- 
pondérance tendait à comprimer toute affection qui ne s’y 
rapportait pas. A la vérité , la sagesse sacerdotale , digne or- 
gane de l’instinct public , y avait intimement rattaché les prin- 
cipales obligations sociales, à titre de condition indispensable 
du salut personnel Mais cette excitation indirecte ne fournis- 
sait une issue régulière à nos meilleurs sentiments qu’en alté- 
rant beaucoup leur spontanéité, et même leur pureté. La 
récompense infinie, promise ainsi à tous les sacrifices, ne pou- 
vait jamais permettre une affection pleinement désintéressée, 
qui eût exigé une renonciation impossible , et d’ailleurs sacri- 
lège, à une inévitable perspective, dont la personnalité 
nécessaire venait souiller tout dévouement spontané. C’est 
d’un tel régime qu’est sortie une Ignoble théorie morale , de- 
venue ri dangereuse entre les mains des métaphysiciens , qui 
conservèrent son vicieux principe , en annulant ses correctifs 
théologiques. En appréciant même la plus parfaite pureté que 
comportât réellement l’amour de Dieu , on reconnaît que ce 
sentiment ne pouvait être social que d’une manière indirecte, 
par l’identité du but ainsi assigné à tous les cœurs. Mais , au 
fond, son caractère propre était tellement égoïste, que sa 
prépondérance exigeait , comme type de la perfection, le sa- 
crifice complet de toute autre affection quelconque. Cette ten- 
dance est très-appréciable chez les plus éminents organes de 
l’esprit et du sentiment chrétiens. Bile se manifeste surtout 
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dans l’admirable poésie de ce moine, aussi tendre que sublime, 
qui a le mieux caractérisé l’idéal catholique. Ma méditation 
journalière de cette composition sans pareille , si digne d'être 
embellie par notre grand Corneille, m’a souvent conduit à sen- 
tir combien un tel régime avait dénaturé la générosité natu- 
relle d’un cœur qui, malgré tant d’entraves, s’élance parfois à 
la plus pure ardeur. Il faut que la spontanéité de nos affec- 
tions pleinement désintéressées soit beaucoup plus prononcée 
qu’on ne l’a jamais supposé, puisqu’elles n’ont pas cessé de sc 
développer sous une discipline aussi oppressive , qui prévalut 
pendant douze siècles. 

D’après sa conformité nécessaire avec l’ensemble de notre 
nature , le régime positif peut seul consacrer l’essor direct , à 
la fois privé et public, de cet admirable attribut de l'humanité, 
resté jusqu’ici à l’etat rudimentaire , faute d'une digne culture 
systématique. L’excitation catholique du cœur se trouvait es- 
sentiellement hostile à l’esprit , qui , de son côté , tendait né- 
cessairement à secouer un tel joug. Au contraire , la discipline 
positive établit naturellement l’harmonie la plus complète et la 
plus active entre le sentiment et la raison. 

La réflexion y tend toujours à fortifier la sociabilité, en 
rendant familière la liaison réelle de chacun à tous. Notre in- 
telligence ne pouvant garder les impressions qui ne sont pas 
systématisées, l’absence de théorie sociale l'empêche encore 
d’apercevoir nettement cette solidarité habituelle , que les cas 
exceptionnels peuvent seuls lui dévoiler. Mais l’éducation po- 
sitive , où domine toujours le point de vue social , rendra na- 
turellement une telle appréciation plus familière qu’aucune 
autre, parce que toute notre existence réelle , tant individuelle 
que collective , se lie sans cesse à ces phénomènes. La fascina- 
tion théologique ou métaphysique peut seule inspirer et ac- 
cueillir ces vaines explications doctorales où l’on attribue si 
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souvent à l'homme ce qui ne convient qu’à l’humanité. Quand 
une saine théorie permettra de voir nettement ce qui est, cha- 
cun n’aura qu’à contempler sa propre existence , physique , 
intellectuelle, ou morale , pour sentir continuellement ce qu’il 
doit à l’ensemble de ses prédécesseurs et de ses contemporains. 
Celui qui se croirait indépendant des autres, dans ses affec~ 
lions, ses pensées, ou ses actes, ne pourrait même formuler 
un tel blasphème sans une contradiction immédiate , puisque 
son langage ne lui appartient pas. La plus haute intelligence 
est incapable isolément de construire la moindre langue , qui 
exige toujours la coopération populaire de plusieurs générations. 
Il serait ici superflu de caractériser davantage l’évidente ten- 
dance du véritable esprit positif à développer systématique- 
ment la sociabilité, en nous rappelant toujours que l’ensemble 
est seul réel, les parties ne pouvant avoir qu’une existence 
abstraite. 

Outre cette heureuse réaction continue de l’esprit sur le 
cœur, l'état Anal de l’humanité doit procurer à nos meilleurs 
sentiments une culture plus pure , plus directe, et plus active 
que sous aucun régime antérieur. C’est uniquement ainsi que 
les affections bienveillantes peuvent être enfin dégagées de tout 
calcul personnel. Elles tendront à prévaloir, autant que le com- 
porte notre imparfaite nature, comme étant à la fois plus satis- 
faisantes et mieux développables que toutes les autres. Descœurs 
étrangers aux terreurs et aux espérances théologiques peuvent 
seuls goûter pleinement le vrai bonheur humain , l’amour pur 
et désintéressé , dans lequel consiste réellement le souverain 
bien, que cherchèrent si vainement les diverses philosophies 
antérieures. Sa prééminence nécessaire serait assez caractérisée 
par cette unique observation , dont toute âme sensible trou- 
vera aisément la confirmation personnelle : il est encore meil- 
leur d’aimer que d'être aimé. Quoiqu'une telle appréciation 
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doive aujourd'hui sembler exaltée , elle est directement con- 
forme à noire véritable nature , toujours mieux affectée comme 
active que comme passive. Or , le bonheur d'être aimé ne peut 
jamais être exempt d’un retour égoïste : comment ne serions- 
nous pas fiers d'avoir obtenu rattachement de la personne que 
nous préférons à toute autre ? Si donc aimer nous satisfait 
mieux , cela constate la supériorité naturelle des affections 
pleinement désintéressées. Notre infirmité radicale consiste sur- 
tout en ce qu’elles sont spontanément beaucoup trop inférieures 
aux penchants égoïstes , indispensables à notre conservation. 
Mais , quand une fois elles ont été excitées , même d’après on 
motif d'abord personnel • elles tendent à se développer davan- 
tage , en vertu de leur propre douceur. Chacun de nous y est 
d’ailleurs invité et secondé par tous les autres, qui, au con- 
traire, compriment nécessairement ses impulsions égoïstes. On 
conçoit ainsi comment , sans aucune exaltation exceptionnelle , 
le régime positif pourra systématiser ces tendances naturelles , 
de manière à imprimer à nos instincts sympathiques une acti- 
vité habituelle qu’ils ne pouvaient avoir jusqu’ici. Une fois 
dégagé de l’oppression théologique et de la sécheresse métaphy- 
sique, notre cœur sent aisément que le bonheur réel, tant privé 
que public, consiste surtout à développer autant que possibie la 
sociabilité , en n’accordant à la personnalité que les satisfee- 
tions indispensables , à titre d’infirmités inévitables. C’est ainsi 
que le positivisme convient directement à tous les êtres et à 
toutes les situations. Dans les moindres relations, comme en- 
vers les plus précieuses, l’humanité régénérée pratiquera bien- 
tôt cette évidente maxime : donner vaut mieux que'recevoir. 

A son tour , cette excitation continue du cœur exercera sur 
l’esprit uue heureuse réaction, spécialement confiée aux 
femmes. Je l’ai assez caractérisée déjà pour être ici dispensé d’y 
insister d’avantage , puisque le sentiment m’a seul fourni le 
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vrai principe de toute la systématisation positive, même men- 
tale. L’unique remarque que je doive maintenant ajouter à ces 
indications fondamentales , concerne l’admirable aptitude d’une 
telle marche à surmonter aisément les plus hautes difficultés 
philosophiques. Au nom du cœur, on peut imposer aussitôt à 
l’esprit un régime scientifique dont il contesterait longtemps la 
convenance, si elle ne lui était signalée que par un examen 
rationnel. Qu’on tente , par exemple, de démontrer à un pur 
géomètre, même éminent et consciencieux, la supériorité 
logique et scientifique des spéculations sociales sur toutes les 
autres contemplations réelles, on ne le convaincra qu’après de 
longs efforts, qui auront épuisé ses facultés inductives et dé- 
ductives. .Au contraire, le sentiment indiquera directement, au 
prolétaire ou à la femme sans culture , la vérité de ce grand 
principe encyclopédique, dont leur raison fera aussitôt d’actives 
applications familières. C’est seulement ainsi que les hautes 
notions philosophiques peuvent vraiment prévaloir partout , et 
qu’on peut obtenir de tous les études indispensables à leur 
efficacité sociale. L’instinct sympathique est encore plus propre 
à exciter activement l’esprit d’ensemble qu’à en subir dignement 
la juste influence. Aussi, quand l’éducation positive aura pré- 
valu, les conditions morales seront fréquemment invoquées 
comme garanties de la véritable aptitude intellectuelle. La sa- 
gesse révolutionnaire de la Convention pressentit, à sa manière, 
une telle solidarité, en osant placer quelquefois les titres répu- 
blicains au-dessus des épreuves scientifiques. Quoique une sem- 
blable pratique devint aisément illusoire, et même abusive, 
tant que la morale universelle n’est pas systématisée , le repro- 
che de tendance rétrograde conviendrait davantage à l’usage 
actuel, qui ne fait nullement concourir le cœur aux garanties 
professionnelles, toujours demandées uniquement à l’esprit. 
Mais ces aberrations s’expliquent historiquement, par la nature 
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oppressive des seules croyances qui aient pu jusqu’ici présider 
à la culture directe du sentiment Le fatal antagonisme qui 
dure, depuis la fin du moyen âge, entre l’esprit et le cœur, ne 
peut trouver d’issue que dans le régime positif; aucun autre 
n’est capable de subordonner dignement la raison au sentiment, 
sans nuire à leur propre essor, comme je l’ai établi au début de 
ce discours. Dans sa vaine suprématie actuelle, l'esprit est, au 
fond, notre principal perturbateur. 11 ne peut devenir vraiment 
organique qu’en abdiquant au profit du cœur. Mais cette abdi- 
cation ne comporte d’efficacité qu’à la condition d’être parfai- 
tement libre. Or, le positivisme est seul susceptible d’un tel 
résultat, parce qu’il le fonde sur le principe même que la raison 
invoque à l’appui de ses prétentions, la démonstration réelle, 
que l’esprit ne saurait récuser sans avouer sa personnalité. Tout 
autre remède, théologique ou métaphysique, augmenterait né- 
cessairement le mal, en provoquant aussitôt' l'intelligence à de 
nouvelles insurrections contre le sentiment. 

Meilleurs juges que nous dans l’appréciation morale, les 
femmes sentiront, à ces divers titres, que la supériorité affective 
du positivisme, envers les autres philosophies quelconques , est 
encore plus prononcée que sa prééminence spéculative , désor- 
mais incontestable. Elles parviendront bientôt à cette conclu- 
sion , quand elles auront cessé de confondre la nouvelle philo- 
sophie avec son préambule scientifique. 

Quoique leur esprit soit moins apte que le nôtre aux induc- 
tions très-générales et aux déductions fort prolongée^, en un 
mot, à tous les efforts abstraits, il est, d'ordinaire, mieux dis- 
posé à sentir cette combinaison de la réalité avec l’utilité qui 
caractérise la positivité. Leur raison se rapproche beaucoup, à 
cet égard , de celle des prolétaires , avec le commun avantage 
d’être heureusement étrangère à notre absurde éducation ac- 
tuelle. Mais elles ont de plus que le peuple une situation nor- 
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male très-favorable au juste essor spontané de la vie contem- 
plative , d’après leur indépendance habituelle du mouvement 
pratique. En ce sens, leur esprit se trouve naturellement dis- 
posé à la saine philosophie , qui exige une attention désin- 
téressée sans indifférence. Leur affinité mentale avec les vrais 
philosophes est, au fond , très-supérieure à celle des savants 
proprement dits, parce que la généralité y est autant goûtée 
que la positivité, seule grossièrement appréciée chez ceux-ci. 
C’est aux femmes que Molière destina l’admirable formule ra- 
tionnelle que j’ai appliquée aux prolétaires. Aussi la première 
ébauche systématique de la nouvelle philosophie, sous la grande 
impulsion de Descartes, fut-elle avidement accueillie déjà par 
l’esprit féminin. Cette affinité fondamentale s’est hautement 
manifestée , quoique la synthèse positive dût s’interdire encore 
toutes les hautes spéculations morales et sociales. Pourrait-elle 
donc ne pas se développer beaucoup lorsque le positivisme , 
enfin complet, a pour principal domaine le sujet le plus digne 
des méditations des deux sexes? 

La nouvelle philosophie peut ainsi compter l’esprit féminin 
comme la raison populaire parmi les auxiliaires naturels sans 
lesquels elle ne surmonterait jamais les profondes répugnances 
de nos classes cultivées, surtout en France, où son essor dé- 
cisif doit pourtant s’accomplir. 

Mais cette indispensable assistance dépendra davantage des 
sympathies morales que des affinités intellectuelles, aussitôt 
que les femmes apprécieront directement le positivisme, d’après 
sa supériorité affective sur le catholicisme du moyen âge. Le 
cœur alors les poussera surtout vers la seule philosophie qui 
systématise dignement l'oniverselle prépondérance du senti- 
ment. Aucun régime ne peut leur inspirer autant d’attrait que 
celui qui les représente comme la personnification spontanée du 
vrai principe fondamental de l’unité humaine , ainsi placée sous 
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leur garantie spéciale. Si elles semblent aujourd'hui regretter 
le passé , c'est uniquement faute de trouver ailleurs la juste 
satisfaction de leurs précieux instincts sociaux. Le caractère 
général du régime catholique convient, au fond, encore moins 
au sentiment féminin qu'à la raison masculine, car il choque 
directement l'attribut dominant du cœur de la femme. Dans la 
prétendue perfection morale du christianisme , on a toujours 
confondu la tendresse avec Ta pureté. A la vérité , l’amour ne 
saurait être profond s’il n'est pas pur. Mais c’est en ce seul sens 
que le régime catholique favorisa Féssor de la véritable passion, 
tandis que le polythéisme consacrait surtout les appétits. Le 
christianisme a d’ailleurs trop prouvé que la pureté, poussée 
même jusqu’au fanatisme, peut exister sans aucune tendresse. 
Telle est aujourd'hui sa principale efficacité féminine , depuis 
que l’impulsion chevaleresque ne corrige plus l'austérité chré- 
tienne. Au fond, le régime polythéique était beaucoup plus 
favorable à la tendresse, quoiqu’elle y manquât de pureté. La 
systématisation catholique des sentiments avait pour centre une 
affection radicalement égoïste , qui choquait surtout lès meil- 
leurs penchants du cœur féminin. Outre que l’amour divin y 
poussait chacun à l'isolement monastique, sa prépondérance 
était directement opposée à la tendresse mutuelle. Forcé d'ai- 
mer sa dame à travers son dieu , le chevalier ne pouvait suivre 
dignement, sans une contradiction sacrilège, les meilleures 
inspirations de son cœur, toujours amorties par une telle inter- 
position. Ainsi , loin d'être vraiment intéressées à la perpétuité 
du régime ancien, les femmes se sentiront bientôt poussées 
spécialement à son irrévocable désuétude, au nom même de 
leurs sentiments caractéristiques. Cette inévitable tendance se 
manifestera quand les conditions morales, naturellement placées 
sous leur juste sollicitude, ne seront plus compromises par une 
sociabilité toute matérielle. Or, le positivisme offre pleinement. 
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à leur cœur encore mieux qu’à leur esprit , cette indispensable 
garantie. D’après une profonde connaissance de notre vraie na- 
ture , il peut seul combiner dignement la naïve tendresse du 
polythéisme avec la précieuse pureté du catholicisme, sans* 
craindre les diverses perturbations sophistiques propres à l’anar- 
chie actuelle. En Subordonnant l’une à l’autre c*s deux quali- 
tés fondamentales du cœur féminin, il n’bésitera point à placer 
la tendresse au-dessus de la pureté, comme se rapportant 
mieux au vrai but général du perfectionnement humain , la pré- 
pondérance de la sociabilité sur la personnalité. Toute femme 
sans tendresse constitue une monstruosité sociale , encore plus 
que tout hômme sans couràge. Eût-elîe d’ailleurs beaucoup 
d’intelligence, et même d’énergie, sèn mérite ne pourra dès lors 
qu’aboutir, d’ordinaire, à son propre détriment et à celui 
d'autrui , à moins d’être annulé par une discipline théologique. 
Son caractère ne lui inspirera qu’une vaine insurrection contre 
toute autorité réelle , et son esprit ne s’occupera qu’à torgcr 
des sophismes subversifs , comme notre anarchie le montre trop 
souvent. 

D’après l’ensemble de là théôriè précédente, le régime po- 
sitif offre donc aux femme* une noble destination sociale , à la 
fols publique et privée , pleinement conforme à leur vraie na- 
ture Sans sôrtir de la famille, elles doivent , à leur manière, 
participer ail pouvoir modérateur avec les philosophe* et les 
prolétaires, en renonçant, encore mieux qu’eux, à tout pou- 
vott* directeur, même domestique. EHes constituent, en un 
mot, les prêtresses spontanées de l’Humanité, comme l’in- 
dtquera davantage la fin de ce diàeours. Leur office consiste 
surtoüt à cultiver directement le principe affectif de l’unité 
humaine, dont elles offrent Spécialement la plus pure person- 
nification. 

k ce titré , leur influence publique doit s’étendre à toutes les 
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classes , pour y rappeler toujours la prépondérance fonda- 
mentale du sentiment sur la raison et sur l’activité. J’ai 
assez indiqué comment elles réagiront ainsi envers les phi- 
losophes, qui, à moins d’être indignes de leur propre mission, 
sentiront le besoin personnel daller souvent retremper leur 
âme à cette source spontanée de la vraie sociabilité, afin de 
mieux combattre la sécheresse et la divagation qui tendent 
à résulter de leurs habitudes. Le sentiment, quand il est pur 
et profond, rectifie de lui -même ses abus naturels, parce 
qu’ils nuisent nécessairement au bien qu’il poursuit toujours. 
Mais, au contraire, les abus de la raison et ceux de l’activité 
ne peuvent être signalés, et surtout corrigés, que par l’amour, 
qui seul en souffre directement. De là résulte un devoir naturel 
de douce remontrance habituelle de l’élément féminin envers 
les deux autres éléments du pouvoir modérateur, pour les ra- 
mener au principe fondamental, confié à sa garde spéciale, 
en redressant, chez chacun d’eux, les vices auxquels il est 
enclin. 

Quant aux prolétaires, cette influence féminine est donc 
destinée surtout à combattre leur tendance spontanée à abuser 
de leur énergie caractéristique afin d’obtenir par la violence ce 
qu ils devraient attendre d’un libre assentiment. Malgré les 
difficultés d’une telle mission, les femmes y trouveront moins 
d’obstacles qu’à rectifier chez les philosophes l’abus du raison- 
nement. Il y a peu d’exemples jusqu’ici de philosophes ainsi 
détournés d’argumenter quand il faut sentir. Au contraire, 
quoique l’action féminine ne soit aujourd’hui nullement systé- 
matisée, elle redresse fréquemment, dans le peuple, l’abus 
de l’énergie. Cette différence tient, sans doute, à l’absence ac- 
tuelle de vrais philosophes, puisqu’on ne peut qualifier ainsi 
de vains sophistes et rhéteurs, psychologues ou idéologues, 
incapables d’aucune méditation réelle. Mais , en outre , il faut 
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surtout l’attribuer au caractère dominant de chaque classe. 
L’orgueil doctoral sera toujours moins disposé que la violence 
populaire à l’efficacité du correctif féminin ; car le prolétaire 
est mieux animé que le philosophe par le principe affectif, 
dont l'invocation directe constitue la seule arme des femmes. 
Un sophisme leur ofTre beaucoup plus d’obstacles qu’une pas- 
sion. L’influence féminine, dignement subie par l’instinct pro- 
létaire, constitue réellement notre principale garantie contre 
les immenses perturbations sociales que semble devoir sus- 
citer l’anarchie actuelle des intelligences. Quoique l’esprit ne 
puisse rectifier des sophismes subversifs, le cœur sait nous 
préserver des désordres qu’ils provoquent. L’admirable incon- 
séquence dont j’ai félicité nos communistes en offre une preuve 
décisive. Au milieu d’aberrations théoriques qui tendent invo- 
lontairement à dissoudre ou à paralyser la société , de nom- 
breux prolétaires nous offrent ainsi le spectacle journalier d’une 
tendre vénération pour les femmes , qui n’a d’équivalent chez 
aucuue autre classe actuelle. Il importe d’insister sur ces heureux 
exemples, non «seulement pour rendre justice à une secte mal 
appréciée , mais surtout afin de sentir les grandes ressources 
morales que nous promet l’avenir normal , d’après ces mani- 
festations spontanées d’un état anarchique. Les prédications 
doctorales n’ont eu, certes, aucune part à ce précieux résultat, 
qu elles tendent plutôt à empêcher, en fortifiant, par d’absurdes 
réfutations, les aberrations même qu’elles attaquent. Nous en 
sommes entièrement redevables au sentiment populaire, digne- 
ment excité sous l’impulsion spontanée des femmes. Les popu- 
lations protestantes , où leur influence est moindre , sont 
aujourd'hui plus exposées aux ravages pratiques du commu- 
nisme métaphysique. Aux femmes surtout nous devons aussi 
le peu d’atteintes réelles qu’éprouve la constitution de la fa- 
mille humaine , malgré un républicanisme profondément ré- 
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trograde,qui rêve, comme type de la sociabilité moderne , 
l'absorption exceptionnelle de la famille par la patrie chez 
quelques antiques peuplades. 

Cette heureuse tendance à la rectification pratique de toutes 
les aberrations morales est tellement propre aux femmes qu’elle 
s'étend même à des séductions systématiques que la gros- 
sièreté masculine juge irrésistibles. Les funestes effets du di- 
vorce sont atténués, depuis trois siècles , dans l’Allemagne 
protestante , par les répugnances spontanées de l'instinct fé- 
minin. C’est ainsi que se trouvent contenues aujourd’hui les 
atteintes encore plus profondes dont l’institution fondamentale 
du mariage est mênacée, d’après les facilités que notre anar- 
chie offre à l’esprit métaphysique pour rajeunir ses antiques 
divagations. Aucun dé ces rêves n'a pu sérieusement réussir 
parmi les femmes , quoique tous semblassent très-propres à les 
séduire. Dans leur impuissance à réfuter dé tels sophismes, que 
la vraie science sociale peut seule résoudre , nos docteurs anar- 
chiques se persuadent aisément que la raison féminine y devra 
succomber. Mais heureusement les femmes, comme les prolé- 
taires i ne jugent alors que par le sentiment, qui les guide 
bien mieux qu’une intelligence dépourvue maintenant de tout 
principe propre à prévenir ou à corriger ses imminentes aber- 
rations. 

Il serait ici superflu d’insister davantage sur de telles indica- 
tions pour caractériser l’aptitude naturelle des femmes à recti- 
fier partout les désordres moraux propres à chaque élément 
social. Si cette précieuse influence est déjà très efficace sous la 
seule impulsion spontanée du cœur, elle doit acquérir beaucoup 
plus de consistance, et même d’extension, avec l’assistance 
systématique d’une philosophie réelle , qui écartera tous les 
sophismes, et dissipera toutes les incohérences, dont le pur 
instinct ne peut nous préserver assez. 
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Ainsi , l’influence des femmes sur la vie publique ne doit pas 
être uniquement passive , pour accorder leur indispensable con- 
sécration à la véritable opinion commune, formulée par les 
philosophes , et proclamée par les prolétaires. Outre cette par- 
ticipation continue, individuelle ou collective, elles doivent 
donc exercer une active intervention morale , afin de rappeler 
partout le principe fondamental dont elles seront toujours les 
meilleurs organes spontanés après en avoir fourni la source 
initiale. Mais , pour achever de caractériser ce double office 
public, il importe de remarquer sa conciliation naturelle avec 
la condition nécessaire qui leur prescrit toujours une existence 
essentiellement domestique. 

La civilisation occidentale a trouvé, depuis longtemps , une 
feue spontanée à cette apparente contradiction, que les anciens 
devaient juger insoluble, et qui, en effet, subsiste encore par- 
tout ailleurs. Quand les mœurs du moyen âge eurent assuré aux 
femmes une juste liberté intérieure , l’Occident vît bientôt sur- 
gir d’heureuses réunions volontaires, où la vie publique se mêla 
intimement à la vie privée , soüs la présidence féminine. Déve- 
loppés, surtout en France, pendant la* longue transition mo- 
derne, ces laboratoires périodiques de l’opinion spontanée 
semblent aujourd’hui fermés ou dénaturés, par suite de notre 
anarchie mentale et morale, qui ne permet aucun libre échange 
habituel des sentiments et des pensées. Mais un usage aussi 
social, qui naguère seconda beaucoup le mouvement philoso? 
phique d’où résulta la grande crise , ne saurait ainsi disparaître 
dans un milieu où la vraie sociabilité tend, au contraire, à 
mieux prévaloir. Il reprendra une extension plus vaste et plus 
décisive, à mesure que la nouvelle philosophie ralliera les es- 
prits et les cœurs. 

Tel est le mode naturel qui convient seul à l’exercice public 
de rinfloence féminine, là dignement prépondérante, avec le 
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plein assentiment de toutes les autres. Quand les salons seront 
ainsi réorganisés , ils perdront leur ancien caractère aristocra- 
tique , désormais devenu profondément rétrograde. Le salon 
positiviste, toujours présidé par la femme, complétera le sys- 
tème de réunions habituelles propre aux trois éléments géné- 
raux du pouvoir modérateur. Ils seront d'abord assemblés 
solennellement dans les temples de l’Humanité, où président 
nécessairement les philosophes, tandis que la participation des 
femmes, comme celle des prolétaires, y doit surtout rester pas- 
sive. Aux clubs, où l’élément populaire domine naturellement, 
les deux autres viendront encore se joindre à lui, par une assis- 
tance sympathique mais silencieuse. Enfin, les salons féminins 
développeront une intimité plus active et plus familière entre 
les trois puissances modératrices, qui d’ailleurs y accueilleront 
cordialement les influences directrices dignes d’un tel ensemble. 
C’est là surtout que les femmes feront librement prévaloir leur 
douce discipline morale, pour réprimer, à l'état naissant, toutes 
les impulsions vicieuses ou abusives. Un avis indirect, mais 
opportun et affectueux , y détournera souvent le philosophe 
d’une ambition fourvoyée ou d’une orgueilleuse divagation. 
Les cœurs prolétaires s’y purifieront habituellement des germes 
renaissants de violence ou d’envie , sous une irrésistible sollici- 
tude, dont ils apprécieront la sainteté. D’après mne délicate ré- 
partition de Téloge et du blâme les mieux appréciés, les grands 
et les riches viendront y sentir sincèrement que toutes les supé- 
riorités quelconques sont moralement destinées au service con- 
tinu des infériorités. 

Quelle que soit l'importance réelle de l’office public ainsi 
réservé aux femmes dans le régime final de l’humanité , leur 
noble destination sociale est surtout caractérisée par leur au- 
guste vocation domestique, source naturelle de toute leur 
influence comme premier élément nécessaire du pouvoir modé- 
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rateur. Aucune philosophie actuelle ne peut dignement consa- 
crer cette base spontanée de notre vraie sociabilité. La mêla* 
physique a étendu jusque-là son analyse corrosive, sans que ses 
sophismes soient aujourd'hui rationnellement réfutables. Mais 
les dogmes domestiques ne souffrent pas moins de l'empirisme 
théologique, s'obstinant à les retenir sous la désastreuse protec- 
tion de croyances déchues qui , depuis longtemps , compro- 
mettent tout ce qu’elles garantissaient jadis. Les chants licen- 
cieux des troubadours nous attestent que, dès la fin du moyen 4 
âge , les vaines protestations du sacerdoce étaient impuissantes 
contre les graves atteintes qu’une critique superficielle appor- 
tait déjà à la sainteté du lien conjugal Ces réclamations purent 
encore moins empêcher ensuite le scandaleux accueil qu’ob- 
tinrent partout ces frivoles maximes de l’immoralité privée , 
publiquement applaudies, même devant les rois. Rien n’est donc 
plus choquant que l’aveugle prétention de la théologie à con- 
server la tutelle des dogmes domestiques , qu’elle n’a pu pré- 
server d’une discussion anarchique, et qui ne sont vraiment 
soutenus, chez les modernes, que par un heureux instinct pu- 
blic, surtout féminin. Sans aucune autre sanction systématique 
qu’une ridicule fiction sur l’origine physique de la femme, 
comment auraient-ils résisté à de spécieux sophismes , quand 
l'autorité qui les consacrait fut elle-même discréditée? Désor- 
mais la philosophie positive peut seule les garantir à la fois 
contre la dissolution métaphysique et contre l’impuissance 
théologique , par leur liaison inaltérable à l’ensemble des lois 
réelles de notre nature , personnelle et sociale. Celte relation 
sera dogmatiquement établie dans le second volume du nou- 
veau traité dont ce discours est seulement le prélude systémati- 
que. Forcé ici de me borner à une sommaire indication sur ce sujet 
fondamental , j’espère du moins qu’elle caractérisera l’aptitude 
décisive du positivisme à réorganiser enfin la vraie moralité. 
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Une grossière appréciation, brutalement formatée par le 
héros rétrograde, semble aujourd’hui ne reconnaître à la 
femme d’autre vocation nécessaire que sa seule destination 
animale , d’où beaucoup d’utopistes détacheraient même l’édu- 
cation des petits , alors abandonnés à l’abstraite sollicitude de 
la patrie. La théorie positive du mariage et de la famille 
consiste surtout à rendre le principal office féminin pleine- 
ment indépendant de toute fonction propagatrice, pour le 
fonder directement sur les plus éminents attributs de notre 
nature. 

Malgré l’importance morale de la maternité , une équivoque 
décisive témoigne que l’instinct public regarde la femme comme 
essentiellement caractérisée par sa vocation d’épouse. Outre 
que le mariage humain est souvent stérile, une indigne épouse 
ne peut être presque jamais une bonne mère. C’est donc , à 
tous égards, comme simple compagne de l’homme, que le po- 
sitivisme doit surtout apprécier la femme , en écartant d'abord 
toute fonction maternelle. 

Ainsi conçu, le mariage constitue le degré le plus élémen- 
taire et le plus parfait de la vraie sociabilité , qui ne peut par- 
venir en aucun autre cas à une pleine identification. Dans cette 
union , dont toutes les langues civilisées témoignent l’excel- 
lence , le plus noble but de la vie humaine se trouve atteint 
autant qu’il puisse l’étre. Le positivisme représente notre exis- 
tence comme vouée au perfectionnement universel, et il élève 
au premier rang le perfectionnement moral, caractérisé sur- 
tout par la subordination de la personnalité à la sociabilité. 
Or , ce principe incontestable , spécialement indiqué dans la 
seconde partie de ce discours, conduit aussitôt à la vraie théorie 
du mariage, de manière à interdire toute aberration et toute 
incertitude. 

En effet , les différences naturelles des deux sexes , beurea- 
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sement complétées par leurs diversités sociales, rendent chacun 
d’eux indispensable au perfectionnement moral de l’autre. 
Chez l’homme , dominent évidemment les qualités propres à la 
vie active, avec l'aptitude spéculative qui en est inséparable. 
Au contraire , la femme est surtout vouée à la vie affective. 
L’une est supérieure en tendresse, comme l’autre pour tous 
les genres de force. Nulle intimité ne peut se comparer à celle 
de deux êtres aussi disposés à se servir et à s’améliorer mu- 
tuellement, à l’abri de toute rivalité habituelle. La source 
pleinement volontaire de leur union la fortifie par un nouvel 
attrait, quand les choix sont heureusement faits et dignement 
acceptés. Telle est donc, dans la théorie positive , la principale 
destination du mariage : compléter et consolider l’éducation 
du cœur , en développant les plus pures et les plus vives de 
toutes les sympathies humâmes. 

Sans doute , le sentiment conjugal émane d'abord , surtout 
chez l’homme, d’un instinct sexuel qui est purement égoïste, 
et sans lequel, pourtant, l’affection mutuelle aurait, d’ordi- 
naire , trop peu d’énergie. Mais le cœur plus aimant de la 
femme a beaucoup moins besoin , en général , de cette gros- 
sière excitation. Dès lors, sa pureté supérieure réagit heureu- 
sement pour ennoblir rattachement masculin. La tendresse est, 
en elle-même , si douce à éprouver, que , quand elle a com- 
mencé sous une impulsion quelconque , elle tend à persister 
par son propre charme , après la cessation de la stimulation 
Initiale. Alors l’union conjugale devient le meilleur type de la 
véritable amkié, qu’embellit une incomparable possession uuh 
taette. Car , l’amitié ne peut être complète que d’un sexe à 
l’autre, parce que là seulement elle se trouve exempte de toute 
concurrence actuelle ou possible. Aucune autre liaison volon- 
taire ne comporte nne pareille plénitude de confiance et d’a- 
bandon. Telle est donc la seule source où nous puissions goûter 
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on itère ment le vrai bonheur humain , consistant surtout à vivre 
pour autrui. 

Mais, outre sa propre valeur , cette sainte union prend une 
nouvelle importance sociale , comme première base indispen- 
sable de l'amour universel, but définitif de notre éducation 
morale. J’ai indiqué, dans la seconde partie, combien est fausse 
et dangereuse l'opposition que tant de prétendus socialistes 
voient aujourd’hui entre ces deux termes extrêmes de révolu- 
tion du cœur humain. Celui qui ne put s’attacher profondé- 
ment à l'être qu'il avait choisi pour la plus intime association , 
paraîtra toujours fort suspect dans le dévouement qu'il étale 
envers une foule inconnue. Notre cœur ne peut s'affranchir 
dignement de sa personnalité primitive , que par la seule inti- 
mité qui soit complète et durable , à raison même de sa desti- 
nation exclusive. Quand il a fait ce pas décisif, il s’élève 
graduellement à une sincère universalité d'affection habituelle, 
propre à modifier activement la conduite, quoique avec une 
énergie décroissante à mesure que le lien s'étend. L’instinct 
public sent déjà cette solidarité nécessaire, clairement indi- 
quée par la vraie théorie de la nature humaine , qui la mettra 
définitivement à l'abri de toute atteinte métaphysique. Plus 
l’empire moral de 4a femme deviendra systématique , d'après 
l’impulsion positiviste, mieux on appréciera la profonde sagesse 
de l'usage vulgaire qui chercha toujours dans la vie privée les 
meilleures garanties de la vie publique. L'un des signes les moins 
équivoques de l’universelle décomposition morale inhérente à 
notre anarchie mentale, ressort de la honteuse législation, 
non abrogée encore , suivant laquelle , il y a trente ans , tonte 
vie privée fut murée en France , par des psychologues qui, sans 
doute, avaient besoin d’un tel mur. 

Il suffit d’avoir saisi la principale destination du lien conjugal 
pour comprendre aussitôt ses conditions nécessaires, où l'in* 
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tervention sociale ne tend, en général, qu’à consolider et à per- 
fectionner l’ordre naturel. 

D’abord, cette union fondamentale ne peut atteindre son but 
essentiel qu’en étant à la fois exclusive et indissoluble. Ces deux 
caractères lui sont tellement propres que les liaisons illégales 
tendent elles-mêmes à les manifester. L’absence actuelle de 
tous principes moraux et sociaux permet seule de comprendre 
qu’on ait osé ériger doctoralement l’inconstance et la frivolité 
des affections en garanties essentielles du bonheur humain. Au- 
cune intimité ne peut être profonde sans concentration et sans 
perpétuité; car la seule idée du changement y provoque. Entre 
deux êtres aussi divers que l’homme et la femme , est-ce trop 
de notre courte vie pour se bien connaître et s’aimer dignement? 
Pourtant, les cœurs sont , d’ordinaire , si versatiles que la so- 
ciété doit intervenir afin d’éviter des irrésolutions ou des varia- 
tions dont le libre cours tendrait à faire dégénérer l’existence 
humaine en une déplorable suite d’essais , sans issue comme 
sans dignité. L’instinct sexuel ne peut devenir un puissant 
moyen de perfectionnement que sous une constante et sévère 
discipline, dont la nécessité serait assez confirmée en contem- 
plant, hors de la grande république occidentale, les nombreuses 
populations qui n’ont pu encore l’instituer suffisamment Vaine- 
ment a-t-on prétendu réduire à une simple condition de climat 
le choix entre la polygamie et la monogamie. Celte frivole hy- 
pothèse est aussi contraire à l’observation universelle qu’à la 
saine théorie de l’humanité. Perfectionnant toujours l’institu- 
tion du mariage , ainsi que toute autre , partout notre espèce 
part de la plus complète polygamie et tend à la plus parfaite 
monogamie. Au nord , comme au sud , on retrouve l’état 
polygame . en remontant assez le cours des âges sociaux : au 
midi , comme au nord , l’état monogamef prévaut à mesure 
qae la sociabilité se développe ; l’Orient lui -même y touche 
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aujourd'hui , chez ses populations les plus occidentalisées. 

La monogamie occidentale constitue donc une des plus pré- 
cieuses institutions que nous devions au moyen âge. Elle a peut- 
être plus contribué qu'aucune autre à l'éclatante supériorité 
sociale de la grande famille moderne. Quoique le divorce l’ait 
gravement altérée chez les populations protestantes, cette aber- 
ration temporaire y est beaucoup contenue par les saintes ré- 
pugnances du sentiment féminin et de l’instinct prolétaire, qip 
bornent ses ravages aiix classes privilégiées. La recrudescence 
empirique de la métaphysique officielle peut aujourd’hui susci- 
ter quelques craintes sérieuses sur l’extension française d’un te} 
fléau. Mais la saine philosophie arrive à temps pour contenir 
essentiellement ces tendances éphémères et factices, radicale- 
ment contraires à l’ensemble des moeurs modernes. Cette lutte 
peut être dirigée de manière à hâter l’avénement de la saine 
théorie conjugale. Le positivisme a d’autant plus lieu d’y 
compter que son esprit, toujours sagement relatif, lui permet 
d accorder, sans aucune inconséquence énervante, des conces- 
sions exceptionnelles, qu'interdisait le caractère nécessairement 
absolu de toute doclriue tbéologique. Une telle philosophie 
peut seule concilier l’indispensable généralité des diverses rè- 
gles morales avec les exceptions motivées qu’exigent toutes les 
prescriptions pratiques. 

Mais, loin de rien céder ainsi aux tendances anarchiques, elle 
perfectionnera l’unité fondamentale du mariage humain, en 
faisant consacrer par nos mœurs, quoique sans aucune vaine in- 
jonction légale, le devoir du veuvage éternel, complément 
Anal de la vraie monogamie. L’instinct vulgaire a toujours ho- 
noré, même chez l’homme, cette scrupuleuse concentration du 
cœur. Nulle doctrine n’a pourtant été assez pure jusqu’ici, ou 
assez énergique, pour l’imposer. D’après l’ascendant sqpé- 
T ieur que procure une pleine systématisation, toujours disposée 
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à motiver ses décisions sur l'ensemble des lois réelles, le posi- 
tivisme prescrira aisément à toutes les âmes délicates une obli- 
gation complémentaire qui découle du même principe que la 
règle fondamentale. Car, si le mariage positiviste est surtout 
destiné à perfectionner le cœur humain, le veuvage devient une 
suite naturelle de l’unité du lien. L’oubli de toute moralité sys- 
tématique empêche aujourd'hui de sentir la grandeur morale in- 
hérente à cette constance posthume, que tant de femmes ont jadis 
pratiquée dignement Mais une profonde connaissance de notre 
vraie nature représente une telle considération comme une pré- 
cieuse source de perfectionnement, aisément réalisable, même 
dans la jeunesse , chez tous les hommes noblement organisés. 
En effet, le veuvage volontaire offre, à l’esprit et au corps au- 
tan! qu’au cœur, tous les avantages essentiels de la chasteté, sans 
exposer aux graves dangers moraux du célibat Cette éternelle 
adoration d’une mémoire que la mort rend plus touchante et 
plus fixe permet à toute grande âme , surtout philosophique , 
de se mieux vouer au service actif de l’Humanité, en y utilisant 
la précieuse réaction publique d’une digne affection privée. 
Ainsi, le vrai bonheur individuel concourt avec le bien commun 
pour prescrire un tel devoir à tous ceux qtii apprécient saine- 
ment l’un et l’autre. 

Cette sainte prolongation du plus parfait des liens, outre l’in- 
time satisfaction qu’elle procure toujours , trouvera d’ailleurs 
une récompense naturelle dans une extension encore supé- 
rieure. Si la liaison survécut à l un, pourquoi la gratitude pu- 
blique ne la garantirait-elle pas aussi après l’autre, en enve- 
loppant d’un même cercueil ces cœurs que la mort ne put 
disjoindre? Cette solennelle éternisation d’un digne mariage 
pourrait quelquefois être décernée d’avance, quand les vrais or- 
ganes du sentiment public la jugeraient assez méritée. Elle ex- 
citerait alors à de nouveaux services celui qui y verrait le gage 
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assuré de la pleine identification finale des deux mémoires. Le 
passé nous offre déjà quelques exemples spontanés d’une telle 
solidarité, comme entre Dante et Béatrice, ou Lance et Pétrar- 
que.Mais ces cas exceptionnels ne penvent donner une juste 
idée dq rcelte nouvelle institution, quL semblerait ainsi -bornée 
à d’éminentes anomalies. £n liant partout ta vie privée à la vie 
publique, au delà de toute possibilité antérieure, la régénéra- 
tion finale, permettra d’appliquer la. même récompense A tous 
les cœurs qui l’auront méritée, entre, les limites locales de leur 
.propre appréciation. 

Voilà, comment la tendresse positiviste trouvera uatorelle- 
ment de précieuses consolations, sans regretter des chimères 
qui désormais dégradent autant le cœur que l’esprit. La supé- 
riorité morale du nouveau régime .se manifeste , même à cet 
égard, en ce qu’il ne console qu’en fortifiant le lien. Car, les 
consolations chrétiennes si vantées disposent à d’autres unions, 
qui allèrent la principale efficacité du mariage, et qui même 
susciteut une ambiguïté d’affection peu compatible aveela vague 
utopie tbéqlogique. Jusqu’au positivisme, aucune doctrine n’a- 
vait dogmatiquement prescrit le veuvage, ni institué la commu- 
nauté de cercueil , comme double complément extrême de la 
monogamie humaine. C’est en perfectionnant ainsi notre gran- 
deur morale que la nouvelle philosophie doit toujours répondre 
à des préventions stupides ou à d’infâmes calomnies. 

, Le positivisme rend, donc la théorie du mariage indépendante 
de toute destination physique, en représentant ce lien fonda- 
mental comme ta principale source du perfectionnement moral, 
et, par suite, comme la base essentielle du vrai bonheur humain, 
tant public que privé.* Cette épuration systématique a d’autant 
plus de prix, que, sans supposer aucune exaltation excep- 
tionnelle, elle résulte seulement, d’une , étude approfondie de 
l’humanité. Toute l’efficacité personnelle et sociale do mariage 
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serait ainsi réalisable dans une union qui, quoique plus tendre , 
resterait toujours aussi chaste que ie lien fraternel. Malgré que 
I’iBslinct sexuel soit ordinairement indispensable, surtout che« 
l’homme, à la tendresse initiale, l’affection peut se développer 
sans qu'il se satisfasse. Pourvu que la renonciation se trouve, 
des deux parts, assez motivée , elle stimule davantage ratta- 
chement mutuel. 

Après avoir ainsi apprécié la destination propre du mariage , 
indépendamment de toute maternité, la théorie sociologique 
de la femme doit se compléter en concevant l’office niaternel 
comme une extension nécessaire de la mission morale qui ca- 
ractérise l’épouse. 

Sous ce nouvel aspect, le positivisme relève encore la dignité 
féminine, en attribuant à la mère la principale direction de 
l’ensemble de l’éducation domestique, dont l’éducation pu- 
blique ne constitue ensuite que le complément systématique , 
suivant les indications de la troisième partie. 

Cette décision philosophique résulte du principe fondamen- 
tal qui , dans l’état normal de la société générale, confie néces- 
sairement l’éducation au pouvoir spirituel, que la femme 
représente naturellement au sein de chaque famille. Une telle 
règle ne choque les préjugés actuels que d’après la tendance 
révolutionnaire de l’esprit à prévaloir sur le cœur, depuis 
la fin du moyen âge. Les modernes ont été ainsi conduits 
à négliger de plus en plus la partie morale de l’éducation , 
pour se préoccuper outre mesure de sa partie intellectuelle. 
Mais, en terminant l’état révolutionnaire par la prépondé- 
rance systématique du cœur sur l’esprit , le positivisme rend 
à l’éducation morale sa prééminence naturelle, comme je 
l’ai d-dessus indiqué. Dès lors, les femmes, qui seraient, en 
effet, pen propres à diriger l’instruction actuelle, repren- 
dront, mieux qu’au moyen âge, la présidence générale d’une 
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éducation où la morale dominera toujours, et où, jusqu’à la 
puberté, les seules études suivies se réduiront à des exercices 
esthétiques. Nos chevaleresques ancêtres étaient, d’ordinaire, 
élevés ainsi sous l’ascendant féminin, et certes sans en être 
amollis. Si donc une telle préparation convint à des guerriers, 
comment pourrait-on la craindre envers une société pacifique ? 
Les hommes ne sont indispensables que pour l'instruction, 
tant théorique que pratique. Quant à l’éducation morale , les 
philosophes ne devront s’en emparer, comme je l’ai indiqué , 
qu’à l’âge où elle devient systématique , c’est-à-dire pendant 
les dernières années qui précèdent la majorité. Même leur prin- 
cipale influence morale s’exercera sur les hommes faits pouf 
les amener dans l’existence réelle, soit privée , soit publique, à 
une juste application spéciale des principes inculqués à la jeu- 
nesse. Toute la morale spontanée, c’est-à-dire l’éducation des 
sentiments, celle qui, au fond, affecte le plus l’ensemble de la 
vie , doit dépendre essentiellement des mères. C’est surtout à 
ce titre qu’il importe de laisser toujours l’élève au sein de sa 
famille, en supprimant les cloîtres scolastiques, comme je l’ai 
proposé. 

La prééminence naturelle des femmes pour cet ollice fonda* 
mental sera toujours respectée profondément par les vrais phi- 
losophes. Ils n’oublieront jamais que les êtres les plus sympa- 
thiques sont nécessairement les plus propres à développer en 
autrui les affections qui doivent prévaloir. Consacrant la sagesse 
vulgaire, la philosophie positive représentera toujours la culture 
du cœur comme plus importante que celle de l’esprit. Sa réa- 
lité caractéristique l’empêche de s’exagérer jamais l’efficacité de 
la systématisation, et d’en méconnaître les conditions essen- 
tielles. On ne peut vraiment systématiser, surtout en morale, 
que ce qui préexiste spontanément. Ainsi, rien ne dispense 
d’un essor propre et direct des divers sentiments humains, an* 


Digitized by L.OOQ Le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — QUATRIÈME PARTIE. 243 

térienr àtoute discipline philosophique. Cet office fondamental, 
qui commence avec la vie, et qui dure pendant tout le cours 
do développement physique * appartient nécessairemeht aux 
femmes. Leur aptitude est telle, à cet égard, que , à défaut de 
la mère, une étrangère bieh choisie y conviendrait mieux, 
d ordinaire, qné le père lui-même, si elle pouvait asse2 s’incor- 
porer à la famille. Des âmes où le sentiment domine peuvent 
seules en comprendre dignement l’importance. Elles seules 
savent réellement que la plüpart des actes humains, surtout 
dans le jeune âge , doivent beaucoup moins être appréciés en 
eux-mêmes que par les tendances qu’ils manifestent et les habi- 
tudes qu’ils Suscitent. Sous le rapport dtl sentiment, il n’y a 
pas d’actions indifférentes. Ainsi jugés , les moindres actes de 
fenfant peuvent assister le double précepte fondamental de 
toute l’éducation positive , tant spontanée que systématique : 
dételoppef la sociabilité, et amortir la personnalité. Les actions 
peu importantes sont même les plus propres à permettre d’abord 
la saine appréciation des sentiments Correspondants, sur lesquels 
Fobservation peut alors se mieux concentrer, sans être distraite 
par des circonstances spéciales. En outre, c’est seulement d’après 
CCS petits efforts que l’enfant peut commencer le difficile ap- 
prentissage de laf lutte intérieure qui dominera toute sa vie, 
pont subordonner graduellement les impulsions égoïstes aux 
Instincts Sympathiques. Sous ces divers aspects, le précepteur 
!€ plus éminent , même par le cœur, sera toujours au-dessous 
Aè toute digne mère. Quoique celle-ci fût souvent incapable de 
formuler OU de motiver ses décisions habituelles, l’efficacité 
ffàalè fera Ordinairement ressortir la supériorité réelle dé sa dis- 
cipline morale. Aucun autre régime ne pourrait autant saisir les 
Occasions propres à caractériser, sans affectation, le chârme na- 
turel des bons sentiments et l’inquiétude attachée aux inspira- 
tions égoïstes. 


Digitized by L.OOQ Le 



2UU SYSTÈME DE POLIUQUE POSITIVE. 

Cette théorie sociologique de la mère vient naturellement se 
lier à celle de l’épouse 9 puisque la prépondérance maternelle , 
malgré son décroissement spontané , continue à diriger l’essor 
du .cœur jusqu’à l’âge ordinaire du mariage. Alors l’homme, 
gouverné involontairement par la femme , contracte envers elle , 
pour tout le reste de sa carrière, une subordination volontaire, 
qui complète son éducation morale. Cet être destiné à l’action 
vient faire consister son principal bonheur à subir dignement le 
salutaire ascendant de l’étre voué à l’affection. 

L’office fondamental, à la fois privé et public, assigné à la 
femme dans le régime positif, ne constitue donc, à tous égards, 
qu’un vaste développement systématique de sa propre nature. 
Une vocation aussi homogène et aussi déterminée ne peut laisser 
aucune grave incertitude sur la position sociale correspondante. 
Nul autre cas essentiel ne saurait mieux confirmer ce principe 
universel de l’art humain : l’ordre artificiel consiste toujours à 
consolider et améliorer l’ordre naturel. 

Tous les âges de transition ont suscité, comme le nôtre, des 
aberrations sophistiques sur la condition sociale des femmes. 

. Mais la loi naturelle qui assigne au sexe affectif une existence 
essentiellement domestique n’a jamais été gravement altérée. 
Cette loi est tellement réelle, qu’elle a toujours prévalu sponta- 
nément, quoique les sophismes contraires restassent sans réfu- 
tation suffisante. L’ordre domestique a résisté aux subtiles at- 
taques de la métaphysique grecque, alors animée d’une' verve 
juvénile, et agissant sur des esprits incapables d’aucune dé- 
fense systématique. On ne peut donc concevoir aujourd’hui des 
craintes sérieuses, en voyant surgir, de notre profonde anarchie 
mentale, quelques vaines reproductions des utopies subversives 
contre lesquelles l’énergique satire d’Aristophane soulevait assez 
l’instinct public. Quoique l’absence de tous véritables principes 
sociaux soit maintenant plus complète que pendant la transition 
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du polythéisme au monothéisme , la raison humaine est aussi 
beaucoup mieux développée, et surtout le sentiment l’est bien 
davantage. Les femmes étaient alors trop abaissées pour re- 
pousser dignement , même par leur silence , les doctorales aber- 
rations de leurs prétendus défenseurs , qui n’avaient donc à 
lutter que contre la raison. Mais, chez les modernes, l’heureuse 
liberté des femmes occidentales leur permet de manifester des 
répugnances décisives , qui suffisent , à défaut de rectification 
rationnelle, pour neutraliser ces divagations de l'esprit inspirées 
par le déréglement du cœur. C’est le sentiment féminin qui seul 
contient aujourd’hui les ravages pratiques que sembleraient 
devoir produire ces tendances anarchiques. L’oisiveté aggrave 
ce danger chez nos classes privilégiées, où la richesse exerce 
d’ailleurs une funeste influence sur la constitution morale des 
femmes. Néanmoins, même là, le mal est réellement peu pro- 
fond ou très-restreint. On n’a jamais séduit beaucoup les hommes, 
et encore moins les femmes, en caressant leurs mauvaises incli- 
nations. 11 n’y a de vraiment redoutables que les séductions qui 
's’adressent à nos bons penchants, pour en dénaturer la direc- 
tion. Des rêveries qui choquent directement toutes les délica- 
tesses féminines ne pouvaient donc obtenir aucun ascendant 
réel, même dans les rangs les mieux disposés à les accueillir. 
Mais, chez le peuple , où leurs ravages seraient si désastreux , 
la répulsion est beaucoup plus décisive , parce que l’existence 
prolétaire indique davantage aux deux sexes leur vraie situation 
respective. Ainsi, là surtout où il importe le plus de consolider 
les dogmes domestiques , le positivisme trouvera peu d’obsta- 
cles à l’admission complète de sa théorie naturelle sur la con- 
dition sociale des femmes d’après la double destination fonda- 
mentale que je viens de leur assigner. 

Dans sa plus systématique appréciation, cette théorie découle 
du grand principe relatif à la séparation normale des deux 


Digitized by Google 



246 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


puissances élémentaires , qui domine tontes les autres questions 
sociales. Car les motifs qui concentrent l'existence féminine au 
sein de la fâmlllè, sans aucune participation au commandement, 
même doiftèstique, ne sont, au fond , qu’une plus complète ap- 
plication de ceux qui interdisent , en général , au pouvoir mo- 
dérateur tout exercice du pouvoir directeur. Puisque les femmes 
constituent l’élément le plus pur et le plus spontané de la force 
morale , elles doivent mieux remplir les conditions qui lui sont 
propres. L'influence affective qui les caractérise exige , encore 
plus que l’aptitude spéculative, une stricte renonciation à l'ac- 
tivité habituelle du sexe dirigeant. Si donc les philosophes doi- 
vent s’abstenir des affaires pratiques, les femmes y devraient, à 
plus forte raison, renoncer, quand même l’ordre naturel de la 
société leur laisserait le choix. Car ladéilcatesse du sentiment, qui 
constitue leur mérite essentiel et la source de leur Véritable ascen- 
dant , est encore plus altérable pat la vie active que la netteté et 
la généralité des principes théotiques. L’exercice de l’autorité 
pratique ne peut se concilier avec l’essor habituel de l’esprit d’en- 
semble, parce qu’il préoccupe l’intelligence de questions spé- 
ciales. Mais il huit beaucoup plus à la pureté des affections, en dé- 
veloppant les impulsions égoïstes. Ce danger serait d’autant moins 
évitable pour les fehimes , que leur ânrte éminemment tehdre 
manque ordinairement d’énergie, de manière à ne pouvoir lutter 
assez contre les influences corruptrices. Mieux on approfondira ce 
Sujet fondamental , plus on sentira que , loin de nuire à leur 
vraie Vocation , leur situation sociale est très-propre à dévelop- 
per, et même à perfectionner, leurs qualités principales. L’ordre 
naturel des sociétés humaines est , à tous égards , beaucoup 
moins Vicieux que ne l’indiquent aujourd’hui d’aveugles décla- 
mations. Sans le règne spontané de la prépondérance matérielle, 
la force morale serait dénaturée , comme perdant sa destination 
Caractéristique. Les philosophes et les prolétaires altéreraient 
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bientôt leurs hautes qualités d’esprit et de cœur s’ils obtenaient 
l’ascendant temporel. Mais l’exercice du commandement cor* 
romprait encore davantage la nature féminine. Cette tendance 
n’est que trop appréciable chez les classes supérieures , où la 
richesse procure souvent aux femmes une funeste indépen- 
dance, et même un pouvoir abusif. Voilà surtout ce qui oblige 
à chercher, parmi les prolétaires, le meilleur type féminin, parce 
que la tendresse s’y développe mieux et y obtient davantage 
son juste ascendant La richesse contribue encore plus que 
l'oisiveté et la dissipation à la dégradation morale des femmes 
privilégiées. 

A cet égard, comme à tout autre, le progrès continu de l’hu- 
manité ne fait que mieux développer l’ordre fondamental. Loin 
que la situation respective des deux sexes tende aucunement 
vers l’égalité qu’interdit leur nature , l’ensemble du passé con- 
firme nettement la tendance constante de l’évolution humaine 
à caractériser davantage leurs différences essentielles. Malgré 
l’amélioration capitale que le moyen âge apporta dans la con- 
dition sociale des femmes occidentales, il leur ôta les fonctions 
sacerdotales qu’elles partageaient avec les hommes sous le ré* 
gime polythéique, où le sacerdoce était plutôt esthétique que 
scientifique. A mesure que le principe des castes a perdu, chez 
les modernes, son antique ascendant, les femmes Ont été ex- 
clues de la royauté et de toute autre autorité politique. Leâ 
moindres fonctions pratiques manifestent une tendance équiva- 
lente à écarter de plus en plus les femmes des diverses profes- 
sions industrielles, même de celles qui semblent devoir le mieux 
leur convenir. Ainsi, l’existence féminine se concentre davan- 
tage dans la famille, au lieu de s’en dégager , en même temps 
qu’elle développe mieux un légitime ascendant moral Loin de 
se contrarier, ces deux tendances sont, au contraire, nécessai- 
rement solidaires. 
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Sans discuter de values utopies rétrogrades , il importer (te 
sentir, pour mieux apprécier l'ordre réel, que, si les femmes 
obtenaient jamais cette égalité temporelle que demandent, sans 
leur aveu, leurs prétendus défenseurs, leurs garanties sociales 
en souffriraient autant que leur caractère moral. Car elles se 
trouveraient ainsi assujetties, dans la' plupart descarrières , à 
une active concurrence journalière, qu'elles ne pourraient sou* 
tenir, en même temps que la rivalité pratique corromprait les 
principales sources de l'affection mutuelle. 

Au lieu de ces rêves subversifs, un principe naturel garantit 
pleinement l’existence féminine, en fixant les devoirs temporels 
du $exe actif envers le sexe affectif. Le positivisme peut seul y 
en vertu de sa réalité caractéristique, systématiser ce principe, 
dé manière à le faire dignement prévaloir. Mais la nouvelle 
philosophie n’a point créé la tendance universelle qu’elle pro- 
clame ainsi, d’après une juste appréciation de l'ensemble du 
mouvement humain. L'homme doit nourrir la femme: telle est 
la loi naturelle de notre espèce , en harmonie avec l’existence 
essentiellement domestique du sexe affectif. Cette règle , que 
manifeste même la plus grossière sociabilité, se développe et se 
perfectionne A mesure que l’évolution humaine s'accomplit* 
Tous les progrès matériels que réclame la situation actuelle des 
femmes se réduisent à mieux appliquer ce principe fondamental, 
dont les conséquences doivent réagir sur toute les relations 
sociales, surtout quant aux salaires industriels. Conforme à uue 
tendance spontanée , celte règle se lie 4 la noble destination 
des femmes comme élément affectif du pouvoir modérateur. 
L’obligation est alors analogue h celle qui prescrit à la classe 
active de nourrir la classe spéculative, afin que celle-ci puisse 
vaquer dignement à son office fondamental. Seulement les de- 
voirs matériels du sexe actif envers le sexe affectif sont encore 
plus sacrés, par suite même de la concentration domestique 
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qu’exige l'office féminin. A l’égard des penseurs , l’obligation 
des praticiens n’est guère que collective; mais, envers les 
femmes, elle est surtout individuelle Toutefois, cette respon- 
sabilité directe, qui pèse spécialemènt sur chaque homme pour 
la compagne qu’il a choisie, ne dispense point l’ensemble du 
sexe actif d’une pareille obligation indirecte à l’égard de tout le 
sexe affectif. A défaut de l’époux, et des parents, la société doit 
garantir l’existence matérielle de chaque femme, soit en com- 
pensation d’une inévitable dépendance temporelle, soit surtout 
en vue d’un indispensable office moral. 

Tel est donc, à ce sujet, le vrai sens général de la progres- 
sion humaine : rendre la vie féminine de plus en plus domesti- 
que, et la dégager davantage de tout travail extérieur, afin de 
mieux assurer sa destination affective. Les privilégiés ont déjà 
reconnu que tout effort pénible doit être épargné aux femmes. 
C’est presque le seul cas où nos prolétaires doivent imiter , 
quant aux relations des deux sexes, les mœurs de leurs chefs 
temporels. A tout autre égard, le peuple occidental sent mieux 
qu’eux les devoirs pratiques des hommes envers les femmes II 
rougirait même le plus souvent des barbares corvées imposées 
encore à tant de femmes, si notre régime Industriel permettait 
déjà d'éviter une telle monstruosité. C'est surtout parmi nos 
grands et nos riches qu'on voit ces vils marchés, d’ailleurs si 
fréquemment frauduleux, où une immorale intervention déter- 
mine à la fois la dégradation d’un sexe et la corruption de 
l'autre. En faisant mieux ressortir la vraie vocation de la femme, 
et en élargissant davantage le choix conjugal, les mœurs mo- 
dernes éteignent rapidement la honteuse vénalité résultée ainsi 
de rosage des dots, déjà presque nul chez nos prolétaires. Le 
principe positiviste sur les obligations matérielles de l’homme 
envers la femme écartera systématiquement ce reste de bar- 
barie, même parmi nos privilégiés. Pour . y mieux parvenir , il 
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suffira de réaliser une dernière conséquence de la théorie socio- 
logique du sexe affectif, en interdisant aux femmes tout hé- 
ritage. Sans cette suppression, celle des dots serait éludée par 
un escompte spontané. Dès que la femme est dispensée de 
toute production matérielle, c’est à l’homme seul que doivent 
revenir les instruments de travail que chaque génération pré- 
pare pour la suivante. Loin de constituer aucun vicieux privi- 
lège , un tel mode de transmission se lie naturellement à une 
grave responsabilité. Ce n’est point parmi les femmes que cette 
mesure complémentaire suscitera une sérieuse opposition. Une 
saine éducation leur en fera d’ailleurs comprendre Futilité 
personnelle , pour les préserver d’indignes poursuivants. Cette 
importante prescription ne doit même devenir légale qu’après 
avoir librement prévalu dans les mœurs, par l universelle con- 
viction de son aptitude à consolider la nouvelle constitution do- 
mestique. 

Pour achever de caractériser la condition sociale des femmes 
sous le régime positif, il suffit d’indiquer, d’après la même théo- 
rie, la nature de leur éducation. 

Leur office fondamental dissipe, à cet égard, toute incerti- 
tude, en manifestant l’obligation d’étendre aux deux sexes, 
d’une manière presque uniforme , le système d’éducation gé- 
nérale ci-dessus destiné aux prolétaires. Ce système étant dé- 
gagé de tonte spécialité, convient autant à l’élément sympathi- 
que du pouvoir modérateur qu’à l’élément synergique , même 
quapt aux éludes scientifiques. Si, envers les prolétaires, 
nous avons reconnu combien est indispensable la saine théorie 
historique , une pareille nécessité s’étend aussi aux femmes 9 
afin d’y développer dignement le sentiment social, toujours 
imparfait tant que la continuité n’y complète pas la solidarité. 
Or, en appliquant aux deux sexes le besoin d’une telle étude, 
et de la systématisation morale qui en résulte, on n’y peut 
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méconnaître une égale urgence de la préparation scientifique 
qa’eUe suppose, et qui d'ailleurs offre directement à tous une 
importance équivalente. Enfin, puisque les femmes doivent 
présider à toute l’éducation spontauée, il faut qu’elles aient aussi 
participé à l'éducation systématique qui en constitue l'indispen- 
sable complément. 11 n’y a de vraiment particulière aux hommes 
que ce qu'on nomme l’éducation professionnelle, que nous 
avons reconnue ne .comporter finalement aucune organisation 
propre, en tant quelle doit surtout résulter d'un judicieux 
exercice, succédant à un sage essor théorique. Les femmes 
auront donc , comme les philosophes, la même éducation que 
les prolétaires. 

Toutefois , en proclamant cette égale participation des deux 
sexes, je suis loin de penser, avec mon illustre précurseur 
Condorcet, que leurs leçons publiques doivent être simultanées. 
L’appréciation morale, qui doit toujours prévaloir, interdit 
hautement un tel mélange , comme également funeste aux deux 
sexes. C’est au temple, au club, et au salon, qu’ils devront se 
joindre librement, pendant toute leur carrière. Mais, àl école, 
ces contacts prématurés empêcheraient chacun d’eux de déve- 
lopper son propre caractère, outre l’évidente perturbation 
qu'en éprouveraient leurs études. Jusqu’à ce que, de part et 
d’autre, les sentiments soient assez formés, il importe beaucoup 
que leurs relations restent partielles et pirconscrites, sous la 
constante surveillance des mèrés. 

Néanmoins, cette obligation de séparer les leçons publiques 
des deu* sexes, quoique les études y soient les mêmes, ne doit 
nullement conduire à instituer pour les femmes des professeurs 
spéciaux* Une telle institution, outre ses inconvénients financiers, 
tendrait surtout à dénaturer l’éducation féminine, en suscitant un 
préjugé inévitable sur l'infériorité de ses organes propres. Pour 
que l’instruction fondamentale soit vraiment la même chez les 
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deux sexes, il faut que les professeurs soient communs , malgré 
la séparation des leçons. Le plan indiqué dans la troisième 
partie de ce Discours concilie aisément ces deux conditions , en 
n'astreignant chaque philosophe qu’à une seule séance hebdo- 
madaire , ou quelquefois deux. Un tel service peut être facile- 
ment doublé, sans atteindre encore aux misérables corvées des 
maîtres actuels. Chaque philosophe y devant d’ailleurs parcourir 
successivement les sept degrés annuels de renseignement positif, 
l’obligation d’enseigner séparément les deux sexes pourrait s’y 
régler de manière à dispenser le professeur de toute fastidieuse 
répétition. Au reste , les hommes distingués qu’on chargerait 
toujours de ce double office seraient bientôt éclairés, par l’ex- 
périence, sur la diversité didactique correspondante à la diffé- 
rence naturelle des auditoires, sans cependant altérer jamais 
l’homogénéité nécessaire des méthodes et des doctrines. 

En rehaussant, aux yeux de tous, la dignité des études 
féminines, cette identité d’organes doit aussi exercer une heu- 
reuse réaction sur le caractère intellectuel et moral des fonc- 
tionnaires philosophiques. Us seront ainsi mieux détournés des 
spécialités oiseuses, et spontanément ramenés aux vues d’en- 
semble. La subordination fondamentale de l’esprit envers le 
cœur leur deviendra aussi plus familière , en fréquentant à la 
fois les natures les plus rationnelles et les plus sentimentales. 
Cette égale destination aux deux sexes complétera l’universalité 
encyclopédique des nouveaux philosophes. Ainsi forcés de traiter 
pareillement tous les divers ordres de conceptions réelles , et 
d'intéresser également deux auditoires aussi différents, il faudra 
bien que leur mérite personnel soit au niveau de leur office 
social. Mais, en même temps , l’ensemble de ces conditions 
tend tellement à diminuer leur nombre , qu’on pourra trouver 
assez d’hommes distingués pour réaliser un tel plan, quand 
leur recrutement sera sagement ihstitué et leur existence ma- 
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térielle dignement garantie. N’oublions pas d’ailleurs que leur 
corporation doit être occidentale , et nullement nationale ; en 
sorte que les fonctionnaires positivistes changeront encore plus 
souvent leurs résidences que ne le firent, au moyen âge , les 
dignitaires catholiques. En combinant toutes ces considéra- 
tions, on reconnaîtra bientôt que l’éducation positive peut 
être largement organisée , chez les deux sexes , pour tous les 
habitants de l’Occident, sans exiger l’équivalent des dépenses 
inutiles, ou plutôt nuisibles, qu’entraîne aujourd’hui le seul 
clergé anglican. Chaque fonctionnaire philosophique trouverait 
pourtant une digne existence matérielle , quoique aucun ne fût 
jamais dégradé par la richesse. Un corps de vingt mille philo- 
sophes suffirait aujourd’hui, et probablement toujours, à tous les 
besoins spirituels des cinq populations occidentales , puisqu’il 
permettrait d’instituer, sur deux mille points du territoire 
positiviste, le système complet de l’enseignement septennaire. 
L'influence des femmes et celle des prolétaires ne peuvent jamais 
devenir assez systématiques pour dispenser aucunement de l’in- 
tervention philosophique. Cependant leur incorporation crois- 
sante à l’ensemble du pouvoir modérateur diminuera l’extension 
ultérieure de la classe purement spéculative, que le régime 
tbéologique multiplia beaucoup trop. Le privilège de l’aisance 
sans production sera dès lors assez rare et assez mérité pour ne 
susciter aucune récrimination légitime. On sentira partout que 
les frais consacrés à l’existence philosophique , comme à l’exis- 
tence féminine , loin d’être onéreux à la société active , con- 
stituent la plus précieuse source de son perfectionnement et de 
son vrai bonheur , eu assurant le juste essor des fonctions spé- 
culatives et affectives qui caractérisent l’humanité. 

Toutes les questions relatives à la théorie sociologique de la 
femme se résolvent donc, sans incertitude , d’après le principe 
fondamental posé , au début de cette quatrième partie , sur la 
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destination sociale du sexe affectif, en vertu de sa constitution 
naturelle. Organes spontanés du sentiment qüi seul préside à 
l’unité hümaine, lés femtnês constituent l’élément le plus direct 
et le plus ptir du pôuvolr modérateur , destiné à moraliser de 
plus en plus l’empire nécessaire de la force matérielle. A de 
titre, elles sont chargées , d’abord comme mères , puis comme 
épouses, de l’éducation morale de l’Humanité. De là résulte 
leur existence de plus en plus domestique, et leur participation 
de plus eiï plus complète à l’instruction générale, afin que leur 
situation teride toujours à mieux développer leur vocation. 

Il est maintenant facile de compléter cette appréciation som- 
maire en caractérisant aussi la récompense naturelle d’une 
telle destinée. 

Aucune autre vocation ne fait autant sentir combien le 
bonheur de chaque être consiste surtout à développer son 
office spontané. Car les femmes n’ont toutes, au fond, qu’une 
même mission, celle d’aimer. Mais c’est la seule qui admette 
un nombre illimité d’organes, et qui, loin de redouter aucune 
concurrence, s’étende par le concours. Chargées d’entretenir là 
source affective de l’unité humaine, les femmes sont donc aussi 
heureuses qu’elles puissent l’être quand elles sentent digne- 
ment leur vraie vocation , et qu’elles peuvent la suivre libre- 
ment. Leur office social a cela d’admirable qu’il les invite à 
développer leur instinct naturel , et leur prescrit les émotions 
que chacun préfère à toutes les autres. Ainsi, les femmes n’ont, 
en général , à demander à la régénération finale que de mieux 
adapter leur situation à leur destination , soit en les dispensant 
de toute activité extérieure, soit en assurant leur juste in- 
fluence morale. Or, le régime positif satisfera directement ce 
double vœu, par l’ensemble des améliorations matérielles, 
mentales, et morales, qu’il réalisera dans l’existence féminine. 

Mais, outre cette récompense naturelle d’un heureux office, 
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le positivisme doit accomplir, envers les femmes , ce que le 
moyen âge ne put qu’ébaucher, en systématisant la reconnais- 
sance continue qu’inspirera de plus en plus leur salutaire as- 
cendant moral. En un mot , la nouvelle doctrine universelle 
peut seule instituer dignement le culte, à la fois public et 
privé, de la Femme. Ce sera le premier degré permanent du 
culte fondamental de l'Humanité , où la conclusion de ce dis- 
cours placera finalement le centre général du positivisme , tant 
philosophique que politique. 

Nos chevaleresques ancêtres firent , à cet égard , d’admira- 
Mes tentatives, qui ne sont plus appréciées que par les femmes. 
Mais leurs nobles effbrts ne pouvaient suffire, soit à raison, 
d’une sociabilité trop militaire , soit d’après l’insuffisance so- 
ciale de la doctrine dominante. Néanmoins, ils ont laissé des 
souvenirs impérissables, et même nous leur devons encore la 
meilleure partie de nos mœurs occidentales, quoique déjà très- 
altérées par notre anarchie. 

La philosophie négative du siècle dernier a représenté la 
chevalerie comme ne pouvant jamais revivre, en tant que liée 
à des croyances désormais rétrogrades. Mais cette solidarité était 
plus apparente que réelle , et d'aillèurs purement temporaire. 
Elle a été vicieusement exagérée par les modernes défenseurs 
du catholicisme , qui ne pouvaient assez discerner la source 
affective de cette admirable institution sous sa consécration 
théologique. Le sentiment féodal constitua certainement l’ori- 
gine directe et naturelle de la chevalerie , qui seulement de- 
manda ensuite au 'catholicisme l’unique sanction systématique 
quelle pût alors trouver. Au fond, le principe théologique 
était peu conforme à l’impulsion chevaleresque; l’un concen- 
trait la sollicitude humaine sur un avenir chimérique , tandis 
que l’autre dirigeait toute notre énergie vers l’existence réelles 
Toujours placé entre son dieu et sa dame, le chevalier du 
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moyen âge ne pouvait connaître cette pleine unité morale qui 
seule aurait entièrement développé sa noble mission volon- 
taire. 

En touchant au terme de la transition révolutionnaire , nous 
commençons à sentir que la chevalerie , loin de s’éteindre 
finalement , doit mieux prévaloir dans le véritable régime mo- 
derne , d’après une sociabilité plus pacifique et une doctrine 
plus humaine. Car cette grande institution correspondit à un 
besoin fondamental qui se développe davantage à mesure que 
l’humanité se civilise , le protectorat volontaire envers tous les 
faibles. Le passage de l’activité conquérante des anciens au ré- 
gime défensif des guerriers féodaux dut en susciter la première 
manifestation générale , alors sanctionnée par les croyances do* 
minantes. Mais 1 irrévocable prépondérance de la vie pacifique 
doit lui procurer une meilleure extension» quand ce grand 
caractère temporel de l’ordre moderne aura été dignement sys- 
tématisé et moralisé. Seulement, le sentiment chevaleresque 
transformera sa destination, d’après l'heureuse modification 
que notre civilisation apporte de plus en plus à l’oppression 
habituelle. La puissance matérielle ayant cessé d’étre militaire 
pour devenir industrielle , la persécution ne s’adresse plus à la 
personne , mais surtout à la fortune. Cette transformation défi- 
nitive offre beaucoup d’avantages, soit en diminuant la gravité 
des dangers, soit en rendant la protection plus facile et plus 
efficace ; mais elle ne dispensera jamais du protectorat volon- 
taire , même systématique. L’instinct destructeur se fera tou- 
jours sentir vivement chez tous ceux qui auront, sous un mode 
quelconque, la puissance de^’y livrer. Ainsi, le régime positif 
doit naturellement offrir, cpmme supplément général de la 
systématisation morale , l'essor régulier des mœurs chevale- 
resques parmi les chefs temporels. Ceux d’entre eux qui se 
sentiront animés d’une générosité équivalente à celle de leurs 
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héroïques prédécesseurs, consacreront, non leur épée, mais 
leur fortune, leur activité, et, au besoin, toute leur énergie, 
à la libre défense de tous les opprimés. De même qu’au moyen 
âge, cet office volontaire s’exercera surtout envers les classes 
spécialement exposées aux persécutions temporelles, c’cst-à- 
dire les femmes, les philosophes, et les prolétaires. On ne 
peut supposer que rinstitution la mieux inspirée par le senti- 
ment social doive rester étrangère au régime qui développera 
le plus la sociabilité. 

Sous ce premier aspect, la reconstruction finale des mœurs 
chevaleresques n’oiTrira qu’une rénovation de la grande institu- 
tion du moyen âge , suivant un mode adapté au nouvel état 
mental et social. Aujourd’hui, comme alors, le dévouement 
des forts aux faibles deviendra la suite naturelle de la subordi- 
nation de la politique à la morale. C’est ainsi que le pouvoir 
modérateur trouve de généreux patrons au sein même du pou- 
voir directeur qu’il doit ramener dignement à de sévères de- 
voirs sociaux. Mais, outre cet office général, la chevalerie 
féodale présentait, envers les femmes, une destination plus spé- 
ciale et plus intime, pour laquelle la supériorité du régime 
positif sera plus complète et plus évidente. 

En ébauchant le culte de la femme , le sentiment féodal fut 
mal secondé, et même, à beaucoup d'égards, entravé, par le 
principe catholique. Directement contraires à la vraie tendresse 
mutuelle , les mœurs chrétiennes n’en ont assisté l’essor que par 
une influence indirecte , en prescrivant la pureté habituelle , 
indispensable au véritable amour. Sous tout autre aspect, les 
sympathies chevaleresques ne pprent surgir qu’en luttant tou- 
jours contre l’égoïste austérité d’un régime qui jamais ne con- 
sacra le mariage qu’à titre d’inévitable infirmité, défavorable 
an salut personnel. La salutaire prescription de la pureté s’y 
trouvait elle-même altérée par des motifs intéressés, qui com- 
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promettaient beaucoup sa principale efficacité morale. C’est 
pourquoi, malgré l’admirable persévérance de nos généreux 
ancêtres, le culte de la femme ne put être, aq moyen âge, qu im- 
parfaitement ébauché, surtout dans les mœurs publiques. 
Malgré les empiriques prétentions dp catholicisme, il y a tout 
lieu de présumer, que, si la situation féodale avait pu se déve* 
lopper sous le polythéisme, les sentiments chevaleresques y 
eussent mieux prévalu. 

Le régime positif permet seul le plein essor du culte des 
femmes, par sop entière systématisation, où les opinions se- 
conderont toujours les mœurs. Érigeant la tendresse en prin- 
cipal attribut féminin, le nouveau culte y fera pourtant appré- 
cier dignement la pureté, en la rattachant enfln à sa véritable 
source et à sa destination essentielle , comme condition capi- 
tale du bonheur et du perfectionnement. Une étude appro- 
fondie de la nature humaine écartera sans peine les vains 
sophismes que notre anarchie inspire, sur cet important sujet, 
aux esprits superficiels unis à des cœurs grossiers. Même le 
matérialisme scientifique présentera, sous ce rapport, peu. 
d’obstacles réels à la mission morale du positivisme, le judi- 
cieux médecin Hufeland a déjà remarqué que la vigueur notoire 
des anciens chevaliers écartait d’avance toute objection sérieuse 
sur les dangers physiques d’une continence habituelle. Sans 
scinder les divers aspects d’une telle question , l’appréciation 
positive établira facilement que la pureté, imposée d’abord 
comme condition de to,ute profonde tendresse , n’importe pas 
moins au perfectionnement matériel et intellectuel de l’homme 
et de l’hyraanité qu’à leur progrès moral. 

D’après l’ensemble des indications propres à cette quatrième 
partie , lç positivisme dispose autant l’esprit que le cœur à 
organiser dignement, dans toute lq vie réçllç, soit privée * soit 
publique, lç oujte , à la fois individuel et collectif? du sexe 
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affectif par le sexe actif. Nées pour aimer et être aimées , af- 
franchies de toute responsabilité pratique, librement retirées 
aq sanctuaire domotique , nos occidentales positivistes y rece- 
vront le pur hommage habituel d'une gratitude pleinement 
sentie. Prêtresses spontanées de l’Humanité , elles n’auront plus 
à surmonter leurs propres scrupules , ni la terrible rivalité d'un 
dieu vindicatif* Chacun de nous apprendra, dès l’enfance, à 
voir, dans tout leur sexe , la principale source du bonheur et 
du perfectionnement humains, tant publics que privés* 

Tous ces trésors d’affection que nos ancêtres perdirent pour 
un but mystique, et que nos mœurs révolutionnaires ont en- 
suite méconnus, seront alors soigneusement recueillis, et ap- 
pliqués it leur yraie destination , par des populations étrangères 
h tonte chimère dégradante. Etes êtres pés pour l'action , et qui 
se sentiront les chefs du monde connu, feront consister leur 
principale félicité à subir dignement l’heureux ascendant moral 
deg êtres voués h l’affection. En un mot, le genqu de l'homme 
ne fléchira plus que devant la femme. 

Ce culte continu dérive naturellement d’une intime recon- 
naissance, déterminée par une exacte appréciation habituelle 
des bienfaits réels du sexe affectif envers le sexe actif. Une 
conviction familière fera profondément sentir à tout positiviste 
que notre vrai bonheur, tant privé que public , dépend sur- 
tout du perfectionnement moral , et que celui-ci résulte princi- 
palement de Tinflueuce de la femme sur l’homme , d’abord 
compte mère, ppis comme épouse* fl est impossible qu’un tel 
sentiment habituel ne détermine pas une tendre véuératiou 
active envers qp se$e auquel sa position sociale interdit toute 
concurrence intéressée. 4 mesuré que la vocation féminine sera 
mieux comprise et plus développée, chaque femme deviendra 
pour chaque homme la meilleure personnification de l'Hu- 
manité. 
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Mais ce culte , d’abord émané d’une reconnaissance spon- 
tanée, sera consacré ensuite, d’après une appréciation systé- 
matique , comme un nouveau moyen de bonheur et de per- 
fectionnement. L’imperfection morale du sexe actif lui prescrit 
de développer, par un exercice assidu , les affections tendres 
qui sont chez lui trop inertes. Rien ne peut mieux remplir cette 
importante condition qu’une pratique familière, à la fois privée 
et publique, du culte féminin. C’est surtout ainsi que le posi- 
tivisme retrouvera dignement la haute efficacité morale que le 
catholicisme retirait de la prière. 

Unf grossière appréciation représente aujourd’hui cet usage 
religieux comme inséparable des' intérêts chimériques qui 
l’inspirèrent aux premiers hommes. Mais la systématisation 
catholique tendit toujours à l’en dégager, quoique le régime 
théologique ne pût jamais le permettre entièrement. Depuis 
saint Augustin, toutes les âmes pures ont de plus en plus 
senti , à travers l’égoïsme chrétien , que prier peut n’être pas 
demander. A mesure que prévaudra la vraie théorie de la 
nature humaine, on concevra mieux cette haute fonction, 
que le régime définitif doit développer davantage, d’après un 
meilleur principe. Dans Tétât normal de l’humanité, la prière, 
purifiée de tout calcul personnel, deviendra, selon sa vraie 
destination morale, une solennelle effusion, individuelle ou col- 
lective, des sentiments généreux, toujours liés aux vues géné- 
rales. Le positivisme en prescrira la pratique journalière comme 
propre à combattre les impulsions égoïstes et les idées étroites 
qu’inspire ordinairement la vie active. C’est surtout aux 
hommes qu’elle sera recommandée, puisqu’ils ont plus besoin 
d’être régulièrement ramenés vers les pensées d'ensemble et les 
affections désintéressées , dont leur existence habituelle tend à 
les écarter davantage. 

Pour en mieux assurer l’efficacité , il importe que son objet 
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soit nettement déterminé. Or, cette condition est naturellement 
remplie par le culte féminin , qui peut ainsi devenir beaucoup 
plus salutaire que le culte divin. Sans doute, la prière hu- 
maine doit finalement avoir surtout en vue l'Humanité, comme 
je l'indiquerai spécialement à la fin de ce discours. Mais ce 
bnt serait trop vague pour réaliser les heureux effets moraux 
d’une telle coutume, si on voulait d'abord la centraliser ainsi. 
Peut-être la tendresse féminine comporte-t-elle cette subite 
«extension directe. Quoi qu'il en soit, le sexe actif n'y saurait 
prétendre, même chez la classe contemplative, mieux disposée 
à tout généraliser. C'est donc le culte féminin, d’abord privé, 
puis public , qui peut seul préparer l’homme au culte réel de 
l'Humanité. 

Nul n’est assez malheureux pour ne pas trouver, parmi les 
femmes, soit comme épouse, soit comme mère, un digne objet 
d’affection spéciale, qui puisse préserver son cœur de toute 
divagation dans son adoration privée du sexe aimant. La 
mort, qui semble devoir détruire ce culte individuel, doit, au 
contraire , le consolider en l'épurant davantage, quand il est 
bien institué. Ce n'est pas seulement dans l’existence collective 
que le positivisme fera nettement sentir la liaison du présent 
avec l'ensemble du passé , et même de l’avenir. En liant tous 
les individus et toutes les générations, sa doctrine familière per- 
mettra à chacun de mieux raviver ses plus chers souvenirs > 
dans un régime où la vie privée se rattachera profondément à 
la vie publique , jusque chez les moindres citoyens. Les esprits 
bien cultivés sont déjà habitués à vivre avec leurs éminents pré- 
décesseurs du moyen âge, et même de l’antiquité , presque 
comme ils le feraient envers des amis absents. Pourquoi le 
cœur , beaucoup plus énergique , ne comporterait il pas aussi 
cette idéale résurrection ? La vie publique nous offre déjà de 
fréquents exemples de sympathies et d'antipathies développées, 
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à un haut degré , chez d'immenses populations, à l'égard des 
principaux personnages historiques, surtout quand leur in- 
fluence actuelle reste appréciable. Rien n'empêche d'étendre 
aux destinations privées une telle aptitude affective, pour les re- 
lations senties par chacun. Notre culture morale s’est accomplie 
jusqu’ici sous un régime si peu convenable que nous ne pouvons 
aujourd’hui concevoir assez l’efficacité habituelle que compor- 
tera sa régénération positive, concentrant toujours, sur la vie 
humaine, les affections comme les pensées. Vivre avec.les morts,* 
constitue l’un des plus précieux privilèges do l’humanité, qui le 
développe davantage à mesure que ses idées s'étendent et que 
ses sentiments s’épurent, te positivisme doit lui procurer un 
vaste essor , à la fois spontané et systématique , non-seulement 
public, mais encore privé. 11 l’étendra même à l’avenir, en nous 
faisant vivre aussi avec ceux qui ne sont pas nés; ce qui n'était 
auparavant impossible que faute d’uqe vraie théorie historique, 
embrassant d’un seul regard l’ensemble des destinées» hu- 
maines. Une foule d’exemples nous indique l’aptitude du cœur 
humain aux émotions dépourvues de tout fondement objectif, 
si ce n’est idéal. Les visions familières du polythéiste, les inysr; 
tiques affections du monothéiste, signalent, danà le passé, une 
tendance naturelle que l’avenir doit utiliser en lui procurant 
une destination plus réelle et plus noble, d’après une meilleure 
philosophie générale. Ainsi, ceux-là môme qui seraient malheu- 
reusement dépourvus d’un digne objet d’affection personnelle , 
pourraient néanmoins instituer convenablement le culte privé» 
de la Femme, en choisissant, chez nos prédécesseurs, un type 
adapté à leur propre nature. Les plus puissantes imaginations 
s’ouvriraient aussi le domaine de l'avenir, en y construisant un 
idéal encore plus parfait. Au fond, c est ce que firent souvent 
nos chevaleresques aïeux, malgré leur naïve ignorance. Pour- 
quoi l’habitude d’une saine théorie historique n’augmente- 
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rait-elle pas, à cet égard, nos facultés naturelles? Envers 
l’avenir, comme quant au passé , la doctrine positive étendra 
d’aqtant mieux cette heureuse aptitude qu’elle pourra la pré- 
server de toute divagation énervante, en lui imposant des lois 
objectives propres à contenir la versatilité spontanée du cœur 
humain. 

J’ai dû insister sur cette institution, tantôt réelle, tantôt idéale, 
du culte privé et individuel de la Femqie, parce que son culte 
public et collectif ne saurait autrement comporte? une profonde 
efficacité morale. La réunion des hommes fortifie et développe 
beaucoup leurs sentiments propres, mais sans pouvoir les in- 
spirer. Si donc chacun n’éprouvait isolément une tendre véné? 
ration habituelle pour celles qui président à nos principales 
affections, une multitude ainsi composée se bornerait à répéter, 
dans les temples de l’Humanité, de vaines formules en l’hon- 
neur des femmes. Mais ceqx qui, tous les jours, leur adressent 
sincèrement de secrets hommages , pourront , par leur con- 
cours solennel, exalter souvent leurs nobles sentiments respec- 
tifs jusqu’au plus salutaire enthousiasme. Dans ma dernière 
lettre à mon éternelle compagne , je lui disais spontanément ; 
< Au milieu des plus graves tourments qui puissent résulter de 

> l’affection , je n’ai pas cessé de sentir que l’essentiel pour le 

> bonheur c’est d’avoir toujours le cœur dignement rempli. » 
Après notre fatale séparation objective , une expérience jour- 
nalière a mieux confirmé cette appréciation , d’ailleurs si con- 
forme à la vraie théorie de la nature humaine. C’est par de 
telles habitudes individuelles qu’on peut convenablement pré- 
parer de sincères pratiques collectives. 

L’aptitude caractéristique du positivisme est encore plus irrér 
ensable pour ce culte public de la Femme que pour le culte 
privé. Car la prépondérance systématique du point de vue so- 
cial permet seule de rendre un tel hommage A la destination 
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fondamentale du sexe aimant Dans les grandes réunions du 
moyen âge, les chevaliers manifestaient à la fois leur divers sen- 
timents individuels, mais sans jamais s’élever au-dessus d*un 
simple prolongement collectif du culte privé. Quoique ce culte 
doive rester le préambule de l’autre, celui-ci consistera surtout 
à témoigner directement la reconnaissance du peuple pour l'of- 
fice social du sexe affectif, comme organe spontané du principe 
fondamental de l’unité humaine et premier élément du pouvoir 
modérateur. Or, une telle appréciation était impossible , au 
moyen âge , faute d’une véritable théorie sociale embrassant 
l’ensemble des rapports réels. Elle y eût môme été inconci- 
liable avec la doctrine dominante, où Dieu usurpait la place de 
l’Humanité. 

Cette glorification convient tellement au positivisme , qu’il 
peut l’étendre jusqu’aux anomalies. Sans doute, le culte public 
de la Femme, comme son culte privé, doit se rapporter surtout 
à la vocation affective qui la caractérise. Mais il faut aussi sa- 
voir honorer dignement les natures exceptionnelles qui auront 
rendu de vrais services à l’humanité , soit dans les carrières 
spéculatives , soit môme par une activité pratique encore plus 
étrangère au type féminin. Le caractère absolu de l’esprit 
théologique lui interdisait une telle flexibilité , qui eût grave- 
ment compromis ses principales prescriptions sociales. Aussi 
le catholicisme fut-il contraint, malgré ses regrets d’abord sin- 
cères, de laisser sans consécration d’augustes mémoires fémi- 
nines, dont le culte eût, en effet, été alors encore plus nuisible 
à la morale qu’utile à la politique. Rien ne caractérise mieux 
cette impuissance nécessaire que l’admirable histoire de l’hé- 
roïque vierge qui sauva la France au quinzième siècle. Une 
canonisation si méritée fut noblement sollicitée par notre émi- 
nent Louis XI, et dignement accordée par l’autorité pontifi- 
cale. Cependant elle n’a jamais déterminé aucune consécration 
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pratique, et sa désuétude entraîna bientôt le clergé à une 
sorte d’éloignement spontané pour cette grande mémoire , qui 
lui rappelait surtout son impuissance sociale. Une telle con- 
duite n’a rien d’accidentel , ni môme de blâmable ; car elle fut 
d’abord inspirée par des craintes , alors très-légitimes , sur les 
dangers moraux d’une pareille célébration, qui eût tendu à 
dénaturer les mœurs féminines. Mais l’incompatibilité n’existe 
que pour une doctrine absolue , incapable de glorifier une ano- 
malie sans compromettre la règle. Le positivisme réprouve en- 
core davantage que le catholicisme l’existence guerrière des 
femmes , comme plus éloiguée qu'aucune autre de leur vraie 
vocation. Il peut seul, néanmoins, honorer dignement l'incom- 
parable vierge que délaissa l’impuissance théologique, et qu’osa 
souiller, même en France , le cynisme métaphysique. Sa consé- 
cration solennelle , à chaque anniversaire de son glorieux mar- 
tyre, sera non-seulement nationale, mais occidentale, comme 
cet immense bienfait, sans lequel le centre normal des popu- 
lations d’élite perdait peut-être l’indépendance indispensable à 
son office européen. Tout l’Occident ayant d’ailleurs participé 
plus ou moins à la turpitude voltairienne , doit également con- 
courir à la réparation positiviste. Loin de compromettre les 
mœurs féminines, cette glorification exceptionnelle pourra les 
consolider, en caractérisant l’anomalie et en manifestant les 
conditions d une telle apothéose. On y trouvera une nouvelle 
confirmation des avantages moraux que procure l’esprit relatif 
du positivisme, seul apte à apprécier les exceptions sans énerver 
les règles. 

Une telle indication du culte positiviste de la femme par 
l’homme suscite finalement une question fort délicate , quant h 
la manière de satisfaire un besoin analogue chez l’autre sexe. 
Si les hommes ne peuvent s’élever directement au culte réel 
de l’Humanité, sans s’y préparer par ce préambule naturel. 
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les femmes , quoique plus aimantes , sont peut-être assujet- 
ties aussi à une préparation équivalente. Toutefois , elle 
devrait certainement prendre une autre direction, afin de 
mieux développer, chez chaque sexe, les qualités morales 
que sa nature laisse insuffisantes. Car l’humanité est autant 
Caractérisée par l’énergie que par la tendresse, comme l’atteste 
familièrement l’heureuse ambiguïté du mot cœur . L’homme , 
n’ayant pas naturellement assez de tendresse, exige, sous 
ce rapport, un exercice assidu, que lui procure spontané- 
ment le culte de reconnaissance dû à la femme. Àu con- 
traire, le sexe affectif, où l’énergie est insuffisante, doit 
diriger sa préparation spéciale au culte final de l’Humanité 
de façon à développer plutôt le courage que l’amour. Mais 
mon impuissance masculine m’interdit de scruter davantage 
ces intimes besoins du cœur féminin. La lumière philosophi- 
que me conduit à signaler cette lacune inaperçue , sans me 
permettre de la remplir. A la femme seule appartient une 
telle tâche, que j’eusse réservée à l’éminente collègue dont 
je ferai, j’espère, universellement déplorer la perte préma- 
turée. 

L’ensemble de cette quatrième partie me fait profondément 
sentir, comme philosophe, notre séparation objective. J’ai, sans 
doute, constaté l’aptitude fondamentale du positivisme à incor- 
porer dignement les femmes au grand mouvement moderne, en 
réalisant, mieux que le catholicisme , tous leurs vœux domes- 
tiques et sociaux, d’après leur noble office naturel dans le ré- 
gime définitif Pourtant je ne puis espérer de leur faire assez 
goûter une telle appréciation pour obtenir leur active adhésion, 
tant que cette exposition n’émanera point d’un organe féminin, 
seul capable de l’adapter pleinement à leur nature et à leurs 
habitudes. Jusqu’alors , on les supposera même impropres à 
comprendre jamais la nouvelle philosophie, malgré leur affinité 
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spontanée pour le positivisme , d’après les diverses indications 
précédentes. 

Tous ces obstacles se trouvaient pleinement écartés par la 
noble et tendre amie à laquelle j’ai dédié ce nouveau Traité. 
Quoique cette dédicace exceptionnelle puisse sembler exa- 
gérée) je crains aujourd’hui, cinq ans après ce funèbré hom- 
mage , d’y avoir trop peu caractérisé l’intime reconnaissance 
dont je me sens redevable à ce vertueux ascendant, sans le- 
quel l’essor moral du positivisme eût été très-retardé. 

Egalement éminente d’esprit et de cœur , Clotildè de Vaut 
sentait déjà l’aptitude de la nouvelle philosôphie à réorganiser 
dignement l’influence féminine , tant altérée , depuis la fin du 
moyen âge, par la transition révolutionnaire. Partout mécon- 
nue, surtout dans sa propre famille, sa grande âme l’avait 
pourtant préservée de toute aigreur. Malgré des malheurs aussi 
étranges qu’immérités, sa pureté, encore plus exceptionnelle, la 
garantissait assez de tons les sophismes anii-domesllques, avant 
même que sa raison eût apprécié la vraie théorie conjugale. 
La seule composition qu’elle ait publiée contient, à cet égard, 
cette admirable maxime , que sâ propre destinée rend si lou- 
chante : « Il est indigne des grands cœurs de répandre le trouble 
» qu’ils ressentent » Dans cette charmante nouvelle , qui pré- 
céda son initiation au positivisme, on trouve, sur la vraie voca- 
tion de la femme, cette opinion caractéristique, si décisive chez 
un tel jugé : « Le véritable rôle de la femme n’est-il pas de don- 
» ner à l’homme les soins et les douceurs du foyer domestique, 
» et de recevoir de lui , en échange , tous les moyens d’exis- 
» tence que procure le travail? J’aime mieux voir une mère de 
> famille peu fortunée laver le linge de ses enfants , que de la 
» voir consumer sa vie pour répandre au dehors les produits de 
» son intelligence. J’excepte, bien entendu, la femme éminente 
* que son génie pousse hors des sphères de la famille. Celle-là 
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» doit trouver dans la société son libre essor , car la manifesta- 
» tion est le véritable flambeau des intelligences supérieures. » 
Une telle appréciation, émanée d’une jeune dame, aussi dis- 
tinguée par sa beauté que par son mérite, réfutait déjà nos 
utopies anarchiques. Mais, en outre, la composition plus 
étendue que sa mort a laissée incomplète était directement 
destinée à réparer les atteintes portées aux dogmes domes- 
tiques par une éloquente contemporaine, au-dessus de la- 
quelle le talent l’élevait autant que la vertu. Noblement do- 
minée par le sentiment, cette âine privilégiée savait pourtant 
conserver à la raison toute sa juste influence. Au début de 
ses études positivistes, elle m’écrivait : «J’ai compris mieux 
» que personne la faiblesse de notre nature , quand elle n’est 
» pas dirigée vers un but élevé et inaccessible aux passions. » 
Peu de temps après, au milieu des plus gracieux épanche- 
ments de l’amitié, sa plume féminine introduisait, presqu’à 
son insu, cette profonde sentence morale : « 11 faut à notre 
» espèce, plus qu’aux autres, des devoirs pour faire des senti- 
» ments. » 

D’après cette préparation spontanée , on sera peu surpris que 
ma sainte Clotilde ait dignement senti l’aptitude morale du 
positivisme, quoique cette étude n’ait pu occuper que sa der- 
nière année. Quelques mois avant sa mort, elle m’écrivait, à ce 
sujet : « Si j’étais un homme , vous auriez en moi un disciple 
» enthousiaste; je vous offre, en indemnité, une sincère ad- 
» miratrice. » Cette même lettre caractérise ainsi sa participa- 
tion projetée à l’installation morale de la nouvelle philosophie : 

« Une femme gagne toujours à marcher modestement derrière 
» le convoi des novateurs, dût-elle y perdre un peu de son 
» élan. » Elle y apprécie aussi notre anarchie mentale par cette 
charmante image : « Nous avons tous encore un pied en l’air sur 
» le seuil de la vérité. » 
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Une telle collègue, qui réunissait toutes les qualités éparses 
jusqu’ici entre les diverses femmes d’élite , eût bientôt associé 
son sexe à la régénération finale, en réalisant déjà la réaction 
normale du sentiment sur la raison, qui doit ensuite constituer 
le principal office féminin. Quand sa noble élaboration aurait 
été terminée, je voulais assigner, à l’ensemble de sa coopéra- 
tion positiviste , un but déterminé quoique vaste, pleinement 
conforme à sp nature intellectuelle et morale. Je crois devoir 
l’indiquer ici , pour mieux caractériser la participation spéciale 
des femmes à l’avénement occidental du positivisme, suivant 
nn mode spontanément analogue à leur finale intervention 
sociale. 11 concerne surtout les deux grandes populations mé- 
ridionales. Partout ailleurs, il se borne aux individus dont 
l’affranchissement se trouve retardé aussi , quoique placés dans 
nn milieu émancipé. Mais les fréquents succès que j’ai déjà 
constatés pour ce dernier cas me confirment d’avance l’efficacité 
collective des moyens que je vais signaler. 

L’émancipation mentale de l’Occident commença , chez ses 
deux éléments septentrionaux, avec tous les dangers inhérents 
à une originalité qui ne pouvait alors être qu’empirique. Par 
l’ascendant légal du protestantisme , la halte métaphysique prit 
là une consistance qui a beaucoup troublé les progrès ultérieurs, 
et qui aujourd’hui y constitue le principal obstacle à une ré- 
novation décisive. Heureusement préservé de cette prétendue 
réformation , le centre normal de la république occidentale 
compensa ensuite ce retard initial en passant d’emblée , sous 
l’impulsion voltairienne , à une pleine émancipation, 'qui lui 
permit de reprendre enfin sa présidence naturelle de la com- 
mune régénération finale. Mais, en évitant ainsi l'inconsé- 
quence et la fluctuation protestantes, la population française 
s’est trouvée exposée aux tendances anarchiques que devait 
susciter l'entière prépondérance de la métaphysique révolu - 
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tionnaire. Ce négativisme systématique constitue maintenant, 
par sa vicieuse prolongation , la principale entrave à la réoi^a- 
msation définitive qu’il prépara si utilement. On peut dès lors 
espérer que, dans son inévitable extension aux deux éléments 
méridionaux, l’émancipation occidentale s’accomplira aujour- 
d’hui plus heureusement chez des populations oit le catho- 
licisme a mieux résisté jusqu’ici , d’abord au protestantisme 9 
puis au déisme. Si la France a franchi le calvinisme , pourquoi 
l’Italie , et même l’Espagne, ne franchiraient-elles pas aussi le 
voltairianisme ? En compensation naturelle de leur retard ap- 
parent, les méridionaux passeraient directement du catholi- 
cisme au positivisme , sans s’arrêter sérieusement à aucun né- 
gativisme. Quoique la nouvelle philosophie ne pût naître ches 
ces populations , d’après un tel défaut d’émancipation préalable , 
elle y peut néanmoins prévaloir d’emblée , après avoir été assez 
élaborée dans son foyer naturel 11 suffit que le positivisme, 
sans s’y préoccuper d’aucune critique directe, s’y présente 
désormais en concurrence immédiate avec le catholicisme, 
pour toutes ses fonctions sociales, actuelles ou même pas- 
sées. 

Tous les monuments, surtout poétiques, attestent, du moins 
envers l’Italie , que , avant l’explosion luthérienne , les croyances 
occidentales étaient plus déchues au sud qu’au nord. La résis- 
tance rétrograde du catholicisme n’a pu y ranimer profondé- 
ment la foi chrétienne. Ces populations , qu’on taxe d’arriérées, 
n’adhèrent vraiment au régime catholique que faute de sentir 
aucune autre satisfaction réelle de leurs besoins moraux et 
sociaux. Le cœur y est mieux disposé qu’ ailleurs au positivisme, 
d’après une moindre altération des instiucts de fraternité , tant 
compromis dans l’essor industriel des septentrionaux protes- 
tants. Eu même temps, l’esprit s’y trouve moins éloigné du 
principe fondamental de la nouvelle politique sur la séparation 
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normale dés déni paissances. Ainsi, le positivisme y obtiendra 
on ascendant décisif, aussitôt qu’on y reconnaîtra son aptitude . 
nécessaire à mieux remplir que le catholicisme toutes les condi- * 
dons qui caractérisaient le régime du moyen âge. Or , cette appré- • 
dation appartient davantage au sentiment qu’à la raison, puisque ; 
ces conditions étaient principalement morales. Une telle mission 
propagatrice est donc pleinement conforme à la nature propre 
du talent féminin. C’est par les fetnmes que le positivisme doit 
pénétrer en Italie et en Espagne , tandis que les hommes y ont 
déjà initié l’Angleterre , et surtout la Hollande , avant-garde 
permanente , depuis le moyen âge* de toute la Germanie. Mais 
cet appel positiviste aux Italiennes et aux Espagnoles ne saurait 
émaner convenablement que d’une éminente Française, et non 
d’aucun Français , afin que le cœur y parle mieux au cœur. 
Puisse cette sommaire indication faire appréder l’incomparable 
collègue ài laquelle je destinais un tel office, et lui préparer une 
digne émulel 

Un premier exemple décisif confirme doué mou espoir na- 
turel d’associer iniknement les cœurs féminins au mouvement 
philosophique qui leur assigne aujourd’hui une haute mission 
sodale, prélude caractéristique de leur futur office normal. 
Quelque exceptionnelle que doive sembler cette coopération 
initiale , elle n’a pu qu’antidper sur la commune adhésion. Car 
les êtres privilégiés subissent seulement avant les autres les ' 
transformations universelles, dont ils deviennent ainsi lés meil* 
leurs organes. Sauf son admirable nature, morale et mentale, 
mûrie d’avance par le malheur, ma sainte collègue n’offrait 
aucune disposition spécialement favorable à son initiation posi- 
tiviste. Prolétaire ou illettrée, elle aurait peut-être saisi encore 
plus facilement l’esprit fondamental et la destination sociale de 
la nouvelle philosophie. 
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D’après l’ensemble de cetle quatrième partie, l’élément le 
plus systématique du pouvoir modérateur n’a pas moins d’affi- 
nité avec l'élément le plus sympathique qu’avec le plus syner- 
gique. Une telle adhésion féminine permet seule aux philo- 
sophes de compléter l'organisation de la force morale, fondée 
d’abord sur l’alliance populaire. En instituant aujourd’hui l’im- 
pulsion régénératrice qui doit terminer la révolution , ce con- 
cours décisif inaugurera déjà l’ordre final , puisque chaque élé- 
ment modérateur y agira conformément à sa future destination 
normale et à sa disposition naturelle envers le pouvoir direc- 
teur. Celui qui doit rallier les deux autres trouvera ainsi, au 
sein de chaque famille , une heureuse assistance privée pour sa 
mission sociale, secondée déjà, dans chaque cité, par une puis- 
sante coopération publique. Toutes les influences qui doivent 
rester étrangères au gouvernement pratique concourront alors 
à soumettre la politique spéciale aux règles constantes de la 
morale universelle. Dans lps cas exceptionnels, l’active parti- 
cipation du peuple dispensera même les deux autres éléments 
modérateurs de toute intervention directe tendant à dénaturer 
leur caractère spéculatif ou affectif, qu’il importe de maintenir 
inaltérable par une invariable exclusion de tout commande- 
ment 

Mais ce double appui fondamental, en rendant la force mo- 
rale plus efficace qu’au moyen âge, imposera de difficiles con- 
ditions à ses organes systématiques, n faudra surtout que le 
cœur du prêtre de l’Humanité corresponde toujours à son esprit 
d’ensemble. L’adhésion du sexe affectif et l’alliance du peuple 
ne lui seront acquises que quand il deviendra aussi sympathique 
et aussi pur qu’une femme , et, en même temps, aussi énergique 
et aussi insouciant qu’un prolétaire. Sans ce rare concours 
moral , le nouveau pouvoir théorique n’obtiendrait jamais 
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l’ascendant social que comporte la systématisation positive. 
Malgré cet ensemble de moyens intérieurs et extérieurs , il sen- 
tira bientôt que l’extrême imperfection de la nature humaine 
oppose d’éternels obstacles à la mission caractéristique du posi- 
tivisme, la prépondérance habituelle de la sociabilité sur la 
personnalité. 
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CINQUIÈME. PARTIE. 

APTITUDE ESTHÉTIQUE DU POSITIVISME. 


Après avoir caractérisé l'esprit fondamental et la destination 
sociale de la seule philosophie qui puisse terminer la révolution , 
j'ai assez expliqué comment cette impulsion systématique doit 
obtenir un ascendant décisif par l'active coopération des prolé- 
taires et l'intime adhésion des femmes. Mais la puissance régé- 
nératrice fondée sur ce triple concours n'embrasserait pas plei- 
nement l'ensemble des éléments humains , si elle ne remplissait 
point une grande condition complémentaire, envers laquelle il 
me reste à apprécier son aptitude nécessaire. La raison ne doit 
pas seulement se subordonner au sentiment pour l'aider à diriger 
l'activité; il faut aussi que, sans se laisser dominer par l'imagi- 
nation, elle la stimule en la réglant Tel est l'état normal de 
notre nature , où les fonctions esthétiques ont trop d'impor- 
tance pour être négligées dans le régime final de l'humanité, et 
par conséquent dans la systématisation qui doit le construire. 
Mais le positivisme remplit tellement ces conditions complé- 
mentaires, que, malgré d'empiriques préventions, je caracté- 
riserai sans peine son aptitude directe à constituer dignement 
l'art moderne , qui , depuis la fin du moyen âge , cherche si 
vainement une direction générale et une haute destination. 
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La nouvelle philosophie ne semble mériter les reproches or- 
dinaires de tendance anti- esthétique que quand on la confond 
avec son préambule scientifique , dont si peu de juges savent 
aujourd’hui la distinguer. €ar ces accusations ne conviennent 
réellement à l’esprit positif que pendant son âge préliminaire 
de spécialité dispersive, vicieusement prolongé par les savants 
actuels. Rien n’est plus contraire aux beaux-arts que les vues 
étroites, la marche trop analytique , et l’ahus du raisonnement, 
propres à notre régime scientifique , d’ailleurs si funeste au 
développement moral , première source de toute disposition 
esthétique. Mais l’esprit positif perd nécessairement ces vices 
primitifs, à mesure qu’il s’étend et se coordonne, en passant à 
de plus hautes études, suivant ma loi encyclopédique. Parvenu 
jusqu'aux spéculations sociales , qui constituent sa vraie desti- 
nation finale, sa réalité caractéristique l’oblige d’embrasser les 
conceptions esthétiques, comme les considérations affectives ♦ 
afin de représenter le véritable ensemble des phénomènes hu- 
mains, même individuels, et surtout collectif. Ainsi réconcilié 
avec les deux ordres d’impressions qu’il repoussait d’abord, 
leur charme naturel Pentratae bientôt à s’y livrer directement , 
et à reconnaître enfin leur destination normale dans notre con- 
stitution personnelle ou sociale. Voilà comment une culture 
plus complète et plus systématique chssipe naturellement le 
long divorce préliminaire de la raison moderne avec le senti- 
ment et l’iroaginatioB. 

Au point oh ce discours est maintenant parvenu, tout lec- 
teur attentif doit être spontanément rassuré sur les prétendues 
tendances anti-esthétiques de la nouvelle philosophie. Quand 
même le positivisme n’assignerait point directement aux beaux- 
arts une destination capitale , son influence indirecte ne leur 
serait pas moins favorable , d’après son principe fondamental , 
son but caractéristique, et ses moyens essentiels. La seule phi- 
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losopbie qui puisse désormais subordonner l’esprit an cœur 
doit développer nos facultés esthétiques, par cela même qu’elle 
confère au sentiment , qui en est la vraie source , la présidence 
systématique de l’unité humaine. Une doctrine sociale qui vient 
terminer l’état révolutionnaire, si contraire aux beaux-arts, 
leur prépare dès lors un vaste domaine et un fondement solide, 
en établissant des convictions fixes et des mœurs caractérisées, 
sans lesquelles la poésie n’a rien de grand à retracer et à sti- 
muler. En poussant nos prolétaires à chercher leur vrai bonheur 
dans l’essor habituel de leurs facultés affectives et spéculatives, 
le positivisme assure à l’art son auditoire naturel, 'd’après une 
éducation dont la base est surtout esthétique. 

Mais pour pressentir, à cet égard, l’aptitude nécessaire de 
la nouvelle philosophie , il suffirait de considérer son efficacité 
féminine , sa tendance à rehausser la dignité sociale du sexe 
affectif, tout en fortifiant la constitution domestique. Car, de 
tous les éléments sociaux , la femme est certainement le plus 
esthétique, soit par sa nature, soit par sa situation , tant con- 
solidées et développées dans le régime positif. Si notre instinct 
du bien doit ordinairement aux femmes son premier essor, 
elles nous initient encore mieux au sentiment du beau , étant 
aussi propres à l’inspirer qu’à l’éprouver. Leur aspect nous in* 
dique à la fois tous les genres de beauté , non-seulement phy- 
sique , mais intellectuelle , et surtout morale. Tous leurs actes 
sont embellis par la recherche spontanée d’une perfection idéale 
envers chacuue de leurs occupations, même involontaires. Lear 
existence domestique , affranchie de l'activité extérieure , ne 
fait, à cet égard , que développer davantage leurs inclinations 
naturelles. Car, l’être voué à l’affection doit spontanément 
chercher partout le mieux , d’abord réel, puis idéal. Ainsi, la 
doctrine qui érige les femmes en élément primordial du pouvoir 
modérateur, et qui leur confère la présidence de l’éducation 
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fondamentale, ne saurait mériter aucun soupçon de tendance 
anti-esthétique. 

Ces préventions étant écartées , il faut caractériser directe- 
ment l’aptitude nécessaire du positivisme à incorporer l’art à 
l’ensemble de l’ordre moderne, en lui procurant une constitu- 
tion systématique et une destination normale, d’où surgiront de 
puissants moyens, et même de nouveaux organes. L’office final 
de l’élément esthétique sera d’ailleurs inauguré déjà par sa par- 
ticipation actuelle à l’impulsion régénératrice, comme pour l’é- 
lément populaire et l’élément féminin. 

Toutefois, avant d’ébaucher ici cette appréciation complémen- 
taire , il importe de rectifier , à ce sujet , une grave aberration 
temporaire, qui tend aujourd’hui à fausser toutes les notions gé- 
nérales relatives à l'art, en exagérant sa puissance, d’après une 
réaction trop naturelle de notre anarchie mentale et morale. 

Depuis Homère jusqu’à Corneille , tons les éminents génies 
esthétiques avaient toujours conçu l’art comme destiné surtout 
à charmer la vie humaine, et dès lors à l’améliorer, mais sans 
devoir jamais la diriger. Aucun esprit normal ne pouvait, en 
effet, directement supposer que la suprématie intellectuelle ap- 
partint jamais à l’imagination. Une telle opinion équivaudrait, 
au fond, à ériger la folie en> type mental, en faisant prévaloir 
les inspirations subjectives sur les notions objectives. Nos fa- 
cultés de représentation et d’expression sont nécessairement 
subordonnées à nos fonctions de conception et de combinaison. 
Cette loi statique est immuable, et n’a jamais souffert d’altéra- 
Uon réelle. On pourrait même la constater au milieu de nos 
perturbations cérébrales, qui vicient nos relations extérieures, 
sans troubler l'harmonie élémentaire de nos diverses opérations 
intérieures. 

Quoique un vain orgueil ait déjà inspiré aux derniers poètes 
anciens quelques erreurs analogues aux prétentions actuelles. 
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jamais l’art ne fut regardé comme le régulateur de la société 
polylbéique, malgré l’aptitude esthétique des croyances domi- 
nantes.. L’Iliade, et surtout l’Odyssée, suffiraient, au besoin, 
pour constater, au contraire, combien était alors subalterne 
l’influence sociale des beaux-arts, même dégagés de la tutelle 
tbéocratique. Au déclin du polythéisme, l’utopie de Platon in- 
dique la conception d’un état social systématiquement privé de 
toute intervention poétique. Le régime monothéique du moyen 
âge repoussait encore davantage ces prétentions esthétiques . 
quoique la vraie destination de fart y fût mieux goûtée de tons. 
Mais, quand cet ordre commençai se décomposer, on vit bientôt 
surgir, même chez l’incomparable Dante, les germes des aberra- 
tions que la transition révolutionnaire des ctaq derniers siècles a 
toujours développées, et d'où résulte le délire actuel de l’orgueil 
poétique. Parvenue aux limites réelles de l’état ihéologiqoe , 
sans pouvoir encore pressentir assez l'état positif, la république 
occidentale s’est placée , à tous égards, dans une situation de 
plus en plus négative, jusqu’alors impossible. Un discrédit 
croissant y neutralisa toutes les régies et les institution} qui 
jadis contenaient les ambitions fourvoyées. D’après cette disso- 
lution graduelle des principes sociaux, la naïve admiration par 
laquelle des populations charmées, récompensaient l’essor es- 
thétique suscita de vicieuses prétentions politiques parmi les 
divers artistes, et surtout chez les poètes, leurs chefs natu- 
rels. Quoique tout office purement critique répugne à la vraie 
poésie, l’art moderne,. dès son début au quatorzième siècle, 
prit une part de plus en plus active h la démolition générale 
du régime ancien. Toutefois, tant que la doctrine négative ne 
fut pas complètement formée et caractérisée par les révolu- 
tions qui préludèrent à la grande crise , l’influence esthétique 
resta simplement un libre auxiliaire du mouvement de décom- 
position que dirigeaient les métaphysiciens et les légistes. 
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Mais cette attitude changea et les ambitions poétiques comme»* 
cèrent à devenir prépondérantes pendant le dix-huitième siècle, 
réservé à la propagation décisive d’un négativisme déjà systé- 
matisé. Alors les docteurs proprement dits furent de plus en 
plus remplacés, dans la présidence spirituelle du mouvement 
de décomposition, par de purs littérateurs, plutôt poètes que 
philosophes, mais dépourvus de toute vraie vocation. L’avéne- 
ment de la grande crise procura naturellement à cette classe 
équivoque les bénéfices politiques de sa suprématie révolution- 
naire , qui persistera jusqu’à ce que la réorganisation directe 
commence à prévaloir. 

. Telle est la filiation historique qui tout à la fois explique et 
réfute les utopies anarchiques de notre siècle sur une sorte de 
pédantocratie esthétique. Ces rêves d’un orgueil sans fréta ne 
peuvent devenir spécieux que chez des esprits métaphysiques, 
toujours enclins à la consécration absolue des cas exception- 
nels. Si les philosophes doivent être exclus du commandement, 
les poètes y sont encore moins propres. Leur versatilité men-, 
taie et morale , qui les dispose à mieux reléter le milieu cor- 
respondant, leur interdit davantage toute autorité directrice. 
IJne sévère éducation systématique peut seule contenir assez 
leurs vices naturels, qui doivent donc être beaucoup développés 
en un temps étranger à toute conviction profonde. Membres ac- 
cessoires du pouvoir intellectuel , les poètes n’y peuvent suivre 
leur vocation normale qu’en renonçant à la suprématie tempo- 
relle encore plus complètement que les membres principal». 
Les philosophes ne sont impropres qu’à l’action, mais la con- 
sultation leur convient; tandis que les poètes ne doivent pas, en 
général , prétendre davantage à l’une qu’à l’autre. Idéaliser et 
stimuler, tel est leur double office naturel , qui ne s’accomplit 
dignement que d’aprè6 une concentration exclusive. Cette fonc- 
tion est assez noble et assez étendue pour absorber tous ceux 
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qui s'y trouvent vraiment destinés. Aussi ces égarements de 
l’ambition esthétique n’ont-ils pleinement surgi que depuis l’a- 
vénement passager d’une situation incompatible avec l’art vé- 
ritable, faute de mœurs prononcées et de convictions réelles. 
Tous ces poètes manqués ou fourvoyés donneraient un autre 
cours à leur vie publique si la vraie poésie était déjà redevenue 
possible , par la prépondérance d’une doctrine universelle et 
d’une direction sociale- Jusqu'à une telle Issue, les natures es- 
thétiques continueront à s’éteindre ou à se corrompre dans une 
misérable agitation politique, plus favorable aux médiocrités 
spécieuses qu’aux supériorités réelles. 

L’état normal de la nature humaine subordonne autant l’ima- 
gination à la raison que celle-ci au sentiment. Toute inversion 
prolongée de cet ordre fondamental est également funeste an 
cœur et à l’esprit Le prétendu règne de l’imagination devien- 
drait encore plus corrupteur que celui de la raison , s’il n’était 
pas encore moins compatible avec les conditions réelles de 
l’humanité. Mais, quoique chimérique, sa seule poursuite peut 
troubler beaucoup l’existence privée, en substituant une exal- 
tation factice, et trop souvent mensongère, aux émotions 
spontanées et profondes. A plus forte raison, cette vicieuse 
prépondérance de l’imagination doit-elle altérer la vie publique, 
quand aucune barrière sociale ne contient plus les ambitions 
esthétiques. L’art tend alors à perdre sa vraie destination de 
charmer et améliorer l'humanité. Devenu le but de l’existence, 
il se dégraderait bientôt, en démoralisant à la fois ses organes 
et son public. 11 se réduirait de plus en plus à ses agréments 
sensuels, ou même aux difficultés techniques, sans aucune ten- 
dance morale. Les inclinations esthétiques, qui, dignement su- 
bordonnées , ont tant perfectionné les mœurs modernes, peu- 
vent devenir profondément corruptrices par leur illégitime 
ascendant. On sait à quelle atroce pratique l’Italie ftat conduite. 
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pendant plusieurs siècles, dans la seule vue d’embellir les voix 
masculines. Ainsi dégénéré, l'art, si propre à développer les 
instincts sympathiques, peut directement susciter le plus abject 
égoïsme, en provoquant une entière indifférence sociale, cbex 
ceux qui ont mis leur principal bpnheur à goûter des sons ou 
des former Tel est l'intime danger, encore plus moral que 
mental, inhérent à la prépondérance privée , et surtout publi- 
que, des inclinations esthétiques, même quand elles sont 
réelles. Mais il faut, aussi reconnaître que cette violation de 
l’ordre fondamental conduit bientôt à l’inévitable triomphe des 
médiocrités, chez lesquelles un long exercice développe aisé- 
ment l'habileté d’exécution. 

C’est ainsi que nous sommes graduellement tombés sous la 
honteuse domination , non moins funeste à l’art qu’à la philo- 
sophie et à la morale , des influences évidemment vouées à la 
subalternité sociale. Une déplorable aptitude à exprimer ce 
qu’on ne sent ni ne croit, procure aujourd’hui un ascendant 
éphémère à des talents aussi incapables de toute création esthé- 
tique que de toute conception scientifique. Cette anomalie po- 
litique , principal caractère de notre situation révolutionnaire , 
doit devenir moralement désastreuse quand ces triomphes im- 
mérités n’échoient pas, suivant une rare exception , à des âmes 
assez élevées pour en contenir souvent la vicieuse impulsion. 
D'après leur plus grande généralité , qui leur permet une plus 
haute ambition, les poètes sont davantage exposés à ces dangers 
que les artistes proprement dits. Mais la culture des arts spé- 
ciaux reproduit ce mal sous une autre forme, encore plus dé- 
gradante, par l’avidité pécuniaire qui souille aujourd’hui tant 
de talents. C’est là surtout que l’absence de toute règle laisse 
naïvement surgir une vanité puérile qui désormais applique le 
même litre habituel aux vrais créateurs esthétiques et aux sim- 
ples organes des productions d'autrui. 
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Tels sont les résultats nécessaires de l'égarement graduel des 
ambitions poétiques pendant la longue transition moderne. Je 
devais ici caractériser sans hésitation des aberrations qui em- 
pêchent aujourd’hui toute saine appréciation de la nature et 
de la destination de l’art. Mais ce sévère préambule ne saurait 
choquer les âmes vraiment esthétiques , déjà personnellement 
disposées à sentir combien le régime actuel contrarie toute 
vocation réelle. Malgré des déclamations intéressées, le véri- 
table essor de l’art exige au moins autant la compression des 
médiocrités que l'encouragement des supériorités. Le vrai goût 
n’existe jamais sans dégoût. Par cela même que l’art doit sur- 
tout développer en nous l’instinct familier de la perfection , ses 
sincères appréciateurs sont vivement choqués de toute faible 
production. L’henreux privilège des chefs d’œuvres esthétiques 
de susciter une admiration que les siècles n’amortissent pas , 
nous préserve du prétendu besoin d’entretenir le goût avec des 
nouveautés qui l’altèrent Si j’ose ici invoquer mes propres im- 
pressions , je puis déclarer que, depuis treize ans, par raison 
autant que par inclination, je réduis mes lectures habituelles 
aux grands poètes occidentaux, sans éprouver la moindre cu- 
riosité envers les produits journaliers d’une déplorable fécon- 
dité. 

Après celte rectification préalable, il faut caractériser direc- 
tement l’aptitude esthétique du positivisme, en indiquant 
d’abord comment il construit naturellement la vraie théorie 
générale de l’art, bornée jusqu’ici à d’heureux aperçus partiels. 
Cette systématisation esthétique résulte à la fois du principe 
subjectif, du dogme objectif, et du but actif, assignés à la 
nouvelle philosophie dans les deux premières parties de ce 
discours. 

L’art consiste toujours en une représentation idéale de ce qui 
est, destinée à cultiver notre instinct de la perfection. Son do- 
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maiiie est donc aussi étendu que celui de la science. Tous deux 
embrassant , à leur manière, l'ensemble des réalités , que l’une 
apprécie , et l'autre embellit Leurs contemplations respectives 
suivent le même cours naturel , suivant ma loi encyclopédique , 
en s’élevant des spéculations les plus simples et plus exté* 
rieures aux plus compliquées et plus humaines. Ainsi, cette 
échelle fondamentale du vrai , que nous avons reconnue, dans 
la seconde partie > constituer aussi celle du Aon, coïncide encore 
arec celle du tant, de manière à établir la plus intime harmonie 
entre les trois grandes créations de l’humanité , la philosophie, 
la politique, et la poésie. C’est, en effet, le spectacle inorga- 
nique, surtout céleste, qui noq$ manifeste les premiers carac- 
tères de ht beauté, l’ordre et la grandeur, la mieux saisissables 
qn’envers des phénomènes plus complexes et moins réguliers. 
Les degrés supérieurs du beau ne pourraient être vraiment 
appréciés par des âmes insensibles à ce degré initial. Mais, si 
la philosophie n’envisage l’étude inorganique que comme un 
indispensable préambule pour s'élever à sa destination hu- 
maine, la poésie doit encore davantage procéder ainsi. Sa 
tendance est même plus prononcée , à cet égard , que celle de 
la politique , qui , bornée d’abord au perfectionnement maté- 
riel, s’arrête longtemps au perfectionnement physique, et en- 
suite intellectuel, avant de monter directement à son but prin- 
cipal, le perfectionnement moraL La poésie parcourt plus 
rapidement les trois degrés préliminaires , et s’élève avec moins 
d’effort à ta contemplation des beautés morales. Ainsi , le senti- 
ment constitue naturellement son domaine essentiel. Elle y 
trouve ses moyens autant que son but Parmi tous les phéno- 
mènes humains, les affections sont les plus modifiables, et dès 
lors les mieux idéalisables, comme les plus perfectibles, en 
vertu de leur complication supérieure, qui détermine une plus 
grande imperfection, suivant la loi positiviste. Or l’expression, 
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même très-imparfaite, doit beaucoup réagir sur des fonctions 
qui, par leur nature, tendent à s’épancher au dehors. Si son 
efficacité est reconnue envers les pensées, pourrait-elle ne pas 
développer davantage les sentiments, mieux disposés à la mani- 
festation? Toute culture esthétique, même bornée à la pure 
imitation , peut donc devenir un utile exercice moral , quand 
elle stimule dignement nos sympathies et nos antipathies. Mais 
cette aptitude doit être beaucoup plus complète, si la repré- 
sentation , au lieu d’une stricte fidélité , se trouve convenable- 
ment idéalisée. Alors l’art s’élève à sa mission caractéristique, 
la construction des types les mieux animés, dont la contem- 
plation familière peut tant perfectionner nos sentiments et 
même nos pensées. L’exagération de ces images est une condi- 
tion nécessaire de leur destination , puisqu’elles doivent dé- 
passer la réalité afin de nous pousser à l’améliorer. Déjà très- 
efficaces pour la vie privée, ces émotions artificielles deviennent 
beaucoup plus puissantes envers la vie publique, soit d’après 
l’importance supérieure de leurs objets, soit par l’excitation 
mutuelle résultée du concours des impressions personnelles. 

C’est ainsi que le positivisme explique et consolide l’appré- 
ciation universelle, en assignant à la poésie sa position systé- 
matique entre la philosophie et la politique, comme émanée 
de l’une et préparant l'autre. 

Le sentiment lui-méme, suprême principe de toute notre 
existence, se subordonne au dogme objectif que construit la 
pbilosophie sur l’ordre extérieur qui domine l’humanité. A 
plus forte raison l’imagination doit -elle s’y soumettre. Il 
faut bien que l’idéalité soit toujours subordonnée à la réa- 
lité , sous peine d’impuissance autant que d’aberration. En se 
proposant d’améliorer l’ordre naturel , la politique se trouve 
d’abord obligée de le connaître. Mais la poésie ne peut da- 
vantage s’en dispenser, quoiqu’elle se borne à imaginer 1 m 
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améliorations sans jamais prétendre à les réaliser. Ses fictions 
doivent , sans doute , aller au delà des possibilités que la poli- 
tique a seules en vue ; pourtant elles procèdent d’une même 
source nécessaire , l’appréciation de ce qui est. Nos perfection- 
nements artificiels ne peuvent jamais consister qu’à modifier 
sagement l’ordre naturel , qu'il faut avant tont respecter sans 
cesse. Mais nos embellissements imaginaires , quoique plus 
étendus, ne sont pas moins assujettis à cette loi fondamentale, 
qne la philosopbie positive impose également à la poésie et à la 
politique. Cette nécessité ne cessa jamais de régler notre ima- 
gination , même aux Ages les plus poétiques , où seulement on 
se formait d’autres notions qu’aujourd’hui de la réalité exté- 
rieure. L’évolution individuelle reproduit chaque jour cette 
marche inévitable , en nous montrant l’enfant toujours disposé 
à subordonner son idéal à ses conceptions successives du réel. 

Mais si , d’un côté , la poésie dépend de la piiiiosophie, pour 
la construction de ses types , d’une autre part , elle influe sur 
la politique , quant à leur destination. Dans toute opération 
humaine , l’exécution suppose l'imagination , comme celle-ci 
la contemplation. L’homme ne peut jamais construire hors de 
lui que ce qu’il a d’abord conçu en lui. Ce type Intérieur, in- 
dispensable même aux moindres travaux mécaniques ou géo- 
métriques , est toujours supérieur à la réalité qu’il précède et 
prépare. Or, pour tous ceux qui ne confondent pas ia poésie 
avec la versification, il n’est pas douteux qu’une telle invention 
ne constitue l'idéalité esthétique , appréciée dans son office le 
plus élémentaire et le plus universel. Directement étendue aux 
phénomènes sociaux, auxquels l’art et la science sont surtout 
destinés , cette fonction y est souvent méconnue et à peine 
ébauchée , faute d’une vraie systématisation. Quand elle y sera 
convenablement ordonnée , elle y consistera à régulariser les 
utopies , en les subordonnant à l’ordre réel , tel que le passé 
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l’indique à l’avenir. Car, les utopies sont, pour l'art social 
proprement dit , ce que les ty pe s géométriques, mécaniques, etc. , 
sont envers les arts correspondants. Reconnus indispensables 
dans les moindres constructions , comment les éviterait-on à 
l’égard des plus difficiles? Aussi, malgré l'état empirique de 
l'art politique , toute grande mutation y est précédée , d’en 
ou deux siècles , par une utopie analogue , qu’inspire au génie 
esthétique de l'humanité un instinct confus de sa situation et 
de ses besoins. Loin de proscrire les utopies, le positivisme 
tend à les incorporer au régime normal , en facilitant à la fois 
leur essor et leur influence , d’après leur constante subordina- 
tion à l'ensemble des lois réelles , comme en tout autre cas 
esthétique. Mais cette consécration systématique dissipera 
aussi les principaux dangers d’une telle poésie politique, qé 
n’est maintenant perturbatrice que faute d'une source vraiment 
philosophique, dont l'absence doit nous disposer à l’indulgence 
envers ces naïves divagations. 

Toute cette théorie positiviste peut se résumer spontanément 
d'après l’heureuse équivoque inhérente à la dénomination 
usuelle de l’ensemble des fonctions esthétiques. En le quali- 
fiant d'an par excellence , l'instinct populaire d'où émanent 
nos langues , et qui est beaucoup plus éclairé que ne le sup- 
pose l'orgueil cultivé , a vaguement pressenti la vraie position 
encyclopédique de la poésie entre la philosophie et la politique, 
mais plus près de celle-ci que de l'autre. Quoique les arts tech- 
niques se proposent de réaliser des perfectionnements que 
les arts esthétiques se bornent à imaginer, cependant la poésie 
accomplit déjà une amélioration indirecte , mais capitale , en 
modifiant nos sentiments. Si on n’en sépare pas l'éloquence, 
qui n’en est , au fond , qu’une première ébauche, trop souvent 
avortée , elle exerce spécialement l'action a plus difficile et la 
plus décisive , pour exciter ou calmer nos passions , non pas * 
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son gré, mais suivant leurs lois naturelles. Elle devient alors 
un puissant auxiliaire de la morale, comme on l’a toujours 
senti. Rien n’est donc mieux motivé que son titre relatif à 
l’action plutôt qu’à la spéculation, puisqu’elle a surtout en vue 
le perfectionnement le plus étendu et le plus important, en- 
vers lequel les arts matériels, physiques, et même intellec- 
tuels, ne sont que secondaires ou préparatoires > malgré leur 
efficacité propre. Au début de l’évolution moderne, elle fut 
souvent qualifiée de science , dans tous nos idiomes occidentaux, 
en un temps où la science proprement dite était à peine appré- 
ciable. Mais, à mesure que le génie scientifique et le génie es- 
thétique se sont librement développés , on a mieux senti leurs 
différences caractéristiques, et partout le nom d’arf a fini par 
prévaloir envers l’ensemble de nos fonctions poétiques. Toute- 
fois, cette mutation historique confirme davantage le caractère 
positiviste de l’idéalisation, comme intermédiaire entre l’appré- 
ciation et la réalisation. 

On comprend ainsi comment l’art constitue la représentation 
la plus complète, autant que la plus naturelle , de l’unité hu- 
maine, puisqu’il se rattache directement aux trois ordres de nos 
phénomènes caractéristiques, sentiments, pensées, et actes. Sa 
source est dans le premier, encore plus évidemment que celle 
de nos deux autres créations générales. Il a pour base le se- 
cond, et pour but le troisième. De là résulte son heureuse apti- 
tude à réagir indifféremment sur toutes les parties de notre 
existence, personnelle ou sociale, et dès lors son privilège ex- 
clusif de charmer également tous les rangs et tous les âges. 
L’art ramène doucement à la réalité les contemplations trop 
abstraites du théoricien, tandis qu’il pousse noblement le pra- 
ticien aux spéculations désintéressées. Sa nature intermédiaire 
le destine encore mieux à cultiver le commerce naturel entre 
l'affection et la raison. Il est également propre à stimuler le sen- 
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timent chez ceux qui exercent trop l'intelligence, et à déve- 
lopper le goût de la contemplation dans les âmes les plus affec- 
tueuses. Le célèbre adage qui le représente comme le reflet 
naturel de l'humanité ne convient donc pas seulement à la vie 
publique, qui devait le suggérer, en manifestant mieux sa réalité. 
Il faut aussi l'étendre à toute notre existence, qu'il retrace et 
modifie, parce qu’il en émane. En remontant jusqu'à la source 
biologique de cette harmonie sociologique, on la voit résulter 
de la liaison nécessaire entre le système musculaire et le sys- 
tème nerveux. Nos mouvements, d'abord involontaires, puis 
volontaires, traduisent nos impressions intérieures, surtout mo- 
rales, et réagissent sur elles, parce qu’ils en découlent. Tel est 
le premier germe de la vraie théorie de l'art. Dans l’ensemble 
du règne animal, toute la représentation se borne à une mimi- 
que plus ou moins expressive, qui constitue aussi, chez l'homme, 
l’origine spontanée de l'évolution esthétique. 

Cette détermination fondamentale conduit aussitôt à compléter 
la conception statique de l'art, en distinguant ses trois degrés 
ou modes essentiels. Malgré de vaines distinctions métaphysi- 
ques entre l’imitation et l'invention, tous les arts imitent, et tous 
aussi idéalisent. La réalité fournissant toujours la source natu- 
relle de l’idéalité , l’art est d’abord purement imitateur. Dans 
notre enfance, individuelle ou collective, comme chez les ani- 
maux, une servile imitation, bornée même aux moindres actes, 
constitue le première manifestation de nos aptitudes esthétiques. 
Mais, malgré les prétentions d'une vanité puérile, la représen- 
tation ne reçoit maintenant le nom d’art qu'autant qu’elle est 
embellie, c’est-à-dire perfectionnée, de manière à devenir, au 
fond, plus fidèle, en faisant mieux ressortir les traits principaux, 
qu'altérait d'abord un mélange empirique. C'est en cela que 
consiste l'idéalisation, qui, depuis les premiers chefs-d’œuvre 
de l'antiquité, caractérise de plus en plus l’élaboration esthétl- 
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que. Toutefois, sans méconnaître la prééminence de ce second 
degré, il ne faut jamais oublier la nécessité du premier, à dé- 
faut duquel on ne saurait comprendre la vraie source de l’art, 
ni même sa propre nature. 

Ainsi caractérisée surtout par la création idéale, l'élabora- 
tion esthétique se complète par une troisième fonction, qui 
n'était pas indispensable au premier mode , mais qui le de- 
vient au second, où manque l’expression proprement dite, faute 
de laquelle la manifestation resterait impossible. Voilà com- 
ment le langage, d’après les sons ou les formes, constitue natu- 
rellement la dernière opération esthétique , qui n’est pas tou- 
jours proportionnée à la précédente. Quand elle demeure trop 
imparfaite , le poète peut composer de sublimes créations sans 
que sa supériorité devienne assez appréciable, parce que la com- 
munication reste incomplète. Au contraire, un grand talent de 
style peut procurer une prééminence illégitime, mais alors pas- 
sagère, comme celle que Racine usurpa trop longtemps sur 
Corneille. 

Tant que l’art se borne à l’imitation initiale, il n’éprouve pas 
le besoin d’un langage spécial, dont elle tient lieu. Mais quand 
la représentation a été idéalisée, en exaltant quelques traits et a 
écartant ou modifiant beaucoup d’autres , le tableau n’est plus 
directement intelligible que pour son créateur , qui ne peut le 
manifester au dehors que d’après un travail complémentaire , 
uniquement relatif à l’expression. Dans cette opération finale, 
sans laquelle l’art avorte ou du moins échoue, le poëte con- 
forme ses signes à son type intérieur , comme il les adaptait 
d’abord à la nature extérieure. C’est seulement ainsi qu’on peut 
admettre le principe de Grétry, étendu ensuite aux autres arts 
spéciaux, que le chant dérive de la parole, par l'intermédiaire 
de la déclamation. On pourrait l’appliquer aussi à l’art le plus 
général, en regardant l’élocution oratoire comme liant la ver- 
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sification à la prose. Mais l’esprit historique qui caractérise la 
nouvelle philosophie oblige à rectifier ces aperçus , eu conce- 
vant plutôt la relation en sens inverse, du moins envers les âges 
où se forment à la fois les arts et les langues. 

Nos facultés quelconques d’expression sont toujours d'origine 
esthétique, puisque nous n’exprimons qu'après avoir fortement 
éprouvé. Aussi concernent-elles davantage, surtout au début , 
les sentiments que les pensées, vu l’énergie supérieure des pre- 
miers, principaux stimulants de toute manifestation Même 
dans nos langues les plus élaborées, où l'intelligence a tant em- 
piété sur l’affection, sous l’impulsion des besoins publics, ou 
peut encore constater chaque jour cette source nécessaire , en 
appréciant la partie musicale du moindre discours. Qu’on exa- 
mine soigneusement les intonations mêlées à la plus sèche 
exposition mathématique , on ne tardera pas à sentir qu’elles 
viennent du cœur et non de l’esprit, au point qu’on y peut dis- 
cerner le caractère moral de l’orateur le moins spontané. La 
biologie explique aisément cette loi, en rappelant que la réac- 
tion musculaire, vocale ou mimique, d’où résulte l’expression, 
est surtout commandée par la partie affective du cerveau , sa 
partie spéculative étant trop inerte pour provoquer des contrac- 
tions qui ne lui semblent pas indispensables. C’est pourquoi la 
sociologie conçoit le fond de chaque langue comme recueillant 
ce qu’il y a de spontané et d’universel dans l’évolution esthéti- 
que de l’humanité, pour satisfaire aux besoins communs de ma- 
nifestation. Des arts spéciaux exploitent d’abord ce domaine pu- 
blic , et ensuite l’agrandissent. Mais l’opération ne change pas 
de nature, soit qu’elle émane de l’instinct populaire ou d’uo or- 
gane particulier. Le résultat dépend toujours davantage du 
sentiment que de la raison, même aqjourd’hui, dans la plupart 
des cas , malgré la moderne insurrection de l’esprit contre te 
cœur. Ainsi, ki parole dérive du chaut, et l’écriture du deistoi 
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parce que nous exprimons d’abord ce qui nous affecte le plus. 
Nos besoins sociaux ont ensuite augmenté l’usage , et même 
t’exteasion , de cette partie du chant ou du dessin qui concerne 
la vie active et le degré correspondant de vie spéculative, sujets 
essentiels des communications habituelles. Alors l’intention af- 
fective qui avait d’abord inspiré le signe s’efface graduellement 
sous cette destination pratique , qui rend l’expression plus ra- 
pide et moins prononcée. On finit ainsi par attribuer son ori- 
gine à une convention arbitraire , dont l’universalité spontanée 
serait pourtant inexplicable. Telle est , en aperçu , la théorie 
sociologique da langage humain , regardé comme lié à l’en- 
semble des fonctions esthétiques , avec lequel il coïncide chez 
les autres animaux » dont aucun n’embellit assez son chant ou 
sa mimique pour s’élever à l’art proprement dit. 

Afin que la philosophie de l’art soit ici caractérisée sous tous 
ses aspects statiques , il suffit maintenant d’indiquer la hiérar- 
chie esthétique. Intermédiaire encyclopédique entre la hiérar- 
chie théorique et la hiérarchie pratique , elle repose aussi sur 
le même principe fondamental de généralité décroissante , que 
j’ai depuis longtemps érigé en régnlateur universel de toutes 
les classifications positives Déjà nous avons reconnu qu’il fournit 
une échelle du beau essentiellement équivalente à celle qui, 
d’abord établie pour le vrai , s’était ensuite étendue au bon. 
Noos devons encore l’appliquer à ranger les divers beaux-arts 
suivant un ordre, à la fois de conception et de succession, 
analogue à celui qui convient au système scientifique et au sys- 
tème industriel, d’après mon grand traité philosophique. 

Cette classification procède , en effet , selon la généralité dé- 
croissante et l’énergie croissante de nos divers moyens d’expres- 
sion , qui en même temps deviennent de plus en plus techniques. 
La série esthétique qui , dans son terme supérieur, se liait 
directement à la série théorique , viendra ainsi , par son extré- 
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mité inférieure , se rattacher immédiatement à la série pra- 
tique, conformément à la vraie position intellectuelle de l’art , 
entre la science et l’industrie. En devenant moins général et 
plus technique , l’art, quoique toujours relatif à l’homme, se , 
rapporte moins directement à nos plus éminents attributs , et 
tend davantage vers la nature inorganique, de manière à ex- 
primer de préférence la simple beauté matérielle. 

Pour constituer une hiérarchie esthétique qui remplisse 
toutes ces conditions de classement , il faut placer à sa tête , 
comme servant de base à tous les autres, l’art le.plus général et 
le moins technique, la poésie proprement dite. Quoique ses 
impressions propres soient les moins énergiques , son domaine 
est, évidemment, le plus étendu, puisqu’il embrasse toute 
notre existence , personnelle , domestique, et sociale. Comme 
les arts spéciaux , il retrace nos actes , et surtout nos senti- 
ments , de préférence à nos pensées : mais pourtant il peut 
seul s’exercer aussi envers nos conceptions les plus abstraites, 
sans se borner à les mieux formuler, et en se proposant de les 
embellir. Il est, au fond, plus populaire qu’aucun autre, 
d’abord en vertu de cette aptitude plus complète , et ensuite 
par la nature de ses moyens d’expression, immédiatement 
puisés dans le langage usuel , ce qui le rend aussitôt intelli- 
gible h tous. La versification est , sans doute , indispensable à 
toute vraie poésie : mais elle ne constitue nullement un art 
spécial. Malgré sa forme distincte, la langue poétique n’est 
jamais qu’un simple perfectionnement de l'idiome vulgaire, 
dont elle ne diffère que par de meilleures formules. Sa partie 
technique se réduit à la prosodie , que chacun peut aisément 
apprendre en quelques jours d’exercice. Cette connexité avec 
le langage universel est tellement intime que jamais le génie 
poétique n'a pu parler avec succès une langue morte ou étran- 
gère. Outre qu’il comporte plus de généralité, de spontanéité, 
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et de popularité , l’art par excellence est aussi supérieur à tout 
autre , quant à leur commune fonction caractéristique , l’idéa- 
lisation. C’est celui de tous qui idéalise le plus , en même temps 
qu’il imite le moins. A ces divers titres, l’art poétique domina 
toujours les autres arts , et sa prééminence ne fera que res- 
sortir davantage , à mesure que les prédilections esthétiques 
s’attacheront surtout à l’idéalisation , sans accorder trop d'im- 
portance à l’expression. Les arts spéciaux ne le surpassent , en 
effet, que sous ce dernier aspect, en rendant avec plus 
d’énergie les sujets qui leur conviennent, mais qu’ils emprun- 
tent presque toujours à la poésie. 

Ce premier terme esthétique peut faciliter le classement des 
autres, qui se rangent spontanément selon leur affinité propre 
envers lui. 11 faut d’abord les distinguer d’après le sens auquel 
ils s’adressent , et l’ordre artistique se trouvera ainsi conforme 
à celui que les biologistes ont consacré , depuis G ail , entre les 
sens spéciaux , d’après leur sociabilité décroissante. Nous n’a- 
vons que deux sens qui soient vraiment esthétiques, l’ouïe et 
la vue, seuls susceptibles de nous élever h l'idéalisation. Quoi- 
que l’odorat soit d’une nature assez synthétique , il se trouve 
trop faible chez l'homme pour y comporter des effets d’art. Nos 
deux sens esthétiques correspondent aux deux modes de notre 
langage naturel , tantôt vocal , tantôt mimique. Le premier 
sens ne fournit que l’art musical , tandis que le second , moins 
esthétique pourtant, comprend les trois arts relatifs aux 
formes. Ceux ci sont plus techniques que l'autre , et leur do- 
maine est moins étendu, en même temps qu’ils s’éloignent 
davantage de la source poétique , avec laquelle la musique 
reste longtemps confondue On peut aussi distinguer le pre- 
mier art comme s’adressant à un sens dont la fonction est in- 
volontaire , ce qui contribue beaucoup à rendre les émotions 
plus spontanées et plus profondes, quoique moins déterminées. 
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que quand on ne peut être affecté malgré soi. Enfin cette dif- 
férence correspond encore à celle entre le temps et l'espace, 
principaux champs respectifs de l'art des tons et des arts de la 
forme , puisque l'un exprime surtout la succession et les autres 
la coexistence. Sous tous ces aspects, la musique constitue 
certainement le premier des arts spéciaux, et le second terme 
de notre série esthétique. Quoique une pédanterie intéressée y 
exagère beaucoup les besoins techniques , il exige moins que 
les trois autres un apprentissage particulier, soit pour goûter, 
soit même pour produire. Aussi est-H , à tous égards , plus 
populaire et plus social. 

Quant aux trois arts qui s'adressent, par les formes simul- 
tanées , au sens dont l'office est surtout volontaire , le même 
principe hiérarchique assigne le premier rang à la peinture , et 
le dernier k l'architecture, en plaçant entre elles la sculpture. 
La peinture développe seule tous les moyens d'expression vi- 
suelle , en joignant la puissance du coloris à celle du dessin. 
Son domaine , soit privé , soit public , est plus étendu que 
celui des deux derniers arts. Elle se rapproche davantage de 
la poésie , à laquelle on l'a tant comparée. Quoique l’habfteCé 
technique y soit plus indispensable et plus difficile que dans la 
musique , elle y comprime moins l’essor esthétique qu’envers 
la sculpture et l'architecture. Aussi ces deux derniers arts sont- 
ils ceux qui idéalisent le moins, en imitant davantage. Enfin, 
l’architecture est encore moins esthétique que la sculpture. Les 
procédés techniques y deviennent prépondérants, et la plupart 
de ses productions doivent être plutôt regardées comme in- 
dustrielles que comme artistiques. Presque bornée à la beauté 
matérielle , elle n'exprime la beauté morale que par des arti- 
fices souvent équivoques. Mais la permanence et l'énergie de 
ses impressions propres la maintiendront toujours au rang des 
.beaux-arts, surtout envers les grandes constructions publiques, 
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qui constituent la plus imposante formule de chaque phase 
sociale. Rien n'a mieux caractérisé jusqu’ici cette haute desti- 
nation que ces admirables cathédrales où , dans son idéalisa- 
tion monumentale des sentiments propres au moyen âge, l’ar- 
chitecture avait si dignement réalisé son aptitude naturelle à 
combiner tous les beaux-arts par un siège commun. 

Ces sommaires indications signalent assez la tendance de la 
nouvelle philosophie à systématiser la théorie fondamentale de. 
l’art , considéré sous ses divers aspects statiques. Il faut main- 
tenant apprécier surtout la haute destination sociale que le po- 
sitivisme assigne au génie esthétique, soit dans le régime dual 
de l’humanité, soit dans l’élaboration qui doit y conduire. 

D’après la théorie historique qui caractérise la nouvelle phi- 
losophie, on reconnaît d’abord que, malgré de puissants pré- 
jugés, l’évolution de l’art, comme celle de la science et de 
l’industrie, ne put jamais être jusqu’ici que préparatoire , faute 
d’un suffisant concours de toutes les conditions essentielles. 

On. a vicieusement exagéré les inclinations esthétiques de 
l’antiquité , par suite de la prépondérance nécessaire de l’ima- 
gination dans la construction des doctrines initiales. Le poly- 
théisme a été ainsi regardé comme une œuvre d’art, depuis 
qu’on a cessé de comprendre la foi correspondante. Mais le 
long empire de ses croyances suffirait pour constater que, loin 
de constituer des productions esthétiques, elles émanèrent tou* 
jours du génie philosophique de Fbumanité , suivant le mode 
spontané qui seul convenait alors , d’après ma théorie d’évolu- 
tion. La poésie n’y eut d’autre part que de les embellir, confor- 
mément à sa destination constante. Seulement la nature de la 
philosophie polytbéique rendit cet office beaucoup plus favorable 
à l’essor de l’art que sous tout autre régime ultérieur. Aussi est- 
ce à cet âge tbéologique que remontera toujours notre initia- 
tion esthétique, individuelle ou collective. Mais l’art n’eq 


Digitized by L.OOQ le 



296 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

resta pas moins extérieur à Tordre antique. Il n’y put même 
surgir librement qu’après avoir échappé à la théocratie qui , 
par une incorporation subalterne, entravait toutes ses créa* 
tions, en consacrant l’immobilité nécessaire des diverses 
croyances. La nature de la sociabilité antique lui Ait d'ailleurs 
encore moins favorable. Pouvant à peine y retracer les affec- 
tions domestiques ou personnelles , la vie publique lui offrait 
seule un vaste domaine , d’après des mœurs à la fois énergiques 
et persistantes. Mais on peut reconnaître , jusque chez l'in- 
comparable Homère , que le génie esthétique ne s’exerçait déjà 
qu’à regret sur cette existence guerrière , faute d'un plus digne 
sujet d’idéalisation. Le seul grand aspect social qu’elle com- 
portât, le système d’assimilation institué par la succession des 
conquêtes , n’était point encore appréciable. Quand il le devint 
assez , le régime antique touchait à sa fin , et cette noble poli- 
tique ne put inspirer à Virgile que quelques vers admirables, 
résumés par l'hémistiche caractéristique, pacis importer* 
morem. 

Malgré d’empiriques préventions, le système social du 
moyen âge eût été, par sa nature , beaucoup plus favorable 
aux beaux-arts, s’il avait pu se prolonger davantage. Ce n’était 
point, à la vérité, d’après les croyances dominantes, dont la 
tendance anti-esthétique suscita l'étrange inconséquence qui, 
à travers le christianisme , accordait une consécration factice 
aux dogmes polytbéiques. En imposant à chacun un but indivi- 
duel et chimérique, la foi monothéique n’encourageait d'autre 
poésie que celle qui concerne l’existence personnelle, alors 
idéalisée dans ses plus intimes émotions, par d’admirables 
compositions mystiques, où la langue seule fut insuffisante. A 
tout autre égard, le catholicisme n’excita l'essor des beaux- 
arts qu'en leur préparant un meilleur accueil, quand la con- 
stitution sacerdotale put assez contenir les vices intellectuels 
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et moraux des croyances chrétiennes. Mais la sociabilité corres- 
pondante était beaucoup plus esthétique que celle de l’anti- 
quité. Quoique la vie publique fût restée militaire , elle avait 
acquis une haute moralité , très- favorable à la poésie, en de- 
venant surtout défensive. La juste émancipation des femmes 
permettait enfin de développer toutes les émotions domestiques. 
Un nouveau sentiment de la dignité personnelle , pleinement 
compatible avec le dévouement social , rendait possible l’en- 
tière idéalisation de l’existence individuelle. Aussi, l’admirable 
Institution de la chevalerie occidentale, qui résumait ces trois 
attributs, suscita -t- elle partout un libre essor esthétique, 
mieux accueilli qu’en aucun temps antérieur. Mais cette im- 
pulsion générale , source trop méconnue de l’art moderne, ne 
put assez persister, parce que le moyen fige ne dut constituer, 
à tous égards, qu’une immense transition. Quand la langue et 
la société furent tellement formées que l’aptitude esthétique 
de ce régime put enfin aboutir à des productions durables , la 
situation catholico-féodale se trouvait déjà radicalement altérée 
par la prépondérance croissante du mouvement négatif. L’art 
dut ainsi idéaliser des croyances et des mœurs dont le déclin 
senti interdisait au poêle et au public les intimes convictions 
qu’exige toute grande impression esthétique. 

A cette impulsion décroissante , la longue période révolu- 
tionnaire qui nous sépare du moyen âge associa bientôt l'exci- 
tation indirecte résultée d’une active décomposition, à laquelle 
participaient de plus en plus toutes les influences mentales ou 
sociales. Quoiqu’une destination négative ne convienne jamais 
à l’art , il éprouvait un tel besoin de se soustraire au joug 
chrétien que, dès son début, il seconda beaucoup l’émancipa- 
tion moderne. L’incomparable composition de Dante caractérise 
nettement ce concours exceptionnel de deux impulsions con- 
tradictoires. Cette situation anti-esthétique , où tout se trans- 
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formait, ët même sc dénaturait, avant d’avoir pu être idéalisé, 
obligea l’art de s’ouvrir une issue factice, en cherchant, dans 
les souvenirs du type antique , ces mœurs fixes et prononcées 
qu’il ne pouvait trouver autour de lui. Le régime classique 
fournit ainsi, pendant quelques siècles, le seul expédient qui 
pût diriger ressort des beaux-arts, sans lui permettre cependant 
l'originalité et la popularité qui le caractérisaient au moyen 
âge. Les éminents chefs-d’œuvre qu’a laissés surgir une direction 
aussi défavorable constituent la meilleure vérification de la spon- 
tanéité de nos fonctions esthétiques. Depuis que cet artifice est 
partout épuisé , l’entière consommation du mouvement négatif 
n’a permis à l’art qu’une grande opération passagère , l’idéa- 
lisation du doute lui -même. Cette extrême attribution, qui 
ne comporte aucune culture prolongée, fut surtout destinée, 
dans les admirables chants de Byron et de Goethe , à étendre au 
milieu protestant la pleine émancipation émanée philosophi- 
quement du centre occidental. 

L’ensemble du passé montre donc que l’essor esthétique ré- 
sulte davantage des tendances spontanées de l’humanité que 
d’aucune impulsion systématique. Jamais les conditions men- 
tales de cette impulsion n’ont pu jusqu’ici être remplies en 
même temps que ses conditions sociales. Elles nous manquent 
aujourd’hui à la fois. Cependant rien n’annonce le prétendu 
déclin de nos facultés esthétiques. Non-seulement l’art a tou- 
jours grandi malgré tous ces obstacles , mais il s’est incorporé 
de plus en plus à l’existence universelle. Borné , chez les 
anciens , à un public exceptionnel , il y était tellement exté- 
rieur à l’ordre fondamental que ses jouissances ne figuraient 
pas même dans les utopies sur la vie future. Le moyen âge 
fit partout surgir une naïve disposition à cultiver ces doux* in- 
stincts comme l’une de nos plus précieuses consolations. Cet 
exercice fut alors érigé en principale occupation de la vie cé- 


Digitized by L.OOQ le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — CINQUIÈME PARTIE. 299 

leste. Toutes les classes occidentales ont ensuite goûté de plus 
en plus ces nobles plaisirs , d’abord quant à la poésie , et puis 
envers les arts spéciaux, surtout pour le plus social d’entre eux. 
Leurs organes, même seulement présumés, ont alors acquis 
une influence croissante , que l'anarchie actuelle pousse jus- 
qu’à leur conférer une suprématie politique contraire à leur 
nature. 

Tou9 ces indices concourent donc à nous présenter l’avenir 
comme la principale époque de l’essor esthétique de l'huma- 
nité, à laquelle le passé n’a pu fournir, à cet égard comme à 
tout autre , qu’une indispensable préparation. D’après ce pré- 
lude spontané de notre longue enfance , notre virilité mentale 
et morale systématisera dignement la culture esthétique , en 
même temps que la culture scientifique et la culture indus- 
trielle, pareillement désorganisées aujourd’hui. La régénéra- 
tion finale ne peut s’accomplir sans une intime incorporation 
de l’art à l’ensemble de l’ordre moderne , préparée par la suite 
de nos antécédents. En reprenant , sur de meilleures bases 
théoriques , la grande construction sociale tentée au moyen âge , 
le positivisme renouvellera aussi l’admirable impulsion esthé- 
tique que la réaction classique vint alors interrompre. Ainsi 
rétablie, elle ne pourra ensuite que se développer de plus en 
plus , d’après sa profonde solidarité , à la fois spontanée et sys- 
tématique , avec tout le régime définitif. Voilà ce qui me reste 
à Indiquer directement pour avoir assez caractérisé ici l’aptitude 
esthétique de la nouvelle philosophie. 

Comme seule source désormais possible de convictions fixes 
et communes, servant de base à des mœurs prononcées et du- 
rables , le positivisme serait déjà indispensable au développe- 
ment ultérieur de l’art moderne. L’interprète et le spectateur 
doivent également remplir cette condition préliminaire , pour 
que notre existence, personnelle, domestique, ou sociale, de- 
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vienne vraiment idéalisable. Il n’y a d’esthétiques que les émo- 
tions profondément senties et spontanément partagées. Quand 
la société manque de tout caractère intellectuel et moral , l’art 
destiné à la retracer n’en saurait avoir non plus, et il se réduit 
à la vague culture de facultés trop naturelles poqr devoir ja- 
mais rester inactives , même lorsqu’elles n’ont aucun grand but. 
Ainsi , l'efficacité esthétique du positivisme résulterait d’abord 
de son aptitude A terminer la révolution par la prépondérance 
directe du mouvement organique. 

Mais, outre cette incontestable influence, commune à toute 
réorganisation quelconque , il faut ici faire sentir que le prin- 
cipe de la reconstruction positiviste est principalement favorable 
& l’essor des beaux-arts, en faisant prévaloir les opinions et les 
mœurs qui leur conviennent le mieux. 

On ne peut concevoir un régime plus esthétique que celui 
qui érige le sentiment en base nécessaire de l’unité humaine, 
et qui assigne pour unique but de toute notre existence le per- 
fectionnement universel , surtout moral. Quoique la nouvelle 
philosophie ne semble d’abord se proposer que de former des 
hommes plus systématiques , on reconnaît bientôt qu’elle n’in- 
stitue cette indispensable coordination qu’afin de nous rendre 
plus sympathiques et plus synergiques, en fondant des mœurs 
actives sur des convictions inébranlables. En faisant consister 
la principale satisfaction de chacun A coopérer au bonbeur 
d’autrui, le positivisme appelle enfin l’art A sa meilleure desti- 
nation, la culture des sentiments bienveillants, beaucoup plus 
esthétiques que les instincts de haine et d’oppression, seuls 
chantés jusqu’alors. Cette culture devenant notre but principal, 
la poésie se trouve directement incorporée A l’ensemble du ré- 
gime définitif, et acquiert ainsi une dignité auparavant impos- 
sible. Malgré l’origine scientifique de la philosophie nouvelle , 
la science y sera réduite A son véritable office , pour construire 
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la base objective de la sagesse humaine , afin de fournir un in- 
dispensable fondement à l’art et à l’industrie, qui doivent sur- 
tout attirer notre sollicitude continue. Substituant partout le 
relatif à l’absolu, en rapportant tout à l’humanité , elle bornera 
l’étude du vrai à ce qu’exige le développement du bon et du 
beau. Au delà de cette destination , la culture scientifique sera 
représentée comme détournant , par d’oiseuses contemplations, 
du principal but de notre existence , individuelle ou collective. 
La subordination nécessaire de l'idéalité à la réalité n’empê- 
chera pas l’art d'exercer sur la science une heureuse réaction 
systématique , qu’interdisait jusqu’ici l’empire de l’absolu. En- 
vers les moindres phénomènes, quand on a atteint le degré 
de vérité qui suffit à tous nos besoins, il reste toujours une 
certaine liberté théorique , dont nous userons alors sans scru- 
pule pour embellir nos conceptions scientifiques, afin d’aug- 
menter leur utilité. Mais cette réaction du beau sur le vrai 
convient surtout aux plus éminentes études, directement rela- 
tives à l’humanité. La précision y étant à la fois moins possible 
et moins importante, les convenances esthétiques y devront 
modifier davantage les conceptions scientifiques, dans l’élabo- 
ration fondamentale des principaux types historiques. Une 
existence vouée au perfectionnement universel accordera une 
prédilection naturelle au genre de culture intellectuelle le plus 
propre à développer en nous l’instinct habituel de la perfection. 

Cette disposition générale du positivisme en faveur de nos 
facultés mentales les plus énergiques et les mieux liées au prin- 
cipe affectif, se manifestera spécialement dans l’ensemble de 
l'éducation nouvelle. D’après les indications de la troisième 
partie, le lecteur sait déjà que cette éducation sera plus esthé- 
tique que scientifique , comme l’exige la vraie théorie de l’é- 
volution humaine. La science n’y interviendra que pour systé- 
matiser définitivement ce que l’art aura spontanément ébauchés 


Digitized by L.OOQ le 



302 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


sous là présidence directe du sentiment. Puisque l’essor 
esthétique de l’humanité a précédé son développement scien- 
tifique , il en doit ét te dé même dans l’éducation individuelle, 
dont la tnarche positiviste consiste à reproduire l’initiation 
Collective. Cettë tendance à faire d’abord prévaloir l’instruction 
poétique constitue aujourd’hui le seul principe raisonnable que 
renferme notre absurbe régime classique. On sait d’aillenrs 
combien reste illusoire une telle prétention, dans un cours 
d’étudès qui n’aboutit, d’ordinaire, qu’à développer une vi- 
cieuse appréciation, et même un profond dégoût, de tous les 
beaux-arts. Pour caractériser son inanité esthétique , il suffirait 
de rappeler que , pendant un siècle , une admiration officielle 
y érigea en dieu des pédants français celui de nos habiles ver- 
sificateurs qui fut peut-être le plus étranger à tout vrai senti- 
ment poétique. Réalisant ce qui fut jusqu’ici mal tenté, l’in- 
struction positiviste familiarisera, dès l’enfance, le moindre 
prolétaire de chaque sexe avec toutes les beautés de la véritable 
poésie , non-seulement nationale , mais aussi occidentale. L’es- 
sor esthétique ne peut être sincère et efficace qu’en s’appliquant 
d’abord aux productions qui retracent notre propre mode de 
sociabilité. J’ai d’ailleurs indiqué comment le jeune positiviste 
sera ensuite conduit à compléter son initiation poétique en 
contemplant l’idéalisation originale de la vie antique. Son édu- 
cation ne se bornera point à l’art fondamental ; elle s’étendra 
aussi aux atts spéciaux qui, soit par les tons, soit par les 
formes , expriment avec plus d’énergie ses principales créations. 
C’est ainsi que la contemplation et la méditation esthétiques, 
outre leur propre charme, seront destinées, dans l’ensemble 
des études positives, à préparer la contemplation et la mé- 
ditation scientifiques. Pour l’individu, comme envers l’espèce, 
la combinaison dès images doit servir de base à celte des signes, 
qui tous furent d’abord des images affaiblies. Suivant l’aptitude 
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de l’art à reproduire tout ce qui peut nous intéresser, la partie 
spontanée de l’éducation positiviste rendra naturellement fa- 
milières les principales notions que devra systématiser sa partie 
scientifique. Cette préparation naturelle sera surtout sensible 
envers les études historiques, qui ne seront ainsi abordées que 
par des intelligences déjà familiarisées avec la représentation 
poétique des diverses phases sociales et de leurs promoteurs 
essentiels. 

D’après sa participation fondamentale à l’éducation posi- 
tive, l’art n’aura pas moins de part à l’indispensable complé- 
ment qu’elle nécessite , pour ramener les individus et les classes 
aux sentiments et aux principes que l’activité pratique tend 
toujours à altérer. Dans toutes les solennités , privées ou pu- 
bliques, relatives à cet important office, le positivisme emploiera 
davantage les impressions esthétiques que les explications scien- 
tifiques. Cette prépondérance devra même y être encore plus 
prononcée qu’envers l’éducation proprement dite. En effet , la 
base universelle de la sagesse humaine étant alors systématisée, 
fl suffira d’y faire appel, et le sacerdoce philosophique s’occu- 
pera moins de la conception que de l’expositioii, dont la nature 
est surtout esthétique. 

L’empirisme révolutionnaire a déjà suscité un vague pressen- 
timent de -cette fonction sociale de Fart moderne, comme prin- 
cipal régulateur des fêtes publiques. Mais l’inanité notoire de 
toutes les tentatives entreprises à ce sujet depuis le début de 
la révolution est très-propre à confirmer à la philosophie le 
privilège exclusif d’un office que la politique ne saurait rem- 
plir. Toute fête devant consister dans la manifestation solen- 
nelle de sentiments réels , la spontanéité constitue toujours sa 
condition préliminaire. Le pouvoir qui commande y est donc 
incompétent, et celui qui conseille n'y doit même intervenir qu’à 
titre d’organe systématique des dispositions préexistantes. De- 
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puis la décadence du catholicisme , nous n’avons plus de véri- 
tables fêles , et elles ne pourront renaître que sous le libre ascen- 
dant du positivisme. Jusque-là le pouvoir temporel continuera 
vainement d’ordonner des simulacres sans dignité , au milieu 
d’un tumultueux concours , où les spectateurs tiennent lien de 
spectacle. Ses empiriques prétentions deviennent même souvent 
tyranniques, quand il impose des formules arbitraires à des 
sentiments qui n’existent pas. Nulle opération sociale ne tombe 
plus évidemment sous l’unique compétence du pouvoir spiri- 
tuel , seul apte à régulariser les tendances d’où elle résulte. Or, 
son office devient alors essentiellement esthétique. Car, tonte 
fête réelle, même privée , et surtout publique , constitue, an 
fond , une œuvre d’art , en tant que destinée à l’idéalisation , 
vocale ou mimique , des sentiments correspondants. Aucune 
fonction ne saurait être aussi esthétique , puisque la manifesta- 
tion exige , d’ordinaire , l’intime combinaison des quatre arts 
spéciaux, sous la présidence de l’art fondamental. C’est pourquoi 
la routine temporelle a toujours été conduite à subordonner, 
sous ce rapport , sa suprématie officielle à de libres consultations 
artistiques , même en invoquant de simples peintres ou sculp- 
teurs, faute de véritables poètes. 

Pour constater, à cet égard , l’aptitude esthétique du positi- 
visme , il suffirait de rappeler le culte de la Femme , indiqué dans 
la quatrième partie de ce discours, et le culte de l’Humanité, 
qui sera spécialement annoncé par sa conclusion générale. Tous 
deux constitueront , en effet, les principales sources des fêtes 
positivistes , tant privées que publiques. Aucune indication di- 
recte n’est donc nécessaire ici sur un sujet déjà ébauché et que 
je compléterai bientôt , dans les limites propres à ce simple 
prélude d’un traité spécial. 

En assignant à l'art un office fondamental qui consolidera 
sa dignité sociale , le régime positif doit aussi lui procurer de 
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nouveaux moyens généraux, surtout en lui livrant l’ensemble 
du domaine historique, à peine abordé jusqu'ici. 

Obligée , sous l’impulsion classique , de remonter aux types 
antiques , faute d’inspirations contemporaines , la poésie mo- 
derne fut déjà conduite à idéaliser les phases antérieures de ' 
l’humanité. Tel fut le principal caractère de notre grand Cor- 
neille, consacrant l’ensemble de ses drames à l’admirable pein- 
ture des divers âges romains. La prépondérance croissante de 
l’esprit historique a produit, de nos jours, dans les composi- 
tions épiques, une suite analogue de tentatives moins parfaites 
envers les temps postérieurs, par les éminents chefs-d'œuvre de 
Walter Scott et de Manzoni. Mais ces manifestations partielles 
ne pouvaient constituer que les indices spontanés de la nou- 
velle carrière que le positivisme doit offrir au génie esthétique, 
en lui ouvrant l’accès familier du passé , et même de l’avenir. 
Ce domaine immense ne pouvait être livré à la poésie que quand 
la philosophie en aurait d’abord embrassé l’ensemble. Or, l’es- 
prit absolu de la théologie et de la métaphysique empêchait 
jusqu’ici de comprendre les diverses phases sociales , surtout 
assez pour les idéaliser dignement. Au contraire, le positivisme, 
toujours relatif, est principalement caractérisé par une théorie 
historique qui rendra familière l’intime contemplation de tous 
les modes propres à l’existence humaine. Un monothéiste sin- 
cère ne saurait bien comprendre et peindre avec succès les 
moeurs polytbélques ou fétichiques. Le poëte positiviste, habitué 
à la filiation de tous les états antérieurs , peut s’identifier avec 
un âge quelconque, au point de réveiller nos sympathies pour 
une phase dont chacun de nous doit retrouver en lui-même 
l’équivalent spontané. C’est ainsi que nous pouvons maintenir, 
envers l’antiquité, les croyances du paganisme, sans affaiblir 
leur admirable efficacité esthétique par les inévitables scrupules 
qn’une telle obligation Inspirait aux chrétiens. L’art nouveau se 
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trouvera donc appelé à faire dignement revivre tous les âges 
antérieurs , dont quelques-uns seulement sont déjà assez idéa- 
lisés , surtout par Homère et Corneille. Il comptera d’autant 
mieux sur l'efficacité esthétique d’une telle source que le même 
régime qui la lui ouvrira disposera aussi le public à la goûter. 
Cette suite presque inépuisable d’heureuses créations, épiques 
ou dramatiques, se liera profondément, d’une part, à l’ensem- 
ble de l’éducation positive, d’une autre part, au culte systéma- 
tique de l’Humanité , pour faciliter l’appréciation et seconder 
la gloriflcalion de toutes les phases sociales. . . 

Il faut, enfin, reconnaître que le régime final, en procurait 
à l’art des moyens plus étendus, lui fournira aussi de meilleurs 
organes , en faisant cesser une vicieuse spécialisation , directe- 
ment contraire à la tendance synthétique qui caractérise toujours 
le véritable génie poétique. 

Le positivisme développera nécessairement toutes les vraies 
vocations esthétiques, par le système d’éducation générale qui, 
institué pour les prolétaires, convient également aux autres 
classes quelconques. Comme nous ne pouvons idéaliser et 
peindre que ce qui nous est devenu familier, la poésie a tou- 
jours reposé sur quelque philosophie, capable d'imprimer uoe 
direction fixe à l’ensemble de nos pensées et de nos sentiments. 
Aussi tous les vrais poètes ont-ils profondément participé, de- 
puis Homère jusqu’à Corneille, à la plus forte éducation géné- 
rale que comportât leur époque. Il faut que le génie esthétique 
ait tout conçu avant de tout représenter. Même aujourd'hui, 
quand notre anarchie fait partout prévaloir une spécialité em- 
pirique, les prétendus poètes qui se croient dispensés d’initia* 
tion philosophique ne font règlement qu’emprunter celte hase 
indispensable à des systèmes arriérés, théologiques ou métapby* 
siques. Leur vaine éducation spéciale, bornée à cultiver le sent 
talent de formuler , est aussi nuisible à leu? esprit qn’à lent 
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çœur. En leur interdisant tonte conviction profonde elle ne 
tend à développer qu’une habileté machinale ppuy ja partie 
technique de l’art, sans leur laisser apprécier l'idéalisation qui 
en constitue le principal caractère, Nous lui devons cette déplo- 
rable multiplicité de versificateurs et de littérateurs étrangers 
à tout vrai sentiment poétique , et seulement propres b trpu- 
bler la société par leur ambition déréglée. En tant que pins 
technique, l’éducation actuelle pour les quatre arts spéciaux 
est encore plus vicieuse, à tous égards, chez ceux qui n’en re- 
çoivent pas d’autre. Rien ne peut donc dispenser les diverses 
vocations esthétiques de participer d’abord à l’éducation fon- 
damentale commune b tous. Si nous l’avons reconnue indispen- 
sable aux femmes, les poètes et les artistes pourraient-ils n’en 
avoir pas besoin 7 

Mais, par cela même qu’elle est profondément esthétique, 
«lie leur rend superflue toute éducation spéciale, sauf pelle qui 
résulte spontanément de l’exercice préparatoire. Aucune %utye 
profession n’est autant dispensée d’un enseignement particulier, 
qui ne tend qu’b y éteindre que indispensable originalité, en 
étouffant l’élan esthétique sous le trayail technique. Il ne faut 
pas même conserver l’éducation professionnelle envers les arts 
spéciaux, qui doivent, comme pour l indu^trie, s’apprendre par 
uu judicieux exercice, subordonné b une digne imitation. L'im- 
puissance notoire de nos écoles publiques destinées b former 
des musiciens ou des peintres dispense, à cet égard , de toute 
explication. Outre leurs graves dangers moraux, ces institutions 
ne peuvent que contrarier toute vraie vocation esthétique. Ainsi 
les poètes et les artistes n’ont réellement besoin que fle l’éduca- 
tion universelle, destinée b l'initiation du public dont ils doivent 
représenter les émotions et les pensées. Son défaut de spécia- 
lité ne la rendra que plus propre b prépayer et b signaler les 
véritables talents. Elle développera également le goût simul- 


Digitized by L.OOQ Le 



308 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


tané de tous les divers beaux-arts, dont l'intime connexité doit 
rendre fort suspectes les vocations esthétiques qui se glorifient 
de n’en sentir qu’un seul Cette universalité d’appréciation a 
toujours caractérisé les grands maîtres, même pendant les der- 
niers siècles. Son extinction actuelle suffirait pour confirmer 
l’absence nécessaire de toute supériorité esthétique , en un 
temps ob l’art est dépourvu de destination sociale et de direc- 
tion philosophique. Les simples amateurs devant tout goûter, 
comment les vrais compositeurs ne sentiraient-ils qu’un seul 
mode d’idéalisation et d'expression ? 

En rendant l’éducation générale profondément esthétique, 
le positivisme supprimera donc toute éducation spéciale con- 
traire au véritable essor de l’art et seulement propre à faire pré- 
valoir la médiocrité. Par une conséquence ultérieure de la 
même tendance, le régime final dissipera les classes uniquement 
vouées à la culture des beaux-arts , devenue alors une annexe 
spontanée des fonctions qui caractérisent les trois éléments du 
pouvoir modérateur, surtout quant à l’art général. 

Sous le régime théocratique qui dut partout inaugurer l’évo- 
lution humaine , l’activité pratique fut seule séparée de l'exis- 
tence contemplative. Mais les diverses fonctions spéculatives 
restaient réunies chez les mêmes organes, sans aucune distinction 
entre les aptitudes qualifiées ensuite d’esthétiques et de scienti- 
fiques. Quoique leur séparation ultérieure fût indispensable à 
leur développement respectif, elle était pourtant contraire à 
l’ordre fondamental, qui n'admet d'autre grande division sociale 
qu’entre la théorie et la pratique. Elle doit donc aboutir à une 
nouvelle combinaison, plus intime que la coexistence primitive, 
de toutes les facultés théoriques, dont l’influence nécessaire snr 
la vie active s’affaiblirait par leur dispersion. Seulement cette 
fusion finale ne devait surgir qu’après un suffisant essor partiel 
de ses divers éléments principaux. Or, ce préambule nécessaire 
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a exigé tout le temps qui nous sépare de l’état théocratique. 
L’art dut se détacher du tronc commun avant la science, en 
vertu de son essor plus rapide et de son caractère plus indé- 
pendant. Au siècle d’Homère, le sacerdoce avait déjà cessé 
d'être esthétique, mais il restait encore scientifique , jusqu’à 
l avénement des philosophes proprement dits, bientôt suivis des 
purs savants. C’est ainsi que le régime de la spécialité , qui 
n’est normal que pour l’industrie, a dû s’étendre d’abord à 
l’art , et ensuite à la science. Mais, après avoir seul permis 
l’essor décisif des divers éléments spéculatifs échappés à une 
théocratie oppressive, ce régime préliminaire constitue mainte- 
nant, par sa vicieuse prolongation, le principal obstacle à 
l’ordre final vers lequel tendaient toutes ces préparations par- 
tielles. Leur intime combinaison suivant un nouveau principe 
devient désormais la condition fondamentale d’une vraie ré- 
génération. 

En appréciant les fonctions essentielles du pouvoir modéra- 
teur, soit pour l’éducation , soit pour la consultation , on recon- 
naît aisément qu'elles exigent un mélange habituel des dispo- 
sitions esthétiques avec les aptitudes scientifiques. Si le public 
doit participer à ces deux caractères, pourraient-ils être séparés 
chez ses vrais directeurs spirituels? On continuera pourtant à 
les nommer philosophes plutôt que poètes, parce que leurs at- 
tributions ordinaires sont plus scientifiques qu’esthétiques : 
mais ils devront autant sentir l’art que la science. Celle-ci exige 
des leçons systématiques, tandis qu’une culture spontanée 
suffit à l’autre , sauf pour la partie technique des arts spéciaux. 
D’un autre côté, les hautes fonctions esthétiques ne comportent 
pas d’organes permanents, puisque leur principale efficacité 
suppose l’excellence des compositions, qui, une fois produites, 
conservent une éternelle aptitude à fournir partout des moyens 
d'idéaliser et de formuler nos sentiments privés ou publics. Il 
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suffit qu’une éducation convenable ait également préparé les 
interprètes et les auditeurs à goûter la perfection et à repousser 
la médiocrité. Tous les rangs sociaux peuvent dès lors, comme 
on l’a vu souvent , fournir de dignes organes exceptionnels aux 
nouveaux besoins réels de manifestation affective. Mais cet 
office doit naturellement convenir surtout à la classe philoso- 
phique, qui, lorsque son vrai caractère définitif aura prévalu, 
sera autant sympathique que systématique. 

Il u’existe, au fond, aucune incompatibilité organique 
entre le génie esthétique et le génie scientifique, qui ne se dis- 
tinguent réellement que par la diversité de leurs combinaisons, 
concrètes et idéales chez l’un , abstraites et réelles chez l’autre. 
Tous deux emploient le régime analytique pour leurs élabora- 
tions préliminaires, et poursuivent également une synthèse défini- 
tive. Les vaines théories qui les supposent inconciliables n’offrent 
que la vicieuse consécration d’un état passager, suivant la ten- 
dance absolue de toute doctrine métaphysique. S’ils paraissent, 
en effet, n’avoir jamais les mêmes organes, c’est seulement parce 
que leurs offices caractéristiques ne sauraient être simultanés. 
Toute situation sociale qui nécessite de grands efforts philoso- 
phiques se trouve nécessairement impropre au véritable essor 
poétique , puisqu’elle exige une nouvelle élaboration dans les 
opinions fondamentales , dont la fixité est, au contraire , in- 
dispensable à l’art. C’est pourquoi l'ensemble du passé montre 
les révolutions de la poésie succédant à celles de la philosophie, 
sans jamais coexister avec elles. En étudiant les types intellec- 
tuels qui n’ont pu trouver un milieu convenable , on reconnaît 
aisément que les mêmes esprits auraient cultivé avec un égal 
succès la philosophie ou la poésie selon l’époque de leur appa- 
rition. Diderot eût été, sans doute, un grand poète, en un 
temps plus esthétique, comme Gœthe un éminent philosophe 
sous une autre impulsion publique. Tous les savants qui ont 
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plus induit que déduit, offrent des signes évidents d’aptitude 
poétique. Que l'invention soit abstraite ou concrète , qu’elle 
s’applique à saisir la réalité où à l’idéaliser, c’est toujours , au 
fond , la même fonction cérébrale , avec des destinations diffé- 
rentes , dont les principaux cas ne peuvent jamais coexister. 
L’admirable génie synthétique de notre grand Buffon doit être 
apprécié historiquement comme une annonce spontanée de 
cette fusion finale entre l’esprit scientifique et l’esprit esthé- 
tique. Bossuet aurait déjà offert un exemple encore mieux dé- 
cisif d’égale aptitude à la plus haute philosophie et à la plus 
sublime poésie , si l'ensemble de la situation lui eût imprimé 
une impulsion mieux caractérisée en l’un ou l’autre sens. 

Ainsi , malgré les préjugés actuels , aucune incompatibilité 
naturelle n’empêchera la classe habituellement livrée aux of- 
fices philosophiques proprement dits de fournir aussi , quand il 
y aura lieu , les meilleurs organes poétiques. Il suffit alors 
que les plus éminents penseurs passent de l’activité scienti- 
fique à l’activité esthétique , suivant la pente naturelle de tous 
les grands esprits vers les compositions les plus nécessaires à 
leur siècle. C’est seulement pour les arts spéciaux que , d’après 
leurs exigences techniques, une certaine consécration exclusive 
restera indispensable chez quelques maîtres choisis , qui de- 
viendront alors des membres accessoires du pouvoir spirituel , 
en vertu de leur digne participation à l’éducation universelle. 
Même dans ces cas exceptionnels , la spécialité actuelle sera 
beaucoup modifiée , puisque cette rare élévation ne s’accor- 
dera qu’à des natures assez esthétiques pour goûter également 
tous les beaux arts , au point de cultiver à la fois les trois 
qui concernent la forme , comme en Italie au seizième 
siècle. 

Cette aptitude poétique des nouveaux philosophes ne se ma- 
nifestera , d’ordinaire , que par leur disposition permanente à 
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sentir dignement et à faire bien apprécier les divers modes 
d'idéalisation. La fonction esthétique ne deviendra habituelle- 
ment active chez eux que pour la composition des fêtes pu- 
bliques. Mais, quand les besoins sociaux susciteront d'émi- 
nentes créations épiques ou dramatiques , les principaux d'entre 
eux deviendront des poètes proprement dits , l’office purement 
philosophique cessant alors d’exiger les plus hautes intelligences. 
Les grands travaux de systématisation et d’idéalisation devant 
désormais alterner à de moindres intervalles que jadis , on 
pourrait les concevoir successivement accomplis par les mêmes 
organes , si la vie humaine durait davantage. Toutefois, notre 
faible longévité, et la verve juvénile qu’exigent toutes les hautes 
productions , n’autorisent une telle supposition qu’aûn de mieux 
caractériser l’identité fondamentale de deux aptitudes qu’on 
juge maintenant incompatibles. 

Envers des compositions moins difficiles et plus multipliées , 
le pouvoir modérateur prouvera fréquemment sa compétence 
esthétique par les travaux exceptionnels de son élément fémi- 
nin. Les arts spéciaux , surtout ceux des formes , resteront, 
sans doute , interdits aux femmes , comme exigeant une habi- 
leté technique qui leur convient peu , et dont le lent appren- 
tissage étoufferait leur admirable spontanéité. Mais les femmes 
d’élite sont plus propres que les hommes à toutes les compo- 
sitions poétiques qui ne demandent point une contention in- 
tense et prolongée. C’est là qu’elles doivent voir leur partici- 
pation habituelle aux travaux spéculatifs ; car les succès scien- 
tifiques sont incompatibles avec leur vraie nature. Quand la 
nouvelle éducation générale aura systématiquement associé 
les femmes au mouvement universel, elles perfectionneront 
beaucoup tous les genres de poésie qui concernent l’existence 
personnelle et la vie domestique. L’aptitude est , au fond , la 
même pour goûter que pour produire , avec de simples diffé- 
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rences de degré, très-affectées par la culture. Pourquoi les 
femmes ne deviendraient-elles donc pas supérieures aux hommes 
pour toutes les compositions qu’elles savent déjà mieux ap- 
précier? Les grands poèmes, épiques ou dramatiques, des- 
tinés à idéaliser la vie publique, me semblent seuls au-dessus 
de leurs forces esthétiques. A tout autre égard, la culture 
poétique leur appartient naturellement ; et elle se trouve en 
harmonie avec leur situation sociale , quand la vocation ne 
cesse pas d'élre exceptionnelle. Nos affections privées ne sau- 
raient être mieux retracées que par leurs plus purs organes , 
chez lesquels le talent d’expression complète spontanément la 
tendance à l'idéalisation. On doit donc regarder le régime esthé- 
tique de l'humanité comme imparfaitement organisé , tant que 
la plupart des travaux poétiques, et peut-être aussi musicaux, 
ne constituent pas l’apanage spéculatif du sexe aimant Celte 
intervention féminine est surtout indispensable pour donner à 
la poésie privée la constante moralité dont elle est tant suscep- 
tible , et que notre grossièreté masculine n’atteint jamais sans 
des efforts contraires à la spontanéité esthétique. La grâce naïve 
de Lafontaine et la suave délicatesse de Pétrarque se trouveront 
ainsi combinées naturellement avec une tendresse plus pure et 
plus profonde, de manière à procurer aux opuscules poétiques 
une perfection jusqu’alors impossible. 

Quant au troisième élément nécessaire du pouvoir modéra- 
teur, son aptitude esthétique doit être moins prononcée , puis- 
que sa destination active l’éloigne davantage de l’existence 
spéculative que supposent de telles créations. Cependant toutes 
les compositions peu étendues, où l’énergie et l’insouciance 
constituent les principales sources de l’inspiration réelle, con- 
viennent mieux aux prolétaires qu’aux femmes, et surtout 
qu’aux philosophes. Lorsque l’éducation positiviste aura digne- 
ment cultivé le peuple occidental , il offrira partout d’heureux 
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organes , poétiques ou même musicaux , des dispositions qdi 
lui sont propres, comme tant d’exemples spontanés l’indi- 
quent déjà. Outre cette participation spéciale de quelques 
prolétaires , l’ensemble du peuple prend indirectement une 
part fondamentale à l’évolution esthétique , puisque le langage 
lui est surtout dû. 

Tel est donc, dans le régime positif, l’organisation finale 
de l’art : plus de classes esthétiques proprement dites , sauf 
quelques maîtres spéc aux; mais une éducation générale dispo- 
sant à goûter profondément tous les modes d’idéalisation , et 
faisant surgir leur culture chez les trois éléments modérateurs. 
Dans la répartition fondamentale du travail poétique entre les 
forcés étrangères au gouvernement, les philosophes exercent 
toutes les attributions relatives à la vie publique ; tandis que les 
compositions privées et personnelles appartiennent aux femmes 
ou aux prolétaires , selon qu’elles exigent surtout la tendresse 
ou l’énergie. Ainsi , l’exercice mental qui convient le mieux à 
l’humanité se développera davantage chez les classes où notre 
nature se caractérise le plus. Cette douce coopération n’exclut 
que ceux dont les constantes préoccupations de grandeur ou 
de richesse personnelles condamnent l’existence esthétique à 
des jouissances essentiellement passives, augmentées d’ailleurs 
par l’universelle éducation positive. Intimement annexées à 
de grands offices sociaux , nos fonctions d’idéalisation ten- 
dront directement vers leur noble destination affective. En 
perdant une spécialité qui altère son charme naturel , l’art 
n’offrira plus les dangers moraux auxquels s’expose toute vie * 
exclusivement vouée à l’expression. 

Après avoir caractérisé l’incorporation normale de l’art an 
régime final de l’humanité, il ne me reste qu’à indiquer sa 
participation fondamentale au mouvement actuel de régénéra- 
tion positiviste. Envers les trois éléments nécessaires de eette 
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impulsion rénovatrice, nous avons déjà reconnu que chacun 
doit y concourir en exerçant aujourd'hui , à un degré plus pro- 
noncé , quoique dans un mode moins régulier, l'office essentiel 
que lui assigne l’organisation définitive. Or, si cette marche , 
naturelle aux philosophes qui prennent l’initiative systéma- 
tique de la reconstruction , convient aussi aux prolétaires qui 
la consolideront, et même aux femmes qui la sanctionneront, 
elle doit également s’étendre au complément esthétique de cette 
triple fonction organique. Un examen direct rend incontestable 
cette similitude nécessaire. 

La principale fonction de l’art consiste toujours à construire 
les types dont la science lui fournit les bases. Or cette opéra- 
tion est surtout indispensable à l’inauguration du nouveau 
régime. Quand la philosophie en aura assez élaboré les diverses 
conceptions essentielles , elles resteront encore trop indéter- 
minées pour suffire à leur destination pratique. Car l’étude 
systématique du passé ne peut nous fournir directement que 
le caractère général de l’avenir. Même envers les moindres 
phénomènes . la détermination scientifique ne saurait deve- 
nir complète sans dépasser les limites propres à la vraie dé- 
monstration. Dans les recherches sociologiques, ses résultats 
doivent donc rester davantage au-dessous du degré de pléni- 
tude , de netteté , et de précision qu’exigent des notions desti- 
nées à la plus familière universalité. C’est alors à la poésie 
qu’il convient de combler les Inévitables lacunes de la philoso- 
phie pour inspirer la politique. Au début du polythéisme, 
felle remplit déjà cet office naturel envers les créations impar- 
faites de la théologie systématique. Il lui appartient encore 
plus de compléter une appréciation objective où l'imagination 
participe moins. Dans la conclusion générale de ce discours , 
je vais indiquer davantage cette indispensable fonction poétique 
au sujet de la conception centrale du positivisme. Le lecteur 
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pourra dès lors étendre la même explication à tous les antres 
cas principaux. 

Pour accomplir ce grand office, l’art positiviste se trouvera 
naturellement conduit à nous offrir des tableaux anticipés de 
la régénération humaine , appréciée sous tous les aspects sus- 
ceptibles d’idéalisation. Ce sera sa seconde coopération géné- 
rale à l’impulsion rénovatrice « en développant sa participation 
initiale. Âu fond , ce nouvel office se réduit à régulariser les 
utopies, en y subordonnant toujours l’idéalité à la réalité, 
comme en toute autre composition poétique. La liberté spécu- 
lative que semble leur procurer l’anarchie actuelle finit par 
restreindre beaucoup leur essor effectif , d’après les craintes de 
divagation qu’elle inspire même aux plus rêveurs , dont l’esprit 
ne saurait devenir insensible aux besoins communs d harmonie 
mentale. Mais , quand le domaine de l’imagination se borne 2r 
développer et vivifier celui de la raison, les plus austères 
penseurs subissent volontiers un charme qui , loin d’altérer la 
réalité, ne fait que mieux ressortir son principal caractère, 
trop peu déterminé par la science. Ainsi, en assignant aux 
utopies leur vraie destination , le positivisme stimulera beau- 
coup ce genre moderne de compositions poétiques, qui, sous 
l’inspiration sociologique , peut tant concourir à pousser l’en- 
semble du peuple occidental vers l’état normal de l’humanité. 
Les cinq modes esthétiques participeront tous à cette salu- 
taire impulsion, en nous faisant d avance apprécier, d’après 
l’idéalisalion propre à chacun d eux , les charmes et la gran- 
deur de la nouvelle existence, personnelle, domestique, et 
sociale. 

Cette seconde assistance générale de l'art dans la grande re- 
construction en suscitera naturellement une troisième , dont le 
besoin n’est pas moindre aujourd’hui , pour achever de déta- 
cher les occidentaux des vains débris du passé qui empêchent 


Digitized by L.OOQ Le 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. — ■ CINQUIÈME PARTIE. 317 

de sentir l'avenir 11 suffira de donner une direction compara- 
tive aux tableaux anticipés que je viens d indiquer. Depuis le 
début de la transition moderne , au quatorzième siède, l'art 
s’est surtout développé sous une intention critique . qui pour- 
tant couvient p u à sa nature éminemment synthétique. Son 
essor organique peut donc se concilier pleinement avec la lutte 
secondaire qu exige encore la situation actuelle envers les opi- 
nions , et sut tout les mœurs , qui nous restent du régime déchu 
ou de la phase transitoire. Cet ébranlement complémentaire , 
relatif aux plus intimes racines du passé, altérera d'autant 
moins la grande mission de l’art positiviste , qu’il s'accomplira 
sans jamais exiger une critique directe. Ni envers la théologie , 
ni seulement quant à la métaphysique , nous n'avons désormais 
besoin d'aucune discussion , même philosophique , et , à plus 
forte raison, poétique. Tout sc réduit maintenant à une simple 
concurrence , le plus souvent implicite, entre les modes opposés 
suivant lesquels le catholicisme et le positivisme correspondent 
aux mêmes besoins moraux et sociaux. Or cet office accessoire , 
dont les bases scientifiques sont déjà posées , est surtout du 
ressort de l'art , puisqu’il doit s'adresser davantage au senli- 
meut qu à la raison. J eu ai indiqué le cas le plus caractéris- 
tique , à la fin de la quatrième partie , pour la noble coopéra- 
tion que je réservais à ma sainte collègue envers l'initiation 
positiviste de nos deux populations méridionales , principale- 
ment dévolue à l'inierveu ion esthétique des femmes. 

Dans cette troisième fonction sociale , la nouvelle poésie rat- 
tachera directement sa mission actuelle à son office final , en 
Idéalisant le passé , comme ci-dessus l’avenir. Car, l’avéne- 
ment du positivisme exige , à tous égards , une scrupuleuse 
justice envers le catholicisme Loin d aiténuer le méiite moral 
et politique du régime propre au moyen âge, la poésie , guidée 
par la philosophie , devra (l'abord le glorifier dignement , afin 
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SIS 

de mieux caractériser la supériorité nécessaire de l'ordre final. 
Elle préludera ainsi à son devoir normal de ranimer le passé , 
dont la liaison naturelle avec l'avenir doit devenir profondé* 
ment familière , dans l’intérêt simultané de la raison systéma- 
tique et du sentiment social. 

Quoique prochain , ce triple office , par lequel l'art positir 
viste inaugurera son incorporation à l'ordre final , ne saurait 
être immédiat , puisqu'il exige une préparation philosophique 
qui n’est point encore assez accomplie , ni chez le public occi- 
dental, ni par ses organes esthétiques. La génération pacifique 
qui vient de commencer, eh France , la seconde partie de la 
grande révolution , peut faire librement prévaloir le positivisme, 
non-seulement parmi les vrais penseurs , mais aussi dans le 
peuple parisien chargé des communes destiuées de l’Occi- 
dent , et même auprès des femmes les mieux disposées. Élevée 
sous cette impulsion , la génération suivante pourra donc , 
avant la fin du siècle ouvert par la Convention , compléter 
spontanément cette inauguration mentale et morale en ma- 
nifestant le nouveau caractère esthétique de l'humanité ré- 
générée. 

L'ensemble de cette cinquième et dernière partie représente 
directement la philosophie positive comme plus favorable 
qu’aucuue autre à l'essor continu de tous les beaux-arts. Une 
doctrine qui appelle l'humanité au perfectionnement universel 
devait s'incorporer profondément les spéculations les plus 
propres à développer notre instinct de la perfection. Elle ne les 
subordonne à letude systématique de la réalité, que pour 
fournir à 1 idéalité une base objective , indispensable à sa con- 
sistance et à sa dignité Mais, ainsi constituées, les fonctions 
esthétiques conviennent mieux que les fonctions scientifiques, 
soit à la nature et à la portée de notre intelligence , soit surtout 
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à SR destination essentielle, l'organisation de l’unité bu* 
moine; car elles se rapportent immédiatement au principe 
affectif de cette systématisation. Après la culture directe du 
sentiment , c'est l’art qui peut habituellement fournir les meil~ 
leurs moyens de nous rendre à la fois plus tendres et plus 
nobles. 

Sa réaction logique doit même perfectionner notre aptitude 
systématique , en nous familiarisant de bonne heure avec les 
vrais caractères de toute construction humaine. La science a 
pu longtemps préférer le régime analytique; tandis que, même 
au milieu de son anarchie actuelle, l’art vise toujours à la syn- 
thèse, but nécessaire de toutes nos contemplations. Quand, 
contre sa nature, il travaille à détruire, son œuvre quel- 
conque ne s’accomplit encore qu’en construisant. Le goût 
et l’habitude des constructions esthétiques doivent ainsi nous 
disposer à mieux construire sur le sol plus réfractaire de la 
réalité. 

A tous ces titres, l’art, dirigé par le sentiment, devient, pour 
le positivisme, la principale base de l’éducation universelle, où 
la science ne préside ensuite qu’à une indispensable systéma- 
tisation objective. La vie active complète cette prépondérance 
initiale, en imprimant un caractère plus esthétique que scien- 
tifique aux fonctions régulières du pouvoir modérateur. Les 
trois éléments nécessaires de la force morale deviennent ainsi 
les organes spontanés de l’idéalisation , désormais inséparable 
de la systématisation. 

Uhe telle fusion oblige les nouveaux philosophes à sentir 
profondément tous les beaux-arts. Quoique habituellement 
passive, cette aptitude devra pouvoir s’élever, chez les princi- 
paux d’entre eux, jufqu’à la plus sublime activité, dans les 
âges d’intermittence philosophique et de verve poétique. Sans 
çe difficile complément , leur office ne saurait obtenir le libre 
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ascendant moral que comporte sa nature et qu’exige sa des- 
tination. Le prêtre de 1 Humanité ne développera sa su- 
périorité nécessaire sur le prêtre «le Dieu que quand sa raison 
systématique se combinera- dignement avec l'enthousiasme 
du poëte comme avec la sympathie féminine et l’énergie pro- 
létaire. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

DU DISCOURS PRÊLimiIAIRE, 

RELIGION DE L'HUMANITÉ. 


L’amour pour principe, l’ordre pour base, et le progrès pour 
but; tel est, d’après ce long discours préliminaire, le caractère 
fondamental du régime définitif que le positivisme vient inau- 
gurer en systématisant toute notre existence , personnelle et 
sociale, par une combinaison inaltérable entre le sentiment, la 
raison , et l'activité Celte systématisation finale remplit . au 
délit d’aucune possibilité antérieure, les diverses conditions es- 
sentielles, soit quant à l’essor spécial des différentes parties de 
notre nature, soit quant à leur connexité générale. La suprématie 
nécessaire de la vie affective s’y trouve mieux constituée qu’au- 
paravant, d’après l’universelle prépondérance du sentiment so- 
cial, qui peut directement charmer chaque pensée et chaque 
acte quelconques. 

Jamais oppressive envers l’esprit , une telle domination du 
cœur sanctifie l'intelligence en la vou..nl désormais au service 
continu de la sociabilité , dont elle 'doit consolider l’ascendant 
et éclairer 1 exercice. Dignement subordonnée au sentiment, la 
raison acquiert ainsi une autorité qu’elle n’avait pu encore ob- 
tenir, comme seule apte à dévoiler l’ordre fondamental qui 
dirige nécessairement toute notre existence d'après l'ensemble 
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des lois naturelles des divers phénomènes. Cette base objective 
de là vraie sagesse humaine réagit profondément sur nos affec- 
tions elles-mêmes, qui trouvent, dans i*obligalion de s’y con- 
former, une source de fixité propre h contenir leur versabiüté 
spontanée , et une stimulation directe à la prépondérance des 
instincts sympathiques. Noblement appliqué à un office fonda- 
mental qui le préserve de toute oiseuse divagation , le génie 
scientifique trouve la plus vaste alimentation dans l’apprécia- 
tion de toutes les lois réelles qui influent sur nos destinées, et 
surtout dans l’étude de notre propre nature , individuelle et 
collective. La prépondérance du point de vue sociologique, loin 
d’étouffer les spéculations plus abstraites, augmente autant leur 
consistance que leur dignité, en constituant la seule Unité qu’elles 
comportent. 

En assurant à la raison sa juste influence sur l’ensemble de 
la vie humaine , ce régime Anal consolide et développe l'essor 
habituel de l’imagination, désormais appliquée à sa destination 
caractéristique, l'idéalisation continue de la réalité. Les fonc- 
tions scientifiques ne sont indispensables que pour construire 
la base extérieure de toutes nos conceptions. Mais, cet office 
une fois accompli, les fonctions esthétiques conviennent mieux 
à notre intelligence , pourvu que leur exercice respecte tou- 
ours ce fondement nécessaire, d’ailleurs si propre à prévenir 
leurs écarts. Sous cette unique condition générale, elles sont 
•directement encouragées par la systématisation positive, comme 
étant à la fois les plus conformes â son principe affectif et les 
plus rapprochées de son but actif. Profondément incorporées 
à la nouvelle existence, eflés y constituent, (^ordinaire, l’exer- 
cice le plus doux et le plus salutaire de notre intelligence, qui 
ne saurait tendre ptus directement à cultiver l'affection et à 
poursuivre le perfectionnement. 
fPâbbrd émanée de la vie active , la systématisation finale y 
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revient avec on surcroît d’énergie , quand , d'après sa longue 
préparation spéculative , elle a pu remonter jusqu’à son prii*- 
cipe affectif, devenu désormais sa source directe. Loto de sus- 
citer aucune langueur, cet amour fondamental nous poussera 
toujours à la plus complète activité , en vouant toute notre 
existence au perfectionnement universel. Il ne nous oblige à 
étudier l’ordre naturel qu’afln de mieux appliquer nos force* 
quelconques, individuelles ou collectives, à son amélioration 
artificielle. A peine ébauchée jusqu’ici, même envers le inonde 
matériel, cette destination normale n’a pu encore occuper que 
la moindre partie des efforts humains Son essor % fie pourrait 
devenir dégradant que s’il restait borné aux degrés inférieurs 
du perfectionnement, bès que notre sagesse spéculative em- 
brasse directement son principal domaine , notre sagesse active 
s’applique surtout aux plus éminents phénomènes , où Tordre 
naturel est à la fois plus imparfait et mieux modifiable. Ainsi 
agrandie et systématisée, notre existence pratique poursuit de 
préférence l’amélioration intellectuelle, et encore davantage 
le perfectionnement moral, soit en tendresse , soit en courage. 
La vie privée et la vie publique se trouvent désormais liées par 
un même but principal , dont la vue familière vient ennoblir 
tous leurs actes. Dès lors , la prépondérance nécessaire de la 
pratique , loin d’être Jamais hostile à la théorie , lot prescrit 
surtout les plus difficiles recherches, pour découvrir les vraies 
lois de notre nature personnelle et sociale, dont la connats- 
saifcê restera toujours inférieure à nos besoins réels. An Heu de 
disposer à la sécheresse morale, une telle activité habituelle nous 
poussera sans cesse à mieux sentir que l’amour universel con- 
stitue, non-seulement notre principal bonheur, mais aussi notre 
plus puissant moyen, indispensable à l’efficacité de tous les autres. 

C’est ainsi que , dans l’existence positive , le cœur, l’esprit , 
et le caractère se consolident et se développent mutuellement , 
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d’après la systématisation habituelle de leur propre eicrcice 
naturel Jamais la vie publique et la vie privée n’avaient pu 
être aussi pleinement liées que par celte égaie consécration à 
une même destination essentielle, où elles ne diffèrent que pour 
l'étendue de leurs moyens respectifs. Vouées Tune et l’autre à 
faire toujours prévaloir, autant que possible , la sociabilité sur 
la personnalité . chacune y applique sans cesse» et à tous égards, 
toutes nos puissances quelconques, affectives, spéculatives, 
et ai tives. 

D'après cette position finale du grand problème humain, 
l’art social , directement consacré a sa solution générale , prend 
désormais pour principe fondamental la séparation normale 
entre les deux pouvoirs élémentaires, l’un moral, qui conse lie, 
l'autre politique , qui commande. La prépondérance nécessaire 
de celui-ci, toujours fondée sur la force matérielle , représente 
l’ascendant spontané de la personnalité daus notre imparfaite 
nature , où L's plus grossiers besoins se trouvent les plus urgents 
et les plus continus. Sans cette irrésistible fatalité , notre vie 
individuelle manquerait elle-même de consistance et de direc- 
tion; mais surtout notre existence collective ne comporterait ni 
caractère, ni activité C'est pourquoi le pouvoir moral, qui 
repose sur la conviction et la persuasion , doit rester purement 
modérateur, sans devenir jamais directeur. 

Émané du sentiment et ûe la raison, il représente spéciale- 
ment la sociabilité , que seul il cultive immédiatement. Mais, 
par cela môme qu'il correspond a nos plus éminents attributs, 
il ne peut obtenir une prépondérance pratique qui appartient 
aux plus énergiques. Inférieur en puissance, quoique supérieur 
en dignité, il oppose toujours son classement virtuel des indi- 
vidus selon leur mérite mental et moral à leur classement réel 
suivant la richesse ou la grandeur. Sans jamais parvenir à faire 
prévaloir ses principes d’appréciation , il aboutit ainsi a modl- 
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fier heureusement l’ordre naturel de toute société , en y rap- 
pelant dignement l’esprit d'ensemble et le sentiment du devoir, 
que l’activité pratique tend à altérer. 

Cet office fondamental, dont le besoin est partout senti , se 
systématise d’après l’attribution caractéristique de ce pouvoir 
modérateur, pour nous préparer h la vie réelle par une saine 
éducation générale , principalement relative à la morale , même 
dans sa partie intellectuelle* Ainsi vouée à la spéculation et à 
l’affection , cette puissance modificatrice ne peut constituer un 
digne organe systématique de la sociabilité qu’en restant tou- 
jours extérieure à l’action. Son premier devoir consiste donc à 
combattre , dans son propre sein , nos vains instincts d’éléva-r 
lion temporelle, qui ne deviennent salutaires, malgré l’im- 
pureté de leur source ordinaire , que chez les natures vraiment 
destinées à un indispensable commandement. Cette renon- 
ciation solennelle à la richesse et à la grandeur devient la base 
primitive du véritable pouvoir théorique , et la condition initiale 
de sa légitime résistance aux usurpations toujours imminentes du 
pouvoir pratique. 11 obtient ainsi scs principaux appuis habi- 
tuels, en développant ses affinités naturelles avec les éléments 
sociaux qui sont , comme lui , nécessairement étrangers au gou- 
vernement politique. 

Première source spontanée de l’influence modificatrice , d’a- 
près leur nature éminemment affective , les femmes deviennent 
alors, en vertu de leur situation passive, les auxiliaires domes- 
tiques du vrai pouvoir spirituel; Il les associe intimement à son 
office essentiel, en leur confiant toute l’éducation privée, dont 
l’éducation publique ne constitue , dans le régime positif, qu’un 
indispensable complément systématique. Comme épouses, elles 
participent encore davantage à ses fonctions consultatives, en 
tempérant par la persuasion l'ascendant matériel qu’il modère 
seulement par la conviction. Dans le genre de vie publique qui 
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convient à leur nature, elles l’assistent spontanément, ponr 
élaborer l’opinion commune dont il devient l’organe systéma- 
tique , en appréciant les actes, et surtout les personnes , d’après 
les principes qu’il leur a fournis. Cet intime concours se déve- 
loppera mieux quand les femmes , dignement préservées par les 
hommes de toute sollicitude matérielle , seront partout aussi 
étrangères à la richesse qu'à la domination , comme on le voit 
si souvent chez les prolétaires. 

Quoique moins pure et moins directe , l’affinité du peuple 
envers le pouvoir philosophique procure naturellement à celui-ci 
une énergique assistance civile dans son inévitable antagonisme 
avec le pouvoir politique. Privés à la fois de loisir matériel et 
de puissance individuelle, les prolétaires ne sauraient habituel- 
lement participer au gouvernement pratique , dont l’efficacité 
dépend surtout de sa concentration. Au contraire, la force 
morale, toujours émanée d’une libre convergence, comporte, 
et même exige , des ramifications universelles. Or, dégagés de 
toute grave responsabilité pratique , les prolétaires s’associent 
naturellement au pouvoir théorique, d’après la disponibilité 
d’esprit et l’insouciance personnelle qui les disposent mieux que 
leurs chefs temporels aux vues d’ensemble et aux sentiments 
généreux Ils fourniront ainsi la principale base habituelle de 
la véritable opinion publique, quand tme éducation générale, 
qui leur sera surtout destinée , leur permettra de bien Caracté- 
riser leurs vœux Leurs besoins comme leurs inclinations les 
rapprocheront toujours du sacerdoce philosophique, qui de- 
viendra leur organe systématique envers les classes dirigeantes. 
En retour de cet office naturel , il recevra d’eux une im- 
posante assistance pour sa grande mission sociale de subor- 
donner sans cesse le commandement à la moralité. Dans les 
cas exceptionnels qni exigeraient l’intervention politique du 
pouvoir modérateur, le caractère actif de son élément po- 
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polaire dispensera son élément philosophique d’une anomalie 
qui le dénaturerait presque autant que son élément féminin. 

La faible influence de la raison sur notre imparfaite nature 
interdirait directement au nouveau sacerdoce de faire assez 
respecter la dignité sociale de la vraie théorie et sa juste rela- 
tion avec la pratique. Mais cette double solidarité fondamentale 
lui assurera de puissants appuis dans chaque cité, et même au 
sein de chaque famille, pour organiser la légitime réaction mo- 
rale des pauvres envers les riches. L’éducation universelle ltü 
procurera d’ailleurs , parmi les classes dirigeantes , une assis- 
tance supplémentaire , par l’accession volontaire de leurs plus 
nobles membres à une sorte de chevalerie nouvelle. Néanmoins, 
malgré cette vaste organisation de la force morale, l’ascendant 
spontané de notre personnalité se trouve tellement prononcé, 
que la solution effective du grand problème humain restera tou- 
jours fort inférieure à nos justes souhaits. Cette appréciation , 
commune à tous les aspects de notre vraie destinée, doit seule- 
ment nous encourager davantage à mieux concerter tous nos 
efforts pour améliorer l’ordre naturel dans ses dispositions les 
plus importantes, qui sont à la fois les plus modifiables et les 
plus imparfaites. 

Notre principal progrès, tant collectif qu’individuel, consiste 
à développer toujours cet empire qui n’appartient qu’à nous 
sur nos propres imperfections, surtout morales. Cette tendance 
caractéristique ne pouvait assez surgir dans l’antiquité, qui dut 
seulement en préparer la manifestation par un indispensable 
préambule, intellectuel et social. Sa destination fut même tel- 
lement Incompatible avec la position directe de la grande, ques- 
tion humaine, qu’elle exigea toujours, au contraire , l’intime 
subordination de la morale à la politique. Mais ce noble but 
convient tant à notre espèce , que , dès le moyen âge, elle y 
tendit ouvertement, malgré les obstacles qu’offrait encore l’in- 
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suffisant accomplissement des deux conditions préliminaires. La 
doctrine dominante n’était point assez réelle ni assez complète, 
le caractère social restait trop militaire et trop aristocratique, 
pour permettre alors de constituer l’ascendant filial de la mo- 
rale sur la politique. Cependant l'insuffisance nécessaire de cette 
admirable tentative n'empêcha pas les populations occidentales 
d’apprécier déjà ce principe fondamental, qui survécut ensuite 
à l'irrévocable déclin des opinions et des mœurs d'où il avait 
d’abord surgi. Pour lui procurer une prépondérance décisive, 
11 fallait que le véritable esprit philosophique, longtemps borné 
aux plus simples études , embrassât graduellement tout le do- 
maine spéculatif, jusqu’à devenir pleinement systématique, 
d'après son extension finale aux contemplations sociales. En 
même temps, il était indispensable que l’activité industrielle 
prévalut irrévocablement sur l’existence militaire chez toutes 
les populations préparées par l'incorporation romaine et par 
l’initiation calholico-féodale. Ce double préambule élémentaire 
s’est accompli , conjointement avec la décomposition géuéraie 
du régime ancien, pendant la longue transition qui nous séparé 
du moyen âge. Cn ébranlement décisif a dès lors poussé l'élite 
de notre espèce à reprendre directement , sur de meilleures 
bases mentales et sociales, le grand problème posé par nos pieux 
et chevaleresques ancêtres, pour instituer enfin sa solution 
radicale , que le positivisme vient aujourd’hui systématiser et 
formuler. 

Toutes les phases essentielles de cette préparation collective 
en exigent d’équivalentes dans l’initiation individuelle , spon- 
tanée ou systématique, sous peine d'insuffisance. Mais il faut en- 
suite que ces divers modes et degrés de la régénération hu- 
maine, outre leur intime connexité, viennent tous aboutir 
naturellement à un même centre, propre à constituer directe- 
ment l’unité fondamentale du régime définitif. Sans cette con- 
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densatlon Anale , la systématisation positive ne saurait entiè- 
rement remplacer la systématisation théologîque , malgré 
l'homogénéité et la solidarité supérieures de ses éléments plus 
réels et plus stables. A son principe affectif, à sa base rationnelle, 
et à son but actif, le positivisme doit donc joindre un centre 
unique, qui embrasse à la fois le sentiment, la raison, et l'acti- 
vité. Telle est la dernière condition de son ascendant décisif, 
tant privé que public. 

Elle se trouve entièrement remplie par la convergence natu- 
relle de tous les aspects positivistes vers la grande conception 
de riiumanité, qui vient éliminer irrévocablement celle de Dieu, 
pour constituer une unité définitive plus complète et plus dura- 
ble que l'unité provisoire du régime initial. L'extension et l'ap- 
plication de la nouvelle doctrine générale deviennent ainsi acces- 
sibles à tous les coeurs, et, par suite, à tous les esprits, en évitant 
aujourd’hui un long et difficile préambule scientifique, qui reste 
seulement indispensable à ses organes systématiques. 

D’après sa nature encore plus morale que mentale, ce centre 
universel du positivisme représente aussitôt le principe affectif 
de la systématisation finale. Car, le caractère propre de ce nou- 
veau Grand-Être consistant à être nécessairement composé d’é- 
léments séparables, toute son existence repose sur l'amour mu- 
tuel qui lie toujours ses diverses parties , sans qu'aucun calcul 
puisse jamais tenir lieu d'un tel instinct. 

A cette prépondérance directe du sentiment social, corres- 
pond l’essor continu de l'esprit d’ensemble, qui seul permet de 
concevoir le concours spontané d'où résulte cet immense orga- 
nisme , en faisant abstraction de tous les conflits partiels. La 
raison participe donc comme l'amour à cette condensation fi- 
nale. En outre, elle seule complète la notion du véritable Être- 
Suprême, en dévoilant toutes les conditions, extérieures et in- 
térieures, de son existence réelle. 
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Mais l'activité n’est pas moins inhérente que le sentiment et 
la raison à la nature de l’uuité positiviste. Car . l’organisme le 
plus composé doit, plus qu’aucun autre , réagir sans cesse snr 
le milieu correspondant, pour le modifier en s’y subordonnant. 
De là résulte le progrès nécessaire, qui n’est jamais que le dé- 
veloppement de l’ordre émané de l’amour. 

L’Humanité condense donc directement les trois caractères 
essentiels du positivisme, son moteur subjectif, son dogme ob- 
jectif, et son but actif. A ce seul véritable Grand-Être, dont 
nous sommes sciemment les membres nécessaires, se rapporte- 
ront désormais tous les aspects de notre existence, individuelle 
pu collective, nos contemplations pour le connaître, nos affec- 
tions pour l’aimer, et nos actions pour le servir. 

Voilà comment les positivistes peuvent, mieux que les tbéolo- 
gistes quelconques, concevoir la vie comme un vrai culte, aussi 
intime qu’usuel. Ce culte continu de l’tiumanité exaltera et épu- 
rera tous nos sentiments ; il agrandira et éclaircira toutes nos 
pensées; il anoblira et consolidera tous nos actes. Le grand pro- 
blème du moyen âge s’y trouve directement résolu autant que 
possible, puisque la subordination de la politique à la morale y 
résulte nécessairement d’une prépondérance sacrée de la socia- 
bilité sur la personnalité. 

C’est ainsi que le positivisme devient enfin une véritable reli- 
gion, seule complète et réelle, destinée à prévaloir sur toutes 
les systématisations imparfaites et provisoires qui émanèrent du 
théologisme ioitiaL 

L’unité des théocraties antiques fut elle-même insuffisante, 
puisque sa nature purement subjective ne put jamais embrasser 
pleinement l'existence pratique , toujours subordonnée à la 
réalité objective. Bornée au sentiment et à laraison, cette 
systématisation primitive perdit bientôt une notable partie 
de son domaine intellectuel, quand l’esprit esthétique s’af- 
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franchit irrévocablement de la tutelle tbéocratique , pour 
mieux s’adapter à la vie réelle, suivant sa vocation spontanée. 
Restés encore seuls arbitres de la science comme de la morale, 
les prêtres virent ensuite décroître beaucoup leur autorité théo- 
rique, aussitôt que l’essor abstrait des moindres conceptions 
positives eut donné naissance à la philosophie proprement dite. 
Quoiqu’elle ne put alors être que métaphysique, elle tenta déjà 
une systématisation anti-sacerdotale, qui, sans comporter au- 
cune efficacité organique, ruina le polythéisme, et huit par te 
transformer en monothéisme. Dans ce mode extrême de la théo- 
logie, l’autorité spéculative du sacerdoce fut aussi radicalement 
altérée que le principe de sa doctrine. Les prêtres perdirent 
«dors l'ascendant scientifique, comme ils avaient d’abord perdu 
l’ascendant esthétique. Ils conservèrent seulement une supré- 
matie morale , bientôt compromise par l’émancipation intellec- 
tuelle , dont l’esprit positif constitua la source réelle , quoique 
l’esprit métaphysique lui servit encore d’organe systématique. 

Quand la science eut assez grandi pour se séparer aussi de la 
philosophie, elle ne tarda pas à manifester sa tendance néce»- 
saire vers une nouvelle unité spéculative, non moins contraire 
à tonte métaphysique qu’à toute théologie. Celte construction 
finale, naturellement assujettie à une lente succession de préam- 
bules que les deux autres n’exigeateot pas, conduisait d’ailleurs 
positif à systématiser la vie active, d’où il émana 
spontanément, à mesure qu'il s’emparait du domaine spéculatif. 
Hais ce double ascendant n’a pu se compléter que par la ré- 
cente fondation de la vraie science sociale, constituée enfin par 
ma théorie historique. Dès lors, les véritables savants, en s’éle- 
vant à la dignité philosophique, tendent nécessairement vers le 
caractère sacerdotal, parce que cette élaboration finale conduit 
à la prépondérance systématique du principe affectif, d’où ré- 
sulte aussitôt une construction complète autant qu’homogène. 
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Ainsi érigés on prêtres de l'Humanité, les nouveaux philoso- 
phes doivent obtenir un ascendant , intellectuel et moral, plus 
étendu et mieux enraciné que celui du sacerdoce antique. Leur 
exclusion nécessaire de toute autorité temporelle devient la 
condition fondamentale de cette suprématie spirituelle , pour 
garantir la division systématique entre la théorie et la pratique. 
Aucune dégénération théocratique n'est possible dans un ré- 
gime où le conseil et le commandement ne peuvent jamais 
émaner des mêmes organes. 

D’après cette entière renonciation à la grandeur et à la 
richesse, individuelles ou même collectives, les prêtres de 
l’Humanité pourront obtenir une incomparable dignité , en 
réunissant l’ascemlàut intellectuel , tant esthétique que scien- 
tifique, et l’ascendant moral, toujours séparés depuis l'extinc- 
tion des théocraties. La raison, l'imagination, et le sentiment se 
combineront ainsi pour modifier profondément l’empire néces- 
saire de l’activité pratique, suivant les véritables lois de la 
morale universelle , dont il tend toujours à s’écarter. Le nou- 
veau pouvoir modérateur acquerra d'autant plus d’influeuce 
que sa systématisation aura précédé et préparé l'essor direct du 
régime définitif; tandis que le théologisme ne parvint à l'unité 
qu’au temps de son déclin. Le sacerdoce positif doit donc régé- 
nérer à la fois toutes les fonctions relatives à notre propre per- 
fectionnement, en destinant la science à étudier l’Humanité , 
la poésie à la chanter, et la morale à l’aimer, afin que, d’après 
cet irrésistible concours, la politique s’applique sans cesse à la 
servir. 

Une telle mission procure à la science réelle une grandeur 
et une consistance qui n’eurent jamais d’égales, puisqu’elle 
seule nous fait connaître la nature et la condition du véritable 
Grand-Être, dont le culte complet doit caractériser toute notre 
existence. Quoique cqjtte détermination fondamentale ne semble 
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directement exiger que des études sociologiques , elle repose 
nécessairement sur un double préambule logique et scienti- 
fique , relatif, d’abord , au monde extérieur, et ensuite à 
l’homme individuel, afin d'apprécier le milieu et l’agent de ces 
éminents phénomènes. 

Le culte des positivistes ne s’adresse point, comme celui des 
théologistes, à un être absolu , isolé, incompréhensible, dont 
l’existence ne comporte aucune démonstration, et repousse 
toute comparaison réelie. Nul mystère ne doit altérer l’évidence 
spontanée qui caractérise le nouvel Être- Suprême. 11 ne sera 
dignement chanté , aimé , et servi que d’après une suffisante 
connaissance des diverses lois naturelles qui régissent son 
existence, la plus compliquée que nous puissions contem- 
pler. 

D’après cette complication supérieure, il offre, encore da- 
vantage qu’aucun autre organisme , ce double attribut de soli- 
darité intérieure et de subordination extérieure qui appartient 
à tout corps vivant. Malgré son immense extension dans le 
temps et dans l’espace , l’exacte appréciation de chacun de ses 
phénomènes nous manifeste son consensus universel. Son exis- 
tence est aussi la plus dépendante de la nécessité extérieure , 
résultée , envers chaque être réel , de l’ensemble des lois infé- 
rieures. A toutes les fatalités ordinaires, mathématiques, astro- 
nomiques, physiques, chimiques, et biologiques, viennent alors 
se joindre les fatalités sociologiques, étrangères aux natures 
moins éminentes. Mais, par une dernière conséquence gé- 
nérale de sa complication caractéristique , ce grand organisme 
réagit nécessairement plus qu’aucun autre sur l’ensemble du 
monde réel , dont il est le vrai chef. Sa définition scientifique 
semble donc se réduire à le concevoir comme l’être vérita- 
blement suprême , qui manifeste le mieux tous les principaux 
attributs de la vitalité. 

26 
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Mais un dernier caractère essentiel , qui n’appartient qu’à 
lui , doit compléter sa notion fondamentale , en appréciant sys- 
tématiquement l'indépendance nécessaire de ses propres élé- 
ments. Tandis que les diverses parties d'aucun autre organisme 
ne sauraient vivre isolément, la grande existence se compose 
de vies réellement séparables. Quoique cette indépendance 
n’empêche point le consensus, elle est aussi indispensable que 
le concours à la nature d'un tel être , qui perdrait toute sa su- 
périorité si ses éléments devenaient inséparables. La difficulté 
de concilier ces deux conditions également fondamentales ex- 
plique assez la lenteur de cette suprême évolution. Néanmoins, 
le nouveau Grand-Être ne suppose point, comme l'ancien, une 
abstraction purement subjective. Sa notion résulte, au contraire, 
d’une exacte appréciation objective ; car l’homme , proprement 
dit, n'existe que dans le cerveau trop abstrait de nos métaphy- 
siciens. Il n'y a, au fond , de réel que l'humanité , quoique la 
complication de sa nature nous ait interdit jusqn'ici d'en sys- 
tématiser la notion, terme nécessaire de notre initiation scien- 
tifique. Cette dernière appréciation ^conduit à compléter la 
eonceplion systématique de l'Êlre-Suprême , en y distinguant 
deux ordres de fonctions fondamentales, les unes d'activité, les 
autres de liaison. En effet , il n'y a là de directement actif que 
les parties séparables ; mais l'efficacité de leurs opérations dé- 
pend de leur concours, spontané on concerté. Un tel organisme 
suppose donc à la fois des fonctions extérieures, essentiellement 
relatives à son existence matérielle, et des fonctions intérieures, 
spécialement destinées à combiner ses éléments mobiles. Or, 
cette indispensable division se réduit, au fond, à étendre jus- 
qu’à l'organisme collectif la grande théorie de l'incomparable 
Bichat sur la distinction des deux vies, de nutrition et de rela- 
tion , dans tout organisme individuel. C'est là qu'il faut saisir 
la vraie source systématique de la séparation normale des deux 
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pouvoirs sociaux. Le pouvoir temporel , seul directeur, émane 
de la personnalité , et développe l’activité , d’où résulte l’ordre 
fondamental : tandis que le pouvoir spirituel , purement mo- 
dérateur, représente immédiatement la sociabilité , et institue 
le concours , qui détermine le progrès. Ainsi , dans la concep- 
tion du Grand-Être , le premier correspond à l’appareil nutritif 
et le second & l’appareil nerveux de l’organisme individueL 
L'ensemble de cette étude statique permet ensuite à la science 
d’apprécier directement l’existence dynamique correspondante , 
d’après ma théorie fondamentale de l’évolution humaine, comme 
l’exposera le troisième volume de ce traité. Notre Grand-Être 
n’est pas plus immobile qu’absolu ; sa nature relative le rend 
éminemment développable : en un mot , il est le plus vivant des 
êtres connus. Il s’étend et se compose de plus en plus par la 
succession continue des générations humaines. Mais ses muta- 
tions nécessaires sont aussi assujetties que ses fonctions fonda- 
mentales à des lois invariables. Leur ensemble, désormais 
appréciable, constitue un spectacle plus imposant que la 
sublime Inertie de l’ancien Être-Suprême, dont l’existence 
passive n’était suspendue que par d’inexplicables capriceSb 
Ainsi , la science réelle peut seule nous faire apprécier celte 
destinée prépondérante , qui domine et enveloppe toutes les 
nôtres. Comme envers les moindres phénomènes , c’est à l’élude 
systématique du passé qu’il appartient d’y déterminer l’avenir 
pour caractériser le présent. De la conception normale du 
Grand- Être , nous passons donc & l’histoire de sa formation 
continue , dont l’ensemble résume tous les progrès quelconques. 
Sa notion était incompatible , dans l’antiquité , soit avec l’as- 
cendant de l’esprit théoiogique , soit avec l'essor de l’activité 
guerrière , fondé sur l’esclavage des producteurs. La Patrie , 
même très-restreinte d’abord , pouvait seule constituer alors le 
prélude nécessaire de l’Humanité. Sous cette nationalité primi- 
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tive , surgît , au moyeu âge , le sentiment de la fraternité uni- 
verselle , d’après le caractère défensif de la nouvelle activité 
militaire et la libre concentration des croyances surnaturelles 
en un monothéisme commun à tout l'Occident. L'essor des 
mœurs chevaleresques , et la première ébauche d'une sépara- 
tion normale entre les deux puissances élémentaires , annon- 
çaient déjà l'élaboration directe du grand organisme , en pro- 
clamant la subordination de la politique à la morale. Mais la 
nature chimérique et égoïste des croyances dominantes , ainsi 
que le caractère militaire et aristocratique de ce régime transi- 
toire j ne permettaient alors d'autre préparation immédiate 
que l'indispensable abolition de tout esclavage personnel, prin- 
cipal résultat de cette grande époque. Les mœurs industrielles 
ayant ainsi commencé à prévaloir, le sentiment de fraternité a 
pu s’appuyer sur une activité vraiment universelle. En même 
temps , l'essor décisif de la positivité rationnelle a préparé l'éla- 
boration finale de la science sociale , seule capable de systé- 
matiser de telles préparations , pour construire directement la 
notion du véritable Grand-Être. Cette conception est d'abord 
devenue systématique quant aux fonctions spéculatives, surtout 
scientifiques , qui suscitèrent, il y a deux siècles, la première 
formule relative à cet immense et éternel organisme. A travers 
l'indispensable dissolution du système théologique et militaire, 
l'évolution moderne fit ensuite surgir, d'après ses diverses pré- 
parations organiques , la notion réelle du progrès continu qui 
caractérise cette vie collective. Mais la conception de l'Humanité 
ne peut constituer une nouvelle unité fondamentale que depuis 
l'ébranlement décisif qui a , d'une part , manifesté l'urgence 
d'une régénération universelle, et, d'une autre part, suscité la 
philosophie capable de la systématiser. C'est ainsi que la con- 
templation du nouveau Grand-Être accompagna toujours sa 
formation graduelle. Sa conception actuelle résume autant 
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l’ensemble de nos préparations sociales que celui de nos spécu- 
lations positives. 

En caractérisant ainsi la consécration directe de la science 
régénérée , il serait ici superflu d’insister sur la dignité qu’elle 
procure à son indispensable préambule inorganique et biolo- 
gique, dès lors intimement annexé an dogme final. Les parties 
les plus inférieures reçoivent par là une auguste destination 
sociale , soit d’après leur supériorité logique , soit en vertu de 
leur nécessité scientifique. Il est vrai que la religion de l’Huma- 
nité exige aujourd’hui l’abolition radicale du régime acadé- 
mique , comme étant à la fois immoral et irrationnel , surtout 
en France. Ce double danger résulte , en effet , chez les géo- 
mètres , de leur aveugle limitation au simple début de l'Ini- 
tiation positive ; et , chez les biologistes , d’une empirique ten- 
dance à instituer leurs études sans base et sans destination 
systématiques. Le bon sens et la morale proscriront bientôt 
toute spécialité théorique qui ne sera pas conçue et cultivée 
d’après des vues encyclopédiques , propres à la rattacher tou- 
jours à l'ensemble de notre existence. On ne peut autrement 
contenir l’idiotisme et l’égoïsme , déjà trop développés , que 
suscite nécessairement l’anarchie actuelle. Mais cette indispen- 
sable épuration assurera ensuite la consécration publique de 
tous les vrais travaux scientifiques, même envers les moindres 
sujets. Ainsi corrigées de leur désastreuse sécheresse, les études 
mathématiques manifesteront toujours leur secrète aptitude 
morale , comme seules bases réelles de convictions vraiment 
inébranlables , que ne sauraient obtenir dans les hautes spécu- 
lations ceux qui n’y peuvent atteindre ponr les plus simples. 
Quand l'intime connexité de toutes nos conceptions se trouvera 
assez appréciée , le Grand-Être repoussera autant le publiciste 
resté étranger à la géométrie que le géomètre dédaignant la 
sociologie. De même , purifiées de leur dangereux matérialisme. 
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les éludes biologiques acquerront dès lors l’imposante grandeur 
due aux théories préliminaires les plus rapprochées de la science 
finale, et les plus propres à préparer le dogme fondamental. 
L’esprit qui aspirerait â comprendre l’Ètre-Snprôme sans avoir 
d’abord apprécié les vitalités inférieures , ne serait pas moins 
blâmable que celui qui refuserait de rattacher la biologie à son 
unique destination normale. Devenues indispensables aux dé- 
monstrations morales , et dignement subordonnées aux inspi- 
rations du cœur, toutes les saines études scientifiques se 
trouveront désormais liées profondément au sacerdoce de T Hu- 
manité. Le règne du vrai sentiment développera l’essor de la 
droite raison , qui, à son tonr, le consolidera par une sanction 
systématique. Outre son évidente nécessité pour régulariser 
l’activité spontanée du Grand- Être, la philosophie naturelle 
tend immédiatement à le perfectionner, en puisant au de- 
hors la seule base de fixité que comporte l’ensemble de nos 
affections. 

Irrévocablement vouée à l'étude , directe eu indirecte , de 
l'Humanité , la science prendra désormais un caractère vrai- 
ment sacré , comme fondement systématique du culte uni- 
versel. Elle seule peut nous faire bien connaître , non-seulement 
la nature et la condition du Grand-Être , mais aussi ses desti- 
nées et ses tendances successives. Dans ce saint office , dont 
l’immense difficulté exige la combinaison habituelle de toutes 
nos forces spéculatives , nos moindres procédés scientifiques 
s’ennobliront par leur bateon permanente avec tes plus hautes 
fonctions. La précision scrupuleuse et l’austère circonspection 
de la méthode positive, qui semblent si souvent puériles d’après 
leur oiseuse application , seront alors respectées et recomman- 
dées comme des garanties indispensables à l’efficacité d’une 
élaboration relative à nos principaux besoins. On sentira que , 
loin d’ôtre incompatible avec le vrai sentiment , la véritable 
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rationnalité p eut concourir beaucoup à le consolider et à le dé- 
velopper, en manifestait mieui tous les rapports réels , surtout 
sociaux. 

Mais , quelque imposante grandeur que la science régénérée 
doive ainsi recevoir do nouveau culte , il procurera nécessaire* 
ment à la poésie une consécration encore plus directe et plus 
complète, en lui assignant uue destination plus active et plus 
familière» Désormais, voué à chanter l'Humanité, le génie esthé- 
tique se sentira directement appelé à sa mission naturelle, dont 
tout son essor antérieur ne constitua que le prélude nécessaire, 
presque toujours accompli avec impatience par l'art, qui 
échappa avant la science au joug théocratique. Il n'accepta 
franchement que le régime polytfcéique , qui lui permit (F idéa- 
liser librement tous nos sentiments élémentaires , pour repré- 
senter des dieux naïvement conformes au type humain. Se* 
crètement rebelle à la concentration monothéique , qui ne lui 
laissait qu'un essor trop subalterne , il tend, depuis la fin du 
moyen âge , à s'emparer enfin de son vrai domaine , subor- 
donné jusqu’alors à de ténébreuses chimères* Le culte du véri- 
table Grand-Être lui ouvrira bientôt une earrière inépuisable , 
eu l'appelant surtout à idéaliser notre existence collective, 
dont l'antiquité ne put lui offrir qu’une faible ébauche, peu 
favorable h la haute poésie. 

D’abord, Fart dok beaucoup participer à la construction 
directe du type fondamental, sous la seule condition de se con- 
former toujours au grandes données scientifiques. Car la 
science ne peut asm déterminer la nature et la destinée du 
nouvel Être-Suprême pour suffire aux besoins d'un culte dont 
l'objet doit se concevoir nettement afin qu’on puisse l'aimer 
sans effort et le servir avec ardeur. Il appartient au génie esthé- 
tique de remplir, à cet égard, les inévitables lacunes que laisse 
le génie scientifique , toujours contenu dans les étroites limites 
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de la réalité, surtout en un tel sujet. Son propre caractère le 
dispose à mieux représenter celui de l’humanité , parce que 
l’art y participe davantage que la science. L’indépendance et le 
concours, dont la combinaison distingue le Grand-Être de 
toutes les autres vitalités, constituent aussi les attributs spon- 
tanés de la poésie. Quoique sa nature soit plus sympathique que 
celle de la science , ses productions sont pourtant les plus indi- 
viduelles de toutes , celles où le génie propre de chaque com- 
positeur se trouve le mieux marqué, parce qu’il y doit moins 
à ses prédécesseurs et à ses contemporains. Ainsi , la synthèse 
fondamentale qui inaugurera le culte final convient davantage 
à l’art qu’à la science , qui lui fournira seulement une base in- 
dispensable. La poésie y prendra encore plus de part -qu’à 
l’élaboration primitive des types polythéiques, où sa coopéra- 
tion si vantée fut plus apparente que réelle et se réduisit , au 
fond , à orner les mythes construits par une ombrageuse théo- 
cratie. Seule elle achèvera de nous placer au vrai point de vue 
humaniste , en nous faisant sentir dignement tous les attributs 
essentiels du Grand-Être que nous composons. Elle chantera 
tour à tour sa puissance matérielle , son amélioration phy- 
sique, son progrès intellectuel, et surtout son perfectionne- 
ment moral. Antipathique à toute analyse , l’art nous expli- 
quera la nature et la condition de l’Humanité en nous repré- 
sentant sa vraie destinée , sa lutte continue contre une doulou- 
reuse fatalité , devenue une source de bonheur et de gloire , sa 
lente évolution préliminaire, et ses hautes espérances pro- 
chaines. La seule histoire de l’amour universel, Ame nécessaire 
du nouveau Grand-Être , fournirait à la poésie régénérée un 
sujet intarissable , pour représenter, dans l’individu , et surtout 
dans l’espèce , l’admirable progression qui nous élève graduel- 
lement à la plus pure tendresse , en partant néanmoins d’un 
brutal appétit 
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Ce grand office esthétique prendra souvent une forme com- 
parative , qui caractérisera la supériorité du nouveau culte , 
sans exiger aucune critique spéciale de l’ancien. Pour mieux 
signaler les principaux attributs du vrai Grand- Être , l’art sera 
fréquemment conduit , surtout au début , à leur opposer l’im- 
perfection nécessaire de ses divers précurseurs. La nature ab- 
solue , indéfinie, et immuable des types tbéologiques n’a 
jamais permis d’y concilier assez les conditions essentielles de 
bonté, de sagesse, et de puissance, dont la combinaison ne 
nous devient intelligible que dans ufie existence réelle , assu- 
jettie à des lois insurmontables. A des dieux actifs et sympa- 
thiques, mais sans dignité et sans moralité, le monothéisme 
substitua une divinité tantôt inerte et impassible , tantôt impé- 
nétrable et inflexible , quoique toujours majestueuse. D’après 
la réalité qui caractérise le nouvel Être-Suprême, sa nature 
relative et modifiable nous permet une appréciation plus com- 
plète , et surtout plus apte à nous élever sans cesser de nous 
dominer. Chacun y sent un supérieur, d’où dépend , à tous 
égards, sa propre destinée, toujours subordonnée à l’évolution 
collective. Mais cette domination ne nous annule point comme 
l’ancienne omnipotence, parce que chaque digne individualité 
se reconnaît, à son tour, indispensable au grand organisme. 
11 n’est suprême que par notre concours, et son ascendant 
n’est que supérieur aux autres existences connues. Aucune 
terreur dégradante ne trouble notre amour envers lui, et 
pourtant il nous inspire toujours une sincère vénération. Loin 
de le supposer parfait , nous étudions avec soin ses imperfec- 
tions naturelles, afin de les corriger autant que possible. Nous 
l’aimons d’une affection aussi noble que tendre, qui , au lieu 
d’une honteuse adulation, inspire une active sollicitude de 
perfectionnement. Mais tous ces avantages du nouveau culte, 
indiqués d’abord par la philosophie , ne peuvent être assez dé- 
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veloppés que par la poésie. Déjà Gœtbe, et surtout Byron , ont 
pressenti la grandeur morale de l'homme afirancbi do toute 
chimère oppressive. Cependant ils n’ont pu aboutir ainsi qu’à 
des types insurrectionnels , conformes à leur office révolution- 
naire. 11 faut sortir de l’état négatif où leur génie était retenu 
par leur situation , et s’élever à la contemplation positive de 
l’ensemble des lois réelles , surtout sociologiques, pour chauler 
dignement le nouvel homme en présence du nouveau dieu. 

Enfin, la mission sacerdotale de l’art régénéré se développera 
sous une troisième forme générale , en présidant au système do 
fêtes , publiques ou privées , qui constituera la majeure parti# 
du culte proprement dit. Pour un tel office , les prêtres de 
l’Humanité devront, en effet , appliquer davantage leur aptitude 
esthétique que leur talent scientifique. Car cette immense fonc- 
tion doit, au fond, consister à mieux manifester la nature, 
statique et dynamique , du grand organisme , par T idéalisation 
de ses divers caractères. 

Il faudra donc instituer deux sortes de fêtes, relatives aux 
deux attributs nécessaires de l’être fondamental , en y célé- 
brant, tantôt l’existence, tantôt l’aetivité , de manière à déve- 
lopper les deux éléments indispensables du vrai sentiment 
social. Les fêtes statiques manifesteront Tordre , et stimuleront 
l’instinct de solidarité : les- fêtes dynamiques caractériseront le 
progrès , pour faire mieux sentir la continuité. Dans ce double 
complément périodique de Féducatioû universelle, tous les 
principes qu’elle aura posés se trouveront développés et con- 
solidés, quoique sans aucune intention didactique, toujours 
contraire au vrai génie de l’art , qui ne doit instruire qu’en 
charmant. Au reste, la fixité naturelle de telles solennités 
n’empêchera jamais le sacerdoce positiviste d’y mêler avec 
opportunité une application spéciale aux principaux incidents 
de chaque situation réelle. 
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Les fêtes de l’ordre seront nécessairement moins concrètes 
et plus austères que celles du progrès. Elles devront caracté- 
riser la solidarité statique du grand organisme , d’après les di- 
verses fonctions fondamentales de l'amour qui l’anime. La plus 
générale et la plus auguste serait donc celle de l'Humanité , 
qni, dans tout l’Occident, inaugurerait dignement chaque 
nouvelle année , en régularisant la seule tendance universelle 
qui charme encore notre prosaïque existence. Cette solennité 
initiale concernerait directement la plus vaste solidarité , de 
manière à convenir un jour h toutes les branches de notre es- 
pèce. Elle pourrait se compléter, dans le même mois, par trois 
fêtes secondaires*, relatives aux degrés inférieurs d’association, 
la nation, la province, et la cité. À cette première célébration 
directe du lien social , succéderait , au début de chacun des 
quatre mois suivants , celle des quatre relations de famille , le 
mariage, la paternité, la filiation, et la fraternité, complé- 
tées , le mois d’après, par une juste glorification de la domes- 
ticité proprement dite. 

Ce système statique représenterait à la fois la vraie théorie 
de notre native , tant collective qu’individuelle , et l’ensemble 
correspondant de la saine ' morale. Les impulsions purement 
personnelles, malgré leur prépondérance, n’y doivent pas 
figurer distinctement , puisqu’un tel culte est surtout destiné h 
les mieux subordonner aux instincts sympathiques. Quoique 
l'éducation positive attache beaucoup d’importance aux vertus 
correspondantes, elles ne méritent point une célébration 
spéciale, qui pousserait à l’égoïsme. Elles doivent seulement 
être indirectement glorifiées , dans toutes les parties du culte 
humaniste , d’après leur influence réelle sur les affections géné- 
reuses. Il n’en résulte donc aucune véritable lacune au tableau 
esthétique de nos attributs et de nos devoirs. Ce tableau n’exige 
pas davantage une manifestation spéciale de la subordination 
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nécessaire du Grand-Être à l’ensemble du monde extérieur. En 
effet, cette nécessité fondamentale se fait partout sentir, soit 
qu’on célèbre nos inclinations qu’elle règle , nos spéculations 
qu’elle détermine, ou notre activité qu’elle impose. La seule 
périodicité de nos solennités suivant les mouvements de l’astre 
qui nous porte, y rappelle assez notre invincible assujettisse- 
ment aux fatalités extérieures. 

Quant aux fêtes dynamiques, destinées à célébrer le progrès, 
leur ensemble doit* représenter l’bistoire comme l’autre la mo- 
rale. Le culte esthétique de l’Humanité y devient plus concret 
et plus animé, consistant surtout à glorifier les meilleurs types 
individuels des diverses phases de la grande évolution. Cepen- 
dant il faut aussi que les principaux degrés de la progression 
sociale soient abstraitement célébrés , indépendamment de toute 
commémoration personnelle. En y consacrant les mois restés 
étrangers au culte statique, quatre fêtes équidistantes glorifie- 
raient les trois grandes phases du passé, fétichique, polythéi- 
que et monothéique , pour aboutir à la fête de l’avenir, terme 
normal d'une telle célébration. 

La chaîne générale des temps étant alors constituée , chaque 
mois serait consacré à l’un des principaux représentants des di- 
verses évolutions du Grand-Être. Mais je ne dois pas reproduire 
ici les indications spéciales que contenait, à cet égard, l’é- 
dition partielle de ce discours, et où je n’avais pas encore 
distingué suffisamment le culte concret du culte abstrait. Quel- 
ques mois après, l’urgence de notre situation républicaine me 
conduisit à instituer déjà, sous le nom de Calendrier positiviste, 
un système complet de commémoration occidentale, dont l'ex- 
position dogmatique appartiendra naturellement au dernier 
volume du présent traité. Le succès de cet opuscule séparé a 
pleinement confirmé l’opportunité d’une telle anticipation, à 
laquelle je dois ici renvoyer le lecteur, en l’invitant à se fanü- 
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liariser ainsi avec la constitution provisoire de la nouvelle an- 
née occidentale , usitée maintenant chez la plupart des positi- 
vistes. 

Étendu ensuite aux divers degrés locaux , ce système occi- 
dental de glorification individuelle aboutirait enfin à la vie 
privée, dont les célébrations domestiques se rattacheraient aux 
plus vastes manifestations publiques par une double institution , 
que le positivisme s’honorera d’emprunter au catholicisme. 
D’une part, une touchante fête , que j’ai transportée au dernier 
jour de notre année, continuera d inviter tous les occidentaux 
à pleurer à la fois sur les tombes qu’ils chérissent , en soula- 
geant leurs doulèurs respectives par cette commune expansion. 
Les nobles prolétaires parisiens prouvent annuellement que la 
plus complète émancipation n’altère nullement le culte néces- 
saire de la mort , même sans attendre sa nouvelle systématisa- 
tion. En second lieu, la réorganisation finale saura maintenir 
et perfectionner l’institution , trop peu appréciée , des noms de 
baptême, par laquelle le régime antérieur lia si heureusement 
la vie privée à l’existence publique , en appelant chacun à l’imi- 
tation spéciale de l’un des types consacrés. Ce complément 
individuel manifestera partout l’aptitude supérieure du nouveau 
culte pour toute commémoration , d’où aucun temps ni aucun 
lieu ne serait plus exclu; tandis que l’esprit absolu du catholi- 
cisme était incompatible avec ses intentions d’universalité , sur- 
tout à cet égard. 

Malgré ses limites nécessaires, l’indication précédente carac- 
térise assez le double système de fêtes positivistes d’après lequel 
chaque semaine appellera l’Occident régénéré à une nouvelle 
célébration publique de l’ordre ou du progrès humain , intime- 
ment liée au culte privé par une digne adoration de la Femme. 
Toute cette partie esthétique du culte universel tendra directe- 
ment à développer l’amour fondamental, en lui offrant une 
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expansion régulière , dignement instituée parla poésie , assistée 
ensuite des divers arts spéciaux relatifs aux sons ou aux formes. 
L’expression dominante sera toujours celle d’une sincère appré- 
ciation motivant une profonde gratitude , sans mystère ni affec- 
tation. En s’efforçant de surpasser tous leurs ancêtres, les 
populations régénérées sauront honorer leurs services quel- 
conques et respecter leurs divers régimes. Des chimères, jadis 
consolantes, mais aujourd’hui dégradantes, ne détourneront plus 
chacun de se lier autant que possible au Grand-Être dont il 
aspire à faire partie. Le système de commémoration sera sur- 
tout destiné à développer chez tous le désir naturel d’éterniser 
notre existence par l’unique voie qui nous appartienne réelle- 
ment. Quand une même loi fondamentale embrasse familière- 
ment l’ensemble des rapports humains, chacun est appelé à 
vivre, d’une vie véritable, dans le passé, et même dans l’ave- 
nir, interdits à ceux qui attribuent nos phénomènes à des 
volontés impénétrables. La noble émulation excitée par la glo- 
rification continue de nos divers prédécesseurs poussera chacun à 
mériter aussi cette irrévocable incorporation à l’être immense et 
éternel qui se compose beaucoup plus de morts que de vivants. 
Quand le système de commémoration sera pleinement déve- 
loppé, aucun digne coopérateur ne s’en trouvera exclu, quelque 
humble que soit sa participation, domestique, municipale, 
nationale, ou occidentale. La nouvelle éducation générale aura 
bientôt disposé tous les positivistes à sentir, dans une telle 
récompense de toute conduite honorable , un plein équivalent 
des vaines espérances qui animaient leurs précurseurs. 

Subsister en autrui constitue un mode très-réel d’existence, 
puisque c’est ainsi que s’accomplit, au fond , la meilleure partie 
de la nôtre. L'impuissance où nous étions jusqu’ici de nous placer 
systématiquement au point de vue social nous empêchait d’ap- 
précier une telle vérité. Mais une synthèse complète, que le 
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cuite esthétique de l'humanité doit rendre familière à tous, nous 
ouvrira bientôt les immenses satisfactions morales propres au 
plein essor direct des sentiments de solidarité et surtout de 
continuité. Cette faculté de prolonger librement notre vie dans 
le passé et dans l'avenir, pour la mieux développer dans le pré- 
sent, constitue le dédommagement nécessaire des puériles illu- 
sions que nous avons irrévocablement perdues. Parvenue enfin 
à sa maturité , la même science (fui nous ravit ces consolations 
subjectives construit aujourd’hui la base objective d’une com- 
pensation auparavant impossible , en permettant à chacun d’es- 
pérer une entière incorporation au Grand-Être , dont elle nous 
révèle les lois statiques et dynamiques. Sur ce fondement iné- 
branlable , la poésie peut seule organiser le culte public et 
privé qui nous associera intimement à cette universelle existence, 
inintelligible aux esprits non émancipés. Ainsi éclairée par la 
raison , l’imagination prendra un essor pius complet et plus 
efficace qu’à son début polythéique. Les prêtres de l’Humanité 
sauront réduire la science à construire le domaine fondamental 
de l'art, tant esthétique que technique. Mais, ainsi constituée, 
la poésie deviendra, suivant notre nature, la principale occupa- 
tion, active ou passive, de nos facultés spéculatives. Directement 
appelée à sa vraie destinée , elle charmera et ennoblira toute 
notre existence, en nous faisant mieux sentir notre relation au 
Grand-Être. C’est principalement par elle que le nouveau sacer- 
doce solennisera, encore mieux que l’ancien, toutes les grandes 
époques individuelles, surtout la naissance , le mariage, et la 
mort, pour y faire toujours prévaloir une saine appréciation de 
cette connexité nécessaire, aussi convenable à la vie privée 
qu’à la vie publique. Forcés désormais de concentrer sur 
l’existence réelle tous nos vœux et tous nos efforts, nous sen- 
tirons de plus en plus combien il nous importe d’y appliquer 
autant que possible toutes les ressources de l’imagination 
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comme celles de la raison , du sentiment , et de l'activité. 

Celte auguste consécration de l'art fondamental s'étendra 
bientôt à tous les autres beaux-arts , qui lui empruntent les 
créations auxquelles ils fournissent , par les sons ou par les 
formes , une expression plus décisive. Appelés , après la poésie, 
à célébrer le véritable Être-Suprême , ils acquerront ainsi un 
domaine inépuisable, qui les détournera de regretter les chi- 
mères usées que leur empirisme suppose encore indispensables. 
La musique moderne , essentiellement bornée aux affections 
privées, n'a pu pleinement aborder la vie publique que dans 
l'admirable chant exceptionnel qui résumera toujours notre 
grande impulsion révolutionnaire. C'est au culte de l'Humanité, 
fondé sur l'éducation positive, et institué par la poésie, qu'il 
appartient de consacrer le plus social des arts spéciaux à 
chanter dignement les attributs et les destinées de notre espèce, 
comme à glorifier tous nos types historiques. Dans cette com- 
mune destination esthétique, la peinture et la sculpture utilise- 
ront noblement leur aptitude caractéristique, en nous faisant 
concevoir le Grand- Être avec plus de netteté et de précision 
que ne l'aura pu la poésie , même assistée de la musique. Toutes 
les admirables tentatives accomplies, depuis le moyen âge , par 
des artistes presque émancipés, pour représenter le type chré- 
tien de la Femme , ne seront plus senties que comme des pré- 
parations spontanées à la symbolisation graphique de l'Huma- 
nité sous la forme féminine, qui seule lui convient. Cette im- 
pulsion sociale conduira la sculpture à surmonter les difficultés 
techniques que lui offrent les représentations collectives , bien- 
tôt devenues son champ principal. Elle ne figure encore des 
groupes que dans les bas-reliefs , productions équivoques , où 
le génie de la forme confond ses deux modes. D’admirables ex- 
ceptions permettent d'entrevoir combien la sculpture s’étendra 
et s’ennoblira, en s’élevant ainsi à son office final, par la création 
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des statues composées, soit adhérentes, soit surtout disjointes , 
qui lui permettront d’aborder beaucoup de grands sujets, jus- 
qu’ici étrangers à son domaine. 

Quoique l’architecture doive s’incorporer la dernière au culte 
final , sa participation normale n’y sera pas moindre que celle 
des autres beaux-arts. Le nouvel Être-Suprême ne pourra pas 
se contenter toujours des temples érigés à l’ancien, pas davan- 
tage que le monothéisme ne se borna aux constructions poly- 
théiques, qu'il dut d’abord utiliser, à mesure de leur désuétude. 
11 ne faut pas chercher aujourd’hui quels édifices conviendront 
finalement à un culte où les diverses fonctions d’enseignement 
et de consécration se trouveront intimement régénérées. Moins 
déterminée qu’aucune autre , celte manifestation monumentale 
dé la grande unité ne pourra devenir caractéristique que quand 
l’Occident, déjà familiarisé avec la nouvelle éducation, accueil- 
lera suffisamment le culte institué par la poésie , assistée de la 
musique, et même complété par le double art graphique. Cet 
empressement des populations d élite sollicitera des construc • 
tions appropriées à leurs convictions finales. Les véritables tem- 
ples de l’Humanité ne commenceront donc à surgir qu’avec la 
génération directement appelée à appliquer la rénovation men- 
tale et morale à une complète réorganisation politique. Jus- 
qu’alors, le nouveau culte utilisera, autant que possible, les 
édifices construits pour l’ancien , à mesure qu’ils se trouveront 
librement abandonnés. 

L’unité fondamentale que l’amour fournit spontanément à 
l’ensemble du régime final est donc aussi propre à régénérer le 
génie esthétique que le génie scientifique , en les appelant à 
leur destination normale, étudier ou célébrer le seul véritable 
Grand-Être , pour r aimer et le perfectionner de plus en plus. 
Ainsi placé irrévocablement au service du cœur, l’esprit, loin 

d’être jamais opprimé par celte subordination nécessaire, en 
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reçoit â la fois une alimentation inépuisable et une imposante 
consécration. Dans cet essor direct de toutes nos fonctions con- 
templatives, chacune d’elles trouve une mission pleinement 
conforme à sa propre nature. Le culte systématique de l Uuma- 
nité doit être construit par la poésie, mais sur la base inébran- 
lable que la science peut seule tirer de l’ensemble de l’ordre 
réel Sans usurper l'office de la raison , l’imagination y déve- 
loppe dignement sa prépondérance spontanée, que la nouvelle 
philosophie sanctionne comme aussi salutaire que naturelle. 
C’est ainsi que notre existence parvient enfin à l’harmonie com- 
plète qu’elle a toujours poursuivie, par le véritable règne du 
sentiment , dirigeant activement toutes nos facultés vers leur 
vraie destination commune. Tous les efforts antérieurs de l’ima- 
gination et de la raison , même les plus discordants, sont alors 
appréciés comme ayant développé nos forces, indiqué les con- 
ditions de leur équilibre, et manifesté leur aptitude à concourir 
à notre bonheur d’après une sage systématisation. Nous sentons 
surtout l’immense mérite de la noble tentative qui caractérise 
le moyen âge, pour constituer directement une synthèse totale, 
dont la préparation nécessaire n’était point encore assez ac- 
complie, malgré les résultats intellectuels et sociaux du régime 
pcdythéique. En reprenant, sur de meilleures bases, cette ad- 
mirable construction , qui maintenant ne peut plus avorter , la 
diversité des temps et des moyens n’empêchera pas les fonda- 
teurs du culte de l’Humanité de se regarder comme les vrais 
successeurs des grands hommes du catholicisme progressif. La 
succession mentale ou sociale appartient en effet à ceux qui con- 
tinuent ou réalisent les entreprises antérieures , et nullement 
aux empiriques sectateurs de doctrines épuisées, qui, devenues 
contraires à leur destination initiale, seraient aujourd’hui désa- 
vouées par leurs propres organes primitifs. 

Mais le sentiment continu de celte indispensable filiation ne 
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saurait pourtant interdire une comparaison propre à mieux ca- 
ractériser la synthèse finale. En célébrant dignement les mérites 
et les bienfaits du catholicisme, l'ensemble du culte positiviste 
fera nettement apprécier combien l’unité fondée sur l’amour de 
l’Humanité surpasse, à tous égards, celle que comportait l’amour 
de Dieu* 

La synthèse chrétienne n’embrassait réellement que la vie 
affective : elle repoussait l’imagination , et craignait la raison; 
ee qui ne lui permettait qu'un ascendant contesté et passager. 
Dans son propre domaine, son principe ne s’adapta jamais à la 
direction sociale que tenta de lui imprimer l’admirable per- 
sévérance du saeerdoce catholique Un but chimérique et 
égoïste ne pouvait convenir à une existence réelle et sympa- 
thique. L’universalité de cette affection prépondérante ne 
constituait un véritable lien indirect que lorsqu’elle n’était 
point en conflit avec le vrai sentiment social. Or, par la nature 
d’un tel régime, cette opposition caractérisait l’état normal, 
et l’accord ne pouvait être qu’exceptionnel; puisque l’amour 
divin exigeait presque toujours l’entier sacrifice de toute autre 
passion, môme chez les meilleurs types. Une pareille synthèse 
ne servait dose l’essor moral que comme instituant une disci- 
pline quelconque, préférable à une anarchie qui eût laissé pré- 
valoir nos plus grossiers instincts. D'ailleurs , malgré les ten- 
dres efforts des principaux mystiques , l'affection suprême ne 
comportait point une vraie réciprocité. Enfin, les terreurs op- 
pressives et les récompenses exorbitantes attachées, par ce ré- 
gime factice, à chaque prescription, tendaient à dégrader notre 
caractère et a souiller nos meilleures impulsions. Le mérite fon« 
damental d’une telle tentative consistait à coordonner , pour 
la première fois, l’ensemble de nos sentiments ; tandis que la 
discipline polythéique se bornait ordinairement aux actes , en 
remontant quelquefois jusqu’aux habitudes , mais sans jamais 
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atteindre les affections qui en sont les sources. Quoique celte 
synthèse chrétienne employât le seul principe qui fût alors ap- 
plicable, elle ne comportait d'autre succès réel que de seconder 
indirectement l'essor de nos meilleurs penchants. Sa nature va- 
gue et absolue ne lui a même permis une telle efficacité que par 
la sagesse sacerdotale qui contenait sans cesse les dangers in- 
hérents à ce régime arbitraire. Quand ce sacerdoce, devenu ré- 
trograde, vers la fin du moyen âge, perdit à la fois sa moralité 
et son indépendance, sa doctrine, livrée à sa propre insuffisance, 
dégénéra bientôt en une source croissante de dégradation et de 
d corde. 

Par sa réalité caractéristique, la synthèse fondée sur l’amour 
de l’Humanité se trouve préservée d'une telle décadence, et son 
ascendant ne pourra qu'augmenter tant quç notre espèce se 
développera. Le nouveau Grand-Être ne craint pas l'examen , 
et n'entrave point l’imagination. Toute discussion approfondie 
conduira nécessairement à mieux sentir son existence, et à ap- 
précier davantage l'ensemble de ses bienfaits , depuis que ses 
lois naturelles sont enfin connues. 11 provoque le plus vaste 
essor de l'imagination, pour faire, autant que possible, participer 
chacun de nous à sa vie universelle , dans le temps et l’espace 
propres à nos saines contemplations. Son culte peut seul sys- 
tématiser à la fois toutes nos constructions spéculatives , tant 
esthétiques que scientifiques, en constituant Tunique lien du- 
rable que comportent nos pensées et nos sentiments. Aucun 
autre régime ne saurait établir, sans artifice comme sans oppres- 
sion , l’entière prépondérance de l'affection sur la contempla- 
tion et surl action. Il érige directement la sociabilité en principe 
unique de la vraie morale, qui pourtant respecte l'ascendant 
spontané delà personnalité. Vivre pour autrui , devient ainsi 
le bonheur suprême. S’incorporer intimement à l’Humanité, 
sympathiser avec toutes ses vicissitudes antérieures, et pressentir 
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ses destinées futures, en concourant activement à les préparer, 
constituera le but familier de chaque existence. L’ensemble du 
régime correspondant représente directement l’égoïsme comme 
notre principale infirmité , que notre constante discipline, indi- 
viduelle et collective , peut beaucoup atténuer, mais sans pou- 
voir jamais la guérir radicalement. Cet empire croissant sur 
notre propre nature devient la meilleure mesure du perfec- 
tionnement , privé ou public , d’après sa relation immédiate 
à l’existence du Grand-Être et au bonheur de ses éléments. 

Inspiré par une reconnaissance réelle, que tout examen dé- 
veloppe davantage , le nouveau culte peut seul écarter toute 
demande intéressée , dont la réaction affective est toujours dé- 
gradante. Nous ne prierons le véritable Être-Suprême que pour 
lui témoigner notre sincère gratitude , d’après ses bienfaits ac- 
tuels et antérieurs , qui nous annoncent ses progrès futurs. 
Quoique les lois de notre nature nous assurent que cette mani- 
festation habituelle procure nécessairement une intime amélio- 
ration morale , cette noble récompense ne peut susciter aucun 
carcul personnel , puisque son efficacité dépend de sa sponta- 
néité. Notre bonheur consistera surtout à aimer ; et nous senti- 
rons que l’amour, plus qu’aucune autre affection , se développe 
par un exercice qui , chez lui seul , peut également convenir à 
tous les individus à la fois , en s’accroissant avec un tel con- 
cours. Sans altérer notre vénération , le nouveau Grand-Être 
nous deviendra plus familier que ne le furent jamais nos dieux 
primitifs, même en perdant leur dignité. Étranger à tout ca- 
price , il se trouve aussi actif que nous dans le culte que nous 
lui rendons , puisqu’il y honore tout ce qui concourt à sa gran- 
deur. Tandis que l’ancien dieu ne pouvait agréer nos hommages 
sans se dégrader lui-même par une vanité puérile , le nouveau 
n'accueiilera jamais que nos louanges méritées , qui l’améliore- 
ront autant que nous. Cette pleine réciprocité d’affection et 
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d'influence ne pouvait appartenir qu'au culte Anal, seul adressé 
à un être relatif , modifiable , et perfectible , composé de ses 
propres adorateurs , et mieux assujetti que chacun d’eux à des 
lois assignables , qui permeltént de prévoir ses vœux et ses 
tendances. 

La morale correspondante réunit tous les attributs de la 
spontanéité à tous les avantages de la démonstration. Intime- 
ment liée à l'ensemble de notre existence , elle ne comporte 
aucun subterfuge qui puisse étouffer ou éluder les remords 
propres à chaque infraction réelle. Dans tout phénomène indi- 
viduel , elle nous manifeste sa vraie réaction sociale , directe 
ou indirecte , qui nous oblige à nous juger sans condescen- 
dance. Quoique elle semble d’abord plus tendre qu’énergique , 
l’amour qui l’inspire n’est jamais inerte , et pousse ardemment 
à la plus complète activité que comporte la réalisation du bien 
qu’il poursuit toujours. Éclairé par la véritable science , il sent 
-constamment que nous devons constituer, par notre activité 
continue , l’unique providence qui puisse améliorer notre rigou • 
reuse destinée. Quoique supérieur à tous les êtres connus, notre 
grand organisme reconnaît que son existence , subordonnée à 
d’immuables lois, ne comporte , sous aucun aspect, une satis- 
faction, ni même une sécurité , absolues. Toutes nos conditions 
réelles , extérieures ou intérieures , peuvent se trouver compro- 
mises, sans excepter notre moralité et notre raison, d'où 
émanent nos principales ressources. C'est au milieu de telles 
éventualités , toujours possibles , qu'il faut trouver la force de 
vivre dignement , c’est-à-dire , d’aimer, de penser, et d'agir, 
pour le vrai Grand-Être , en écartant des inquiétudes oppres- 
sives et de vaines récriminations. Mais le même régime qui 
exige de nous ce courage et cette résignation nous en inspire 
aussi l'essor continu. Car il suscite un sentiment familier de 
notre vraie prééminence , et il dissipe toute terreur dégradante, 
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de manière à faire surgir une vive satisfaction de notre lutte , 
même insuffisante , contre les rigueurs d’une destinée qui n’est 
pas toujours immodifiable. La réaction affective d’une telle né- 
cessité devient une nouvelle source d’intime perfectionnement , 
en écartant une prévoyance exagérée autant qu’une stupide 
indifférence , surtout quant à la personnalité , que la morale 
théologiqtie ou métaphysique invitait toujours à une sollicitude 
flétrissante, jusque dans les sacrifices imposés. Se résigner no- 
blement à tous les maux insurmontables , et intervenir, avec 
une sage énergie , dans tous les cas modifiables : tel est le ca- 
ractère pratique de l’existence positiviste, individuelle ou 
collective. 

Malgré le vice radical de sa doctrine , le catholicisme , su- 
bissant, à son insu, l’impulsion moderne, tendit, depuis la 
fin du moyen âge , vers une semblable transformation , dont la 
sanction systématique était pourtant incompatible avec son 
propre principe. Ces vaines tendances , où le sacerdoce lutte 
contre sa théorie , ne restent sensibles que chez les populations 
préservées du protestantisme. Leur Dieu y deviendrait de pins 
en plus un vague et insuffisant symbole de l’Humanité , si la 
dégradation sociale du clergé lui permettait de participer assez 
à la spontanéité commune. Quoique cette modification graduelle 
doive demeurer impuissante , elle offre pourtant un indice irré- 
cusable de la nouvelle direction que prennent involontairement 
les Cœurs et les esprits des occidentaux qu’on suppose les plus 
étrangers à l’émancipation moderne. Ce symptôme spontané 
devient surtout décisif quant au culte de la Femme , préambule 
caractéristique du vrai culte de l’Humanité. Depuis le dou- 
zième siècle, la Vierge obtient, surtout en Espagne et en 
Italie , un ascendant croissant , contre lequel le sacerdoce a 
souvent réclamé en vain , et qu’il a été quelquefois forcé de 
sanctionner, pour conserver sa propre popularité. Or, cette 
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suave création esthétique ne peut attirer une adoration directe 
et privilégiée sans altérer radicalement le culte où elle surgit 
Elle est propre à servir d’intermédiaire entre le régime moral 
de nos ancêtres et celui de nos descendants , en se transfor- 
mant peu à peu en personnification de l'Humanité. Mais celte 
heureuse transition ne saurait émaner du sacerdoce officiel , 
même italien ou espagnol. Elle trouvera de plus purs organes 
dans l’intervention féminine qui doit propager le positivisme 
chez nos frères du Midi. 

La supériorité nécessaire de la morale démontrée sur la mo- 
rale révélée se résume donc par la substitution finale de l’amour 
de l’Humanité à l’amour de Dieu. Ce nouveau principe n’exclut 
pas moins la métaphysique que la théologie , puisqu’il repousse 
tout calcul personnel , et place le bonheur, privé ou public , 
dans l’essor direct et continu des affections bienveillantes. Aimer 
l’Humanité constitue réellement toute la saine morale , quand 
on comprend les vrais caractères d’un tel amour et les condi- 
tions qu’exige son ascendant habituel. Cette active prépondé- 
rance de la sociabilité sur notre personnalité fondamentale ne 
peut résulter que d’une lente et difficile éducation du coeur 
secondé par l’esprit. La principale préparation consiste dans la 
tendresse mutuelle des deux sexes , précédée et suivie des au- 
tres affections domestiques. Mais toutes les parties quelconques 
de la morale , même personnelle , peuvent aussi se rattacher à 
l’amour du Grand-Être , qui fournit la meilleure mesure de leur 
importance réelle et le plus sûr moyen d’y établir des préceptes 
incontestables. Le principe de la systématisation y coïncide 
donc avec celui de la spontanéité , ce qui rend la doctrine uni- 
verselle également accessible à tous. 

Ainsi régénérées par une même religion, la science, la poésie, 
et la morale tendent à former une combinaison inaltérable, sur 
laquelle reposeront nos nouvelles destinées. Cette libre consé- 
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cration permanente de la raison et de l'imagination au service 
du sentiment a toujours existé spontanément chez les femmes, 
premiers organes naturels du pouvoir modérateur. Mais elle 
ne comportait une haute efficacité sociale qu’nprès avoir été 
systématisée par une doctrine générale. C'est ce que tenta le 
moyen âge, d’après son unité théologique. Alors le pouvoir 
modérateur commença à se composer de ses deux éléments 
nécessaires . l’un sympathique et privé, l’autre systématique et 
public. Malgré la salutaire influence qu’exerça longtemps cette 
première ébauche, elle ne pouvait constituer qu’un simple 
préambule, parce qu’elle reposait sur une synthèse insuffi- 
sante et passagère. La doctrine et le culte catholiques n’embras- 
saient réellement que la vie affective, et même d’après un 
principe factice et précaire. Tout le domaine spéculatif, esthé- 
tique ou scientifique , lui échappait presque autant que l’exis- 
tence pratique , sauf les inclinations personnelles du sacerdoce, 
qui ne pouvaient survivre à son indépendance sociale, toujours 
menacée dans le milieu militaire où s'accomplissait cette tenta- 
tive prématurée. Avant que la vie industrielle commençât à se 
développer, l’essor esthétique et métaphysique du moyen âge 
compromettait déjà cette frêle systématisation , bientôt incom- 
patible ave.c le progrès qu’elle avait d’abord dirigé. Sans le con- 
cours de la supériorité intellectuelle, l’ascendant moral ne 
saurait constituer un véritable pouvoir spirituel, capable de 
tempérer réellement l’énergique prépondérance de la force ma- 
térielle. C’est pourquoi la condition fondamentale d’une vraie 
réorganisation consistait à terminer l’insurrection radicale de 
l’esprit contre le coeur, qui dure depuis la dernière phase du 
moyen âge , et dont la source remonte même jusqu’à l’essor de 
la métaphysique grecque. Le positivisme vient surmonter cette 
immense difficulté en constituant la science sociale d’après 
toutes les sciences préliminaires , de manière à établir l’unité 


Digitized by L.OOQ le 


358 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


spéculative. Sou principe de coordination , qui embrassait déjà 
l’activité, s’étend aussitôt au sentiment, et construit dès lors 
une synthèse totale , aussi spontanée que systématique , propre 
à tout régénérer par le culte du vrai Grand-Être. Ainsi doit 
surgir un nouveau pouvoir modérateur, homogène et complet, 
non moins consistant que progressif, et mieux assuré que l’an- 
cien du concours féminin indispensable à son efficacité sociale. 

Sans les nécessités matérielles qui dominent notre existence , 
cette double puissance suffirait à la régler entièrement. Dis- 
pensés alors d’une pénible activité , nous poursuivrions direc* 
tement le souverain bien , l’amour universel , qui n’aurait plus 
à commander que l’essor intellectuel propre à mieux déve- 
lopper son ascendant , par un sage exercice de la raison , et 
surtout de l’imagination. Malgré sa nature imaginaire, cette 
hypothèse peut devenir très-efficace , pour nous fournir une 
limite idéale , d’où nous tenterons de rapprocher de plus en 
plus la vie réelle. Quand une telle utopie aura été assez élabo- 
rée par le génie esthétique, elle procurera au nouveau culte 
des ressources supérieures à celles que l’ancien retirait de sa 
vague et chimérique représentation du bonheur futur. C’est à 
elle seule que convient le classement social fondé sur le mérite 
intellectuel et moral, indépendamment de toute puissance 
matérielle. En effet, les individus ne seraient alors appréciables 
que d’après leur aptitude respective à aimer et à charmer 
l’Humanité. 

Quoiqu’un tel classement ne puisse jamais prévaloir, ni seule- 
ment s’accomplir, on doit toujours le concevoir autant que pos- 
sible , afin de l’opposer sagement à la hiérarchie réelle , où la 
puissance, môme accidentelle, influe encore davantage que 
le propre mérite. Les prêtres de l’Humanité, dignement assistés 
des femmes, appliqueront cette opposition à modifier l’ordre 
effectif, d’après un contraste irrécusable , dont l’autorité mo- 
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raie sera directement sanctionnée par l’éducation universelle , 
et souvent proclamée dans le culte correspondant. Sa réalité 
fondamentale , qui n’écarte que les exigences pratiques , doit 
procurer à ce type abstrait une efficacité que ne comportait 
point la critique fondée sur le classement confus et incertain 
propre à l’avenir théologique. Quand la société n’admettra 
d’autre providence que la sienne, elle semblera, d’ordinaire, 
asses disposée à réaliser une telle hiérarchie pour réagir sur 
ceux qui en sentent le mieux l’impossibilité. Toutefois , cette 
réaction normale devra toujours respecter les lois naturelles re- 
latives à la répartition de la grandeur et de la richesse, en 
s’efforçant d’améliorer leur exercice spontané, mais sans trou* 
hier leur destination pratique. Cette indispensable conciliation 
exige que le classement abstrait se borne aux individus, en lais- 
sant un libre cours à la subordination concrète des divers offices. 
La vraie prééminence personnelle est tellement rare que la vie 
sociale se consumerait en débats stériles et interminables si l’on 
prétendait conférer toujours chaque fonction à son meilleur 
organe, de manière à déposséder souvent le fonctionnaire pri- 
mitif, sans égard aux conditions d’exercice. Une telle tendance 
serait profondément perturbatrice, même dans la hiérarchie 
spirituelle, où l’aptitude est mieux jugeable. Mais il y a toujours 
beaucoup d’avantages moraux, sans aucun danger politique, à 
manifester, en chaque cas décisif, combien diffèrent l’ordre 
de puissance et l’ordre de mérite. L’estime ainsi accordée au 
plus digne ne compromet point l’autorité du plus puissant. 
Quoique saint Bernard fût plus considéré qu’aucun pape con- 
temporain, il savait, comme simple abbé, respecter toujours la 
hiérarchie ecclésiastique. Saint Paul avait déjà caractérisé en- 
core mieux un tel devoir, en reconnaissant la suprématie offi- 
cielle d’un apûtre dont il ne pouvait se dissimuler l’infériorité 
d’esprit et de cœur. Toutes les corporations régulières, civiles 
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ou militaires, offrent, à un moindre degré, de fréquents exem- 
ples d’une semblable conciliation entre l’ordre abstrait des in- 
dividus et l’ordre concret des offices. Le contraste des deux 
classements cesse alors d’être subversif, et concourt au perfec- 
tionnement moral de tous, en même temps qu’il vérifie l’imper- 
fection nécessaire d’un organisme aussi compliqué. 

Ainsi, la religion de l’Humanité suscite un pouvoir intel- 
lectuel et moral qui suffirait pour nous gouverner si notre 
existence se trouvait affranchie de toute grave nécessité maté- 
rielle. Malgré l’imperfection réelle de notre nature, la sociabi- 
lité y prévaudrait par son propre charme, si des besoins irré- 
sistibles n’y venaient sans cesse stimuler la personnalité. Sous 
leur impulsion prépondérante , notre existence est nécessaire- 
ment dominée par une activité égoïste , à laquelle la raison y 
l’imagination, et même le sentiment, doivent subordonner leur 
essor direcL Dès lors, le double pouvoir qui semblait destiné à 
diriger ne doit plus tendre qu’à modifier. Son élément affectif 
subit aisément cette nécessité, parce que le cœur s’efforce tou- 
jours de réaliser le bien, quand il en connaît les vraies condi- 
tions. Mais l’esprit ne saurait être aussi sage, et il se résigne 
difficilement à servir au lieu de régner. Sa vaine ambition trou- 
ble davantage le monde que celle qu’il reproche tant à la gran- 
deur et à la richesse. Notre principal embarras consiste aujour- 
d’hui à la régler, en lui assurant une légitime satisfaction, pour 
que le pouvoir théorique soit vraiment modérateur sans vouloir 
jamais devenir directeur. Cette transformation fondamentale, 
impossible à l’antiquité, où l’esprit fut toujours oppresseur ou 
opprimé , dut avorter au moyen âge , sous un régime encore 
théologique et militaire. Le positivisme peut l’accomplir, d’a- 
près sa réalité caractéristique, dans un milieu où prévaut l’exis- 
tence industrielle. Suivant son exacte appréciation de l’en- 
semble de nos vraies destinées , il doit enfin régénérer la 
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politique en la réduisant au culte actif de l'Humanité, comme la 
morale en constitue le culte affectif, et la science avec la poésie 
le culte contemplatif. Telle sera la principale mission du nou- 
veau sacerdoce occidental, convenablement assisté des femmes 
et des prolétaires. 

Cette régénération décisive consiste surtout à substituer tou- 
jours les devoirs aux droits , pour mieux subordonner la per- 
sonnalité à la sociabilité. Le mot droit doit être autant écarté 
du vrai langage politique que le mot cause du vrai langage phi- 
losophique. De ces deux notions théologico- métaphysiques. 
Tune est désormais immorale et anarchique, comme l'autre ir- 
rationnelle et sophistique. Également incompatibles avec l'état 
final , elles ne convenaient, chez les modernes, qu'à la transi- 
tion révolutionnaire, par leur action dissolvante sur le système 
antérieur, il ne put exister de droits véritables qu' autant que 
les pouvoirs réguliers émanèrent de volontés surnaturelles. Pour 
lutter contre ces autorités théocratiques , la métaphysique des 
cinq derniers siècles introduisit de prétendus droits humains, qui 
ne comportaient qu'un office négatif. Quand on a tenté de leur 
donner une destination vraiment organique, ils ont bientôt ma- 
nifesté leur nature anti sociale, en tendant toujours à consacrer 
l'individualité. Dans l’état positif, qui n’admet plus de titres cé- 
lestes, l'idée de droit disparaît irrévocablement. Chacun a des 
devoirs, et envers tous ; mais personne n'a aucun droit propre- 
ment dit. Les justes garanties individuelles résultent seulement 
de cette universelle réciprocité d'obligations, qui reproduit l'é- 
quivalent moral des droits antérieurs , sans offrir leurs graves 
dangers politiques. En d'autres termes, nul ne possède plus 
d'autre droit que celui de toujours faire son devoir. C'est 
uniquement ainsi que la politique peut enfin se subordonner 
réellement à la morale, suivant l'admirable programme du 
moyen âge. Le catholicisme ne put que poser vaguement cette 
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immense question sociale , dont la solution , incompatible avec 
tout principe tbéologique, appartient nécessairement au posi- 
tivisme. 

Pour y parvenir, il fait consister la politique à servir l’Huma- 
nité , c'est-à-dire à seconder artificiellement les diverses fono 
lions, d’ordre ou de progrès, que le Grand-Être accomplit na- 
turellement. Cette destination finale du nouveau culte en 
constitue la plus importante partie, sans laquelle toutes les au- 
tres se trouveraient insuffisantes, et deviendraient bientôt illu- 
soires. Le véritable amour ne se borne point à souhaiter le bien ; 
il pousse à le réaliser autant que possible. En nous prescrivant 
d’étudier et de célébrer l’Humanité , ce n’est pas seulement 
pour nous procurer les douces satisfactions inhérentes à la con- 
templation et à l’expansion. Il a surtout en vue de nous dis- 
poser à mieux servir cet Être-Suprême , dont la conservation 
et lo perfectionnement exigent de nous une activité continue. 
Une telle destination forme le principal caractère du culte 
final. Car , l’ancien Grand-Être n’avait , au fond , aucun besoin 
réel de nos services quelconques. Aussi le quiétisme constitua- 
t-il toujours l’imminente dégénération de tout culte théologique, 
surtout depuis le monothéisme. Il ne put être contenu que 
quand la sagesse sacerdotale, heureux organe de l’instinct uni- 
versel, profita du vague de ces théories pour prescrire l’ac- 
tivité. Or cette salutaire transformation ne comportait une haute 
efficacité qu’ autant que le sacerdoce conservait une pleine in- 
dépendance sociale. Depuis que le catholicisme en est privé par 
l’usurpation temporelle, les tendances quiétistes, qu’il ne pou- 
vait contenir qu’artificiellement, ont repris leur cours naturel 
chez la plupart de ses vrais sectateurs. Au contraire, dans le 
positivisme, la doctrine elle-même pousse directement à la 
plus vaste activité, indépendamment de toute sollicitude sa- 
cerdotale. Cette stimulation spontanée et continue résulte aus- 
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sitôt de la nature relative et dépendante du nouveau Grand- 
Être, composé de ses propres adorateurs. 

Le principal caractère de ce service fondamental, qui sanc- 
tifiera toute notre existence, consiste dans une immense coopé- 
ration dont aucun organisme moins compliqué ne peut sug- 
gérer l'idée Ce consensus , également relatif au temps et à 
l’espace, suscite les deux degrés nécessaires du sentiment social, 
appréciant d’abord la solidarité actuelle et ensuite la continuité 
historique. L’étude approfondie de chaque phénomène social , 
statique ou dynamique, y manifestera toujours le concours, 
direct ou indirect , de toutes les existences contemporaines et 
de toutes les générations antérieures, entre certaines limites, 
géographiques et chronologiques, qui s’écartent à mesure que 
le Grand-Être se développe. Incontestable envers nos pensées 
et nos affections, cette coopération nécessaire doit convenir 
encore davantage à nos actions , dont les résultats exigent un 
concours plus complet. C’est ce qui fait le mieux sentir com- 
bien est fausse , autant qu’immorale , la notion du droit propre- 
ment dit, qui suppose toujours l’individualité absolue. La 
subordination réelle de la politique a la morale résulte di- 
rectement de ce que tous les hommes doivent être conçus , non 
comme autant d’élre » séparés , mais comme les divers ornante 
d’un seul Grand-Être. Aussi, dans toute société régulière, 
chaque citoyen fut-il toujours érigé en un fonctionnaire pu- 
blic , remplissant , bien ou mal , son office , spontané ou systé- 
matique. Ce principe fondamental n'a jamais été méconnu em- 
piriquement que pendant la longue transition révolutionnaire 
qui s’achève maintenant , et oü les abus d’une organisation 
devenue rétrograde suscitèrent une anarchie alors progressive, 
mais aujourd’hui contraire à son but initial. Le positivisme le 
mettra hors de toute atteinte en lui procurant une pleine 
systématisation , d’après l’ensemble des connaissances réelles. 
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Cette démonstration décisive deviendra la base rationnelle 
de l’autorité morale du nouveau sacerdoce , seul apte à faire 
exactement apprécier , en chaque cas , la vraie coopération , 
pour déterminer nettement les devoirs correspondants. Sans 
son intervention scientifique , complétée par son office esthé- 
tique , le sentiment social ne pourrait jamais se développer 
assez pour modifier profondément la conduite habituelle. Car, 
il resterait ainsi borné à la simple solidarité actuelle , qui n’en 
constitue que l’essor rudimentaire. Nos plus purs socialistes 
fournissent aujourd’hui trop d’exemples de cette déplorable 
restriction , qui, laissant le présent sans racines antérieures, 
nous précipiterait vers un avenir indéterminé. Dans chaque 
phénomène social , surtout moderne , les prédécesseurs parti- 
cipent davantage que les contemporains. Les travaux matériels, 
dépendant d’un plus vaste concert, sont encore plus propres à 
confirmer l’intime réalité d’une telle appréciation. Cette conti- 
nuité nécessaire manifeste mieux que la simple solidarité com- 
bien la vie collective est seule réelle , la vie individuelle ne 
pouvant exister que par abstraction. Notre sociabilité en tire 
son principal caractère : car, beaucoup d’autres animaux sen- 
tent la coopération simultanée , tandis que nous seuls appré- 
cions et développons la coopération successive , première source 
de notre évolution graduelle. Le sentiment social reste donc 
très-imparfait , et fort stérile , ou même perturbateur, quand 
il se borne aux relations actuelles. Toutes les aberrations hos- 
tiles à une hérédité quelconque reposent aujourd’hui sur ce 
vicieux dédain de la continuité historique. Car, la science réelle 
manque seule à nos utopistes sincères pour confesser et ap- 
précier cette erreur radicale. L’hérédité collective, qu'on ne 
peut sérieusement contester, les conduirait bientôt à mieux 
juger l’hérédité individuelle , ou plutôt domestique. Mais , à 
mesure que la pratique les poussera à se rapprocher de la 
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réalité , ils reconnaîtront que la solidarité ne peut pas même 
être assez sentie sans la continuité. En effet, d’une part, l’ini- 
tiation personnelle reproduit spontanément les principales 
phases de l'évolution sociale , dont la marche générale est donc 
indispensable à chacun pour comprendre sa propre histoire* 
D’une autre part, tous les états successifs du Grand-Être se 
retrouvent aujourd’hui chez les diverses populations qui n’y 
sont pas encore incorporées; en sorte qu'on ne peut sympathi- 
ser dignemSnt avec elles, sans respecter d’abord la chaîne des 
temps occidentaux. Nos généreux socialistes ou communistes, 
surtout prolétaires, sentiront bientôt le Vice et le danger de 
cette double inconséquence , et ils s’efforceront de combler une 
lacune mentale qui paralyse leurs efforts moraux. Les prêtres 
de l’Humanité feront encore mieux accueillir l’ensemble des 
études historiques chez l’élément le plus pur et le plus spontané 
du pouvoir modérateur. Car les femmes sont naturellement 
disposées h apprécier une continuité dont elles constituent la 
première source. 

Le vrai sentiment social, d’abord de solidarité, et puis sur- 
tout de continuité, ne peut donc se raffermir et se développer 
sans cette grande base scientifique , qui dépend nécessairement 
de l’ensemble des spéculations positives. Tel est le premier fon- 
dement , à la fois rationnel et affectif, de l’inévitable séparation 
des deux puissances élémentaires dans le régime final. A mesure 
que le perfectionnement social deviendra le principal but de 
notre activité, on sentira davantage que l'on ne peut modifier 
de tels phénomènes sans en connaître les lois naturelles. Or 
leur étude ne saurait émaner que d’une classe éminemment 
contemplative , vouée à celte difficile appréciation , et investie 
de l’autorité consultative qui en résulte , comme de l’office di- 
dactique indispensable h sa destination. Si , envers les moindres 
arts, la raison occidentale a déjà reconnu que la théorie ne 
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peut être cultivée et enseignée que par des penseurs étrangers 
à la pratique , elle ne saurait tarder à prescrire plus fortement 
une semblable division pour l’art le plus difficile et le plus im- 
portant. Une telle sagesse prévaudra nécessairement sur toutes 
les tendances contraires, quand on concevra partout les phé- 
nomènes correspondants comme assujettis à d’invariables lois, 
dont la complication et la dépendance supérieures constituent 
de nouveaux motifs d’en concentrer l’étude chez les vrais 
philosophes. 

Cette séparation systématique devient aussi la base néces- 
saire de la snine politique moderne sous un second aspect 
fondamental , comme autant indispensable à la digne activité 
personnelle qu’à la sage coopération sociale. En effet, le Grand- 
Être n’est pas moins caractérisé par l’indépendance de ses di- 
vers éléments, individuels où plutôt domestiques, que par leur 
concours universel. Si l’ordre exige surtout cette dernière 
condition, le progrès s’y rapporte davantage à l’autre. Or ces 
deux nécessités, également impérieuses, se trouvaient incon- 
ciliables dans l’antiquité, d’après la confusion radicale entre le 
pouvoir spirituel et le pouvoir temporel, toujours émanés des 
mêmes organes , sacerdotaux ou guerriers. L’indépendance y 
était habituellement sacrifiée au concours , tant que l’état sub- 
sistait. C’est pourquoi le sentiment du progrès y resta inconnu, 
même aux utopistes. Aucune conciliation ne put surgir entre 
ces deux conditions , jusqu’à ce que le moyen âge suscitât une 
admirable tentative pour séparer la puissance modératrice 
d’avec le pouvoir directeur, afin que la politique se subordon- 
nât à la morale. Dès lors, le concours dépend surtout d’une libre 
adhésion, du cœur et de l’esprit, à une doctrine universelle 
qui impose , sans arbitraire , des règles générales de conduite, 
autant relatives au commandement qu’à l’obéissance. C’est sur- 
tout ainsi que , malgré son extrême imperfection mentale et 
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sociale , celte première ébauche comportait déjà de précieux 
résultats , moraux et politiques. La plus énergique indépen- 
dance put alors se combiner avec le plus entier dévouement, 
chez tous les vrais types chevaleresques. Aucune classe occi- 
dentale ne testa étrangère à ce nouveau mélange entre la di- 
gnité personnelle et la fraternité universelle. Cette combinaison 
est si conforme à notre nature , qu’elle se réalisa bientôt sous 
la première systématisation qui put l'instituer. Sa conservation 
empirique, malgré de graves altérations, survécut ensuite au 
déclin nécessaire des croyances correspondantes , surtout chez 
les populations préservées du protestantisme. Par là , le moyen 
âge rendit possible la théorie générale du grand organisme , en 
dissipant l’opposition radicale qu’ofTraient jusqu’alors ces deux 
attributs caractéristiques. Ainsi , la môme évolution qui réduisit 
le théologisme à l’unité provisoire d’où date son déclin, prépara 
de loin l’avénement nécessaire de l'unité plus complète et plus 
réelle qui doit présider au régime final. 

Mais, malgré le mérite, et même l’efficacité, de cette ébauche 
prématurée , elle ne put instituer une solution décisive , incom- 
patible avec l’esprit et le caractère d’un tel âge intermédiaire. 
Le principe théologique et l’activité militaire repoussaient éga- 
lement cette séparation normale des deux puissances théorique 
et pratique. Elle ne put alors obtenir, pendant quelques siècles, 
une existence précaire et insuffisante que d’après une sorte 
d’équilibre spontané, toujours flottant entre la théocratie et 
l’empire. Au contraire, l'esprit positif et le caractère indus- 
triel tendent naturellement vers une telle division, qui, enfin 
systématisée, garantit aux modernes la conciliation fonda- 
mentale de l’indépendance avec le concours. D’abord , cet état 
final présente, comme le régime catholique, et à un plus haut 
degré , l’avantage de soumettre la conduite de tous à des règles 
fondées sur la persuasion ou la conviction, sans aucune origine 
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oppressive. Mais la nature de la nouvelle foi, toujours suscep- 
tible de démonstration, rendra cette spiritualité très-supé- 
rieure à l’ancienne, autant en dignité qu'en stabilité. Car 
la discipline catholique n’avait pu éviter l’arbitraire qu’en 
substituant des volontés surnaturelles aux simples comman- 
dements humains. Quelques ressources que comportât un tel 
antagonisme, la vraie liberté n’y pouvait être assez garantie, puis- 
qu’on devait ainsi obéir toujours à des ordres inexplicables , 
dont la source était seule changée. Les efforts ultérieurs des 
métaphysiciens pour fonder notre dignité sur la soumission aux 
lois comportaient encore moins de succès. Car ils tendaient 
finalement à rétablir l’antique empire des volontés arbitraires, 
alors dépouillées seulement de la sanction théocratique qui les 
avait rendues à la fois plus respectables et moins capricieuses. 
Cette conciliation entre l'indépendance et le concours, qui con- 
stitue la vraie liberté, ne peut se réaliser qu’en obéissant à des 
lois objectives, dégagées de toute inspiration subjective, et dès 
lors accessibles toujours à de véritables démonstrations. Tel 
sera l’immense bienfait social du génie scientifique convenable- 
ment étendu aux phénomènes les plus complexes et les plus 
importants. L’homme n’est plus alors l’esclave de l’homme : il 
ne cède qu’à une nécessité extérieure , que subissent aussi ceux 
qui la proclament ; ces ordres émanés du dehors ne nous dé- 
gradent jamais, même quand ils sont inflexibles. Mais la nou- 
velle sagesse nous apprend, d’ailleurs, qu’ils sont presque 
toujours modifiables, surtout en ce qui concerne nos plus émi- 
nents attributs. Alors notre dignité cesse d’être passive , et nous 
vouons toute notre existence, individuelle ou collective, au 
perfectionnement continu d’un système dont nous sommes les 
chefs réels. Les lois naturelles qui le constituant deviennent la 
base nécessaire de notre active intervention , soit en dirigeant 
nos efforts , soit en fixant nos desseins. Mieux elles seront con- 
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nues, plus notre conduite s’affranchira de tout commande- 
ment arbitraire et de toute obéissance servile. A la vérité, ces 
règles extérieures peuvent rarement être assez déterminées 
pour dispenser, en chaque cas , des prescriptions impératives. 
C’est alors au cœur qu’il appartient de suppléer, de part et 
d’autre, à l’insuffisance de l’esprit, en disposant à accomplir 
par affection les injonctions trop peu motivées. Sans pouvoir 
éviter toujours les volontés arbitraires , il suffit à notre dignité 
qu’elles soient subordonnées à l’uniformité des lois extérieures, 
et que la raison et le sentiment tendent constamment à en 
réduire le domaine journalier. Or cette double condition est 
certainement remplie par l’ensemble du régime positif, oh la 
vie industrielle et l’esprit scientifique concourent à rendre 
chacun de plus en plus indépendant de tout caprice individuel 
en même temps que mieux adhérent à l’organisme universel. 
Le positivisme garantit donc la liberté et la dignité en leur 
donnant pour base inébranlable l’assujettissement des phéno- 
mènes sociaux , comme de tous les autres, à des lob naturelles, 
modifiables, entre certaines limites, par notre sage activité, 
surtout collective. Il ne faut attendre , au contraire , qu’op- 
pression et dégradation de toutes les utopies métaphysiques 
où l’on suppose la société indéfiniment livrée, sans aucune im- 
pulsion spontanée , aux volontés législatives, et où le concours 
ne s’obtient qu’en étouffant l’indépendance, comme dans l’an- 
tiquité. 

C’est ainsi que le culte final systématise l’exbtence active du 
Grand-Être, d’après l’ensemble de ses lob naturelles, soit en 
y complétant l'instinct de la solidarité par le sentiment de la 
continuité , soit en conciliant l’indépendance inévitable de ses 
divers organes avec leur concours indispensable. Alors la poli- 
tique peut enfin se subordonner réellement à la morale, parce 
que le devoir remplace le droit. Le pouvoir théorique proclame 
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des règles irrécusables, où la raison et le sentiment concourent 
toujours pour modifier l’activité. Quels que soient les organes du 
pouvoir pratique, son exercice se trouve constamment moralisé. 
Tous les systèmes métaphysiques se bornent, au contraire, à 
régler l’accès ou l’étendue de chaque autorité , sans fournir 
ensuite aucun principe de conduite, ni d’appréciation. 

De l’ensemble du culte actif de l’Humanité , il fout maintenant 
passer à sa division essentielle , pour achever de caractériser la 
séparation normale qui constitue le principe fondamental de la 
politique positive. 

L’activité continue du Grand -Être se rapporte ou à sa condi- 
tion extérieure ou à sa propre nature. Quoique chacune de ces 
deux grandes fonctions concerne à la fois l'ordre et le progrès, 
la première est surtout relative à la conservation, et la seconde 
au perfectionnement. Cet immense organisme doit d’abord, 
comme tout autre , agir sans cesse sur le milieu correspondant, 
pour maintenir et étendre son existence matérielle. Sa vie pra- 
tique est donc vouée surtout à satisfaire ces besoins irrésistibles, 
qui exigent la reproduction permanente d'abondants maté- 
riaux. Cette élaboration perpétuelle tend bientôt à dépendre 
davantage du concours successif des générations que du concours 
simultané des individus. Même dans ces fonctions grossières, 
mais indispensables , nous travaillons surtout pour nos succes- 
seurs , et nos principales satisfactions proviennent de nos pré- 
décesseurs. Chaque génération produit, au delà de ses propres 
besoins , des richesses matérielles destinées à faciliter le travail 
et à préparer la subsistance de la suivante. Les organes de cette 
transmission deviennent ainsi les chefs naturels de l’élabo- 
ration industrielle , où les avantages attachés à la posses- 
sion de ces instruments et provisions ne peuvent être com- 
pensés que par une incapacité exceptionnelle. Cet ascendant 
pratique s’établit d’autant mieux que les capitaux tendent, na- 
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turellement à s’accumuler chez les administrateurs prudents et 
habiles. 

Tels sont les chefs temporels de la société moderne. Le culte 
final doit les consacrer comme les organes nutritifs du Grand- 
Être, soit qu’ils recueillent et préparent les matériaux assimila- 
bles, soit qu’ils les distribuent partout , sous l’impulsion con- 
tinue d’un appareil central. Fiers de leur importance directe et 
journalière, poussés d’ailleurs par les instincts personnels qui 
seuls peuvent , d’ordinaire , stimuler leur activité soutenue , ils 
tendent naturellement à abuser de leur prépondérance pratique 
pour imposer le joug d’une ignoble nécessité, inaccessible au 
sentiment et à la raison. Leur empire spontané a donc besoin 
d’être sans cesse modéré par le concours des forces morales. 
Telle est la principale destination politique de la seconde fonc- 
tion générale du Grand-Être. 

Directement relative h son perfectionnement propre, même 
physique, mais surtout intellectuel et moral, cette existence cé- 
rébrale y semble d’abord réduite, comme daus les organismes 
inférieurs, à seconder l’élaboration nutritive. Néanmoins, elle 
développe bientôt un charme qui lui est propre, et d’où résulte 
notre principal bonheur. Alors nous concevrions, au contraire, 
la vie humaine comme destinée au libre essor de la raison, de 
l’imagination , et surtout du sentiment , si les exigences prati- 
ques ne nous ramenaient sans cesse à une triste activité. Ne 
pouvant jamais prévaloir, cette éminente fonction, outre ses sa- 
tisfactions directes, devient notre principale ressource, d’abord 
spontanée, puis systématique, pour régler l’action plus ou 
moins aveugle des organes nutritifs, par le concours habituel 
de l’esprit avec le cœur. La source la plus pure et la plus natu- 
relle de cette réaction morale consiste dans l’influence féminine, 
qui représente l’existence affective du cerveau individuel. Mais 
elle ne comporte une pleine efficacité que d’après sa combi- 
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naison avec la puissance philosophique , laquelle . malgré sa 
faible énergie directe, devient aussi indispensable à l'organisme 
collectif que l’est, pour l'individu, l'office spéculatif du cerveau. 
A ces deux éléments nécessaires du pouvoir modérateur, la ma- 
turité du Grand-Être en joint un troisième , qui complète cette 
organisation et constitue la principale base de son intervention 
politique , en faisant enfin surgir la fonction active du cerveau 
social, l’influence prolétaire. 

De cet élément complémentaire, dépend , en effet , la seule 
solution possible du grand problème humain, l’ascendant de la 
sociabilité sur la personnalité. Exclu dn pouvoir pratique, par 
son défaut de loisir et de richesse, il y est pourtant indispen- 
sable pour l’exécution des travaux d’ob émane la prépondé- 
rance temporelle. Lié au pouvoir théorique, d’après des goûts 
semblables et des situations analogues, il en attend surtout une 
éducation systématique , dont il éprouve profondément le be- 
soin, comme source de dignité et d’amélioration autant que de 
bonheur direct. Malgré le temps qu’ils absorbent , les travaux 
populaires laissent une grande disponibilité à des esprits qui, ne 
pouvant se restreindre à de telles spécialités, aspirent ordinai- 
rement aux vues générales , en y demandant toujours le con- 
cours de l’utilité avec la réalité. En même temps , les cœurs 
prolétaires, étrangers à d’ardentes préoccupations de grandeur 
ou de richesse, sont mieux disposés à l’essor habituel des sen- 
timents généreux , dont leur existence manifeste davantage le 
charme et l’efficacité. Ne pouvant prévaloir que par le nombre, 
le peuple tend plus à l’union que ses chefs temporels , dont 
chacun possède une prépondérance matérielle qu’il suppose 
irrésistible , et qui pousse à l’isolement. C’est ainsi que le pou- 
voir modérateur trouve naturellement , auprès des puissances 
pratiques dont il doit modifier l’ascendant spontané , un éner- 
gique auxiliaire, pleinement accessible à l’influence morale , 
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dont Q devient le plus ferme appui. À la fois spécial et général, 
actif et spéculatif, sans cesser d’être éminemment affectif, le 
peuple constitue l’intermédiaire nécessaire entre l’autorité 
théorique et l’autorité pratique, auxquelles il se lie presque 
également, soit pour l'éducation et le conseil, soit pour le tra- 
vail et l’assistance. 11 représente l’énergie du Grand-Être, 
comme les femmes sa tendresse, et les philosophes sa 
raison. 

La réaction systématique de cette triple influence cérébrale 
doit d’abord respecter les fonctions indispensables de l’appa- 
reil nutritif, avant de procéder à leur moralisation. Elle ne 
doit les régler qu’en les ennoblissant, d’après leur saine appré- 
ciation continue. Sans doute, il faut surmonter le vain orgueil , 
aussi irrationnel qu’immoral , qui dispose les chefs temporels 
de la société moderne à se regarder comme les créateurs et 
les arbitres de la puissance matérielle fondée par l’ensemble 
de leurs contemporains et de leurs prédécesseurs. Mais, en les 
érigeant désormais en vrais fonctionnaires publics , chargés de 
l’administration des capitaux et de la direction des tra- 
vaux matériels, il faut honorer et consolider leur précieux 
office , au lieu de le dégrader ou de le comprimer. La sépara- 
tion normale des deux puissances y conduit aussitôt , en ren- 
dant surtout morale leur responsabilité habituelle, qu’une 
métaphysique subversive conçoit toujours comme politique. 
Quand le nouveau sacerdoce aura épuisé , auprès d’eux , les 
moyens de conviction et de persuasion résultés de l’éducation 
universelle, il pourra recourir au blême systématique, auquel 
l’adhésion populaire et la sanction féminine procureront, dans 
chaque cité, et autour de chaque foyer, une redoutable effica- 
cité. Pour réprimer les déviations extrêmes, ce moyen normal 
pourra s’étendre jusqu’à l’excommunication sociale, qui, en cas 
opportun, deviendra, par ce double appui, plus décisive qu’au 
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moyen âge, où le pouvoir modérateur n’était qu’ébauché. Mais, 
même alors , la répression doit rester purement morale. Si , 
par une exception qui deviendra de plus en plus rare, l’abus 
exige quelques mesures politiques, le pouvoir temporel en sera 
seul juge. 

Malgré les récriminations métaphysiques contre la transmis- 
sion héréditaire des richesses matérielles, cette discipline mo- 
rale contiendra presque toujours les principaux abus de ce 
mode naturel. En substituant les devoirs aux droits, on s’inquiète 
peu des possesseurs actuels d’une force quelconque, pourvu 
que l’exercice en soit bien réglé. Le positivisme fera d’ailleurs 
ressortir les avantages sociaux d’un tel mode, envers des fonc- 
tions qui, n’exigeant aucune rare capacité, comportent mieux le 
simple apprentissage domestique. Surtout sous l’aspect moral, 
les hommes toujours habitués à la richesse sont plus suscep- 
tibles de générosité que ceux qui l’ont lentement amassée , 
même avec loyauté. Ainsi, le mode qui, au début, s’appliquait 
à toutes les fonctions, peut indéfiniment convenir à celles 
qui supposent le moins d’habileté spéciale, quand elles se 
bornent à la conservation des capitaux , sans participer à leur 
emploi. Si on instituait d’autres conservateurs, le service public 
n’en serait pas mieux garanti. L’industrie moderne a déjà 
constaté la supériorité administrative des directeurs privés, 
auxquels tendent à passer tous les offices sociaux qui compor- 
tent une telle transformation , interdite seulement envers les 
fonctions théoriques, à jamais investies du caractère collectif 
D’envieuses déclamations contre les fortunes héréditaires ne 
sauraient empêcher leurs possesseurs de devenir souvent les 
plus utiles organes de l’Humanité, pourvu qu’une sage éduca- 
tion, convenablement assistée par l’opinion universelle, y dis- 
pose au bien d’heureux naturels. Malgré la pauvreté propre 
aux trois éléments nécessaires du pouvoir modérateur, ce n’est 
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point dans leur sein que surgiront ces vaines récriminations , à 
moins que quelques membres n’y méconnaissent la dignité et 
les conditions de leur commun office, affectif, spéculatif, ou actifc 
Les seuls intérêts matériels que la force morale doive dé- 
battre avec la puissance politique se trouvent réglés par deux 
principes généraux , résultés d’une exacte appréciation de 
l’ordre naturel. D’une part , V homme doit nourrir la femme 
d’une autre part , la classe active doit nourrir la classe contem- 
plative. Telles sont les deux conditions fondamentales qu’im- 
pose , évidemment , la nature du Grand-Être , afin que ses 
fonctions affectives ou spéculatives puissent dignement s’ac- 
complir. Le bonheur privé et le bien public dépendent tant de 
la prépondérance du sentiment sur la raison et sur l’activité , 
qu’elle ne sera jamais trop achetée, au prix de l’inaction in- 
dustrielle d'une moitié de notre espèce. Chez les moindres 
tribus , le sexe actif accepte, à cet égard , une obligation con- 
tinue , qui distingue toujours l’amour humain , même le plus 
grossier, du simple appétit animal. A mesure que le Grand- 
Être se développe , cette condition d’existence s’y prononce 
davantage et s’y satisfait mieux. Le culte final l’érige en devoir 
fondamental , dont rien ne saurait habituellement dispenser, ni 
l’individu , ni l’espèce. Quant à l’autre condition , l’ancien sa- 
cerdoce l’a depuis longtemps consacrée; et l’anarchie ac- 
tuelle la respecte essentiellement , là du moins où le protes- 
tantisme n’a pas trop laissé prévaloir l’individualité. En la 
systématisant comme indispensable aux fonctions théoriques 
de rHumanité , on devra plutôt la restreindre que l’étendre , 
surtout par comparaison au régime antérieur, où la richesse 
seconda beaucoup la dégénération spontanée du catholicisme. 
Pour que la séparation normale des deux puissances soit pleine- 
ment établie, il importe que les nouveaux philosophes restent 
toujours aussi étrangers à la fortune qu’à la domination. Si les 
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prêtres de l’Humanité doivent être autant exclus que les femmes 
de toute autorité pratique , ils ne doivent pas être plus riches 
que les prolétaires , en porportion des convenances propres à 
leur office social. C’est à ce double titre qu’ils pourront pro- 
clamer dignement des opinions et des conseils dont la pureté 
ne sera jamais douteuse. 

Dans leur administration normale de la commune richesse , 
les chers temporels devront donc satisfaire à ces deux conditions 
nécessaires , pour le réglement privé des salaires industriels et 
la rétribution publique des travaux théoriques. Quelque diffi- 
cile que puisse aujourd’hui sembler leur accomplissement ha- 
bituel , c’est à ce prix légitime que l’équilibre pratique de- 
viendra stable. Les possesseurs actuels d’une prééminence qui 
ne peut plus reposer sur de vains droits personnels pourront 
déclarer inacceptable un tel programme. En ce cas, leurs 
fonctions passeront , d'une manière quelconque , à de nou- 
veaux organes , jusqu’à ce que le Grand-Être ait trouvé des 
serviteurs qui ne reculent pas devant leur office fondamental , 
condition nécessaire de la prééminence qu’ils poursuivent 
Mais , entre ces justes limites , leur salutaire prépondérance 
sera chérie et respectée , comme indispensable à la suprême 
existence. L’esprit et le cœur s’accorderont pour disriper par- 
tout les ignobles passions et les doctrines subversives que sus- 
cite aujourd’hui une puissance qui , depuis le déclin de la dis- 
cipline catholique , prétend rejeter toute véritable obligation 
morale , au nom de ses titres chimériques Elle sentira bientôt 
que de telles prescriptions , qui laissent à chacun le mérite 
d’une exécution volontaire , permettent seules aux riches d’évi- 
ter la tyrannie politique qui les menace aujourd’hui Alors la 
libre concentration des fortunes sera généralement appréciée 
comme indispensable à leur pleine efficacité , surtout sociale ; 
car de grands devoirs supposent de grandes forces. 
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C’est ainsi que les prêtres de l'Humanité accompliront la ré- 
génération morale de la puissance matérielle , afin que l'appareil 
nutritif fonctionne convenablement pour tous les organes du 
Grand-Être. Renonçant alors à des luttes trop légitimes mais 
passagères , le peuple développera dignement ses dispositions 
naturelles à la vénération , en devenant d'ordinaire aussi su- 
bordonné à ses chefs temporels que confiant envers ses chefs 
spirituels. Les prolétaires sentiront que le vrai bonheur, nulle- 
ment propre à la richesse, dépend surtout des satisfactions 
intellectuelles, morales, et sociales, auxquelles ils sont mieux 
appelés que leurs supérieurs. Ils renonceront sans regret aux 
jouissances de cupidité et de domination , qui constituent la 
récompense naturelle des instincts d’où émane la stimulation 
pratique. Après le consciencieux accomplissement de son office 
spécial, chacun d’eux n'aura d'autre ambition que de remplir 
dignement sa fonction générale comme auxiliaire actif du pou- 
voir théorique, en concourant, par de sages discussions jour- 
nalières , à former la véritable opinion publique. Éclairé sur 
les vraies conditions du gouvernement spirituel, le peuple 
n’accordera sa confiance qu'à un sacerdoce toujours disposé à 
subordonner l'esprit au cœur, en garantissant la moralité de la 
science réelle par une constante abnégation temporelle. Si une 
vicieuse ambition entraînait quelques philosophes à de vaines 
prétentions politiques , les prolétaires sauraient leur appliquer 
énergiquement la doctrine universelle pour maintenir le juste 
ascendant de l'autorité pratique. Quoique l’art doive toujours 
subordonner à la science ses inspirations générales , lui seul 
doit pourtant diriger l'application quelconque des théories po- 
sitives. L'incapacité pratique des théoriciens, déjà reconnue 
envers les moindres arts, sera dès lors systématiquement pro- 
clamée , surtout pour les fonctions politiques. Aux philosophes, 
l’éducation, et, par suite, le conseil; aux chefs industriels, 
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l’action , et d’abord le commandement : telle est la répartition 
normale que le peuple saura faire également respecter partout, 
comme indispensable à l’harmonie du Grand-Être. 

Le culte actif de l’Humanité, complétant son culte contem- 
platif et affectif , fixe donc le vrai caractère général de la seule 
réorganisation politique qui puisse terminer la grande révolu- 
tion occidentale. Mais cette rénovation finale de toutes les in- 
stitutions sociales ne peut directement commencer aujourd’hui , 
puisqu’elle exige la reconstruction préalable des opinions et 
des mœurs, qui demande au moins une génération , d’après les 
bases philosophiques que le positivisme a déjà posées. Dans cet 
intervalle, la politique doit donc rester essentiellement provi- 
soire , quoique dominée par la considération de l’état final. Il 
n’y a maintenant de reconnu que le principe affectif du nouveau 
régime , la subordination continue de la politique à la morale. 
Elle constitue, en effet , le vrai sens organique de la proclama- 
tion, désormais irrévocable, de la république française, con- 
sacrant toutes les existences quelconques au service de l’Hu- 
manité. Quant à la systématisation qui peut seule réaliser ce 
principe fondamental, le positivisme en a posé les bases, mais 
la raison publique ne les a pas encore adoptées. Toutefois, on 
doit espérer la prochaine consécration , surtout spontanée , de 
la devise qui caractérise cette nouvelle philosophie politique. 

Destinée à manifester une irrévocable renonciation au régime 
ancien , mais sans pouvoir aucunement indiquer la nature de 
l’état final, la partie négative de la révolution se résuma tout 
entière dans une devise profondément contradictoire, Liberté , 
Égalité, qui repoussait toute organisation réelle. Car un libre 
essor développe nécessairement les différences quelconques, 
surtout mentales et morales ; en sorte que , pour maintenir le 
niveau, il faut toujours comprimer révolution. Mais cette in- 
cohérence radicale n’altérait point l’énergie négative de cette 
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formule initiale , où la haine du passé suppléait à la conception 
de l'avenir. Sa tendance progressive modérait alors sa nature 
anarchique , au point d'inspirer la première tentative directe 
pour fonder la vraie politique sur l’ensemble de l’histoire, dans 
l’ébauche immortelle , quoique avortée , qu’essaya mon émi- 
nent précurseur Condorcet. Ainsi , la prépondérance finale de 
l’esprit historique s’annonçait déjà sous le principal ascendant 
d’un esprit anti-historique. 

La longue rétrogradation qui dut suivre cet ébranlement dé- 
cisif ne comporta jamais de véritable devise, d’après la secrète 
antipathie qu’elle inspira toujours aux têtes pensantes et aux 
cœurs énergiques. Elle ne pouvait laisser d’autres résultats du- 
rables que l’universelle conviction, d’abord expérimentale, puis 
systématique , de l’impuissance organique de la métaphysique 
révolutionnaire » et l’élaboration historique qui concourut à 
préparer le positivisme par une première appréciation du 
moyen ftge. 

Quand une mémorable secousse eut terminé cette réaction 
rétrograde, commencée par Robespierre, développée par Bo- 
naparte, et prolongée par les Bourbons, la halte équivoque qui 
vient de finir fit surgir une nouvelle devise passagère. La cé- 
lèbre formule Liberté , Ordre public, qui prévalut ainsi pendant 
une demi-génération, caractérisa fidèlement le milieu social 
d’où elle émanait Sa signification fut d’autant plus réelle que 
sa source fut purement spontanée, sans jamais susciter aucune 
sanction solennelle. Elle indiquait une raison publique qui, ne 
voyant sur aucun drapeau la vraie formule de l’avenir social , 
sc bornait à prescrire la conciliation des deux conditions indis- 
pensables à sa préparation. Cette seconde devise se rapprocha 
davantage que la première du but organique de la révolution. 
On y élimina la notion antisociale d’égalité, dont tous les avan- 
tages moraux se retrouvent, sans aucun danger politique , dans 
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le sentiment indestructible de la fraternité universelle, qui, en 
Occident, n’a plus besoin, depuis le moyen âge, d’être distinc- 
tement formulé. La grande notion de l’ordre s’y trouvait em- 
piriquement introduite, avec la réserve propre à un temps où 
l’anarchie des esprits et des cœurs prescrivait de se borner à 
l’ordre matériel, intérieur et extérieur. 

Cette devise provisoire ne pouvait suffire depuis que l’ascen- 
dant politique du principe républicain nous ouvre directement 
la partie positive de la révolution, déjà commencée, pour les 
vrais philosophes, quand je fondai la véritable science sociale. 
Mais, en abandonnant une telle formule, la raison publique ne 
.saurait la remplacer par une consécration rétrograde de celle 
qui ne convenait qu’à l'ébranlement initial. Quoique le défaut 
total de convictions sociales explique maintenant cette sorte de 
résurrection officielle, elle n’empêchera point les bons esprits 
et les cœurs honnêtes d'adopter spontanément la devise systé- 
matique de l’avenir , Ordre et Progrès . Son caractère, à la fois 
philosophique et politique, a été assez expliqué, dans la seconde 
partie de ce discours, pour que je doive ici me borner à indi- 
quer sa filiation et son avènement. £lle se rattache à la précé- 
dente, ainsi que celle-ci se liait à la première, par l’un des élé- 
ments de celte combinaison sociale, nécessairement binaire 
comme toute autre quelconque, même inorganique. D’ailleurs, 
elle consacre aussi, à sa manière, la notion commune aux deux 
autres, puisque tout progrès suppose la liberté. Mais elle 
accorde directement à l’ordre la prééminence qui lui convient, 
et sans laquelle il ne peut embrasser l’ensemble de son do- 
maine naturel, à la fois public et privé, théorique et pratique, 
moral et politique. En y associant le progrès, comme but et 
manifestation de l’ordre , elle proclame une notion qui , pré- 
parée par l’ébranlement initial , dominera la terminaison orga- 
nique de la révolution occidentale. La conciliation, jusqu’alors 
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impossible, de ces deux grands attributs , est déjà systématisée 
pour tous les esprits avancés. Quoique la raison publique ne 
l’ait pas encore sanctionnée , tous les vœux spontanés s'y rap- 
portent depuis la dernière phase de la rétrogradation. Un con- 
traste décisif annonce son prochain avènement, d’après la 
coïncidence croissante qui se manifeste maintenant entre les ten- 
dances rétrogrades et les tendances anarchiques, de plus en 
plus liées aux mêmes inspirations. 

Mais en supposant accompli, à cet égard, ce qui n’est encore 
que présumé, une telle combinaison de la devise systématique 
de l’avenir avec son principe fondamental ne saurait suffire pour 
commencer aujourd'hui la politique définitive, qui suppose la 
terminaison préalable de l’interrègne spirituel. Pendant ia gé- 
nération qu’exige cette grande élaboration, où tous les esprits 
et tous les cœurs, surtout prolétaires et féminins, doivent assister 
le sacerdoce philosophique, il faut donc instituer une politique 
ouvertement provisoire, destinée à maintenir, au dedans et au 
dehors, l’ordre indispensable à la transition occidentale. Le 
positivisme suffit aussi à cet office exceptionnel, d’après son 
exacte appréciation historique des deux états entre lesquels il 
doit ménager un intermédiaire passager. 

Sa solution consiste à ériger aujourd’hui un nouveau gouver- 
nement révolutionnaire, aussi adapté à la partie positive de la 
révolution que le fut, pour la partie négative, l’admirable créa- 
tion politique de la Conv< ntion. Il est caractérisé par une in- 
time conciliation entre le plein essor de la liberté d’exposition 
ou de discussion et la prépondérance pratique du pouvoir cen- 
tral, dignement régénéré. L’examen, oral ou écrit, y devient 
complètement libre, soit en supprimant une oppressive législa- 
tion, fiscale ou pénale, réduite désormais à l’obligation de tout 
signer ; soit en brisant l’ignoble mur élevé par les psycologues 
contre l’appréciation privée des hommes publics ; soit surtout 

29 


Digitized by 


Google 



382 


SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 


en détruisant le double budget officiel , théologique ou méta- 
physique, qui seul empêche aujourd'hui la vraie liberté d’ ensei- 
gnement. D’après celte garantie fondamentale , le pouvoir central 
ne pouvant plus inspirer de sérieuses inquiétudes de rétro- 
gradation, sa prépondérance nécessaire sur le pouvoir local ac- 
querra, sans danger, l’intensité qu’exige aujourd'hui le maintien 
de l’ordre matériel au milieu de l’anarchie mentale et morale. 
C’est pourquoi l’assemblée française , réduite à environ deux 
cents membres , ne conserverait d’autres attributions que le 
vote annuel de l’impôt proposé par le comité gouvernant, et 
l’appréciation des comptes antérieurs. Toutes les mesures poli- 
tiques, tant législatives qu’exécutives, appartiendraient au pou- 
voir central, assujetti seulement à les soumettre d’avance à la 
libre discussion des journaux , des réunions populaires, et des 
penseurs isolés, sans que celle universelle consultation lui im- 
posât jamais aucune entrave. Ayant ainsi garanti la tendance 
toujours progressive du comité directeur, il reste à le composer 
de façon à y assurer un caractère toujours pratique, indispen- 
sable à sa destination transitoire. C’est ce qu’indique aussi la 
théorie positive, en choisissant, parmi les prolétaires, les seuls 
hommes d’État qui puissent aujourd hui succéder dignement à 
ceux de la Convention. Le pouvoir central serait donc con- 
féré à trois gouverneurs populaires , qui réuniraient toutes les 
attributions ministérielles aux fonctions royales, en dirigeant, 
l'un le dedans, l’autre le dehors, et le troisième les finances. 
Ils convoqueraient et dissoudraient, sous leur responsabilité 
morale , l’assemblée locale , où , sans aucune prescription 
formelle , prévaudraient bientôt les chefs industriels , pour 
un office gratuit, toujours conforme à leurs occupations 
journalières. Dans les mutations personnelles propres a cette 
transition, ce petit nombre de directeurs maintiendrait assez 
la continuité, en permettant de représenter distinctement 
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la phase antérieure , la tendance prochaine , et la situation 
présente. 

Quoique nécessairement révolutionnaire , ce gouvernement 
provisoire se rapproche autant que possible de l’état nor- 
mal. La suprématie purement temporelle qui le caractérise , 
n'offre de vraiment exceptionnel que le choix de ses organes, 
ainsi émanés d’une classe régulièrement étrangère au pouvoir 
pratique, finalement réservé à ses chefs industriels. Mais la 
nécessité de cette unique anomalie ressort tellement de la ques- 
tion actuelle que son application, d'ailleurs très-circousçrite, 
ne saurait susciter aucune dégénération réelle des mœurs po- 
pulaires. Puisqu’il s’agit surtout de moraliser la vie active, il 
faut bien accorder la prépondérance politique à l’élément pra- 
tique le mieux accessible, d’ esprit ei de cœur, à Hufluence 
morale. Son ascendant politique, en laissant un libre essor à 
ses chefs civils, préparera leur avènement normal, en leur 
faisant sentir le besoin d une intime régénération , privée et 
publique, sans laquelle ils resteraient indignes de leur supré- 
matie finale. En même temps, l’influence consultative se trouve 
ainsi introduite régulièrement dans le gouvernement moderne. 
Purement spontanée d’abord , elle y deviendra de plus en plus 
systématique, à mesure que s’accomplira la libre rénovation 
philosophique sur laquelle reposera le régime définitif. 

Cette nouvelle politique provisoire est d’autant plus con- 
forme à sa destination que, quoique inspirée par l’urgence de 
la situation française, elle convient aussi à toutes les popula- 
tions assez avancées pour que la grande crise s’y soit déjà ca- 
ractérisée Ainsi, dès son début, la seconde partie de la ré- 
volution se montre ouvertement occidentale , tandis que la 
première devait être seulement nationale. La nature prolétaire 
du nouveau pouvoir central indiquera partout un tel caractère, 
puisque cette suprématie révolutionnaire appartiendra à la 
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classe la mieux affranchie de toute antipathie locale , et la plus 
disposée , d’esprit comme de cœur, à l’union universelle. Même 
quand ce régime se bornerait à la France pendant quelques 
années, il aura bientôt régénéré, dans tout l’Occident, l’an- 
cienne diplomatie. 

Tels sont les avantages essentiels qu’une fondation systéma- 
tique doit procurer au second gouvernement révolutionnaire, 
tandis que le premier ne put émaner que d’une appréciation 
empiiique, rectifiée par l’instinct progressif de la Convention. 

On trouvera déjà , sur ce sujet , des indications plus com- 
plètes dans le Rapport spécial que publia , en août 1848, la So- 
ciété Positiviste. 

Le calme intérieur étant ainsi assuré autant que la paix ex- 
térieure, malgré le prolongement de l’anarchie mentale et 
morale , l’immense élaboration régénératrice pourra s’accom- 
plir activement , d après une liberté philosophique désormais 
inaltérable. Pour y mieux procéder, il importera que son essor 
soit assisté par l’Association , à la fois philosophique et poli- 
tique, que le dernier volume de mon ouvrage fondamental 
annonça, en 1842, sous le titre caractéristique de Comité 
positif occidental . Siégeant surtout à Paris, il se compose, 
dans son noyau primitif, de huit Français, sept Anglais, six 
Allemands, cinq Italiens, et quatre Espagnols. Ce nombre 
initial suffit pour que tous les éléments principaux de chaque 
population occidentale s’y trouvent représentés. Ainsi, sa 
partie germanique admettrait un Hollandais, un Prussien, un 
Suédois, un Danois, un Bavarois, et un Autrichien. De même, 
le Piémont, la Lombardie, la Toscane, l’État Romain, et le 
pays Napolitain , y fourniraient les organes de lTtalie. Enfin , 
la Catalogne, la Castille, l’Andalousie, et le Portugal, y ca- 
ractériseraient assez la population ibérique. 

Cette sorte de concile permanent de la nouvelle Église doit 
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admettre tous les éléments nécessaires du pouvoir modérateur, 
et même il doit s'adjoindre ceux des organes du pouvoir direc* 
teur dont la régénération personnelle est assez avancée pour 
seconder dignement la rénovation universelle Dès son début, 
il comprendra donc des praticiens comme des théoriciens La 
coalition fondamentale entre les philosophes et les prolétaires 
s'y manifestera surtout , sans exclure les autres adhésions sin- 
cères , même émanées des classes en décadence. Pour corres- 
pondre dignement à sa destination principale , il admet, à plus 
forte raison , le troisième élément général du pouvoir modéra- 
teur, le mieux apte à y représenter la prépondérance fondamen- 
tale du cœur sur l'esprit. Aux trente membres précédents , il 
faut donc joindre six dames d'élite , deux françaises et une de 
chaque autre branche occidentale. Outre leur influence nor- 
male , leur participation spéciale y devient indispensable pour 
faire convenablement pénétrer le positivisme chez nos frères 
méridionaux , suivant le noble office que je réservais à ma 
sainte collègue , ravie d'avance au comité rénovateur où elle 
eût si dignement siégé. 

Pendant que les divers gouvernements nationaux maintien- 
dront partout l'ordre matériel , ces libres précurseurs du ré- 
gime Anal présideront à l'élaboration occidentale qui diss pera 
graduellement l’interrègne spirituel , seul obstacle essentiel à la 
régénération sociale. Ils devront donc seconder le développe- 
ment et la propagation du positivisme , ainsi que son application 
croissante , par tous les moyens honorables dont ils pourront 
disposer. Outre l’enseignement, oral et écrit, populaire etphir 
losophique , ils s'efforceront surtout d’inaugurer autant que 
possible le culte final de l'Humanité, déjà susceptible débauche 
immédiate , au moins quant au système de commémoration. 
Leur influence politique pourra même indiquer directement 
l'occidcntalité caractéristique du nouveau régime, en faisant 
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partout adopter quelques mesures communes , dont l’utilité est 
reconnue depuis longtemps , mais qui n’ont jamais prévalu , 
faute d'un organe central, supérieur aux rivalités nationales. 

Telle serait surtout f institution d’une marine occidentale, 
noblement destinée , soit à l’universelle police des mers , soit 
aux explorations théoriques ou pratiques. Librement recrutée et 
dotée dans les cinq branches de la grande famille, elle remplace - 
rait dignement une admirable chevalerie maritime, tombée avec 
le catholicisme. Son pavillon constituerait naturellement la pre- 
mière manifestation solennelle de la commune devise positiviste. 

Cette première mesure caractéristique en susciterait naturel- 
lement une se onde , dont l’importance n’est pas plus contestée, 
et qui pourtant n’a pu encore se réaliser, d’après l’anarchie 
occidentale résultée de la décadence politique du catholicisme. 
Elle consisterait à faire sanctionner, par les divers pouvoirs tem- 
porels , la monnaie commune destinée à faciliter, dans tout 
l’Occident , les transactions industrielles. Trois sphères , pesant 
chacune cinquante grammes, respectivement formées d’or, d’ar- 
gent, et de platine, offriraient assez de variété pour une sem- 
blable destination. Le grand cercle parallèle à la petite base 
plate y reproduirait la devise fondamentale. A son pôle , figu- 
rerait l’immortel Charlemagne , comme fondateur historique 
de la république occidentale , dont le nom entourerait cette 
vénérable image. Une telle mémoire , également chère à tout 
l’Occident, fournirait, dans l’ancienne langue commune , la 
dénomination usuelle de la monnaie universelle. 

A celte double indication d’un service qui populariserait 
bientôt le comité rénovateur, il serait ici superflu d’ajouter 
aucune mention spéciale des diverses opérations qui se rap- 
portent directement à sa principale destination. J’y dois pour- 
tant signaler la libre fondation d’un collège occidental propre 
à constituer le noyau systématique d’une véritable classe con- 
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templative. Destinés au sacerdoce final , ces nouveaux philo- 
sophes devraient surtout se recruter parmi les prolétaires, sans 
toutefois exclure aucune vocation réelle. Ils introduiraient l’en- 
seignement septénaire du positivisme dans toutes les localités 
disposées à l’accueillir. En outre , ils fourniraient de libres mis- 
sionnaires qui prêcheraient partout la doctrine universelle, 
même hors des limites occidentales, suivant la marche indiquée 
ci-dessous. Un tel office serait beaucoup secondé par les 
voyages habituels des prolétaires positivistes. 

Pour mieux concevoir cet enseignement transitoire, on peut 
déjà consulter la seconde édition du Rapport sur l’École Posi- 
tive, publié, dès 1849, par la Société Positiviste. 

Outre ces diverses mesures spéciales, je dois ici indiquer 
davantage une institution générale, également relative au ré- 
gime normal et à la transition finale. Elle concerne le drapeau 
systématique , à la fois occidental cl national , dont la nécessité 
se fait déjà sentir instinctivement, pour remplacer partout des 
emblèmes rétrogrades sans adopter aucune bannière anar- 
chique. La transition organique ne serait pas dignement inau- 
gurée si , dès son début , on n’y voyait point prévaloir les cou- 
leurs et les devises propres à l’état définitif. 

Pour déterminer le drapeau politique , il faut d’abord conce- 
voir la bannière religieuse. Tendue en tableau, elle représen- 
tera , sur sa face blanche , le symbole de l’Humanité , personni- 
fiée par une femme de trente ans , tenant son fils entre ses bras. 
L'autre face contiendra la formule sacrée des positivistes: 
V Amour pour principe , l'Ordre pour base , et le Progrès pour 
tut, sur un fond vert, couleur naturelle de l’espérance , propre 
aux emblèmes de l’avenir. 

Cette même couleur convient seule au drapeau politique 
commun à tout l’Occident. Devant flotter en pavillon, il ne 
comporte aucune peinture , alors remplacée par la statuette de 
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l'Humanité, au sommet de son axe. La formule fondamentale 
s’y décompose , sur les 'deux faces vertes, dans les deux devises 
qui caractérisent le positivisme : l’une politique et scientifique. 
Ordre et Progrès; l’autre morale et esthétique, Vivre pour 
autrui . Si la première doit être préférée par les hommes, la 
seconde convient seule aux femmes, qui pourront ainsi prendre 
enfin une digne part à nos manifestations sociales. 

De ce drapeau occidental, ou déduit aisément celui qui dis- 
tinguera chaque nationalité, en y ajoutant une simple bordure, 
aux couleurs actuelles de la population correspondante. En 
France, où doit surgir l'initiative décisive d'une telle innova- 
tion, cette bordure offrirait donc nos trois couleurs, dans 
l’ordre maintenant usité, mais avec prépondérance du milieu 
blanc, pour honorer notre ancien drapeau. L’uniformité et la 
variété se trouvant ainsi combinées heureusement , la nouvelle 
occidentalité annoncerait dignement son aptitude nécessaire à 
respecter scrupuleusement jusqu’aux moindres nationalités, 
dont chacune conserverait ses emblèmes propres sans altérer le 
symbole commun. Tous les signes accessoires, qui partout dé- 
rivent du drapeau principal, subiraient naturellement la même 
transformation. 

En proposant une telle symbolisation, proclamée, depuis 
deux ans , dans mon cours hebdomadaire , j’indique ici la fonc- 
tion la plus immédiate du comité positif, celle qui annoncerait 
le mieux l’ensemble de sa libre intervention. 

Quoique cette association régénératrice doive acquérir gra- 
duellement une Immense extension , il importe que son noyau 
central reste toujours borné à ces trente-six membres primitifs, 
sauf le double complément signalé ci-après Chacun d’eux pour- 
rait ensuite fonder, chez ses compatriotes, une corporation plus 
nombreuse, susceptible elle-même d'un pareil mode d’accrois- 
sement. Par ces affiliations successives , dont les degrés sont 
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presque illimités, on assurerait mieux l’unité et l'homogénéité 
de l’Église positive , sans nuire à sa consistance ni à son activité, 
La régénération finale serait assurée, quand cette adhésion 
volontaire comprendrait la partie prépondérante de chaque 
élément occidental. 

Dans cette marche graduelle , les nombres assignés ici aux 
diverses nationalités n’y représentent que le concours plus ou 
moins prochain de leurs organes d’élite. Ce traité expliquera 

l’ordre , un peu différent , suivant lequel , d'après l’ensemble du 

#■ 

passé, les cinq masses occidentales participeront au mouvement 
positiviste. Il se distingue du précédent en ce que l’Italie s’y 
élève au second rang, et l’Espagne au troisième; l’Angleterre 
descendant au dernier. La troisième édition de mon Calendrier 
Positiviste motive déjà cette importante modification , dont la 
pleine justification appartient naturellement au quatrième vo- 
lume de ce traité. 

Ce mouvement décisif, qui doit finalement embrasser toute 
notre espèce, recevra spontanément une première extension 
normale, en passant, de lOccident, aux populations dont il 
fut la source moderne , et chez lesquelles l’indépendance poli- 
tique n’a pu dénaturer la filiation sociale. A ce titre, le comité 
occidental proprement dit s’adjoindra bientôt douze membres 
coloniaux, quatre pour chacune des deux Amériques, deux pour 
l’Inde , et deux pour 1 Océanie, soit hollandaise, soit espagnole. 

Ainsi parvenu à quarante-huit membres , le comité positif 
complétera ensuite sa composition normale en s’incorporant 
peu à peu douze associés extérieurs, destinés à y représenter 
les diverses populations retardées. Chacune d’elle doit subir, à 
son tour, la régénération finale, dont l’Occident prendra seu- 
lement, sous la présidence française, l’initiative nécessaire. Il 
importe beaucoup de ne point introduire trop tôt une telle 
expansion, qui, mal conçue, altérerait la netteté et l’énergie 
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de l’impulsion rénovatrice. Mais il ne faut pas oublier que le 
Grand-Être ne sera pleinement formé que d’après l’universelle 
assimilation de ses organes quelconques. Entre la simple natio- 
nalité, que le génie social de l'antiquité ne dépassa jamais, et 
l'Humanité définitive, le moyen âge a institué un intermédiaire 
trop méconnu aujourd'hui, en fondant une libre occidentalité. 
Notre premier devoir politique consiste maintenant à la recon- 
struire sur des bases inébranlables, en réparant l'anarchie sus-r 
citée par l'extinction du régime catholique et féodal. A mesure 
que cette systématisation s’accomplira, elle indiquera partout 
que l'occidentalité constitue seulement une dernière préparation 
à la véritable Humanité, toujours pressentie dès notre berceau, 
mais impossible jusqu'ici, même en idée, tant que le théolo- 
gismeet la guerre ont prévalu. Les lois fondamentales de l’évo- 
lution humaine, qui posent la base philosophique du régime 
final, conviennent nécessairement à tous les climats et à toutes 
les races, sauf de simples inégalités de vitesse. Ces retards 
explicables doivent se compenser désormais par un essor mieux 
systématisé , exempt des dangers et des oscillations propres à 
la marche originale, laquelle ne pouvait être qu'empirique, 
puisque son appréciation a seule indiqué la loi commune. En 
exerçant désormais, envers nos frères arriérés, cette sage et 
généreuse intervention , l'Occident ouvrira le plus noble champ 
à l'art social, dignement fondé sur la science réelle. Toujours 
relatives sans être arbitraires, et jamais indiscrètes quoique 
zélées, ces réactions naturelles, à la fois privées et publiques, 
nationales et occidentales , constitueront un système moral et 
politique très-supérieur au prosélytisme théologique ou mili- 
taire. Elles susciteront un jour la principale occupation du 
comité positif, quoiqu'il ne doive leur accorder d’abord qu’une 
attention secondaire. 

Cette extension graduelle commencera nécessairement par le 
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reste de la race blanche , partout supérieure aux deux autres. 
Son incorporation finale au Grand-Être offrira trois phases es- 
sentielles , deux monotheiques et une polythéique, dont cha- 
cune facilitera la suivante , et qui représenteront d’ailleurs la 
propagation orientale du mouvement rénovateur. 

Quoique l’immense agrégation russe soit restée étrangère à 
l’initiation catholique et féodale que nous devons au moyen âge, 
son christianisme , malgré la confusion fondamentale de deux 
puissances, l’érige aujourd’hui eu avant-garde de l’Orient rao- 
nothéique. Le mouvement occidental y recevra sa première 
extension décisive suivant deux intermédiaires naturels , l’un 
religieux, l’autre politique, la Grèce, et surtout la Pologne. 
Cette propagation ne pourrait être gravement retardée que par 
Une véritable séparation de ces appendices hétérogènes. 

Après une telle expansion , la rénovation finale s’étendra aux 
monothéistes musulmans, d’abord en Turquie, puis en Perse. 
Le positivisme y trouvera naturellement des sympathies que le 
catholicisme ne comportait pas , et qui sont déjà très-sensibles. 
Par une honorable transmission de la science grecque, la civi- 
lisation arabe figurera toujours parmi les éléments essentiels de 
notre grande préparation au moyen âge. 

Une dernière extension , dont les racines spontanées existent 
déjà, incorporera au Grand Être l’immense population poly- 
théique qui complète la race blanche. La persistance exception- 
nelle du régime théocratique n’empêchera pas le positivisme de 
trouver, dans l’Inde, sous l’assistance naturelle de la Perse, de 
véritables points de contact. C’est le privilège nécessaire d’une 
doctrine qui , toujours attentive à l’ensemble de l’évolu'.ion 
humaine, sait apprécier dignement les plus antiques systèmes 
de sociabilité. 

En ébauchant ces trois degrés de propagation, le comité 
positif s’adjoindra la première moitié de ses associés exté- 
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rieurs, par l’admission successive d un Grec, d’un Russe, d’un 
Égyptien, d'un Turc, d’un Persan , et enfin d’un Hindou. 

Malgré son polythéisme opiniâtre , la race jaune est partout 
modifiée maintenant sous l’influence monothéique, soit chré- 
tienne, soit surtout musulmane. D'après cette préparation spon- 
tanée , le comité positif y pourra bientôt trouver assez d adhé- 
sion pour s’associer, presqu’à la fois, un Tatar, un Chinois, un 
Japonais, et un Malais. 

Il complétera enfin son organisation fondamentale en s’adjoi- 
gnant deux représentants de la race noire , l’un émané de la 
portion qui sut énergiquement briser un monstrueux esclavage, 
l’autre de celle restée encore étrangère à l’ascendant occiden- 
tal. Quoique notre orgueil suppose celle-ci condamnée à une 
irrévocable stagnation , sa spontanéité la disposera mieux à 
accueillir la seule philosophie qui puisse apprécier le fétichisme, 
origine nécessaire de toute l’évolution préparatoire. 

Le Comité positif atteindra probablement cette composition 
finale de soixante membres avant la terminaison de l’interrègne 
spirituel au centre du Grand-Être. Mais, quand même la réor- 
ganisation temporelle seconderait ensuite, autant que possible, 
cette vaste opération philosophique , les cinq phases nécessaires, 
qu’offrira successivement une telle expansion , ne permettent 
pas de la supposer décisive avant deux siècles. Toutefois , cet 
office systématique comportera bientôt une efficacité croissante, 
soit pour la préparation directe des populations retardées , soit 
surtout en confirmant la famille délite dans sa nouvelle foi, 
ainsi appelée à manifester son universalité caractéristique. 

Sans attendre cette active comparaison avec toutes les phases 
diverses du régime préliminaire , le régime final est assez carac- 
térisé maintenant pour permettre à nos esprits et à nos cœurs 
de commencer l’entière rénovation énergiquement préparée 
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par nos précurseurs révolutionnaires. Leur haine du passé les 
empêchait de concevoir l’avenir. Désormais , au contraire , 
l’esprit historique et le sentiment social se fortifient mutuelle- 
ment Toujours dominés par l’instinct de la continuité , sans 
lequel la solidarité reste insuffisante , nous ne nous élançons 
vers l’avenir qu’en nous appuyant sur le passé , dont notre culte 
final honore toutes les phases. Loin de restreindre notre énergie 
rénovatrice , cette sincère et complété justice , que nous seuls 
pouvons rendre sans inconséqueuce , achève notre émancipa- 
tion , en nous dispensant de toute concession actuelle envers 
des systèmes épuisés. Appréciant mieux leur nature et leur 
destination que ne peuvent le faire leurs empiriques sectateurs, 
nous voyons , en chacun d’eux, une préparation , indispensable 
mais passagère, au système définitif, qui doit remplir à la fois 
tous ces offices partiels. 

Comparée surtout à la dernière synthèse qui ait régi la fa- 
mille d’élite , la systématisation nouvelle se présente déjà , 
dans ce discours , simple prélude d’un grand traité , comme 
plus réelle , plus complète , et plus durable. Toutes les qua- 
lités propres à l’admirable régime du moyeh âge sont consoli- 
dées et perfectionnées par le positivisme , qui seul conduit 
enfin l'esprit à accepter irrévocablement la juste domination 
du cœur. Nos pieux et chevaleresques ancêtres ont , à nos 
yeux, appliqué dignement la meilleure doctrine que comportât 
leur temps. Ces éminents prédécesseurs se trouveraient aujour- 
d'hui dans nos rangs , et y proclameraient la désuétude finale 
de leur philosophie provisoire, graduellement dégénérée en 
symbole de rétrogradation et source de discorde. 

Parvenue à son entière unité, aussi spontanée que systéma- 
tique, notre doctrine comporte maintenant un parallèle direct 
qui fera sentir aux esprits droits et aux cœurs purs sa supério- 
rité nécessaire, autant pour l’affection et l’imagination que 
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pour la raison et l'activité. L’ensemble de la vie , privée ou 
publique , devient ainsi , encore davantage que sous le poly- 
théisme , un véritable culte continu , toujours inspiré par 
l’amour universel. Toutes les pensées , tous les sentiments , et 
tous les actes s’y rapportent sans effort à un même Grand- Être, 
éminemment réel , accessible , et sympathique , en tant que 
composé de ses propres adorateurs, quoique évidemment su- 
périeur à chacun d'eux. Sa seule notion résume l’ensemble du 
passé, mental et social , comme supposant l’irrévocable déca- 
dence du théologisme et de la guerre, incompatible avec toute 
véritable universalité théorique et toute activité vraiment com- 
mune. En faisant partout prévaloir la morale spontanée , cette 
religion finale régénère directement la philosophie , la poésie, et 
la politique , toujours consacrées, suivant leur vraie connexité, 
â étudier, célébrer, et servir l’Humanité, l’être le plus relatif 
et le plus perfectible. Ainsi devenue synthétique, la science 
réelle se sanctifie en construisant , d’après l’ensemble des lois 
extérieures et intérieures, la base objective qui seule peut 
contenir la fluctuation naturelle de nos opinions, la versatilité 
de nos sentiments, et l'irrésolution de nos desseins. Investie 
enfin de son office social , la poésie devient à jamais l’occupa- 
tion favorite de toutes les intelligences , en idéalisant tous les 
aspects du Grand-Être pour lui exprimer dignement une gra- 
titude publique et privée d’où nous retirons une intime amé- 
lioration. 

Mais, endéveloppant tout le charme propre à cette étude et 
à cette célébration , la nouvelle religion , toujours caractérisée 
par la réalité et futilité , ne comportera aucune dégénération 
ascétique ni quiéliste. L’amour qui y préside ne saurait être 
passif : il ne stimule la raison , et surtout l’imagination , que 
pour mieux diriger l’activité, d’où émana la positivité, étendue 
ensuite au domaine contemplatif et enfin à la vie affective 
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Notre existence est ainsi vouée au perfectionnement continu de 
Tordre naturel, d'abord quant à notre condition matérielle, 
puis quant à notre propre nature, physique, intellects lie, et 
morale. Son but caractéristique consiste dès lors dans le pro- 
grès moral, à la fois personnel, domestique, et social, comme 
principale source du bonheur privé et du bien public. Enfin 
subordonnée à la morale , la politique devient donc notre art 
fondamental, pour consacrer tous nos efforts au service du 
véritable Éire-Supréme , suivant l'ensemble de ses propres lois 
naturelles. 

Le régime de l'antiquité, surtout romaine, eut pour prin- 
cipal mérite l'active prépondérance de la vie publique , d’après 
le mode et le degré de coopération convenables à cet état 
initial, où l'existence domestique ne pouvait encore se régler 
dignement Au moyen âge , le catholicisme commença la systé- 
matisation directe de la morale universelle, en s'attachant sur- 
tout à la vie privée , dont toutes les affections essentielles 
furent soumises à une admirable discipline , remontant enfin 
jusqu’aux sources intimes de nos vices et de nos vertus. Mais l'in- 
aptitude sociale de la doctrine dirigeante ne permit alors qu’une 
solution contradictoire, où Ton s'efforçait de comprimer la per- 
sonnalité, tout en détournant les hommes de la vie publique, 
pour vouer chaque existence à la poursuite égoïste d'un but 
chimérique. Toute l'efficacité passagère de cette grande tenta- 
tive résulta d’une première séparation entre le pouvoir moral et 
le pouvoir politique , toujours confondus chez les anciens. Or, 
une telle division, résultat empiririque de l'ensemble de la si- 
tuation , dut alors avorter, comme aussi contraire à l'esprit de 
la doctrine qu’au mode de sociabilité. Malgré les sympathies 
féminines, le régime catholique, où manquait l’énergique as- 
sistance des prolétaires, succomba bientôt sous l'usurpation 
temporelle, secondée par la dégénération sacerdotale. 
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Cette ébauche prématurée ne peut être dignement reprise et 
pleinement réalisée que dans le régime positif, qui combine 
le génie social de l'antiquité avec celui du moyen âge pour 
accomplir le grand programme politique de la Convention. 

La religion finale pose directement le saint problème humain, 
la prépondérance habituelle de la sociabilité sur la personnalité. 
Autant que le comporte l’extrême imperfection de notre nature 
morale, elle le résout d’après l’essor général et continu des af- 
fections de famille , qui constituent la seule transition réelle des 
instincts égoïstes aux sympathies universelles. Pour consolider 
et développer cette solution radicale, elle établit enfin la sépara- 
tion normale, à la fois intellectuelle et sociale, entre le pouvoir 
théorique et le pouvoir pratique : l’un, général et consultatif, 
ne préside qu’à l'éducation; 1 autre, spécial et impératif, dirige 
toujours l’action. Tous les éléments sociaux qui sont naturelle- 
ment exclus du gouvernement proprement dit deviennent les 
garants nécessaires de cette constitution fondamentale. Organes 
systématiques du pouvoir modérateur, les prêtres de l’Humanité 
pourront toujours compter sur l’adhésion féminine et l’assis- 
tance populaire, dans leurs luttes légitimes contre le pouvoir 
directeur. Mais ce double appui ne sera jamais acquis qu’à 
celui qui, aux conditions intellectuelles prescrites par la nature 
de l’art à régénérer, saura joindre les qualités morales encore 
plus indispensables, en prouvant un cœur aussi sympathique que 
celui de la femme et aussi énergique que celui du prolétaire. La 
première garantie d’une telle aptitude consiste dans une sincère 
renonciation au commandement et même à la richesse. Alors 
la religion nouvelle se substituera définitivement à l'ancienne, 
comme remplissant mieux toute sa destination réelle , tant so- 
ciale que mentale. Tombé à jamais dans le simple domaine de 
l’histoire, après le polythéisme et le fétichisme, le monothéisme 
sera incorporé avec eux au système universel de commémoration 
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où le vrai Grand- Être rendra toujours un juste hommage à ses 
divers précurseurs. 

Ce n'est donc plus seulement au nom de la raison développée 
que les positivistes doivent aujourd'hui pousser tous les sec- 
taires équivoques à choisir enfin entre l'absolu et le relatif 
entre la vaine recherche des causes et l'étude réelle des lois, 
entre le régime des volontés arbitraires et celui des nécessités 
démontrables. Désormais, ce sera surtout le sentiment qui pro- 
noncera sur une concurrence destinée à faire prévaloir la vraie 
sociabilité. 

Le monothéisme se trouve aujourd’hui , en Occident , aussi 
épuisé et aussi corrupteur que l'était le polythéisme quinze 
siècles auparavant. Depuis l'irréparable déclin de la discipline 
qui constitua sa principale efficacité morale, sa doctrine si 
vantée n’aboutit plus qu'à souiller le cœur par une immense 
cupidité, et à dégrader le caractère par une servile ter- 
reur. Toujours hostile à l'imagination, il la força de rétrogra- 
der vers le polythéisme et le fétichisme , seules bases possi- 
bles de la poésie théologique. Il ne put jamais consacrer sin- 
cèrement la vie active, qui n'a surgi qu'en l'éludant ou en le 
neutralisant. Aujourd’hui, il s'oppose directement à la plus 
noble activité , celle qui nous pousse à régénérer l'état social , 
où sa vaine providence empêche de concevoir aucune véritable 
loi, susceptible de permettre une prévision rationnelle, pour pré- 
sider à une sage intervention. 

Ses sectateurs sincères renonceront bientôt à régir un monde 
où ils se proclament étrangers. Le nouvel Être-Suprême n’est 
pas moins jalou* que l'ancien : il n'admet point des serviteurs 
subordonnés à d'autres maîtres Mais les plus actifs théologistes, 
monarchiques, aristocratiques , ou même démagogiques, man- 
quent, depuis longtemps, de bonne foi. Leur Dieu est devenu 

le chef nominal d’une conspiration hypocrite , désormais plus 

30 
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ridicule qu’odieuse , qui s’efforce de détourner le peuple de 
toutes les grandes améliorations sociales en lui prêchant une chi- 
mérique compensation, déjà discréditée auprès des prolétaires 
occidentaux, surtout parisiens. Chaque tendance théologique, 
catholique, protestante, ou déiste, concourt réellement à pro- 
longer et aggraver l’anarchie morale, en empêchant l'ascendant 
décisif du sentiment social et de l’esprit d’ensemble, qui seuls 
peuvent reproduire des convictions fixes et des mœurs pro- 
noncées. Il n’y a pas maintenant d’utopie subversive qui ne 
prenne sa base ou sa sanction dans le monothéisme. Le catho- 
licisme a lui-même perdu le pouvoir de contenir, chez ses prin- 
cipaux organes, le développement spontané des diverses aber- 
rations révolutionnaires. 

C’est donc au nom de l’ordre , encore plus que du progrès, 
que nous sommons tous ceux qui veulent sortir d’une désastreuse 
fluctuation , mentale et morale , de se prononcer nettement 
entre le théologisme et le positivisme. Il n’y a plus aujourd’hui 
que deux camps : l’un, rétrograde et anarchique, où Dieu pré- 
side confusément ; l'autre, organique et progressif, systémati- 
quement dévoué à l’Humanité. 

En concentrant toute notre sollicitude sur l’existence réelle, 
nous lui attribuerons son entière extension, non-seulement pré- 
sente, mais aussi passée, et même future, toujours soumise à une 
seule loi fondamentale, qui nous permet d’en saisir familièrement 
l’ensemble. Plaçant notre principal bonheur dans l’amour uni- 
versel, nous vivrons le plus possible pour autrui, en liant pro- 
fondément la vie privée à la vie publique, d’après un culte es- 
thétique dignement subordonné au dogme scientifique. Après 
avoir ainsi développé, charmé, et sanctifié notre existence tem- 
poraire , nous aurons mérité une éternelle incorporation an 
Grand-Être , qui se compose nécessairement de tous les élé- 
ments honorables. L’ensemble de son culte nous aura lait sentir 
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l'intime réalité et la douceur incomparable d’une telle identifi- 
cation , inconnue à tous ceux qu’un théologisme quelconque 
empêche à la fois de concevoir un avenir certain et d’apprécier 
une sincère abnégation. 


FIN KO DISCOURS FRElIMINAIRI. 
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D'après l’ensemble du Discours précédent , l’élite de notre 
espèce a maintenant achevé son initiation nécessaire , et doit 
commencer à construire son régime définitif» dont les bases 
systématiques sont assez déterminées. L’épuisement radical du 
tbéologisme et de la guerre permet, et même exige , l’avéne- 
ment direct de l’état rationnel et pacifique , qui seul convient 
pleinement a la nature humaine , et vers lequel convergèrent 
de plus en plus toutes les évolutions antérieures* Au règne 
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provisoire de Dieu, il faut enfin substituer le règne Irrévocable 
de l’IIumanité , unique issue de la crise fatale qui, depuis deux 
générations, fait toujours osciller l’Occident entre l’anarcbie et 
la rétrogradation, également liées désormais au - principe 
théofogique. 

Cette intime reconstruction consiste surtout à coordonner 
profondément les trois modes essentiels de notre existence , pu- 
blique ou privée, qui jamais ne furent assez combinés après 
l’antique rupture de l’unité préliminaire , bientôt oppressive, 
instituée par la théocratie initiale. La vie spéculative , la vie 
active, et la vie affective, obtinrent successivement, chez nos 
trois séries d’ancêtres occidentaux, une prépondérance trop 
exclusive , d'abord Indlspènsable à leur essor respectif, mais 
ensuite incompatible avec leur harmonie mutuelle. D’après 
cette triple préparation , il est temps de fonder une synthèse 
complète et définitive , à la fois plus favorable à l’intelligence , 
à l’activité , et au sentiment , que ne le furent séparément la 
civilisation grecque, la sociabilité romaine, et la discipline ca- 
tbolico-féodale. En consacrant la suprématie que l'antiquité 
accorda finalement à l’action sur la contemplation , il faut sys- 
tématiser aussi la tendance spontanée du moyen âge à les sub- 
ordonner toutes deux à l’affection , seule source normale de 
l’unité humaine. 

Toutes ces conditions fondamentales sont également remplies 
par la religion démontrée qnl vient aujourd’hui remplacer la 
religion révélée, de môme que célle-ci succéda, quinze siècles 
• auparavant , à la religion inspirée. Comme la religion prélimi- 
naire et la religion transitoire, cette religion finale comprend 
'à la fols trois parties distinctes quoique solidaires, le dogme, 
"le régime, et le culte. Elles concernent respectivement nos 
trois ordres connexes d’attributs fondamentaux) pensées, 
'actes, ët sentiments, far suite, elles caractérisent nos trois 
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grandes constructions continues, la philosophie, la politique, 
et la poésie. 

Malgré leur connexité nécessaire, leur systématisation ne 
saurait être simultanée. Soit pour régler, soit pour rallier, 
toute religion doit subordonner l’ensemble de notre existence 
à une puissance extérieure. Elle doit donc apprécier d’abord ce 
maître suprême , afin de déterminer ensuite la conduite qu’il 
prescrit et la vénération qu’H comporte. Ainsi , le régime sup- 
pose le dogme , et le culte résulte de tous deux , pour consoli- 
der nos croyances et nos devoirs par leur liaison continue avec 
les affections qui nous dominent. Cette marche naturelle préva* 
lut toujours , même quand la religion se rattachait à des êtres 
purement fictifs , dont les premières notions furent spontanées. 
A plus forte raison , convient-elle à la religion finale , relative 
à une existence profondément réelle , mais très-compliquée et 
longtemps inappréciable. Si donc la théocratie et la théolatrie 
reposèrent sur la théologie , la eociologie constitue certaine- 
ment la base Systématique de la eociocratie (1) et de la socio * 
latrie. 

Quoique l’élaboration du dogme doive d’abord prévaloir. 


(1) J'ai d’abord regretté la composition hybride de ces (rois termes indispensa- 
bles, quoiqu'elle soit évidemment motivée par l’insu (Tisance spéciale des racines 
purement grecques. Maie j’ai ensuite reconnu que celle imperfection grammati- 
cale trouve une heureuse compensation dans l’aptitude directe d’une telle struc- 
ture à rappeler toujours le concours historique des deux sources antiques t l’une 
sociale, l'autre mentale, de la civilisation moderne. L’hybridité n'a point em- 
pêché d'admettre plusieurs termes systématiques dont le besoin se faisait sentir, 
comme minéralogie , etc. A plus forte raison , ne peut elle entraver l'introduction 
de noms ainsi doués , par leur formation même, d’une éminente propriété philo- 
sophique. Déjà tous les penseurs occidentaux ont accepté, d’après mon ouvrage 
fondamental , le mot de eociologie . J’espère obtenir bientôt un pareil accueil pour 
les expressions connexes de eociocratie et sociolatne, dont l’usage va devenir en- 
core plus nécessaire , et qu’ado plèrent sans difficulté les nombreux auditeurs de 
■on cours philosophique sur l'histoire générale de l'humanité. 
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elle demeure insuffisante tant qu’elle ne fournit pas spontané- 
ment des indications directes envers le régime et même le 
culte. Nos saines conceptions étant finalement destinées à ré- 
gler nos actions et nos sentiments , cette aptitude constitue 
toujours le meilleur critérium de leur propre maturité. Jusqu’à 
une telle épreuve , notre intelligence persiste encore dans l'é- 
tat scientifique ou philosophique , qui , chez les modernes sur- 
tout , précède et prépare le véritable état religieux. Mon 
second traité sera donc souvent sociocratique , et même socio- 
latrique , sans cesser jamais d'être directement consacré à la 
sociologie proprement dite. Le discours préliminaire caracté- 
rise assez cette application décisive , qui sera spécialement dé- 
veloppée dans le volume final. Quand la systématisation du 
dogme positiviste aura ainsi fondé la religion de l’Humanité, 
le régime et le culte deviendront , à leur tour, l’objet direct et 
principal de tous les travaux ultérieurs , qui pourront d’ailleurs 
susciter accessoirement de nouvelles élaborations sociologi- 
ques. Mais ils ne doivent ici figurer qu’à titre d’épreuve conti- 
nue pour l’appréciation essentielle des travaux dogmatiques. 

Ces réactions spontanées sur le régime et le culte ne tendent 
pas seulement à consolider notre construction actuelle , en la 
dirigeant mieux vers sa constante destination ; elles doivent 
aussi la seconder beaucoup par la puissante stimulation qu’elles 
impriment à l’intelligence , ainsi rappelée souvent au noble sen- 
timent direct de son efficacité morale ou sociale. La haute 
rationnalité de tels procédés philosophiques résulte de leur évi- 
dente conformité avec le génie éminemment synthétique qui 
convient à toute religion , et qui doit surtout caractériser la 
religion finale , destinée à instituer, entre tous les modes de 
« notre existence , une liaison plus complète et plus homogène. 
Toute manifestation opportune de cette intime solidarité ac- 
quiert aujourd’hui une nouvelle importance, afin de mieux 
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échapper à un déplorable régime de dispersion empirique. 
Quoique la longue insurrection moderne de l’esprit contre le 
cœur soit essentiellement terminée par la récente création de 
la vraie science sociale , elle a partout laissé de profondes ha- 
bitudes, qui ne peuvent céder qu’à' un suffisant exercice in- 
verse. Le positivisme doit donc s attacher maintenant à déve- 
lopper, autant que possible , non -seulement l'efficacité morale 
de l'intelligence , mais aussi l'aptitude , plus méconnue et non 
moins précieuse, que possède le sentiment pour exciter et 
même inspirer la raison. Celte sainte réaction , si familière au 
moyen âge, malgré l'imperfection des croyances, convient en- 
core mieux à la religion démontrée , où l'ancien domaine de la 
grâce surnaturelle se trouve assujetti, comme tous les autres 
phénomènes, à des lois appréciables, qui deviennent le princi- 
pal objet de la vraie philosophie. 

D'un autre côté, l'urgence actuelle d'une semblable connexité 
coïncide heureusement avec l'impulsion fondamentale qui ré- 
sulte, à cet égard, de la situation occidentale. Car, le nouveau 
règne de l’esprit d’ensemble surgit aujourd’hui sous l’irrésistible 
ascendant du vrai sentiment social. J’ai assez expliqué déjà la 
puissante participation de cette influence politique à l’ avène- 
ment, et même à la formation, de la philosophie positive. Main- 
tenant que cette philosophie, d’abord émanée de ia science, 
s’élève enfin il la suprême dignité de religion , son essor habi- 
tuel comporte encore mieux une telle impulsion, qui annoncera 
spontanément la subordination normale de l’intelligence à la 
sociabilité. Il faut donc compter beaucoup sur cette énergique 
assistance des besoins moraux et politiques pour prévenir et 
rectifier, dans la nouvelle construction dogmatique, les stériles 
divagations et l’orgueilleuse inertie où tend souvent l’esprit 
théorique, surtout en un temps aussi anarchique. Le positivisme 
ne peut surmonter l’immense opposition qu’ii éprouve aujour- 


Digitized by v^,ooQle 



SYSTÈME DE POLITlQUB POSITIVE. 


406 

d’hai que par le concours de l'adhésion prolétaire avec lasanc- 
Uon féminine. Or , ce double appui décisif ne saurait lui être 
acquis et maintenu que d’après sa constante préoccupation de 
la haute mission sociale qui, hors de la classe contemplative, 
doit constituer tout son mérite réel. 

C’est ainsi qu'une impérieuse situation pousse de plus en plus 
les vrais penseurs occidentaux à systématiser enfin la logique 
positive, en appliquant à la solution graduelle des plus grands 
problèmes la combinaison continue des divers modes rationnels 
consacrés par l’ensemble du passé humain. Pendant les trois Ages 
de notre longue enfance, le fétichisme, le polythéisme et le mo- 
nothéisme ont respectivement développé, pour l’élaboration 
spontanée de nos spéculations abstraites et générales , la puis- 
sance des sentiments , l'efficacité des images , et l’aptitude des 
signes naturels ou artificiels. Mais cette culture partielle fut tou- 
jours trop exclusive , et ne pouvait que préparer spontanément 
l’état normal de la raison humaine. Depuis la fin du moyen âge, 
l’orgueil métaphysique ou scientifique a même restreint le titre 
de Logique au dernier de ces trois modes universels, comme lé 
plus propre 4 la déduction , quoiqu’il convienne moins & l’in- 
duction, et que d’ailleurs sa popularité soit beaucoup moindre. 
Au lieu de cette vaine séparation entre la logique des femmes 
ou des prolétaires, celle des poètes, et celle des philosophes ou 
des savants , la religion finale vient aujourd’hui instituer une 
irrévocable combinaison de tous les moyens réguliers que com- 
porte notre nature pour découvrir les lois extérieures. Une pro- 
fonde connaissance de l’homme et de l’humanité justifie donc 
l’emploi logique du sentiment, qui fut le principal appui spon- 
tané de la raison naissante. D’après le consensus universel qui 
caractérise l’organisme, un grossier matérialisme, qui domine 
encore les spéculations occidentales, a souvent prôné l’efficacité 
des saines pratiques corporelles pour seconder le travail Intel- 
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lectuel. Mais il dispose à méconnaître la vertu nécessairement 
supérieure des bonnes impulsions morales, si communément 
sentie au moyen âge, et que les seuls mystiques ont ensuite ap- 
préciée dignement. L’influence mutuelle des divers organes cé* 
rébraux doit pourtant être plus directe et plus puissante que celle 
d’organes appartenant à des appareils différents. Aussi la reli* 
gion démontrée, toujours attentive à l’ensemble de notre exis- 
tence, nous familiarisera-t-elle bientôt, encore plus qu’au moyen 
Age, avec l’usage intellectuel deruffeclion, tout en développant 
beaucoup la réaction sentimentale de la raison. Cette double 
tendance devient aujourd’hui un résultat naturel et croissant de 
l'assujettissement des phénomènes sociaux à de véritables lois , 
Combiné avec les irrésistibles exigences d’une situation qui ra- 
mène sans cesse la sollicitude universelle vers les questions les 
plus importantes et les plus difficiles. 

L’ensemble des considérations précédentes semble d’abord 
ne convenir qu’à l’élaboration directe de la sociologie propre- 
ment dite, sans être déjà applicable à l’introduction fondamen- 
tale qu’il s’agit ici de systématiser. Mais un examen plus réfléchi 
montre , au contraire , que ce nouveau régime logique est sur- 
tout nécessaire pour cet indispensable préambule de ma grande 
construction dogmatique. La réaction mentale du sentiment n’a 
guère besoin d’être spécialement invoquée dans l’étude finale 
de la sociologie, où la nature du sujet l’introduit nécessairement. 
Il en doit être autrement envers les sciences préliminaires, dont 
les spéculations plus abstraites et moins nobles paraissent re- 
pousser un tel secours. Cette influence universelle y devient 
pourtant plus Indispensable, surtout aujourd’hui, pour y faire 
prévaloir leur vrai caractère et leur destination réelle, que l’es- 
prit théorique y est plus disposé à méconnaître ou à négliger. 
Au fond, la systématisation qu’il faut ici leur appliquer consiste 
surtout à y ramener dignement l’intelligence au service continu 


Digitized by L.OOQ le 



408 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

de la sociabilité , dont elle s’est tant écartée pendant l’irréli- 
gieux interrègne qui nous sépare du moyen âge. Rien n'était 
donc plus opportun que d’y recommander d’abord, au nom de 
la religion démontrée, la substitution définitive du régime con- 
vergent au régime divergent. Par là, ce grand précepte logique 
constitue lui-même un exemple décisif de la réaction normale 
du sentiment sur l’intelligence. 

Après cette indispensable explication générale, je dois traiter 
directement le sujet propre du chapitre actuel , en appréciant 
d’abord la destination caractéristique, ensuite la nature spécu- 
lative, et enfin la marche systématique, de l’introduction fon- 
damentale qui convient à la sociologie. 

La religion finale exige seule un tel préambule, dont la religion 
primitive fut dispensée en vertu de sa spontanéité nécessaire. 
Pour en apprécier le besoin, et par suite la destination, il suffit 
de caractériser les principales différences entre le nouveau 
Grand-Être et l’ancien. 

Celui-ci fut toujours simple et absolu, surtout depuis l’établis- 
sement de l’unité théologique. Au contraire, le véritable Être- 
Suprême est, par sa nature, relatif et composé. De là résultent 
nécessairement l’omnipotence de l’un et l’intime dépendance de 
l’autre, sources respectives des destinées, provisoire ou défini- 
tive, propres aux deux systèmes religieux. 

En effet, cette complète autocratie rendait la conception de 
Dieu profondément contradictoire, et par suite temporaire. Car, 
un examen approfondi nous interdit de concilier une telle toute- 
puissance, soit avec une intelligence sans bornes, soit avec une 
bonté infinie. Outre que nos vraies méditations ne constituent 
qu'un prolongement de nos observations, elles ne sont desti- 
nées qu’à suppléer à leur insuffisance. Si nous pouvions toujours 
nous placer dans les circonstances les plus favorables à nos re- 
cherches, nous n’aurions aucun besoin d’intelligence, et nous 
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apprécierions tout par simple inspection. L’omnipotence exclut 
donc l’omniscience. Son incompatibilité avec une parfaite bonté 
est encore plus directe et plus évidente. Tous nos desseins 
réels, et par suite tout le cours de nos sentiments, se rappor- 
tent, en effet, à nos divers obstacles fondamentaux, pour nous 
adapter aux uns et modifier les autres. Les volontés d’un être 
qui serait vraiment tout-puissant se réduiraient donc à de purs 
caprices, qui ne comporteraient aucune véritable sagesse, tou- 
jours relative à une nécessité extérieure d'approprier les moyens 
au but. 

Ces contradictions radicales furent naturellement dissimulées 
et longtemps contenues sous le polythéisme, qui constitue, à tous 
égards, le principal des trois états théologiques. Mais, quand le 
monothéisme eut prévalu, elles ne tardèrent point à tourmenter 
tous les penseurs énergiques. L’impossibilité d’y échapper au- 
rait bientôt discrédité ces dogmes précaires, si leur application 
morale et sociale n’avait justement préoccupé la plupart des es- 
prits. D’un autre côté , cette application même tendait à faire 
mieux ressortir la profonde incohérence de la doctrine diri- 
geante. Car le type divin, que la logique nous poussait ainsi 4 
caractériser par la seule omnipotence , ne pouvait plus repré- 
senter assez le type humain, si nettement distingué par la com- 
binaison de l’activité avec le sentiment et la raison. Aussi des 
doutes insurmontables surgirent-ils aussitôt que l’examen devint 
possible. Le monothéisme pouvait d’autant moins s’y soustraire 
que, dans sa lutte initiale contre le polythéisme, il avait dû in- 
voquer et consacrer l'usage religieux du raisonnement, qu’il put, 
4 son tour, encore moins soutenir. 

Par un contraste nécessaire , la supériorité réelle de la nou- 
velle religion tient surtout à la dépendance fondamentale qu’on 
reproche aujourd'hui à l’étre qui en devient l’objeL Elle est ainsi 
assurée directement d’une durée aussi prolongée que celle de 
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l’existence correspondante. La suprématie de notre vrai Grand- 
Être reste purement relative à nos recherches et à nos besoins. 
On peut, sans doute, concevoir que, même sans sortir de notre 
monde, il existe , sur quelque autre planète , un organisme en- 
core plus éminent. Mais, outre que nous n’en pouvons rien sa- 
voir , celte question demeurera toujours aussi oiseuse qu’ina- 
bordable, puisqu’un tel être n’ affecterait aucunement nos 
destinées. Si nous n’avons pas vraiment besoin de toutes les no- 
tions qui nous sont effectivement accessibles, nous sommes, au 
contraire , certains de connaître têt ou tard ce qui nous inté- 
resse véritablement comme agissant sur nous, celte influence 
quelconque nous fournissant dès lors une base d’appréciation. 
Écartant donc toute vaine comparaison des divers Grands-Êtres 
qui peuvent exister, il nous suffit de reconnaître que le notre est 
supérieur a toutes les existences qui nous deviennent apprécia- 
bles. Nous sentons d’ailleurs que nos destinées sont nécessai- 
rement subordonnées à la sienne , qui constitue ainsi le princi- 
pal objet de tous nos travaux. 

D’après celte double conviction , on peut aisément constater 
qu’une telle restriction de puissance devient la source directe 
de la supériorité générale, surtout morale et sociale, du règne 
de l’Humanité sur celui de Dieu. 

L’harmonie de celte suprême existence avec celles qu’elle 
doit régir n’a pas besoin d’explication, puisqu'elle ressort aus- 
sitôt de sa propre composition. Cette première condition d’effi- 
cacité était, au contraire, difficile pour le tbéologisme, qui n’y 
put satisfaire qu’en humanisant ses types, même sous le mono- 
théisme. Quant à la prépondérance qui complète cette homo- 
généité , la moindre réflexion la démontre spontanément aux 
plus orgueilleux sujets. En considérant combien toutes les par- 
ties de son existence réelle, physique ou morale, dépendent des 
temps et des Ueux, chacun se sent irrésistiblement dominé par 
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le vrai Grand-Être, dont sa réaction personnelle ne peut modi- 
fier l’empire qu’entre des limites fort étroites. Mais cet ascen- 
dant ne se borne point à la seule supériorité de puissance que 
procurent l’étendue et la durée. 11 consiste davantage dans la 
prééminence intellectuelle et surtout morale. Car, l'Humanité 
ne se compose pas réellement de tous les individus ou groupes 
humains, passés, présents, et futurs, indifféremment agglomérés. 
Aucun véritable ensemble ne pouvant résulter que d’éléments 
vraiment associables , le nouveau Grand-Être ne se forme que 
par le concours, dans le temps ou dans l’espace, des existences 
suffisamment assimilables, en excluant ceilesqui ne furent qu’un 
fardeau pour notre espèce. C’est surtout à ce titre qu’il est es- 
sentiellement composé de morts, qui, d’ordinaire, sont les seuls 
pleinement jugeables, outre leur croissante supériorité numéri- 
que. L’admission des vivants n’y sera presque jamais que pro- 
visoire , afin d’accomplir l’épreuve qui , d’après l’ensemble de 
leur vie objective, leur procurera ou leur interdira une irrévo- 
cable incorporation subjective. Tous ses vrais éléments sont 
donc nécessairement honorables. Ils ne peuvent d’ailleurs se 
combiner que* par leurs nobles aspects, en écartant, du souvenir 
final de chacun d’eux, toutes les imperfections qui, pendant leur 
première vie, les poussaient à la discordance. Quand la poésie 
régénérée aura fait assez sentir cette double propriété, la supé 
riorité nécessaire du nouveau Grand-Être envers ses propres 
adorateurs deviendra aussi incontestable par l’intelligence et 
l’amour qu’elle l’est déjà par la puissance. Atnài, dans sa con- 
struction du principal type religieux, le dogme positiviste réalise 
naturellement cette indispensable combinaison entre l’homogé- 
néité et la prépondérance que chercha péniblement le dogme 
catholique par l’insuffisante fiction du Christ. 

Cela posé, pour mieux apprécier l'aptitude religieuse du nou- 
veau Grand-Être , il faut d’abord caractériser la dépendance 
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d’où elle résulte, ce qui fera directement ressortir la destination 
générale de l’introduction fondamentale qu’exige la sociologie 
systématique. 

L’Humanité est assujettie, dans sa constitution et dans son 
développement , à des lois naturelles qui loi sont propres , et 
sur lesquelles repose dogmatiquement la religion finale. Ces 
lois, vraiment irréductibles à d’autres, sont les plus particulières 
et les plus compliquées de toutes les lois fondamentales. Leur 
étude rationnelle , statique et dynamique , forme l’objet direct 
et essentiel de ce Traité , dont les second et troisième volumes 
lui seront entièrement consacrés. Mais, avant d’y procéder, 
il faut apprécier ici 1 immense préambule systématique sans le* 
quel cette construction ne comporterait aucune consistance 
scientifique ni logique. La sociologie ne peut jamais devenir, 
comme le fut d’abord la théologie , une doctrine isolée et pri* 
mitive, indépendante de toute autre. Elle sera toujours précédée 
et préparée, pour l’initiation méthodique comme daus l’évolu* 
tion originale, par l’ensemble des notions relatives aux divers 
phénomènes plus généraux et moins compliqués. 

Outre ses lois propres, le vrai Grand-Être sdbit, en effet, 
l’empire nécessaire des lois communes à toutes les existences 
connues, même inorganiques. D’après sa réalité caractéristi- 
que, il est encore plus relatif que tous les êtres moins émi- 
nents. Comme tout autre organisme, mais à un degré supérieur, 
son existence reste toujours subordonnée & deux sortes de con- 
ditions essentielles: les unes , extérieures , se rapportent au mi- 
lieu où il se développe ; les autres , intérieures , concernent les 
éléments dont il est composé. La connaissance du théâtre et 
celle de l’agent ne suffisent pas , sans doute , pour dispenser 
jamais d’une étude directe de l’évolution humaine ; mais elles 
lui préparent des bases Indispensables , et même elles en con- 
tiennent les germes systématiques. 
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Entre ces deux ordres de conditions préliminaires, il existe 
une harmonie nécessaire, qui sera directement appréciée dans 
la troisième partie de ce chapitre, en déterminant la marche 
rationnelle des sciences correspondantes. Nous ne devons , en 
ce moment , considérer que leur ensemble total , pour carac- 
tériser, en général, son efficacité religieuse , qui sanctifiera fi- 
nalement des éludes dépourvues jusqu’à présent de toute mo- 
ralité propre. 

Il serait ici superflu de considérer l’intime dépendance ma- 
térielle qui en résulte évidemment chez le Grand-Être, dont 
l’activité continue dérive surtout d'une telle nécessité. L’exa- 
men actuel doit seulement concerner l'influence, plus éminente 
et moins comprise, qu’exerce cette double dépendance sur les 
fonctions supérieures de l’Humanité, envisagée d’abord quant 
à l’intelligence qui guide sa marche , et ensuite quant à la so- 
ciabilité qui maintient son existence. On appréciera ainsi la 
profonde aptitude religieuse de ces dogmes préliminaires, 
d’une part pour régler, d'une autre part pour rallier. 

Le plus grand des biologistes se formait encore , au début de 
ce siècle , des idées radicalement fausses sur le prétendu anta- 
gonisme des corps vivants envers leurs milieux inorganiques , 
généraux ou spéciaux. .Mais, au lieu de ce conflit, on a reconnu 
bientôt que cette relation nécessaire constitue une condition 
fondamentale de la vie réelle , dont la notion systématique 
consiste dans une intime conciliation permanente entre la 
spontanéité intérieure et la fatalité extérieure. Néanmoins, on 
est encore loin de concevoir dignement ce grand concours qui 
domine naturellement l’ensemble de nos spéculations posi- 
tives. 

On a confusément senti que , pour notre vie intellectuelle 
comme pour la simple existence matérielle , notre dépendance 

envers le monde extérieur devient à la fois une source d’ali- 
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mentation et même de stimulation envers 1a raison et l’activité. 
Mais il reste à caractériser convenablement sa tendance , encore 
pins directe et plus indispensable à régler nos plus hautes 
fonctions , dQpt le cours spontané serait, sans celte fatalité , 
entièrement désordonné. 

Toute nptre existence réelle repose nécessairement sur l'as- 
sujettissement de tous les phénomènes quelconques à des lois 
invariables. Sans cette constance des diverses relations naliir 
relles , on ne saurait concevoir aucune marche suivie dans nos 
spéculations, aucun but déterminé pour nos actions., ni même 
aucun caractère fixe dans nos tucUaalions. Notre propre imagi- 
nation ne peut s’affranchir d’une telle dépendance, d’où résulte 
toujours lç fond primitif de ses créations les pins libres. On vé- 
rifie aisément combien cet ordre fondamental nous est indis- 
pensable en appréciant le trouble et la terreur que nous inspi- 
rent souvent ses suspensions ou altérations apparentes, quand 
elles concernent les moindres objets qui nous intéressent. La 
fatalité correspondante règle toute, notre carrière , individuelle 
ou collective, afin de nous adapter à ses conditions inflexibles, 
et d'améliorer ses dispositions modifiables- Quoique cette do- 
mination générale ne semble d’abord relative qu'à l’activité, 
elle concerne également l’intelligence, dont le principal exer- 
cice consiste à éclairer notre résignation ou notre intervention, 
pans notre état normal, la spéculation doit avoir la même 
sphère essentielle que l’action, qu’elle est destinée à préparer 
ou à juger d’après cet ordre universel qu'elle seule apprécie. 

Ce dogme fondamental du positivisme est donc , quant à ses 
premiers rudiments spontanés, encore plus ancien que le prin- 
cipe théologiste, sans excepter aucune sorte de phénomènes, 
même les plus éminents. Tous nous offrirent toujours, à quel- 
ques égards partiels, des relations naturelles soustraites aux 
volontés divines. Sans une telle base empirique, notre conduite 
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pratique n’aurait jamais acquis aucune vraie consistance. Ii faut, 
même noter que nos observations naissantes se rapportent da- 
vantage an* fois morales qu’aux lois physiques, vu leur in- 
fluence plus, familière et plus urgente. Tandis qu'on attribuait 
h cettaius hommes le privilège d’altérer, presque à leur gré, le 
«oms. de& astçes, on. ne les supposait point capables de changer 
ainsi apa propres inclinations. L’Inflexibilité radicale des prin- 
cipaux types mprau* constituait dès lors la source nécessaire 
de l'intérêt attaché aux diverses compositions poétiques, dont 
les plus fantastiques Actions se rapportèrent toujours aux 
phénomènes matériels Au fond, la pbiiosophie Ihéologique 
8!est d’abord résultée que de notre tendance initiale à expli- 
quer ^ phénomènes physiques, par les lois morales, que la vie 
réelle, dévoile empiriquement. La marche inverse caractérise 
l’évolution positive. .Mais elle n’a pu commencer que fort tard 
h prévaloir» même dans les plus simples cas, quand la pratique 
suscita le besoin de systématiser, pour obtenir des prévisions 
efficaces. Aujourd’hui, que ce mode systématique embrasse 
enfla les plus éminents phénomènes , l'IsivariaJbiüté des rela- 
tions naturelles acquiert la dignité d’un dogme complet, qui 
comprend tout dans la seule conception de r Humanité, centre 
direct ou indirect des diverses spéculations réelles. C’est seule- 
ment alors qu’il développe librement son aptitude régulatrice. 

Ça a toujours seuil que l’extérieur pouvait seul nous fournir 
des points Axes pour coutenir la fluctuation de nos sentiments, 
la divagation de hps pensées, et l’inconstance de nos desseins. 
Mais le théologisme n’avait pu remplir que très-imparfaitement 
celte condition fondamentale qui constitua longtemps son prin- 
cipal office systématique. Car son unité absolue n’était au fond 
que. subjective, quoiqu’on la crût objective. Sa notion exté- 
rieure restait nécessairement, faute d’une base réelle, domi- 
née par les variations intérieures de notre intelligence indivi- 
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duelle et collective. Celte discipline devait donc manquer 
sa destination la plus importante : aussi alternait-elle presque 
toujours entre la servilité et la présomption. Le dogme positi- 
viste institue, au contraire, notre vraie dignité, composée d'une 
noble résignation et d’une sage activité, dont le cours n’est 
jamais arbitraire. En rapportant directement à l’Humauité 
chaque existence partielle , il représente celte unité relative 
comme subordonnée elle-même & un ordre universel, évidem- 
ment objectif, et qui, par sa prépondérance nécessaire, de- 
vient notre régulateur fondamental. 

Dans celte appréciation générale de l’aptitude directe des 
sciences préliminaires pour discipliner notre intelligence, je 
devais plutôt considérer l’influence des doctrines que celle des 
méthodes. Malgré l’importance supérieure de celle-ci , son ef- 
ficacité régulatrice est tellement comprise depuis mon premier 
traité , que je pouvais ici ine dispenser d’y avoir distinctement 
égard. Elle sera d’ailleurs consacrée spécialement dans les deux 
antres chapitres de cette introduction. C’est surtout par la for- 
mation graduelle de la méthode positive que l’évolution théo- 
rique des trois derniers siècles a secondé notre marche fondamen- 
tale et préparé la religion démontrée. Un tel préambule restera 
toujours indispensable pour instituer des convictions vraiment 
inébranlables. Les meilleurs esprits ne sauraient jamais obtenir 
cette stabilité quand ils abordent directement les études supé- 
rieures sans s’y être assez préparés par les spéculations moins 
compliquées et plus générales. Faute d'une telle initiation , de 
profonds penseurs ont exagéré la réaction mentale des pas- 
sions humaines jusqu’à croire que nos intérêts pourraient même 
détruire les plus simples démonstration mathématiques. Cette 
hérésie traduit naïvement l’état de fluctuation presque indéfinie 
des intelligences modernes qui sont restées étrangères aux 
études positives. 
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Sans insister davantage sur un principe désormais incontesté» 
je dois maintenant compléter l’appréciation de l'aptitude reli- 
gieuse directement propre aux sciences préliminaires , en la 
considérant sous son second aspect fondamental, qui con- 
cerne la sociabilité. Après avoir indiqué comment elles peu- 
vent régler chaque existence , ii faut caractériser leur tendance 
à rallier entre elles les diverses existences partielles. Du pre- 
mier point de vue , elles servent à guider la marche continue 
du vrai Grand-Être; mais, du second , elles prennent un carac- 
tère encore plus sacré , puisqu’elles concourent même à le 
former et à le maintenir. 

D’après sa nature composée , ce nouvel Être-Suprême exige 
un effort permanent pour conserver l’union des éléments sépa- 
rables qui le constituent Cette condition est d'autant plus né- 
cessaire que l’indépendance de ses organes devient la pre- 
mière source de la suprématie d’un tel organisme, en sorte 
que leur tendance à la séparation se trouve sans cesse exercée. 
Aussi l’amour constitue-t-il le principe fondamental de l’exis- 
tence du Grand-Être. Nais ce lien direct et universel , que rien 
ne peut remplacer, se trouve puissamment secondé par la fa- 
talité commune, à la fois extérieure et intérieure, à laquelle 
se rapportent les convictions théoriques dont j’examine l’effi- 
cacité religieuse. 

Cette influence générale tend , d’abord , à rallier par cela 
même qu’elle règle. 11 n’est pas , au fond , plus difficile de 
concilier les hommes entre eux que d’accorder chacun avec lui- 
même dans tous ses étals successifs. En établissant des convic- 
tions fixes , cette dépendance élémentaire détermine nécessai- 
rement des opinions communes, par l’uniformilé spontanée des 
spéculations qu’elle suscite. Toutes les activités individuelles en 
reçoivent aussi une semblable destination, pour subir et modifier 
son ascendant universel. Nais, outre cette double convergence 
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théorique et pratique , U en résulte encore une discipline di- 
rectement affective, qui aide toujours la sociabilité à contenir 
la personnalité. Cette réaction plus sacrée et moins appréciée 
mérite surtout notre examen actuel. 

Sa principale efficacité morale consiste à discipliner l’orgueil, 
qui , par son insatiabilité , nous divise encore davantage que l’in- 
térêt. L’habitude de la soumission constitue là première condition 
de l’ordre humain* Or, cette irrésistible fatalité nous en pré- 
pare le seul apprentissage décisif, ïl est d’autant plus efficace 
qu’il s’étend aussi à l’intelligence, encore moins docile que 
l’activité. Le plus orgueilleux métaphysicien n’a jamais mé- 
connu la nécessité de subordonner sa raison aux théorèmes 
mathématiques ou astronomiques , lors même qu’il concevait 
*es phénomènes moraux comme indépendants de toute loi in- 
variable. Quand l’évolution positive aura fait assez prévaloir un 
digne sentiment de cette soumission involontaire, elle deviendra 
sciemment un puissant moyen de discipline morale , en déve- 
loppant la véritable humilité. Notre superbe raison fait alors 
consister son principal mérite à refléter fidèlement le monde 
réel, afin qüe nos opérations Intérieures puissent suppléer 
aux indications extérieures , suivant le spectacle , trop peu 
admiré, que nous offre la prévision scientifique. Cè mélange 
de soumission et de grandeur constitue l’une dë nos meil- 
leures gloirés , et aussi l’un des plus puissants auxiliaires de 
notre éducation morale. Heureusement aidée par la vanité, 
cette discipline indirecte a quelquefois préservé lés plus ser- 
viles savants d’une dégradation contraire à leurs convic- 
tions. 

En outre , la fatalité extérieure et intérieure concourt aussi à 
nous unir par le sentiment continu des mêmes misères et le 
besoin correspondant d’une mutuelle assistance. €e commun 
assujettissement aux plus tristes nécessités sera toujours propre 
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à tempérer les discordances développées par les inégalités so- 
ciales, qui elles-mêmes sont d’atllenrs réglées pareillement. 
Hais il dévient surtout un puissant moyen d’utilon ën cè qù’il 
Offre de modifiable , d’ob résulte le but continu de notre acti- 
vité, tant collective qu’individuelle. C’est ainsi que l’amour 
Universel est bientôt apprécié countie notre meilleure ressource 
pour améliorer nos destinées, avant que l’on sente assez son 
aptitude , plus pure et plus directe , à constituer, par son seul 
exercice , notre principal bonheur. 

Quelque sommaires qde d ussen t être les diverses indications pré- 
cédentes , elles suffisent Ici pour l’éclaircissement préalable d’un 
sujet aussi directement lié à l’ensemble de ce Traité. Outre son évi- 
dente nécessité comme préambule systématique de la sociologie, 
la science proprement dite, organique on inorganique, se 
montre ainsi douée déjà d’une haute aptitude religieuse , taht 
pour rallier que pour régler. L’Influence irréligieuse qu’elle dé- 
veloppa jusqu’ici, èt qui d’ailleurs fut indispensable à notre 
émancipation , était , au fond , peu conforme à sa vraiè nature , 
qui consiste surtout à lier, par Isimiiltùdë ou par succession. A. 
jamais devenue une introduction nécessaire à la religion finale, 
elle acquiert, dans la sociocratie future, une consécration plus 
complète et plus durable que celle dont l’honora indirecte- 
ment la théocratie Initiale. 

Cette auguste mlssioh devient aujourd’hui l’unique sourcë 
possible d’une véritable systématisation des sciences préiimi- 
nalÜès. Si elles précèdent et préparent la sociologie , elles né 
peuvent, à leur tour, être coordonnées que par elle. Leur 
déplorable Cégitne actuel ne fait que trop ressortir le besoin 
fondamental d’un tel régulateur, seul capable d’y remplacer 
l’ancienne discipline théologico métaphysique. Faute de ce 
guide universel , les savants , même consciencieux , sont déjà 
devenus incapables d’enseigner dignement et d’apprécier sage- 
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ment leurs théories respectives, qu’ils ne peuvent plus ratta- 
cher h aucune vue d’ensemble. 

Isolément conçue , la biologie ne comporte , en effet , aucune 
rationnalité complète et durable. Car, après avoir justement 
proclamé . en principe, le consensus universel de l’organisme, 
elle en prétend étudier les fonctions physiques séparément des 
fonctions morales, qui ne se développent que dans l’évolution 
collective de l'humanité. Une telle scission ne peut subsister que 
rélnsliluée par la vraie philosophie , au seul litre de prépara- 
tion Indispensable à l’état normal de chaque intelligence, oh 
toutes les études réelles deviendront solidaires. 

La science inorganique semblerait comporter une consti- 
tution propre, indépendante de la sociologie, puisque son 
objet théorique pourrait être conçu sans aucune relation à 
l’homme, autrement que comme spectateur. Mais, outre que 
la sociabilité réprouvera de plus en plus cette utopie des géo- 
mètres , sa rationnalité ne serait qu’apparente. Car ici l’immen- 
sité naturelle du domaine spéculatif y susciterait des divaga- 
tions indéfinies qui , outre leur profonde stérilité , deviendraient 
bientôt contraires h toute systématisation. L’unité objective y 
est nécessairement impossible , comme l’ont confirmé les vains 
efforts des deux derniers siècles. Elles ne comportent, par leur 
nature , qu’une simple unité subjective , par la commune pré- 
pondérance du point de vue humain, c’est-à-dire social. Ce 
seul lien uuiversel de leurs doctrines , et même de leurs mé- 
thodes, constitue l’unique moyen d’y réduire chaque sujet, 
isolément inépuisable, à ce que réclame la destination sacrée de 
tous nos efforts quelconques au service continu du Grand-Être. 

Mais cette restriction normale des sciences préliminaires au 
simple caractère de préambule fondamental de la science 
finale , importe encore plus au sentiment qu'à la raison et à 
l’activité. Les reproches d’immoralité tant adressés, chez les 
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modernes, à la culture scientifique, ne sont pas , quoique em- 
piriques, dépourvus de tout fondement, même durable.. Mon 
discours préliminaire a déjà signalé la tendance matérialiste 
qui s’attache nécessairement aux spéculations inférieures dé- 
pourvues de toute discipline supérieure. Une plus profonde 
appréciation montre, en outre, que, même systématisée , toute 
culture théorique dispose à Tim moralité en développant , 
non-seulement la sécheresse, mais aussi l’orgueil. Car les 
grands efforts personnels qu’elle exige suscitent un sentiment 
excessif d’individualité , qui fait oublier ou méconnaître 
l'universelle solidarité humaine , aussi réelle à cet égard qu’à 
tout autre. Partout c’est vraiment le Grand-Être qui pro- 
duit , mais toujours par des organes individuels. Cependant 
la vie pratique tend beaucoup moins à nous dissimuler la con- 
nexité, puisqu’elle même exige habituellement un concours 
immédiat. Jamais la suffisance métaphysique n’a osé y étendre 
sa vaine fiction de l'individu construisant tout par ses seuls 
efforts personnels. Mais la vie théorique est toujours exposée 
à ces déplorables illusions d’un orgueil insociable ; elle n’en 
peut être préservée que d’après une constante discipline reli- 
gieuse, qui la ramène dignement à son office sacré. 

Quelque difficile que doive aujourd’hui sembler l’institution 
durable d’une telle règle, sa possibilité n’est déjà plus douteuse. 
H ne faut pas exagérer la critique morale de l’esprit moderne au 
point de le croire incapable de jamais rentrer librement sous la 
juste domination du cœur. Sa fatale insurrection fut longtemps 
motivée par le besoin de briser un joug oppressif. Malgré ses 
ravages moraux, elle développa toujours, chez les nobles types 
scientifiques, un pressentiment confus de la destination sociale 
et philosophique qui consacrerait finalement ces constructions 
partielles et préparatoires. Une preuve irrécusable de la ten- 
dance du véritable esprit moderne vers une sage discipline ré- 
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suite spontanément de la formation même de la religion finale. 
Car l’ensemble de mon ouvrage fondamental montre clairement 
que le positivisme émana d’abord de l’intelligence, quoique 
maintenant il soit surtout en relation directe et continue avec le 
sentiment. Sous une haute impulsion sociale, l'orgueil scienti- 
fique n'a donc pas empêché l’esprit de se dégager librement 
d’une complète anarchie pour reconstruire volontairement la 
prépondérance normale du cœur. La raison moderne ne re- 
pousse radicalement qu’une discipline rétrograde; elle sollicite, 
au contraire , celle qui ennoblit son domaine et consolide sa 
marche, en l’appliquant surtout aux éminentes questions mo- 
rales et politiques qu’elle ne pouvait aborder jusqu’ici faute des 
principes convenables. Quant aux théoriciens subalternes, qui 
seuls persistent aujourd’hui dansüne anarchie intéressée, la re- 
ligion démontrée commencera bientôt son office disciplinaire en 
les écartant à jamais , au nom de la vraie sociabilité. La situa- 
tion occidentale les place aujourd’hui dans cette irrésistible 
alternative logique, ou d’accepter la domination normale du 
cœur sur l’esprit, ou de s’avouer incapables d’en comprendre 
la démonstration systématique. Cette nécessité était déjà pres- 
sentie par l’admirable instinct de la Convention, quand la grande 
assemblée osa supprimer les académies. Serait-elle moins effi- 
cace lorsqu’une telle condition préalable se trouve pleinement 
démontrée? 

Les exigences rationnelles de l’avenir, d’accord avec les 
besoins empiriques du passé , érigent donc à jamais les sciences 
préliminaires , organique et inorganique , en dispensable In- 
troduction, directe ou indirecte , à la seule science finale. En 
outre , ces études préparatoires possèdent , en elles-mêmes, de 
hautes propriétés religieuses , pour régulariser et maintenir la 
suprême existence, toute leur destination normale résulte de 
cette double aptitude géuérale , sauf les diverses applications 
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spéciales aux arts correspondants. C’est ainsi qu'elles reçoivent 
à la fois une salutaire discipline et une auguste consécration , 
qui doit y faire partout pénétrer le sentiment fondamental , en 
sorte que les plus austères méditations puissent devenir des 
actes d’amour. Aimer, et par suite agir, caractérisera surtout 
la vie réelle, même chez les vrais philosophes, qui d’ailleurs 
ne constitueront jamais qu’une imperceptible minorité. Leur 
félicité privilégiée devra consister à penser par amour, vu la 
sainte nature de leurs attributions , directement relatives aux 
plus hautes fonctions du Grand-Être. Si ce régime religieux 
semble d’abord restreindre l’essor théorique , ce n’est qu’afin 
de mieux développer son principal domaine, en le préservant 
des oiseuses divagations auxquelles il tend toujours. Ces abus , 
souvent coupables , d’un esprit scientifique qui prend le moyen 
pour le but, seront sévèrement réprimés par la morale pu- 
blique et même privée , comme consumant en d’orgueilleuses 
puérilités les forces qu’il faut le plus ménager. L’instinct popu- 
laire , systématisé par la religion , exercera cette juste cen- 
sure avec d’autant moins de scrupules qu’il sentira mieux , 
sous cette prétendue ardeur contemplative , une secrète im- 
puissance envers les plus utiles questions, qui sont aussi les 
plus difficiles. Quant à l’efficacité logique des recherches dé- 
pourvues de tout vrai mérite scientifique, elle ne convenait qu’à 
l’évolution préparatoire. La méthode positive étant désormais 
constituée d’après toutes ses ébauches partielles, et la science 
pouvant toujours reconnaître sa destination générale , rien ne 
peut plus excuser les travaux purement académiques, qui 
bientôt cesseront, en Occident, de recevoir aucun encoura- 
gement continu. 

Pour caractériser assez ce régime définitif des sciences préli- 
minaires, je dois maintenant consacrer la seconde partie de ce 
chapitre à la distinction fondamentale entre les spéculations 
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abstraites et les spéculations concrètes , sur laquelle repose 
toute conception vraiment encyclopédique. 

Ces deux ordres de contemplations diffèrent tellement qu’ils 
doivent, à mon gré, être séparés dans notre constitution céré- 
brale , comme je l’expliquerai à la An de ce volume. D’après 
mon discours préliminaire , l’observation est concrète ou 
abstraite , selon qu’elle concerne les êtres ou les événements. 
Quoique ces deux modes concourent dans toutes nps con- 
structions intellectuelles, le premier, essentiellement synthé- 
tique, convient davantage à l’art, esthétique ou technique, et 
le second , primitivement analytique , s’applique surtout à la 
science proprement dite. Tous les penseurs avancés se sont 
maintenant approprié ces diverses notions philosophiques, 
établies par mon ouvrage fondamental. Je dois seulement les 
appliquer ici à restreindre le vrai domaine scientifique aux 
limites nécessaires qui peuvent seules consolider sa constitution 
rationnelle et assurer sa sainte mission. 

Pour cela, il suffit de regarder cette distinction générale comme 
essentiellement équivalente à celle qui existe entre les spécula- 
tions composées, ou réductibles à d’autres, et les spéculations 
simples ou irréductibles. Les premières pourraient être entière- 
ment déductives , si tous leurs éléments nous étaient assez con- 
nus, et si notre puissance logique devenait assez considérable. Au 
contraire, les secondes exigent toujours autant de bases induc- 
tives qui leur soient propres, quelque prépondérance qu’y puisse 
ensuite acquérir la déduction La grande construction théorique 
qui doit fonder la religion démontrée peut donc se borner au 
système des conceptions abstraites, pourvu qu’il embrasse tous 
les genres de phénomènes. Car, ainsi constituée, elle fournira 
une base rationnelle à l’ensemble de la sagesse humaine, tou- 
jours assurée dès lors de posséder d’exactes notions systématiques 
sur les lois élémentaires qui coopèrent à chaque résultat. 
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Quelque difficile que soit souvent la découverte de ces lois 
fondamentales, leur petit nombre permet d'en espérer une 
suffisante appréciation, déjà fort avancée envers les phéno- 
mènes inorganiques. Au contraire , il n’y a aucun espoir 
raisonnable de connaître jamais la plupart des lois concrètes 
résultées de leurs innombrables combinaisons. Mais aussi 
nous n'en avons, au fond, aucun vrai besoin. Pour diriger 
notre conduite pratique, même envers nos plus éminents phé- 
nomènes , il suffit toujours que les indications générales de 
la science abstraite viennent guider et coordonner les divers 
renseignements directs que fournit , en chaque cas , un judi- 
cieux empirisme. Le projet de soumettre nos actes quelcon- 
ques à une discipline purement systématique, indépendante 
de toute appréciation spéciale , n'est qu’une Irrationnelle uto- 
pie de l'orgueil spéculatif On peut assurer qu’elle ne deviendra 
jamais réalisable , même envers les arts mathématiques et as- 
tronomiques, ob la pratique prévaudra toujours, quelque pré- 
cieux usage qu’elle y doive faire de plus en plus des lumières 
théoriques. 

Il n’y a donc que la science abstraite qui puisse et qui doive 
être systématisée , par la coordination religieuse de tous ses 
éléments sous la présidence de la sociologie , qui en est le 
centre nécessaire. Pour mieux établir cette réduction fonda- 
mentale , sans laquelle la construction théorique serait impos- 
sible, il faut encore la regarder comme indispensable à la gé- 
néralisation des lois réelles. 

La sagesse vulgaire a toujours reconnu qu’il n’existe point de 
règle sans exception ; mais , en même temps , la raison philo- 
sophique n'a cessé d’aspirer à des règles invariables. Ces deux 
appréciations, qui semblent incompatibles, sont pourtant éga- 
lement saines , en se plaçant au point de vue convenable. Leur 
conciliation naturelle résulte toujours de la distinction précé- 
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dente , entre les lois abstraites ou simples et les lois concrètes 
ou composées. Celles-ci ne peuvent être que particulières, 
tandis que les autres comportent une pleine généralité , qui 
constitue leur vrai mérite. Tous les divers éléments de chaque, 
existence sont respectivement assujettis à d'invariables lois, 
communes aux êtres quelconques où sé retrouve le même 
événement. Au fond , c’est en cela que consiste surtout Tordre 
naturel, dont la vraie notion , nullemçj^ déductive , résume 
toujours les inductions correspondantes , assistées des analo- 
gies convenables Si les lois élémentaires d’où il résulte n’étaient 
pas entièrement générales , nos prévisions rationnelles ne com- 
porteraient aucune sécurité. Mais cette indispensable généra- 
lité , seule source d’une précieuse cohérence , ne s’obtient 
jamais que d’après une abstraction qui altère plus ou moins 
la réalité de nos conceptions théoriques. Les événements ne 
pouvant s’étudier que dans des êtres., il faut, en effet, écarter 
les circonstances propres à chaque cas pour y saisir la loi com- 
mune. C’est ainsi , par exemple , que nous ignorerions encore 
les lois dynamiques de la pesanteur, si nous n’avions pas fait 
d’abprd abstraction de la résistance et de l’agitation des mi- 
lieux. Même envers les moindres phénomènes , nous sommes 
donc obligés de décomposer pour abstraire avant de pouvoir 
obtenir cette réduction de la variété à la constance que pour- 
suivent toujours nos saines méditations. Or ces simplifications 
préalables, sans lesquelles la vraie science n’existerait jamais, 
exigent partout des restitutions correspondantes, quand il s’agit 
de prévisions réelles. Ce passage de l’abstrait au concret çonsti- 
tue la principale difficulté des applications positives, et la source 
nécessaire des restrictions finales que comportent toutes les in- 
dications théoriques. Alors surgissent d'énormes déceptions, 
comme celles que le tir effectif des projectiles présente aux or-? 
gueilleux calculs dçspurs géomètres. Voilà d’où provient, danq 
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la, vie pratique , l’ alternative habituelle des meilleurs, esprits 
théoriques eDtre l'hésitation et la méprise. C’est l’un des motifs 
essentiels de leur inaptitude notoire aux affaires temporelles 

L’entière généralité est donc incompatible avqc une parfaite 
réalité. Notre vraj régime logique exige que ces deux conditions 
également indispensables soient d’abord séparées convenable- 
ment, ppur être ensuite sagement combinées Toute notre conduite 
normale institue ainsi un heureux concqurs final entre, le dog- 
matisme et l'empirisme, qui seraient également incapables dÇ 
la diriger isolément, l’un par illusion, l’autre par imprévoyance, 
Des lois purement empiriques ne conviendraient qq’aux cas qui 
les auraient fournies , et elles y constitueraient une stérile éru- 
dition , très-différente de la vraie science. Quelque complètes 
qu’elles tussent, la diversité nécessaire des circonstances con- 
crètes empêcherait d’en déduire de nouvelles prévisions, où 
réside toute l’efficapité de nos spéculations positives. Mais , à 
son tour, le pur dogmatisme abstrait ne nous serait pas moins 
funeste , quoique d une autre manière. L’entière généralité çt 
la liaison parfaite de ses conceptions ne se rapporteraient qu’4 
une stérile existence ascétique. Dans la vie réelle, ses pré- 
somptueuses prévisions nous exposeraient sans çesse aux plus 
graves aberrations. 

Cette conciliation normale entre le dogmatisme et l'empi- 
risme était incompatible avec la nature absolue du théologisme, 
sous lequel ces deux marches coexistèrent forcément, mais sans 
aucune harmonie. La source divine des préceptes théoriques 
ne comportait pas d'exceptions, et l'indivisibilité des notions 
praliqqes interdisait toute généralisation réelle. Ce conflit lo- 
gique , propre à notre enfance mentale , reste encore très-sen- 
sible envers les sujets , surtout moraux et politiques , où celte 
enfance a dû persister davantage. On y flotte souvent entre 
l’évidente nécessité pratique qui impose des exceptions et Ti% 
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périeuse exigence théorique qui prescrit l'inflexibilité : en 
sorte que les règles de conduite y deviennent presque toujours 
ou impraticables par sévérité ou impuissantes par concession. 

Il en sera tout autrement sous le régime positif, comme 
l’indiquent déjà les cas préliminaires où il a pu être partielle- 
ment ébauché. La nature toujours relative du nouveau dogma- 
tisme le rend aisément conciliable avec un empirisme qui , de 
son côté , s’est élevé. D’une part , on écarte la vaine recherche 
des causes; de l’autre, on ne se borne plus à la stérile étude 
des faits. Le génie théorique et le génie pratique se sentent 
également appelés à découvrir les lois, c’est-à-dire les rela- 
tions, seules conformes à nos moyens réels et aussi à nos vrais 
besoins. Ils ne diffèrent plus qu’en ce que le premier cherche 
les lois générales de chaque classe d’événements possibles et le 
second les lois spéciales de chaque être existant Mais cette dis- 
tinction se réduit, au fond, à une simple division fondamentale, 
à la fois spontanée et systématique , de l’ensemble du travail 
humain, dont la nature et le but sont partout les mêmes. 
Car, nous n’éludions les événements qu'afin d’améliorer les 
êtres. Notre providence ne peut devenir rationnelle que par une 
suffisante prévision , qui exige des lois générales. Or cette gé- 
néralité suppose toujours la décomposition préalable des exis- 
tences particulières en phénomènes universels, seuls suscepti- 
bles de règles invariables. C’est ainsi que la saine constitution 
logique repose sur la distinction générale entre l’étude abstraite 
et l'étude concrète. 

Voilà comment la religion Anale consacre et discipline à la 
fois le dogmatisme et l’empirisme, parleur concours continu 
à l’harmonie du Grand- Être. Tous deux ont également participé 
à sa conception fondamentale ; car toute induction réelie est 
empirique dans sa source et dogmatique dans sou terme. 
Quelque éminent que soit enfin devenu l’esprit positif, il ne 
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doit jamais oublier qu'il émina partout de l’activité pratique , 
substituant graduellement l'étude des lois à celle des causes Le 
principe universel de l’invariabilité des relations naturelles, 
sur lequel repose toute notre rationalité , est une acquisition 
essentiellement empirique. Au lieu d’être inspirée par le dogma- 
tisme primitif, il lui était directement contraire, ce qui ex- 
plique assez sa formation lente et graduelle , qui n’est complète 
que depuis la récente fondation de la sociologie. Mais , d’un 
autre côté , la science abstraite pouvait seule fournir la pre- 
mière conception générale de l’Humanité. Le plus tendre em- 
pirisme s’arrête à la considération de la famille, et s’élève 
très-difficilement à celle de la Patrie , même fort restreinte d’a- 
bord. Quelque réel que soit le nouvel Être- Suprême, sa nature 
collective exige beaucoup d’abstractions préalables. Pour com- 
prendre dignement cette immense et éternelle existence , l’ap- 
préciation , seule directe , de ses nombreux éléments , simulta- 
nés et successifs, doit d’abord être purifiée de tous leurs conflits 
partiels. 

Cette éminente difficulté , qui exige aujourd’hui un concours 
familier entre le sentiment et la raison , ne constitue que le 
plus haut degré de celle qu’ofTre partout l’abstraction théorique 
indispensable 4 la généralité de nos conceptions positives. Dans 
toute la hiérarchie scientifique, la pensée abstraite diflère da- 
vantage de la pensée concrète et s’en sépare plus péniblement, 
à mesure que les phénomènes deviennent moins généraux et 
plus dépendants. Cette difficulté augmente tellement qu’il se- 
rait bieutôt impossible de la surmonter assez par l'étude isolée 
des effets correspondants. Mais leur propre dépendance envers 
les phénomènes antérieurs fournit naturellement une précieuse 
assistance théorique , sans laquelle on ne pourrait distinguer 
suffisamment entre les circonstances à écarter et celles 4 con- 
server. C’est seulement ainsi qu’on parvient, envers les plus 
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éminents sujets, à constituer des abstractions tout aussi posi- 
tives que celles dont les spéculations mathématiques compor- 
tent si aisément la formation. Il s'agit partout d'éviter à la fois 
lés entités purement nominales et les réalités entièrement iso- 
lées. Or, cela n’est presque jamais possible qu’autant que les 
déductions antérieures viennent convenablement assister les 
inductions directes. Leur sage concours permet enfin de discer- 
ner, au milieu des circonstances accessoires ou indifférentes, 
le principal phénomène, qui devient alors la base d’une saine 
abstraction. 

b’après une telle appréciation, on doit d’abord trouver 
étrange que la distinction générale entre la science abstraite et 
la science concrète se soit essentiellement réalisée chez les mo- 
dernë^ sans avoir pu encore être normalement instituée. Mais sa 
spontanéité s’explique bientôt par la nature même dè cette éla- 
boration préliminaire, toujours vouée à ébaucher successivement 
la positivité rationnelle des diverses théories fondamentales. 
Car, la science concrète ne pouvait commencer avant que cette 
opération initiale se trouvât assez accomplie envers toutes les 
catégories générales de phénomènes élémentaires. En effet, 
l’existence de chaque êlre constitue une combinaison particu- 
lière des événements communs à tous. Son appréciation systé- 
matique exige donc l’étude abstraite de tous les phénomènes 
généraux qui le composent, et que l’analyse y puisa d’abord. 
Datfs chaque théorie concrète, il faut, comme en météorologie, 
combiner les cinq points de vue préliminaires , mathématique, 
astronomique , physique , chimique, et même biologique, avec 
le point de vue sociologique, seul définitif. Les six ordres d’in- 
fluences concourant toujours à de tels résultats, l’omission d'une 
seule ferait avorter la construction, ou n’y permettrait qu’une 
insuffisante réalité. Telle est la nécessité logique qui força les 
théoriciens modernes de se borner à la science abstraite, quoi- 
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qu’aspirant le plus souvent à la science concrète. Les nombreux 
travaux sur l’histoire naturelle , organique ou inorganique , ont 
essentiellement avorté , faute de bases rationnelles. Mais les 
diverses recherches chimiques et biologiques qu’ils suscitèrent 
concourront toujours à la systématisation abstraite sur laquelle 
doit reposer l’ensemble de la sagesse humaine. 

Cette explication historique conduit naturellement à penser 
que le temps est enfin venu de construire la science concrète, 
puisque les six ordres de théories qui doivent y concourir se 
trouvent maintenant ébauchés. Mais cette condition coïncide 
aussi avec l’avénement systématique de la religion finale , qui 
présidera désormais à tous les travaux scientifiques, pour y 
écartér, au nom du sentiment et de la raison, toutes les tenta- 
tives oiseuses ou chimériques, en ramenant tout au service con- 
tinu du Grand-Être. Or, j’ose aujourd’hui garantir que les 
sciences vraiment concrètes resteront toujours interdites à notre 
faible intelligence et inutiles à notre sage activité. Nos besoins 
théoriques n’exigent, au fond, que la science abstraite, qui 
seule nous est assez accessible. 

Sans une telle réduction , la synthèse finale deviendrait im- 
possible. En n’y comprenant que les théories abstraites , sa con- 
struction est déjà fondée essentiellement , par ma découverte des 
deux grandes lois de filiation et de classement qui ont constitué 
la sociologie. Quelque incohérentes que parussent jusqu’alors 
les diverses conceptions positives, elles ont ainsi manifesté leurs 
rapports mutuels et leur commune relation à leur lien universel. 
La multiplicité provisoire des sciences abstraites est donc rem- 
placée déjà, pouf tous les vrais penseurs, par leur uuité défi- 
nitive Mais cette construction théorique serait profondément 
troublée si on y voulait introduire les sciences concrètes, qui 
resteront toujours multiples , vu 1 indépendance et la diversité 
de leurs nombreux objets. 
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Il n'y aura jamais lieu de construire un système concret, 
même comme émanation du système abstrait. La constitution 
rationnelle d’une seule science concrète , comme la météoro- 
logie ou la géologie , surpasserait nos vrais moyens inductifs et 
déductifs, soit par la difficulté de connaître assez toutes les 
théories qui devraient y concourir, soit par l’embarras de les 
combiner. Mais notre impuissance réelle envers ces éludes, 
aussi étendues que multipliées, ne doit nous inspirer aucun re- 
gret essentiel, puisque la plupart seraient certainement dépour- 
vues de toute haute utilité , même logique. Parmi les innom- 
brables existences qui nous entourent , il y en a fort peu qui 
méritent notre attention spéciale par leur relation directe au 
Grand* Être que nous devons avoir toujours en vue. Ces stériles 
travaux zoologiques, géologiques, etc., consumeraient mal à 
propos des forces qu’il importe de réserver pour ieur sainte 
destination, depuis que nos diverses facultés n’ont plus besoin 
d’un exercice purement préparatoire. Sans aucun profit réel 
pour notre perfectionnement matériel et physique , ni même 
intellectuel, ils nuisent beaucoup à notre perfectionnement 
moral par l’orgueil et la sécheresse qu’ils développent. La reli- 
gion démontrée, qui fait à l’esprit sa digne part, sera plus ferme 
encore que la religion révélée envers ces savantes frivolités , 
qui nous éloignent du but universel, au lieu de nous en rap- 
procher. Quand la science abstraite aura enfin construit suffi- 
samment le fond général de la sagesse humaine, les seuls 
exercices théoriques qui prévaudront habituellement seront 
esthétiques et non scientifiques. Outre qu'ils conviennent davan- 
tage à notre intelligence , ils tendent mieux vers notre but 
principal. Alors le sentiment et la raison réprouveront d’accord 
des spéculations aussi dépourvues d’efficacité mentale que de 
tendance morale. L’abstraction ne devient recommandable 
qu’en vertu de la généralité qu’elle seule procure. De même. 
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la spécialité des vues ne peut mériter d’estime que d’après 
l’utilité des résultats. Mais les spéculations abstraites qui ne 
sont pas générales et les spéculations concrètes qui ne sont pas 
utiles seront énergiquement flétries dans le régime final , où le 
sacerdoce et le public surveilleront toujours l'ensemble des 
opérations humaines. 

Ces réflexions me conduisent naturellement à mieux appré- 
cier la distinction réelle entre les études abstraites et les études 
concrètes, en la réduisant finalement à la division fondamen- 
tale entre la théorie et la pratique On voit ainsi qu’il n’existe 
point, à proprement parler, de science concrète. Toute science 
devient nécessairement abstraite , quand elle se dégage assez de 
l’art qui en dépend le plus. Les seules études concrètes qui 
doivent subsister sont celles qu’exigent nos divers besoins spé- 
ciaux , privés ou publics. Mais alors elles deviennent essentiel- 
lement pratiques , et elles gagneront beaucoup & être désor- 
mais conçues et cultivées ainsi. La spécialité y prend aussitôt 
son vrai caractère , conformément à sa véritable destination , 
qui concerne l’exécution et non la conception. Nous devons et 
pouvons tout concevoir; mais nous ne pouvons ni ne devons 
tout exécuter. C’est pourquoi l’esprit théorique doit toujours 
être général et l’esprit pratique toujours spécial. Mais celte 
Indispensable spécialisation des conceptions pratiques se con- 
cilie pleinement avec le caractère synthétique qu’y exige la 
diversité des aspects élémentaires qu’il y faut combiner sans 
cesse , sous peine de manquer le résultat final. 

J'établirai plus tard les vraies différences entre le génie théo- 
rique et le génie pratique, si mal conçues jusqu’ici par l’orgueil 
spéculatif. Elles ne consistent ni dans la nature des opérations 
mentales, ni dans leur marche, mais seulement dans le degré 
et la destination directe. Le régime fioal ne comportera d’autres 
savants spéciaux que les dignes praticiens , imparfaitement 


Digitized by L.OOQ le 



4M SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

annoncés aujourd'hui par la classe transitoire des ingénieurs. 
Tous les purs théoriciens seront de vrais philosophes, ou plutôt 
4 es prêtres , voués à construire et appliquer la synthèse fonda- 
mentale. A cette source universelle , les praticiens puiseront les 
poses rationnelles de leurs synthèses spéciales, que seuls Us 
peuvent sagement constituer, comme seuls capables d’en con- 
naître assez la nature et le but. Celte attribution ne semble au- 
jourd'hui surpasser leurs facultés ordinaires que faute d'une 
éducation convenable. Sous le régime didactique caractérisé 
déjà dans mon discours préliminaire , ils seront assez ration- 
nellement préparés pour remplir, à cet égard , toutes les con- 
ditions essentielles. Alors la saine culture des conceptions con- 
crètes acquerra naturellement l’importance et l’activité qui lui 
conviennent, sans exiger la stérile consécration d’une classe 
exclusive. Dans le champ indéfini de ces spéculations, les prati- 
ciens peuvent seuls discerner le petit nombre de celles qui leur 
font indispensables, en écartant la multitude de celles qui res- 
teront toujours oiseuses. Ce discernement , si difficile pour nos 
savants, et même pour nos ingénieurs, s’accomplit spontané- 
ment chez l’industriel éclairé, comme directement lié ap succès 
fotai de ses opérations. En même temps , cette liaison augmente 
]e mérite logique de la synthèse correspondante , en y joignant 
une condition finale , propre à mieux diriger toutes les combi- 
naisons préliminaires. Un juste sentiment continu de Tutilité 
Sociale des résultats tend d'ailleurs à préserve^* ces spéculations 
pratiques de la sécheresse morale ( tn?P souvent inhérente aux 
méditations théoriques. 

Ainsi, l'immense domaine des sciences concrètes se trouve 
finalement dissous par un profond examen , quand on y écarte 
radicalement les recherches oiseuses, en ramenant les autres 
aux arts correspondants. Réduites à leur vraie destination , ces 
études spéciales constitueront les'divers ordres de conceptions 


Digitized by v^,ooQle 



INTRODUCTION FONDAMENTALE. — CHAPITRE PREMIER. 

intermédiares entre la théorie et la pratique , qui sont encore 
$1 imparfaites, comme exigeant le concours de tous les élé- 
ments fondamentaux systématisés dans la science abstraite. 
Mais ces précieuses combinaisons ne peuvent être bien con- 
struites que par les praticiens, puisque la direction de tout in- 
strument, intellectuel ou matériel, appartient h relui qui l’ap- 
plique ,et pon à celui qui le fournit Ce sage régime permet spnl 
d’éviter, à cet égard , des divagations aussi stériles pour l’esprit 
que nuisibles au cœur. 

JLa religion finale sera d’autant plus inflexible b ce sujet 
qu’elle étendra même ces restrictions normales aux éludes so- 
ciologiques, malgré leur juste prépondérance. Ce n’est point 
une vaine curiosité qui doit présider h l'étude directe du vrai 
Grand-Être ; comme partout ailleurs, le sentiment y doit toujours 
dominer l'intelligence , sous peine de compromettre la moralité 
fondamentale. Sans doute*, le grand phénomène du développe- 
ment social constitue le plus admirable de tous les spectacles 
réels, et même, par suite, idéaux. Mais la noble satisfaction 
mentale attachée à sa pure contemplation ne doit jamais foire 
méconnaître ou négliger sa sainte destination. Au fond, nous 
ne devons étudier le véritable Être-Suprême que pour le mieux 
servir et l'aimer davantage. Notre principale récompense per? 
sonnplle, dans, une telle étude, résulte des nouveaux perfec- 
tionnements de tous genres, et surtout moraux, qu’elle nou? 
procure nécessairement. Or, sans une constante discipline reli- 
gieuse, où le public assistera le sacerdoce, l’élaboration dp 
celte science finale pourrait dégénérer en travaux académiques, 
autant qu’envers les sciences préliminaires. Quoique ces diva- 
gations offrissent plus d’intérêt théorique, elles ne comporte- 
raient guère plus d’efficacité morale ni mentale. Leur danger 
deviendrait même supérieur, parce que là le point de vue con- 
cret diffère davantage de l’abstrait, de manière à exiger do 
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paissants efforts , dont la stérilité nuirait à de meilleurs services. 
C'est pourquoi là, plus qu’ailleurs, 1 élaboration concrète doit 
toujours se rapporter aux vraies exigences pratiques, en com- 
primant tout écart théorique. 11 n’y a ici d’autre différence es- 
sentielle avec les cas ordioaires sinon que les philosophes y sont 
eux-mêmes les principaux ingénieurs de l'art correspondant, 
dont la pratique doit être universelle. Mais cette distinction 
n’influe nullement sur la nature des saines éludes concrètes ni 
sur leur sage subordination continue aux besoins pratiques. 

Sans doute , il faudra enfin prendre en haute considération 
sociologique les conditions de climat et de race que j’ai dû soi- 
gneusement écarter en fondant la sociologie abstraite. Mais ce 
sera seulement quand le moment approchera d’étendre digne- 
ment la régénération occidentale aux diverses populations re- 
tardées. Alors une telle destination donnera un profond attrait 
à l'élaboration concrète, et y préviendra toute divagation théo- 
rique, aussi bien que toute perturbation morale. Jusque-là, 
c’est à la sociocratie et à la sociolâtrle que devront se vouer les 
hautes intelligences sacerdotales devenues disponibles par une 
suffisante installation de la sociologie. Ce double champ pra- 
tique est vraiment inépuisable pour l’esprit, et toujours pré- 
cieux au cœur. Le perfectionnement de notre conduite , pu- 
blique ou privée, et surtout l’amélioration des sentiments qui la 
dominant, constituent des recherches accessibles à tous, et qui 
pourtant comportent l’emploi des plus grandes intelligences. 
Aucun art ne saurait être ni aussi important ni aussi difficile, et 
aucun n’admet des succès aussi étendus, puisqu'il concerne les 
phénomènes les plus modifiables, d'après leur complication supé- 
rieure. Depuis que leurs propres lois commencent à se dévoiler, 
ils tendent à former le principal objet de nos spéculations , tant 
pratiques que théoriques, où jusqu’alors le cœur devait rem- 
placer, et souvent rectifier, l’esprit, au lieu d’en être assisté. 
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Le culte privé suffirait seul pour susciter partout de touchants 
et ingénieux artifices esthétiques, qui comportent beaucoup 
plus d’efficacité morale, et même intellectuelle , que la plupart 
des travaux scientifiques. Nous en pouvons concevoir déjà l'im- 
portance, en considérant les éminenies productions mystiques 
qui honorèrent le déclin du catholicisme , et qui , sans contenir 
aucune découverte théorique , annoncent autant de puissance 
spéculative que de supériorité affective. 

En éliminant ainsi la science concrète , désormais ramenée 
aux généralités pratiques, on simplifie beaucoup la grande 
construction encyclopédique, et, par suite, l'ensemble delà 
synthèse humaine. La séparation nécessaire entre la théorie et 
la pratique devient alors la seule division fondamentale dont 
j’expliquerai la vraie nature dans le second volume de ce traité. 
On évite aussitôt une immense élaboration intermédiaire qui, 
entravant la systématisation finale , devait retarder l’état nor- 
mal de l'humanité. En même temps, on caractérise mieux la 
constitution générale de la société future, où dès lors le pou- 
voir théorique et le pouvoir pratique se distinguent aussi net- 
tement par la généralité ou la spécialité de leurs vues que par 
la diversité de leurs attributions modératrices ou directrices. 

Après avoir assez déterminé d’abord la destination religieuse 
et ensuite la nature abstraite de l’introduction fondamentale 
qu’exige la sociologie , je dois compléter cette appréciation gé- 
nérale en examinant la marche systématique qui convient à cet 
immense préambule scientifique et logique. 

Pour faciliter une telle explication , je crois utile d’y em- 
ployer une expression collective , propre à désigner l’ensemble 
des quatre premières sciences préliminaires , toutes relatives à 
la philosophie inorganique. Déjà, en 1844 , dans mon Discour» 
sur l'esprit positif , je les groupai en deux couples , l’un mathé- 
matico-astronomique, l’autre physico-chimique. Je dois main- 
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tenant faire un nouveau pas analogue en réunissant le couple 
initial et le couple intermédiaire en une seule science inor- 
ganique, sous le nom, essentiellement disponible aujourd'hui, 
de cosmologie. L’ancienne acception de ce terme est assez 
tombée en désuétude pour qu’on puisse désormais l'appliquer 
à cette destination collective, très- conforme au véritable esprit 
de sa construction primitive, afin d’éviter la création d’un jrnot 
plus convenable. Il suffit seulement d'en purifier le sens étymo- 
logique , en y substituant l'idée relative de monde à l’idée ab- 
solue d'univers, suivant l’amendement fondamental établi par 
la vraie philosophie astronomique* Si le besoin d un tel nom 
n’est pas encore senti , cela lient surtout à la culture profondé- 
ment dispersive des sciences correspondantes , dont les carac- 
tères communs ont été vaguement indiqués par des qualifica- 
tions purement négatives. 

La philosophie naturelle proprement dite , qui doit précéder 
et préparer la philosophie sociale, se compose ainsi de deux 
grandes sciences , la cosmologie et la biologie , qu un pareil lan- 
gage fait mieux coutraster. 

Cela posé , il faut maintenant déterminer l’ordre suivant le- 
quel doivent se succéder l’étude du monde et l’étude de la vie, 
double base nécessaire de l’étude propre de l’humanité , seule 
vraiment finale. Mais je dois d’abord apprécier l’harmonie fon- 
damentale de ces deux introductions , l’une générale et indi- 
recte , l’autre spéciale et directe. 

Ni leur distinction naturelle , ni leur concours nécessaire , ne 
furent assez profondément conçus jusqu’ici. Les cosmologistes 
s’efforcèrent longtemps , comme on le sent encore , de réduire 
la biologie à une simple émanation de leur propre science. 
Depuis que les vrais biologistes tentent de briser ce joug op- 
pressif, ils se trouvent entraînés h une sorte de rétrogradation, 
pn voulant constituer l’étude de la vie sans aucune subordina- 
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lion fondamentale à l’étude du monde. Ces deux aberrations 
opposées, matérialiste ou spiritualiste, sont également con- 
traires au vrai génie , scientifique et logique, de la philosophie 
naturelle. On y méconnaît autant le grand dualisme qui con- 
stitue le véritable sens général du dogme fondamental du posi- 
tivisme, l'invariabilité des relations extérieures. 

La seule pensée de telles relations suppose toujours, comme 
Kant l'a dignement senti , un objet qui les subit et un sujet qui 
les constate Même celles qui existent entre deux corps inorga- 
niques, ne peuvent être aperçues que par la liaison de tous 
deux à un être intelligent, et d’abord vivant. Ainsi , la notion 
de vie proprement dite , telle que l’ont constituée les biologistes 
modernes , forme un élément nécessaire de toute conception 
réelle. 11 existe, sans doute, beaucoup d'astres incompatibles 
avec tout organisme , animal ou même végétal, comme le sont, 
dans notre monde, les corps dépourvus d’atmosphère. Mais 
notre planète fût-elle , contre toute vraisemblance , la seule 
habitée , il faut bien que la vie et la pensée se développent au 
moins là pour concevoir sans contradiction la moindre exiSr 
jtence réelle. En un mot , tout phénomène suppose un specta- 
teur ; puisqu'il consiste toujours en une relation déterminée 
entre un objet et un sujet. 

Mais, d’une autre part , la vraie notion de la vi# est encor# 
moins séparable de celle du monde. Car, elle exige sans cesse 
une certaine harmonie, à la fois active et passive, entre un or- 
ganisme quelconque et un milieu convenable. Envers les êtres 
inférieurs, le concours n’est jamais contestable, parce que la 
dépendance est mieux circonscrite. Mais, loin que cette subor- 
dination soit moins développée en remontant la hiérarchie bio- 
% logique, elle augmente nécessairement en vertu de relations 
plus multipliées, quoique chacune d’elles puisse varier davan- 
tage. Seulement , cet accroissement graduel affecte autant 1# 
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réaction de l’organisme que l’empire do milieu. Le plus émi- 
nent de tous les êtres, l'Humanité, est celui qui dépend le plus 
du monde, mais aussi celui qui le modifie le plus. Ainsi s’unis- 
sent, dès leur source élémentaire, les saines idées de soumission 
et de pouvoir, puisque l’activité croit toujours avec la dépen- 
dance. 

D’après ce double éclaircissement préalable, la religion finale 
doit 4 la fois mieux distinguer et mieux combiner les concep- 
tions cosmologiques et les conceptions biologiques que ne le 
permit le régime préliminaire. Nous sommes, au fond , encore 
plus incapables de concevoir tous les corps comme vivants que 
comme inertes. Car, la seule notion de vie suppose nécessaire- 
ment des existences qui n’en soient pas douées. Il y a, sans doute, 
des organismes parasites, qui végètent sur des êtres supérieurs. 
Mais ces cas exceptionnels ne sauraient jamais devenir univer- 
sels. Finalement, les êtres vivants ne peuvent exister que dans 
des milieux inertes, qui leur fournissent à la fois un siège et un 
aliment , d’ailleurs direct ou indirect. C’est pourquoi le pan- 
théisme métaphysique convient encore moins 4 notre intelli- 
gence que le pur fétichisme, dont il constitue, 4 vrai dire, une 
savante parodie. Tandis que l’un guida notre pensée naissante, 
l’autre pousse notre raison développée vers une ténébreuse ré- 
trogradation. 

Si tout vivait, aucune loi naturelle ne serait possible. Car, la 
variabilité, toujours inhérente 4 la spontanéité vitale, ne se trouve 
réellement limitée que par la prépondérance du milieu inerte. 
En supprimant cet ascendant continu, les variations naturelles 
deviendraient indéfinies, et toute notion de loi disparatlrait aus- 
sitôt, puisque la constance des relations en constitue partout le 
vrai caractère. Ceux qui voulaient concevoir notre planète 
comme un immense animal, ne pouvaient avoir aucune juste 
idée générale de l’animalité; autrement ils auraient senti 
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qu’une telle hypothèse est profondément contradictoire. Les 
moindres lois physiques, môme celles de la pesanteur, devien- 
draient incompatibles avec une terre vivante, outre que les pro- 
jectiles participeraient aussi à cette vie universelle. Nos prévi- 
sions quelconques, rationnelles ou empiriques, cesseraient alors 
de comporter aucune réalité , si d’ailleurs notre propre exis- 
tence pouvait admettre cette absurde supposition. 

Toutes les spéculations positives reposent donc , en dernier 
ressort, sur un concours continu entre la fatalité et la sponta- 
néité, sources respectives de constance et de variation. Le 
dogme fondamental du positivisme consiste ainsi dans l’harmo- 
nie universelle entre deux sortes de lois, à la fois antagonistes 
et solidaires, les unes extérieures ou physiques, les autres in- 
térieures ou logiques. En termes plus généraux , et pourtant 
mieux définis, la constance des relations naturelles résulte de 
la conciliation permanente des lois biologiques avec les lois 
cosmologiques. 

A travers les nuages métaphysiques , les vrais penseurs ont 
toujours pressenti, plus ou moins confusément, ce grand dua- 
lisme, base nécessaire de toutes nos connaissances. Surtout de- 
puis Kant, on a compris que les lois physiques supposent des lois 
logiques, comme en sens inverse. Mais la saine philosophie 
biologique pouvait seule procurer une vraie consistance à ce 
premier aperçu, où d’abord les fonctions intellectuelles se 
trouvaient irrationnellement isolées des autres fonctions vi- 
tales. On a dès lors reconnu qu’une telle harmonie , nullement 
absolue, est toujours doublement relative à la nature de l’or- 
ganisme et à celle du milieu. Elle varie donc , même sur notre 
planète, entre les divers modes ou degrés d’animalité , quoique 
scs variations ne soient jamais arbitraires. Les spéculations hu- 
maines se présentent ainsi comme consistant surtout à conce- 
voir cet ordre relatif, autant que le comporte notre nature et 
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que l’exige notre situation. Mais ce dogme fondamental ne pou- 
vait être pleinement compris, ni même purifié de toute ten- 
dance absolue , tant que la notion générale des lois biologi- 
ques proprement dites n’était pas complétée et systématisée 
par celle des lois sociologiques. Depuis cette fondation déci- 
sive , le système des notions humaines se trouve assujetti à une 
dernière classe de variations régulières, indépendantes de notre 
nature comme de notre situation , et seulement relatives à l’é- 
volution sociale. Sa considération continue est tellement indis- 
pensable pour concevoir la marche véritable de nos pensées, 
que, sans elle, on ne saurait expliquer ni leurs caractères 
propres ni leur enchaînement mutuel , successif ou même si- 
multané. D’un autre côté, si les lois correspondantes pou- 
vaient nous être assez connues, elles seules suffiraient pour 
remplacer toutes les autres, sauf les difficultés de déduction. 
Ctfr, toutes nos découvertes , quoique accomplies toujours par 
des organes individuels, sont, au fond, des actes de l'Huma- 
nité , et dès lors régies directement par les lois propres au 
Grand-Être , de manière à comporter des prévisions sociolo- 
giques. Mais, d’une autre part, ces lois suprêmes de la philo- 
sophie relative se trouvent nécessairement subordonnées aux 
deux ordres de lois préliminaires , extérieures et intérieures. 
Ainsi, sans insister sur des hypothèses où il ne faut voir que 
d’utiles artifices didactiques, le système définitif de nos con- 
ceptions positives consiste à lier convenablement la notion de 
l'Humanité au dualisme préalable entre le monde et la vie. 

Les deux éléments de ce grand dualisme sont donc à la fois 
plus distincts et plus inséparables que ne l'indique jusqu’ici 
leur élude respective. Pour se mieux représenter leur diversité 
ét leur solidarité, il suffit de considérer la manière dont nous 
apprécierions la vie dans un milieu accessible seulement à notre 
lointaine mais complète exploration visuelle. Nous n’y aperce- 
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vrions d’abord , comme envers nos planètes actuelles, que sa 
simple existence inorganique , qui absorberait les phénomènes 
biologiques. Mais leur propre réaction sur le milieu nous ferait 
ensuite distinguer ces événements moins prononcés, apparte- 
nant à des êtres plus complexes et plus variables. L’étude to- 
tale se décomposerait alors en deux , l’une inorganique, l’autre 
organique, qui deviendraient également indispensables à la 
vraie conception du système exploré. C’est à peu près ainsi, 
quoique à un degré beaucoup moindre, que nous procédons de 
loin à la découverte d’une nouvelle existence animale, ou 
même humaine. Le milieu seul nous frappe d’abord, et peu à 
peu nous en distinguons l’être sans cesser de l’y subordonner. 

Ayant ainsi caractérisé l’harmonie nécessaire entre les deux 
parties essentielles de la philosophie naturelle , il faut apprécier 
l’ordre fondamental de leur succession , destinée surtout à 
fournir la base rationnelle de la philosophie sociale. 

Cette commune destination détermine aussitôt la marche sys- 
tématique des deux études préliminaires En effet, les mêmes 
motifs généraux, soit scientifiques, soit logiques, qui nous 
ont d’abord représenté la cosmologie et la biologie comme 
devant précéder la sociologie, nous conduisent maintenant à 
reconnaître aussi que la cosmologie doit préparer la bio- 
logie. 

il n’y a donc aucune hésitation possible aujourd’hui entre les 
deux méthodes opposées que semble comporter la formation 
totale de la philosophie naturelle. La méthode objective, qui 
.procède du dehors au dedans, du monde à la vie, peut seule 
convenir à une telle élaboration, tant systématique que sponta- 
née. Mais il reste pourtant à déterminer aussi la participation 
finale de la méthode inverse ou subjective, qui va du dedans au 
dehors, de la vie au monde Puisque l’Humanité lui dut son 
premier essor mental , il faut bien que , régénérée d’après un 
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autre principe, elle concoure à fonder l'état normal de notre in- 
telligence. Telles sont les deux grandes explications qui doivent 
compléter ce chapitre , suivant l’ébauche déjà présentée dans 
le discours préliminaire, d’après les bases posées par mon 
ouvrage fondamental. 

Ce premier traité a tellement établi la vraie hiérarchie des 
sciences que je puis ici me dispenser de revenir sur une loi en- 
cyclopédique maintenant admise partout. On sait qu’elle ré- 
sulte de la généralité décroissante et de la dépendance crois- 
sante des phénomènes correspondants. Ces deux principes, 
nécessairement équivalents , déterminent finalement la dignité 
graduelle des diverses sciences abstraites, d’après leur relation 
plus ou moins directe avec les phénomènes de l’humanité, moins 
généraux et plus dépendants que tous les autres. 

Les lois cosmologiques sont essentiellement indépendantes 
des lois biologiques , qui n’y apportent que des modifications 
secondaires, presque toujours négligeables envers le milieu 
inerte, quoique indispensables à l’être vivant. Au contraire, 
l’existence organique se trouve intimement subordonnée à l’exis 
tence inorganique , même planétaire ; en sorte que quelques 
changements fort simples dans la constitution d’un a4re em- 
pêchent d’y concevoir la via La généralité supérieure des lois 
cosmologiques est encore plus évidente, puisque les corps qu’elles 
régissent exclusivement prédominent au point de sembler ré- 
duire la vitalité à une sorte d’exception. Sur notre propre pla- 
nète, la seule où nous puissions connaître les lois biologiques, la 
vie n’est possible que dans les couches superficielles ; et, même 
là, la masse totale des êtres correspondants ne constitue qu’une 
petite fraction de la masse inerte. 

Ainsi, sous l’aspect scientifique, l’étude positive de la biologie 
exige une profonde connaissance générale de la cosmologie , 
dont les principales lois dominent toujours les diverses fonctions 
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vitales. La subordination logique est encore moins contestable, 
puisque la simplicité des phénomènes inorganiques , suite né- 
cessaire de leur généralité, les rend seuls propres à l’élabora- 
tion fondamentale de la méthode universelle. 

Sous ses deux faces rationnelles, la coordinatio nsystématiqne 
des études préliminaires se trouve donc conforme à leur en- 
chaînement spontané , en vertu des mêmes motifs essentiels , 
dont la prépondérance est à la fois dogmatique et historique. 
Cette coïncidence n’offre rien d'accidentel, d’après la similitude 
Inévitable entre l’initiation individuelle et l’évolution collec- 
tive. 

La méthode objective doit donc prévaloir autant dans l’ordre 
dogmatique des connaissances réelles que dans leur filiation 
historique. Elle seule peut établir solidement le dogme fonda- 
mental des lois naturelles , en appréciant d’abord les cas les 
plus aptes à manifester l’invariabilité des relations. Si, au con- 
traire , la méthode subjective dut présider à notre enfance in- 
tellectuelle , c’est uniquement d’après sa convenance exclusive 
envers la conception des causes proprement dites, sur laquelle 
devaient se concentrer nos premiers efforts. La simple opposi- 
tion de ces deux marches, suivant leurs destinations caractéris- 
tiques, constitue la vraie source générale de l'antagonisme 
radical entre la philosophie positive et la philosophie théo- 
logique. 

Mais cette immense lutte préliminaire, qui domina l’ensemble 
du passé, est maintenant terminée, puisque le positivisme, enfin 
complet , constitue irrévocablement la seule religion normale. 
Dès lors, il faut revenir sur l’exclusion provisoire de la méthode 
subjective par l'élaboration scientifique. Car, cette marche pos- 
sède, en elie-même, d’immuables propriétés, qui peuvent 
seules compenser les inconvénients du mode objectif. Notre 
constitution logique ne saurait être complète et durable que 
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d’après une intime combinaison des deux méthodes. Le passé 
ne nous autorise nuDemeut à les regarder comme radicalentent 
inconciliables, pourvu que toutes deux soient systématiquement 
régénérées, suivant leur commune destination, b la fois mentalo 
et sociale. U serait tout aussi empirique d’attribuer à la théo- 
logie un privilège exclusif envers la méthode subjective que d’y 
voir la seule source de Paptitude vraiment religieuse. Si désor- 
mais ia sociologie s’est pleinement emparé de ce dernier attri- 
but , elle peut également s’approprier l’autre, d’après leur in- 
time eonnexité. 

Pour cela, il suffit que la méthode subjective, renonçant à 1» 
vaine recherche des causes, tende directement, comme la mé- 
thode objective , vers la sente découverte des lois , afin d’amé- 
liorer notre condition et notre nature. En un mot, il faut qu'elio 
devienne sociologique, au Heu de rester théologique. Or, cetto 
transformation finale, auparavant impossible, résulte spontané- 
ment de la récente extension des théories positives à l’évolution 
fondamentale de l’humanité. 

En effet, cette conquête décisive termine enfin le régime pro- 
visoire de notre intelligence , et installe aussitôt son régimo 
déflnttML Jusqu’alors, l’esprit positif n’avait pu qu’élaborer ins- 
tinctivement des matériaux, sans concevoir l’ensemble de l’édi- 
fice correspondant. Désormais, eu reprenant, pour l’éducaUoa 
dogmatique , ce préambule indispensable de l’évolution histo- 
rique, sa marché deviendra pleinement rationnelle, d’après une 
constante appréciation de la construction finale qu’il doit pré- 
parer. La fondation de la sociologie permet à la méthode sub- 
jective d’acquérir enfin ia positivité qui lai manquait, en noos 
plaçant irrévocablement au point de vue vraiment universel. 
Ainsi régénérée, cette méthode doit mieux développer son émi- 
nente aptitude exclusive à faire directement prévaloir la consi- 
dération de l’ensemble , qui seul est pleinement réel. Sans son 
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ascendant sonnai sqr la méthode objective, celle-ci ne pourrait 
assez éviter les aberrations théoriques qui lui sont propres, soit 
par divagation, soit par illusion. 

Notre vraie constitution logique résulte donc d'un concours 
définitif entre la méthode subjective et la méthode objective ,• 
respectivement consacrées h diriger l'esprit «l’ensemble et l’es- 
prit de détail , également indispensables à nos constructions 
réelles. C’est à la première qu’il appartient désormais d’instituer 
toujours la seconde, qni, en retour, améliorera sans cesse ses 
matériaux dogmatiques. Leur ensemble fonde la logique vrai- 
ment religieuse, qui consacre, en Us régénérant, les deux voies 
opposées que suivirent la théologie et la scienee pour préparer, 
chacune à sa manière, notre état définitif. Dans toute recherche 
ultérieure, le Grand-Être, enfin dégagé de ses divers précur- 
seurs , posera directement chaque question , et instituera l’en- 
semble de la solution, en réservant l’élaboration à ses dignes 
organes Individuels. 

Je ne crains pas do citer ki mon exemple personnel , comme 
très-propre à éclaircir cette difficile appréciation. L’ea&emble de 
mes travaux philosophiques confirme directement cette pleine 
conciliation finale entre la méthode objective et la méthode 
subjective, qui auront ainsi dirigé tour R tour mes deux élabo- 
ration» principales. Dans mon traité fondamental , la première 
domine évidemment, an point de sembler tendre vers une pré- 
pondérance exclusive et irrévocable. Mais cet ascendant était 
alors conforme à la natnre d’une opératien philosophique oh la 
saine analyse posait peu h peu les diverses bases essentielles 
d’une vraie synthèse. Ce premier travail aboutit enfin à per- 
mettre la régénération directe de la méthode subjective , par la 
fondation de la sociologie. Ainsi devenue aussi positive que 
l’autre, cette marche plus rationnelle préside maintenant & 
mon second grand ouvrage. Je l’y ai déjà employée souvent , 
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soit dans le discours préliminaire, soit même dans ce chapitre, 
pour systématiser davantage des conceptions dogmatiques qui 
d’abord émanèrent de la méthode objective. Cette explication 
directe de sa prépondérance normale me permettra désormais 
d’en mieux utiliser les hautes propriétés intellectuelles et 
morales. 

L’accord naturel des deux méthodes se trouve ici constaté 
directement, puisque l'ordre dogmatique des sciences, déter- 
miné d’abord par la méthode objective d’après leur simple en- 
chaînement rationnel, vient d’être consacré par la méthode 
subjective au nom de leur destination religieuse. Cette concor- 
dance décisive deviendra encore plus sensible dans les deux 
chapitres suivants, où la même marche synthétique établira la 
constitution définitive de la cosmologie et de la biologie , que 
l’élaboration analytique put seulement ébaucher, ou plutôt pré- 
parer. Mon ouvrage fondamental fit graduellement converger 
les diverses théories positives vers un ensemble d’abord confus. 
D’après cette construction, le traité actuel fera directement 
réagir cet ensemble pour la systématisation finale des concep- 
tions préliminaires qui concoururent à le former. En un mot, 
l’un a tiré de la science une philosophie , que l’autre convertit 
en religion complète et définitive. 

C’est ainsi que l'harmonie fondamentale des deux méthodes 
objective et subjective constitue enfin la vraie logique humaine , 
c’est-à-dire lensemble des moyens propres à nous dévoiler 
les vérités qui nous conviennent Une telle construction était 
impossible jusqu’ici, soit faute d’un suffisant développement 
des divers procédés intellectuels, soit parce que leur commune 
destination sociale restait trop peu caractérisée. Mais par l'irré- 
vocable substitution de la sociologie à la théologie pour le 
gouvernement religieux de 1 humanité , l’esprit d’ensemble et 
l’esprit de détail, convenablement régénérés, se consacrent 
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également an service continu du vrai Grand-Être. La longue 
antipathie entre l’analyse et la synthèse se change èn un éternel 
concours, où chaque méthode suppléera, suivant sa nature * 
aux principales imperfections de l’autre. Isolément employée , 
la marche objective , même systématisée, ne conviendrait qu’à 
la saine élaboration des éléments, mais en exposant toujours à 
méconnaître l’ensemble , ou du moins en plaçant sa conception 
générale à la On d'une immense évolution , qui aurait presque 
épuisé l’essor mental. Réciproquement , l’usage exclusif de la 
marche subjective n’aboutirait qu’à faire toujours prévaloir la 
considération directe du système, mais sans laisser à l’esprit 
assez de liberté pour préparer dignement les matériaux d’une 
construction inébranlable. L’heureux concours de ccs deux 
voies alternatives, dont chacune commence où l’autre finit, 
permet seul de réparer leur épuisement respectif, afin d’utiliser 
autant que possible nos chétives forces mentales, naturellement 
si inférieures aux difficultés de leur destination sociale. Aucun 
dogme de la religion finale ne saurait être assez établi qu’après 
avoir été démontré par les deux méthodes, quelle que soit celle 
d'où il émane d’abord. Sans cette confirmation décisive, la nou- 
velle fol surmonterait trop peu l’esprit de discussion habituelle, 
inhérent à la nature des convictions qui lui sont propres. 

Une telle harmonie générale devait résulter du principe, à la 
fois subjectif et objectif, qui constitue l’unité fondamentale du 
positivisme. Par sa construction rationnelle, la conception du 
vrai Grand-Être consacre la marche objective , en subordon- 
nant cette immense et éternelle existence à l’ensemble de l’ordre 
extérieur. Mais , dans sa source affective , le sentiment de cet 
Être-Suprême place directement sa propre destinée avant toutes 
les autres fatalités. Si l’existence contemplative devait rester 
isolée , elle procéderait sans cesse du monde vers l'homme. 
Toujours bornée, au contraire, à seconder la vie active, elle 
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rapporte finalement & l'homme tonte l’élude dn monde. L'im- 
pulsion affective , seul régulateur commun de ces deux exis- 
tences , fait alternativement prévaloir la méthode subjective ou 
la méthode objective , séton que l’exige son but religieux. 

Ainsi se réalise déjà l’annonce placée au début de ce chapitre 
quant à la conciliation normale entre la logique dé F esprit * 
guidée surtout par les signes artificiels, et la logique du coeur, 
fondée sur la connexité directe des émotions. Quoique celle-ci, 
essentiellement subjective , ne semble d’abord convenir qu'à la 
culture morale, on vient de reconnaître combien elle peut 
s’adapter à l’élaboration istellectoelie, et toute la suite de ce 
traité le constatera île pins en plus. Oe même, l’autre , principa- 
lement objective , n’est pas nécessairement bornée S sa destina- 
tion rationnelle; elle comportera désormais une haute efficacité 
affective, Chacun peut déjà l’appliquer au cutte des souvenirs 
intimes , qui deviennent à la fois plus nets et plus fixés quand 
en détermine assez 1e milieu ineite avant d’y placer la vivante 
Image. Ni l’esprit ni le cœur ne peuvent développer une paisible 
activité sans ce concours continu , instinctif ou systématique, 
entre la logique du sentiment et cette de la raison, l’ai expli- 
qué, dans la préface finale de mon premier traité, comment 
j’eus le bonheur d’obtenir, dès mon début* cette harmonie 
décisive. EHe suivit nécessairement ma découverte initiale des 
lois soci oto g iqucs , qui fit dès ton converger toujours mes im- 
pulsons politiques et mes tendances sctooMilques, d'abord indé- 
pendantes. C’est «Ton tel équilibre primitif que fai tiré le pri- 
vilège philosophique de consacrer tour à tour ma jeunesse et 
ma maturité à deux grandes élaborations réciproques , dont 
chacune semblait réservée à l antre âge. Ainsi s’explique aussi 
la puissante réaction mentale que je dus à ma sainte compagne 
éternelle, et qui constitue une vérification décisive de cette 
harmonie nécessaire entre les deux méthodes untveraelles. 
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Malgré «es diverses indices de bon aptitude immédiate , la 
vraie logique religieuse , à la fois objective et snbjeclive , ne fût 
certainement que de naître. Tout son essor caractéristique 
appartient an prochain avenir. Son élément rationnel, seul 
dnltivé jusqu’ici , ne pouvait être dignement conçu , faute d’one 
connaissance réelle des Ms intellectuelles, seulement appré- 
ciables dans l’évolution scientifique de l'humanité. Aussi cette 
élaboration métaphysique n’a-t-elle jamais abouti qu’à des 
préceptes vagues et stériles, même quand elle ne se préoccu- 
pait plus de formalités puériles ou vicieuses. Mais la logique 
affective dut «score moins avancer, puisque les phénomènes 
correspondants furent toujours regardés comme soustraits à 
tonte toi. Elle ne fut sérieusement cultivée que dans le moyen 
Age, sous l'impalsion catholique , dont le déclin en suscita 
encore d’admirables essais , chez les prioripaux mystiques. A 
ces premiers rudiments empiriques, le positivisme peut seal 
felre succéder un vaste essoT systématique, puisqu’il s’établit 
surtout dans l'ancien domaine de la grâce , désormais ramenée 
à des lois appréciables , sources nécessaires de prévision et 

d’action. , 

Quelle qne doive étrê l’aptitude naturelle dp nouveau régime 
envers la logique rationnelle , principalement destinée anx phi- 
losophes) il est donc encore pins Indispensable pour construire 
et développer la logique morale, essentiellement propre anx 
tommes et aux prriétiùrcs. Entre «es deux voies extrêmes , la 
logique des vrais poêles, qui procède surtout par images t rient 
placer on lien général qui complète ta constitution, à la fois 
spontanée et systématique , de ta méthode humaine. Jusqü’iel 
l’image ne fut guère employée que pour perfectionner la mani- 
festation, soit du sentiment, soit de la pensée. Désormais eile 
secondera surtout leur élaboration respective , d’après ledr 
réaction mutuelle, dont elle constitue l’agent naturel Tantôt 
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l’image , rappelée sons le signe , fortifiera la pensée par le réveil 
du sentiment; tantôt, au contraire, l’effusion suscitera l’image 
pour éclaircir la notion. 

Celte double aptitude fondamentale du régime final repose 
entièrement sur le caractère positif de la nouvelle méthode sub- 
jective. Par cela seul que l’ancienne était théologique , ou 
même métaphysique , elle restait inconciliable avec la méthode 
objective , qui dut toujours être positive, pour fournir des pré- 
visions réelles, propres à guider une activité efficace. Tandis 
que la subjectivité poussait l’esprit à l’absolu , l’objectivité le 
ramenait au relatif Ce tiraillement continu ne permettait aucun 
équilibre logique. La cohérence mentale exigeait d’abord l’ho- 
mogénéilé des méthodes. Or, la pratique ne pouvant renoncer 
à la marche objective , il fallait bien que la théorie abandon- 
nât la marche subjective, du moins tant que dura l'évolution 
préparatoire. Ce préambule, désormais complet, a conduit 
l'essor analytique jusqu’à fournir, par la fondation de la socio- 
logie, la base d une nouvelle synthèse. Dès lors, la méthode 
subjective , appuyée sur le sentiment direct du Grand-Être, 
devient aussi relative que la méthode objective, coordonnée 
d’après la conception générale de l'ordre extérieur. Ainsi s’or- 
ganise notre vrai régime intellectuel, en rapport avec notre 
véritable destinée sociale. La pleine harmonie mentale n’aurait 
pu surgir auparavant , que si la philosophie Ibéologique était 
devenue réellement objective; ce qui fut toujours impossible, 
même sous le polythéisme. 

Mais la supériorité morale de la nouvelle logique religieuse 
est encore plus directe et plus profonde que sa prééminence 
Intellectuelle; car la subjectivité positive est nécessairement 
sociale, en vertu de sa réalité, tandis que la subjectivité théo- 
logique fut toujours personnelle, d’après son caractère absolu. 
Celle -ci concevait l’ensemble des êtres comme créé pour 
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l’homme , tandis que celle-là destine l'humanité à perfectionner 
la faible portion de l’ordre universel qui comporte notre inter- 
vention. Or, si cette appréciation fiuale surpasse l’autre en ra- 
tionalité, elle lui e&t encore plus supérieure en moralité. La 
première nous ayant seule gouvernés jusqu’ici, il a bien fallu y 
rattacher la culture des sentiments qoœme celle des pensées; et 
même son règne affectif a dû se prolonger davantage que sa 
prépondérance spéculative , toujours compromise par l'activité 
pratique. Mais le privilège de sentimentalité ainsi attribué à 
l’ancienne logique religieuse ne repose que sur une apprécia- 
tion empirique, qui, depuis longtemps, a cessé d’être vraie. 
Le déclin politique du monothéisme permit de sentir partout 
que sa morale tant vantée consistait nécessairement en un im- 
mense égoïsme, directement opposé à toute vraie sociabilité. 
Dans la nouvelle logique religieuse, la substitution spéculative 
du relatif à l’absolu et la substitution affective de l'humanité 
à l'homme sont toujours la suite naturelle l’une de l’autre. 

Ayant assez établi maintenant tous les caractères généraux 
de l'introduction scientifique et logique sur laquelle repose la 
sociologie , il faut compléter cette appréciation fondamentale 
en la spécifiant davantage, dans les deux chapitres suivants, 
envers les deux éléments nécessaires de ce grand dualisme 
préliminaire. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

IIÏTEOMJCTIO* iYDIftÊCTE, ESSEXTIELLEMEXt AHALTTI tjtifc, 

du Cosmologie. 


La philosophie natürèflle , qtii prépare la fffiflosopMé sociale , 
a poar domaine propre les lois générales des divers phéfrft- 
mènes essentiels qui constituent l'existenCe, Organique OtiïH- 
organique, de tous les êtres inférieurs à l’Humanité QuôUJtre 
le Grand-Être soit lui-méme soumis à ces lois, dont la pritid- 
pale application lui est destinée , leur élude ne doit pas s’ac- 
complir en lui. Pour les bien connaître, il faut les apprécie* 
dans les cas les plus simples , où leur exclusive prépôndéraftCfe 
se trouve dégagée de toute modification intime. En même 
temps, cette étude préalable permet seule d’élaborer convena- 
blement la méthode fondamentale , qui doit ensuite diriger des 
recherches plus nobles mais plus difficiles. C'est ainsi que la 
philosophie naturelle comporte indirectement une haute desti- 
nation, à la fois logique et scientifique , indépendante de l’uti- 
lité propre des connaissances qu’elle procure. Mais, en outre, 
les lois correspondantes font directement apprécier, d'une part 
le milieu inerte sous l’empire duquel subsiste l'Humanité, 
d'une autre part les organes vivants dont elle se compose. En- 
fin , cette double détermination fournit aussi la base systéma- 
tique de l’activité providentielle par laquelle l’Être-Supréme 
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perfectionne sans cesse toutes les conditions, extérieures ou in- 
térieures , de l’existence matérielle et physique d’où dépend 
sa vie intellectuelle et morale. 

Tels sont, d’après le chapitre précédent, les divers aspects 
généraux sous lesquels la religion de l'Humanité s’incorpore 
définitivement l’ensemble de la philosophie naturelle , qui con- 
stitua historiquement son préambule dogmatique. Nais cette 
Irrévocable consécration établit aussi une inflexible discipline , 
propre à rectifier, et même à prévenir, les déviations sponta- 
nées des études correspondantes. Par l’indépendance de leur 
objet direct envers le but final de toutes nos recherches, 
ces spéculations préliminaires sont naturellement exposées à 
des divagations indéfinies , qu’un digne rappel continu à leur 
sainte destination peut seul contenir sagement Le sacerdoce 
et le public y devront toujours proscrire les éludes qui ne ten- 
draient point , soit à mieux déterminer les lois matérielles ou 
physiques de l’existence humaine , soit à caractériser davantage 
les modifications qu’elles comportent, soit, au moins, à per- 
fectionner réellement la méthode universelle. Ce triple champ 
sacré est assez vaste pour que la nouvelle discipline religieuse 
ne puisse jamais devenir oppressive envers les sciences infê- 
îieures , comme le fut , dans son déclin , la réglé théoiogiquë. 
Elle ne choquera profondément que ceux dont la vocation ap- 
parente ù d’oiseuses contemplations résulte d’une secrète inap- 
titude aux spéculations supérieures. 

Ces considérations générales devaient être spécialement rap- 
pelées au début d’un chapitre destiné à systématiser, par ia 
méthode subjective , les théories où la méthode objective a le 
plus développé les déviations qui lui sont propres. Plus indé- 
pendantes que toutes les autres , moins liées à l’Humanité , et 
comportant , avec une extension Indéfinie , une culture plus 
ftcile et plus parfaite, les études cosmologiques sont à la Ibis 
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les plus rebelles à toute saine discipline et celles qui en ont le 
plus besoin. Après avoir longtemps fourni les sources exclu- 
sives de la véritable philosophie , elles conslltucpt aujourd’hui 
le principal obstacle à sa systématisation finale. L’esprit absolu 
y trouve indirectement ses seuls appuis sérieux , plus nuisibles 
au vrai régime logique que les illusions directes d’une métaphy- 
sique discréditée. Par une étrange inversion , la nouvelle mé- 
thode subjective est, au fond, plus relative que l’ancienne 
méthode objective, qui doit lui emprunter aujourd’hui un carac- 
tère d’abord émané d’ellc-méme. Les divagations scientifiques 
de la cosmologie actuelle correspondent trop exactement à ses 
déviations logiques. Des recherches puériles et incohérentes, 
inspirées par des conceptions antiposilives, y dénaturent de plus 
en plus toutes les notions essentielles, que cette anarchie expose 
même à une prochaine décomposition. C’est là surtout que ré- 
side l'athéisme proprement dit, plus hostile aujourd’hui à la 
vraie philosophie qu’aucun autre théologisme, comme l’explique 
mon Discours préliminaire. Le matérialisme y puise aussi ses 
principales forces intellectuelles, quoique la biologie développe 
davantage ses dangers moraux. C’est donc en cosmologie que 
la religion démontrée doit accomplir les plus vastes élimina- 
tions et les rectifications les plus difficiles comme les plus ur- 
gentes. La biologie, moins dispersive , mieux liée au Grand- 
Être , et récemment formée sous de meilleures impulsions 
philosophiques, n’a pas autant besoin de cette salutaire disci- 
pline, quoique sa régénération directe comporte plus d’effica- 
cité logique et scientifique. 

Mais les hautes difficultés qu’offre la systématisation subjec- 
tive de la cosmologie ne font qu’augmenter l’importance de 
cette Indispensable opération , où les premiers fondements ra- 
tionnels de la vraie religion surgiront d’études qui semblent 
radicalement Irréligieuses. Quoique leur réaction philosophique 
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ait dû jusqu’ici être surtout négative , leur nature les a pour- 
tant douées d'éminentes propriétés positives , qu’il est temps de 
développer pour la construction dogmatique du régime final. 

Notre monde proprement dit, c’est-a dire l’ensemble des 
existences inorganiques qui intéressent l’Humanité, présente 
deux ordres très-distincts de phénomènes essentiels : les uns, 
entièrement inaccessibles à l'intervention humaine; les autres, 
plus ou moins modifiables par elle. De là résulte une première 
décomposition subjective de la cosmologie totale en deux 
grandes sciences , aussi différentes de caractère logique que de 
nature objective. Car les phénomènes immodifiables ont néces- 
sairement plus d'indépendance et de généralité que les autres, 
dont l’accomplissement leur est toujours subordonné. Ainsi , ce 
classement subjectif reproduit naturellement la division objec- 
tive qui dirigea d’abord ma construction encyclopédique. 

Pour mieux concevoir ces deux sciences inorganiques , il faut 
les regarder comme ayant un objet commun , la Terre, dont la 
première apprécie les vraies relations générales avec les autres 
astres, tandis que la seconde étudie son existence spéciale. En 
attribuant tour à tour au nom systématique de monde les deux 
acceptions positives que comporte son usage actuel , on peut 
dès lors désigner ces deux moitiés de la cosmologie par les 
qualifications respectives de céleste et terrestre. La cosmologie 
terrestre se trouve donc subordonnée à la cosmologie céleste, 
d’après le même principe fondamental qui d’abord subordonne 
la philosophie sociale à la philosophie naturelle, et ensuite la 
biologie à l'ensemble de la cosmologie. 

De cette source dérivent aussi les différences logiques des 
deux sciences inorganiques. Car les phénomènes immodifiables 
ne peuvent être explorés que par l’observation directe, tandis 
que les autres permettent d’y joindre l’expérimentation propre* 
ment dite. La simplicité supérieure des premiers comporte la 
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prépondérance de la déduction dans l'élaboration de leva 
théories, où l'induction a pourtant une part trop méconnue. 
Envers les phénomènes modifiables, la logique rationnelle doit» 
qu contraire, être surtout inductive, puisqu’ils sont plus com- 
pliqués et plus variés. 

Ces deux sciences diffèrent aussi quant è leurs grands résul- 
tats philosophiques, qui, chea l’une, se rapportent davantage 
4 l’ordre, et, cher l’autre, au progrès, lea phénomènes iœmo-. 
ffifiables fournissent, à l’jndividu comme à l’espèce, la première 
notion systématique de l'ordre naturel , dont les lois y sont 4 
la fois mieux saisissables et plus irrécusables. Au contraire, 
ils ne nous permettent point le sentiment direct du progrès 
matériel Quoique leurs théories plus parfaites comportent des 
prévisions plus lointaines et plus précises, elles ne nous servent 
qu’à nous adapter mieux aux fatalités correspondantes, sans 
pouvoir jamais les améliorer. C’est envers les phénomènes mo- 
difiables que nous commençons 4 sentir cette action continue 
sur le monde extérieur, où réside le progrès matériel de l'Hu- 
manité. Aussi les arts physico-chimiques , qui dépendent sur- 
tout de la cosmologie terrestre, sont-ils plus variés, plus 
développés , et, au fond , plus importants que les arts malhéma- 
tico-astronomiques, qui se rattachent principalement à la cos- 
mologie céleste. 

Quant à l’aptitude directement religieuse , la supériorité ap- 
partient naturellement , comme la priorité , à la science la plus 
générale et Ja plus simple. C’est envers les phénomènes immo- 
difiables que l’esprit et le cœur commenceront toujours l’ap- 
prentissage décisif d’une soumission continue , déterminée par 
une irrésistible nécessité. Tandis que le double orgueil indivi- 
duel se trouve ainsi comprimé , la sociabilité est aussi fortifiée 
directement par le sentiment habituel d’une fatalité commune 4 
tons. Mais , quelle que doive être , sous ces divers aspects, la 
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prééminence religieuse de la cosmologie céleste , son efficacité 
réelle a besoin du précieux complément émané de la cosmolo- 
gie terrestre. Sans celle-ci, l’individu et l’espèce tendraient 
d’abord au fatalisme systématique. Quand le sentiment régulier 
de l’ordre extérieur s’étend enfin des cas astronomiques aux 
cas chimiques, il se perfectionne autant qu’il se développe ; car 
c'est alors seulement qu’il se dégage radicalement du caractère 
primitif d'irrésistibilité, non moins contraire à son essor ration- 
nel qu'à son efficacité morale. En un mot , l’une de ces éludes 
cosmologiques nous inspire la résignation , et l'autre l’activité. 

D’après cette sommaire comparaison, la première moitié do 
ce chapitre doit donc concerner la cosmologie céleste. 

Son ensemble comprend les lois les plus simples et les. plut 
générales de l’existence inorganique , réduite aux seuls pbéno-: 
mènes d étendue et de mouvement , sans lesquels aucun corpn 
ne nous deviendrait appréciable. Tous les autres phénomène» 
quelconques , même les plus nobles, dépendent de ces phéno- 
mènes élémentaires, qui, au contraire, en sont indépendants. 
Hais ce degré primitif de l’existence réelle comporte deux 
études générales très-différentes, que les qualifications d'ab- 
straite et de concrète pourront assex caractériser ici. On peut , 
d'abord, l’apprécier comme un attribut universel des êtres 
même les plus complexes , en faisant alors abstraction des divers 
phénomènes supérieurs qui l’y accompagnent En second lien, 
cette première existence matérielle , géométrique ou méca- 
nique , peut s’étudier comme propre aux corps qui ne nous en 
offrent pas d’autre , parce qu’ils ne sont accessibles qu’à notre 
lointaine exploration visuelle. De là, résulte la décomposition 
objective de la cosmologie céleste en deux sciences fondamen- 
tales , la mathématique ou cosmologie abstraite , et l’astrono- 
mie ou cosmologie concrète. 

Leur distinction réelle semble moins profonde que celle des 
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antres parties de ma hiérarchie encyclopédique , puisque ici les 
deux études concernent , au fond , les mêmes phénomènes élé- 
mentaires , envisagés seulement dans des cas différents et sous 
des aspects divers. Mais celte disparité s'efface par l’apprécia- 
tion subjective , qui manifeste aussitôt l’indépendance caracté- 
ristique de la première science et la subordination nécessaire 
de la seconde. Car, sans une telle base , l’astronomie ne com- 
porterait aucun essor rationnel 

En effet, quoique les phénomènes mathématiques soient les 
plus simples de tous , leur entière indépendance à l’égard des 
autres prive nécessairement leur étude des puissants secours 
déductifs que les sciences supérieures tirent de leur subordina- 
tion naturelle envers les inférieures. C’est pourquoi , la géomé- 
trie elle-même , encore moins compliquée que la mécanique, 
ne pourrait jamais se développer si elle devait exclusivement 
considérer les cas célestes, qui constituent pourtant sa princi- 
pale destination scientifique. Elle a besoin de s’y préparer gra- 
duellement par une longue étude abstraite de figures plus 
simples et mieux définies , souvent idéales , où les inductions 
et les déductions sont plus faciles. D’ailieurs , une telle géomé- 
trie s’applique à beaucoup d’autres cas moins importants mais 
aussi utiles , comme son nom même l’indique. En outre , ainsi 
isolée de l’astronomie , elle peut embrasser des formes envers 
lesquelles le toucher supplée à la vue , de manière U rester la 
principale science des intelligences privées de vision. Cette 
double source d’exploration élémentaire facilite, beaucoup 
plus qu’on ne croit, nos premières spéculations mathéma- 
tiques, comme Diderot la très-bien senti. 

Les besoins logiques sont donc plus décisifs encore que les 
motifs scientifiques pour nous prescrire une telle division , sans 
laquelle la positivité naissante resterait à jamais comprimée. 
Cette séparation vraiment fondamentale a seule permis l’essor 
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longtemps isolé , de Tunique science qui ne repose sur aucune 
autre , et qui , au contraire , doit fournir la première base systé- 
matique de toutes les théories plus éminentes. Le nom de ma- 
thématique caractérisera toujours son aptitude , autant dogma- 
tique qu’historique , à constituer le type spontané du véritable 
esprit philosophique , borné d’abord aux plus simples spécula- 
tions. Elle présidera sans cesse à la construction rationnelle de 
la logique positive , qui doit longtemps rester surtout déduc- 
tive , jusqu'à ce que l’essor des études terrestres vienne y dé- 
velopper l'induction , auparavant trop facile pour fixer notre 
attention. Sa réaction philosophique nous fournit les premières 
notions d’ordre et d’harmonie , qui pourtant ne deviennent dé- 
cisives qu’en s’étendant aux phénomènes célestes. Mais cette 
science initiale possède directement une haute efficacité reli- 
gieuse, trop dissimulée aujourd’hui par les tendances anar- 
chiques propres à sa corruption académique. En systématisant 
le sentiment d’une irrésistible évidence , elle seule fait accep- 
ter, aux plus orgueilleux esprits, l'indispensable joug des 
vraies démonstrations, de façon à déterminer des convictions 
qui survivent à tous les orages des passions. La religion finale 
lui doit donc le premier secours fondamental que notre raison 
puisse fournir pour subordonner la personnalité à la sociabilité. 
Quoique cette précieuse aptitude morale soit aujourd'hui neu- 
tralisée par le vain orgueil qu’inspirent des découvertes pué- 
riles, l’éducation régénérée pourra bientôt TutiUser beaucoup, 
de manière à réconcilier les cœurs tendres avec des études qui 
maintenant leur répugnent justement 

C’est ainsi que , dans sa marche descendante , la vraie logique 
religieuse institue, à tous égards, la mathématique comme la 
première base systématique du dogme final, lié par là à l’essor 
initial du génie scientifique. L’individu y trouvera toujours, 
autant que l’espèce, le véritable berceau de la positivité ration- 

34 
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nette , qui ne peut surgir spontanément qn’envers des phéno- 
mènes aussi Simples et aussi universels. Mais , en vertu mémè 
de leur indépendance et de leur priorité, ces études fondamen- 
tales ont sans cesse été viciées plus ou moins par le régime in- 
tellectuel oü leur essor Isolé constitua longtemps une inexpli- 
cable anomalie . La métaphysique, qui en tira ses principales 
forces pour dissoudre et modifier la théologie, tendit beaucoup 
à dénaturer leur vraie positivité , tout en leur procurant une 
consistance apparente. Cette altération fut d’autant moins évi- 
table que ce premier essor de la rationnalité réelle semblait 
s’accomplir par la seule déduction. De nos Jours même , les 
études mathématiques constituent Tunique refuge sérieux dé 
Tesprit absolu , chez tous les théoriciens qui s’y sont trop bornés. 
L’application astronomique procure seule le correctif naturel de 
cette tendance antiphilosophique. Depuis la rupture nécessaire 
de leur discipline métaphysique , ces études , livrées à un em- 
pirisme de plus en plus anarchique , et bientôt échues surtout à 
des esprits subalternes , ont été rapidement encombrées de re- 
cherches oiseuses, et même de conceptions vicieuses, qui en 
cachent le vrai fond. Cette dégradation est devenue telle qu'au- 
enn de ceux qui les cultivent aujourd’hui ne peut concevoir 
l'ensemble d’une science qui pourtant ne constitue qu'une pre- 
mière Introduction indirecte à la seule science finale. L'irra- 
tionalité de l’enseignement mathématique, et fimpuissaucè 
des géomètres pour apprécier le vrai mérite des travaux corres- 
pondants, fournissent à tous les penseurs de tristes indices jour- 
naliers de la prochaine dissolution qui menace ces études fon- 
damentales. 

Mais Texcès même du mal indique et provoque le remède, 
en discréditant une telle culture, à laquelle la sagesse publique 
refüsera bientôt tout encouragement sérieux. La situation 
sociale tend surtout à seconder cette régénération, en faisant 
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ressortir l'immoralité radicale développée par ce régime aca- 
démique, et la profonde incapacité de ces prétendus théori- 
ciens envers les immenses questions dont l'Occident sera de 
plus en plus préoccupé. Ainsi , la discipline positiviste se trouve 
déjà motivée et préparée pour systématiser enfin les études qui 
fournirent le premier élément nécessaire de la nouvelle philo- 
sophie. 

te besoin fondamental de cetté reconstruction, et les hautes 
dite cul tés qui lui sont proprés, m'ont déterminé à lui consacrer 
un traRé spécial, promis à là fin de thon grand ouvrage philo- 
sophique, comme devant succéder à ma composition actuelle, 
Si ma fcarrièfê n'est pas trop entravée. En renouvellant cetté 
ptômèsse, je dois Ici me borner à caractériser l’esprit et le plan 
d’une telle systématisation , qui » outre son importance directe) 
fournira te type, et même la base, d’une équivalente opération 
envers les autres sciences cosmologiques. 

Malgré le taom multiple résulté de sa culture toujours disper- 
slve , la science mathématique ne comprend réellement que trois 
éléments éssentiels , le calcul , la géométrie , ét la mécanique, 
dont f Intimé connexité fut spontanément sentie par les anciens, 
quoique les modernes l'aient seuls démontrée. En écartant les 
vains eifbrtS et lés espérances irrationnelles, on reconnaît alsé- 
meht que l'immense progrès accompli depuis Archimède n’à 
vraiment consisté, comme partout ailleurs, qu’à développer ce 
domaine primitif, qui ne saurait être jamais dépassé. 

La coordination générale de ces trois éléments mathéma- 
tiques constitue une série partielle entièrement analogue à la 
grande échelle encyclopédique; car ils diffèrent entre eux par 
le degré d’indépendance, d’universalité, et de simplicité des 
phénomènes correspondants. En même temps , leur succession 
caractérise la marche initiale des conceptions mathématiques 
et leur tendance graduelle vers un domaine supérieur. C’est par 
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les théories géométriques et mécaniques que cette première 
science fondamentale se lie à la suivante. Mais son propre essor 
dépend d'abord des spéculations numériques, seules assez sim- 
ples pour que leur culture abstraite puisse surgir spontanément. 

Plus universelles et plus indépendantes que toutes les autres, 
les idées de nombre offriront toujours , à l’individu comme i 
l’espèce, le premier domaine de la positivité rationnelle. Quand 
le véritable esprit philosophique ne comporte pas encore d’autre 
aliment théorique, il y puise, même envers les plus grands 
sujets, des inductions et des analogies fort précieuses, quoique 
souvent chimériques , trop dédaignées ensuite. L’extrême faci- 
lité des déductions et des vérifications y place le berceau 
naturel de la logique positive, au sein du plus complet théolo- 
gisme. Quoique l’induction trop aisée y reste inaperçue , elle y 
trouve néanmoins un exercice inévitable. C’est même dans la 
science du calcul que naît le dogme fondamental de la saine 
philosophie, l’invariabilité des relations réelles, tant subjectives 
qu’objectives. En effet, ce dogme est tacitement supposé par la 
moindre opération arithmétique, qui nous offre, comme en 
tout autre cas scientifique, l’accord d’une prévision intérieure 
avec un résultat extérieur. Un tel accord serait toujours fortuit 
et souvent impossible , si l’esprit et le monde n’étaient pas assu- 
jétis à des lois fixes, permettant leur harmonie habituelle. Il 
suffirait même d’attribuer la vie au milieu inerte, dès lors sus- 
ceptible de variations indéfinies, pour que nos prévisions numé- 
riques se trouvassent dépourvues de réalité constante.- Leur 
succès exige, encore plus clairement, la régularité de notre 
propre marche intellectuelle ; il serait incompatible avec la 
liberté anarchique rêvée par l’orgueil métaphysique. Dès que 
nous commençons h prévoir réellement, même envers les 
moindres objets, nous sommes forcés de concevoir des lois dé- 
terminées, à la fois extérieures et intérieures, au lien des 
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volontés arbitraires qui prévalaient auparavant. C’est ainsi que 
le calcul proprement dit a dû susciter le premier sentiment sys- 
tématique, non-seulement des lois logiques, mais aussi des lois 
physiques, quoique la déduction abstraite y semble seule 
exercée. L’évolution spontanée de l’individu confirme journelle- 
ment cette appréciation philosophique. 

Il faut donc consacrer irrévocablement , comme autant dog- 
matique qu’historique, la progression naturelle de l’esprit ma- 
thématique, surgi d’abord dans les spéculations numériques, 
ensuite mûri surtout par les conceptions géométriques, pour 
aboutir enfin aux théories mécaniques, où réside sa limite né- 
cessaire. Toutefois, cette succession fondamentale ne prescrit 
point d’ériger ces trois domaines en trois sciences distinctes, 
dont chacune exige l’entière construction de la précédente pour 
préparer la suivante. Je devais procéder ainsi dans mon pre- 
mier traité, afin de caractériser davantage chacun de ces trois 
éléments, de manière à mieux dégager ses propres germes 
philosophiques. Mais la marche doit changer quand la vraie 
philosophie générale, enfin construite d’après tous les préam- 
bules convenables, réagit sur les éludes partielles qui l’ont 
préparée, pour procurer à chacune sa propre constitution 
définitive. Il faut alors que l’ordre dogmatique se conforme 
davantage à l’ordre historique , qui manifeste nécessairement 
les tendances essentielles de notre intelligence, tant indivi- 
duelle que collective. Sans cela, la systématisation des sciences 
préliminaires n'atteindrait point assez son but principal, consis- 
tant ü diriger l’éducation rationnelle. 

Une sage application de ce grand précepte conduit ici à com- 
biner profondément la géométrie avec le calcul, mais en évitant 
d’y mêler la mécanique , dont le domaine distinct et indivis doit 
succéder à un tel ensemble, où réside essentiellement le véri- 
table esprit mathématique. 
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Cet esprit ne fut pleinement caractérisé que quand l’inçompa,* 
table Descartes fonda l'admirable harmonie générale entre les 
conceptions abstraites et les conceptions concrètes, jusqu’alors 
incohérentes, malgré leurs réactions partielles. Philosophique- 
ment envisagée, cette combinaison décisive prépare déjà, ta con- 
struction directe de la vraie hiérarchie encyclopédique , en 
offrant le plus, complet exemple de ta subordination systéma- 
tique de chaque science envers les spéculations, pins simples et 
plus générales Mais elle a manifesté aussi ta réaction, plus ca- 
chée et non moins précieuse, des études supérieures, sec les 
études inférieures, ainsi dirigées vers leur principale destiiyrtiop, 
immédiate Eu effet , les grands progrès ultérieurs* tant du çai- 
cul que de la géométrie, dérivèrent toujours de cette révolution 
vraiment fondamentale Dans l’ensemble de la philosophie na- 
turelle , l'harmonie de deux sciences consécutives ne peut jamais 
devenir aussi «empiète ni aussi efficace qu’entre ees deux pre- 
miers éléments, les plus simples et les pins connexes de loue 
Non-seulement le calcul y a trouvé une féconde destination, 
propre h contenir ses divagations spontanées, mais aussi il y a 
puisé de précieuses coaeeptieas générales, indiquant dtjà com- 
bien la logique, des images peut perfectionner «elle des signes, 
Quoique toutes ees. inspirations poissent ensuite, être dégagées 
de leur source, géométrique , l’éducation raMoontUe «prit con- 
server h la plupart d'entre eUes leur ftttaMoo historique , qui 
#• 

tend mieux que la régularité, abstraite è, développer 1» véritable 
esprit mathématique. Envers la géométrie , i'ai assea ?*p K qfé 
ailleurs l’efficacité nécessaire d’une telle combinaison, sans lfr> 
quelle, cette science n’aurait jamais acquis l'éminente généra- 
lité, et par suite l’admirable cohérence qui ht eametéFiseot 
chez les modernes. Néanmoins, elle devra yngrurîi commencer, 
à la manière des anciens, par an certain essoo spécial, avant 
d'atteindre directement cet état définitif 
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Ainsi* quand on a séparément ébauché assez le calcul et la 
géométrie d’après leurs sources respectives, U faut institue* 
bientôt leur intime harmonie, peur diriger alternativement la 
formation successive de l’un et l’extension correspondante de 
l’autre. Mais cette combinaison est nécessairement binaire 
comme toutes les autres quelconques, physiques on togkyees^ 
la mécanique ne peut réellement y entrer, quoiqu’elle dette 
l’utiliser beaucoup. 

En effet, l’étude rationnelle do mouvement et de l’équilibre 
ne comporte aucun essor décisif sans le secoure contint» do ealr 
çul et de la géométrie, dont le besoin a tant influé sue le mé- 
morable lenteur de son évolution historique. Mais sa réaction 
no peut , au contraire , concourir à leur progrès qu’en y prevu- 
quant de nouvelles recherches. Jamais elle n’y a suggéré des 
Conceptions originales comme celles que le calcul dut souvent 
& la géométrie. Quoiqu’une équation, pût être autant re ps é seui - 
tée par un mouvement que par une ligure, cette image Map 
compliquée ne comporterait aucune efficacité logique. Ainsi, la 
mathématique caractérise à la lois les avantage» et les limites 
de cette réaction directe d’une science sur le perfectionnement 
de la précédente , réaction qui n’a de haute valeur qu’eBlre des 
éléments assez simples et assez voisins. La sociologie est la sente 
science qui puisse également, réagit partout, comme l’ unique 
lien nécessaire de tontes nos conceptions réelles. 

IL faut donc que la mécanique soit intégralement traitée après 
le calcul et la géométrie , qui, an contraire, doivent prompte*' 
ment contracter une intime alliance , dont L’indiquerai bientôt 
Les principales phases. Malgré l’irrattoanalité actuelle de l’en- 
seignement mathématique , l’enchaînement historique le dirige 
involontairement y ers une telle constitution, qui sera systéma- 
tisée dm» l’ouvrage annoncé ci-dessus. 

Après avoir assez défini l’ensemble du domaine mathéma- 
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tique, il convient d’apprécier davantage le caractère logique et 
la composition scientifique de ses diverses parties fondamen- 
tales. Pour mieux diriger cette appréciation spéciale, je dois 
d’abord indiquer quelques réflexions générales sur le besoin de 
restreindre et de rectifier les études mathématiques , conformé- 
ment à leur destination normale dans l’état final de l'huma- 
nité. 

Depuis que Descartes les a coordonnées en y organisant la re- 
lation élémentaire entre l’abstrait et le concret, elles ont réel- 
lement fait plus de progrès essentiels que pendant tous les siè- 
cles antérieurs. Nais cet immense essor a été bientôt altéré par 
le développement simultané de l’anarchie scientifique , d’après 
la rupture nécessaire de l’ancienne discipline philosophique. En 
même temps, les encouragements naturels émanés de l’admi- 
ration publique et de la munificence sociale y ont de plus en 
plus écarté les vraies vocations théoriques, en y suscitant une 
culture vulgaire, où le prétendu dévouement à la science couvre 
presque toujours un orgueil aveugle et une ignoble cupidité. 
Ces études intéressées ont d’ailleurs tendu graduellement à de- 
venir machinales, d’après une vicieuse appréciation des grands 
succès dus à l’emploi du calcul. La géométrie proprement dite, 
qui constitue le principal domaine mathématique , comme but 
du calcul et base de la mécanique , a été bientôt envahie par 
les spéculations algébriques , aspirant aveuglément à un essor 
indéfini. Toutefois, le développement de la mécanique céleste a 
'longtemps contenu ces aberrations en procurant un utile em- 
ploi à l’impulsion analytique. Mais depuis que celte construc- 
tion est terminée , le titre de géomètre a été le plus souvent 
usurpé par de simples aigébristes , presque étrangers à toute 
vraie méditation géométrique. Au lieu de cultiver le calcul 
pour la géométrie et la mécanique , on ne voit guère , dans ces 
deux sciences, que des sujets d’exercice pour un facile essor 
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analytique, où les signes tiennent fréquemment lieu d’idées. 

C’est ainsi que l’absence de toute discipline philosophique a 
radicalement vicié la première base du vrai système de nos con- 
naissances théoriques. L’irrationnelle consécration accordée au 
prétendu calcul des chances suffirait à caractériser , pour tous 
les bons esprits, les ravages scientifiques d’une telle anarchie 
mathématique. Par une étrange dégradation, la science du 
calcul, qui fut le berceau systématique du dogme fondamental 
de la philosophie naturelle, semble alors, d’après d’immenses 
progrès, aboutir à des spéculations où l’on suppose les événe- 
ments dépourvus de toute loi. La contradiction est d’autant plus 
décisive que cependant on ne ramène point ces phénomènes 
sous l'empire des anciennes volontés, en sorte qu’ils ne suivent 
aucun régime, sauf l’académique. Dans les plus vaines discussions 
scolastiques du moyen âge, il n’y a peut-être rien d'aussi creux, 
ni même d’aussi absurde, que les notions officielles de nos algé- 
bristes sur la mesure des probabilités et surtout des espérances. 
Mais le reste du domaine mathématique n’est guère moins en- 
combré aujourd’hui de spéculations puériles et de conceptions 
vicieuses, offrant à l’esprit un exercice beaucoup moins salutaire 
que celui résulté des énigmes vulgaires. On a peine à concevoir 
des abus intellectuels aussi dégradants , par exemple , que les 
efforts relatifs à l’évaluation de stériles intégrales, qu’on ne sait 
plus déterminer entre des limites autres que celles du thème 
factice. 

Les ravages logiques du régime académique correspondent 
trop exactement à ses résultats scientifiques. 11 a profondément 
altéré les précieuses propriétés toujours attribuées aux études 
mathématiques, comme sources élémentaires de la saine mé- 
thode philosophique. L’analyse, où Descartes voyait surtout un 
puissant moyen de généralisation , fait ainsi prévaloir un misé- 
rable esprit de détail, qui tend à détruire toute vue d’ensemble. 
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Sons l'usurpation algébrique, ou vaia ergotage et un, aveugle 
mécanisme dénaturent de plus en plus le vrai raisonnement ma- 
thématique* quj. pourrait offrir les premiers genues de tous les 
procédés logiques que l'on croit exclusivement propres aux. 
études, supérieures. De là. résulte même une sorte de rétrogra- 
dation vers le régime métaphysique, par une tendance involon-> 
taire à rétablie l’absolu dan» les théories qui s’en affranchirent 
Ips premières. L’emploi routinier de. la déduction tait totalement 
publier la part que l’on y accordait jadis à V induction» qui y fut 
encore si puissante chez Descartcs. A,ussi les notions. fondammtr 
taies do géométrie, et de mécanique ont-elles pris ainsi un 
caractère beaucoup, moins, philosophique que celui qq’ elles ef- 
fraient au dix-septième siècle, avant l'invasion. analytique. 
Même dans 1a science du calcul, tontes les conceptions qui oasU 
gent des. vues d'ensemble sont déjà tombées en itififlehiti*» 
L’importante doctrine des, séries* si heureusement élaborée pas 
Euler et Lagrange, se trouve aujourd'hui décomposée r-%ifri 
meut sons d'irrationnels, scrupubea» incompatibles avec son e£» 
çaeité analytique , et qui tiennent ‘surtout à une conftwiu» SW^ 
pkiqn* ontre l'arithmétique et l’algèbre. 

Pour bien apprécies cette aBardtie ruathémathpio, ti tant coin 
considérer que ses ravagea intellectuels, tant logiques que scien- 
tifiques, sont toujours, accompagnés de paves dangers momua. 
$i le régime académique rétrécit la raison et flétrit l’imagina- 
tion , il tend, encore davantage, à dessécher le cœur et- à dé» 
grader te caractère. Chez les occidentaux qui, préservés du pro- 
testantisme, ont le mieux conservé l’heureuse culture moral» du 
moyen âge, l’instinct public a pressenti et contenu cette fatale 
tendance de nos études mathématiques , tant redoutées surtout 
des mères espagnoles. En sanctionnant celle antipathie spon- 
tanée , la saine philosophie l’explique et la circonscrit , on la 
rattachant , non à la vraie nature d’une telle science, mais h a 
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(Régénération actuelle. La principale source de ces ravages mo- 
raux réside , en effet» dans cette même usurpation algébrique 
d’où dérivent les vices, intellectuels que je viens de caractériser. 
On sait que les aberrations de l’esprit tiennent presque ton» 
jours à la corruption du cœur, qui les fortifie quand eUe ne les 
inspire pas. Le cas actuel confirme profondément cette sentence 
empirique» aisément explicable aujourd’hui d'après la vraie 
théorie morale* Si nos algébristes aspirent à dominer tout le 
système mathématique» et par suite y ensemble <je la philosophie 
naturelle, sans quitter son phis bas échelon» cette prétention ne 
vient pas seulement de leur impuissance réelle envers, les études 
supérieures. EUe est surtout due au secret besoin d'obtenir» à 
peu de frais, des satisfaction» égoïstes» eu abusant de l’aveugle 
crédit que le public continue d’accorder, quoique plus faible- 
ment, ù leurs vains travaux. Quelle que soit leur médiocrité 
mentale, si leur cœur était pur. Us sauraient, ou renoncer tota- 
lement à une carrière qui excède leurs forces , ou diriger no- 
blement leqr essor vers sa vraie destination principale* Chaque 
science inférieure ne doit être préalablement cultivée qu’ autant 
que l’esprit humain en a besoin pour s’élever solidement 4 la 
science suivante, jusqu’à ce qu’il soit ainsi parvenu à l’étude 
Systématique de l'Humanité, sa seule station finale* Tetteest 1% 
loi générale dn vrai régime préliminaire. Quoiqu’elle n’ait pu 
être démontrée que de nos jours» eUe fut con stam me n t près» 
sentie des véritables organes de cette grande préparation» ainsfc 
embellie d’un puissant attrait pour tour cœur comme pour tout 
esprit. Ce noble instinct est très-sensible chez la plupart des sa- 
vants si dignement appréciés par FonteneHe , et même encore 
chez ceux que jugea Condorcet. Les moindres d’entre eux s’hot* 
noraient de coopérer à la haute missioaque Descartes, et Bacon 
avaient assignée à la science modem* pour préparer la saine» 
philosophie , base nécessaire de la «cale rénovation, aoetidm 
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Depuis que cette préparation est suffisante, que la construction 
philosophique a surgi, et que la situation occidentale en réclame 
l’active consécration , toute tendance à dominer les études su- 
périeures par les inférieures doit être autant flétrie comme 
preuve d’immoralité que comme signe d’incapacité. 

Sous cet aspect décisif, l’abus du calcul en mathématique 
constitue réellement la première phase spéciale du matérialisme 
systématique, assez caractérisé, en général, dans mon discours 
préliminaire. L’usurpation de la physique par les géomètres, de 
la chimie par les physiciens, et de la biologie par les chimistes, 
deviennent ensuite de simples prolongements successifs d’un vi- 
cieux régime , dont le principe est toujours le même , et qui ne 
peut être radicalement rectifié qu’en son germe inaperçu. Il dé- 
veloppe partout un pareil abus de la juste influence déductive 
que chaque science préliminaire exerce nécessairement sur la sui- 
vante , d'après son indépendance et sa généralité plus grandes. 

Cette appréciation définitive caractérise à la fois l’extrême 
Importance et la source normale de la rectification mathémati- 
que dont il s’agit ici. Ainsi liée anx plus hautes questions phi- 
losophiques, et même aux principaux besoins sociaux, elle ne 
peut émaner que de l’universelle discipline instituée par la reli- 
gion sociologique. La science finale reposant sur l’ensemble des 
sciences préliminaires, toutes la menacent d'usurpations analo- 
gues à celle que chacune d'elles subit de la précédente. Mais ici 
la résistance est spontanément assurée par la difficulté et l’im- 
portance des questions, trop évidemment supérieures à de telles 
vues déductives , quoiqu’elles puissent et doivent les utiliser 
beaucoup. La sociologie se trouve ainsi conduite, en reconnais- 
sant le besoin des diverses éludes préparatoires, h se réserver 
toujours leur usage systématique, qu’elle seule peut apprécier. 
Par Ih, elle écarte irrévocablement un ténébreux matérialisme, 
sans recourir à un vain spiritualisme. La fluctuation, logique et 
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scientifique, de toute notre philosophie naturelle entre la rétro- 
gradation et l’anarchie se résout alors par l’application conve- 
nable de ce principe universel : chaque science doit diriger 
l’emploi normal de la précédente pour sa propre constitution. 
En puisant ce principe incontestable à sa vraie source sociolo- 
gique , on lui procure partout l'autorité résultée de ses autres 
vérifications. Mais, en outre, on invoque ainsi le sentiment & 
l’appui de la raison, dont les scrupules et les hésitations dispa- 
raissent en présence des graves nécessités morales et sociales 
qui prescrivent un tel régime intellectuel. C’est là un nouvel 
exemple décisif de l’intime solidarité finale établie, au chapitre 
précédent, entre la logique du cœur et celle de l'esprit. 

D’après ce principe général, il faut donc que les vrais géo- 
mètres , à l’exclusion des purs algébristes , se chargent désor- 
mais d’appliquer le calcul aux questions géométriques et mé- 
caniques , en réduisant son domaine à ce qui est indispensable 
pour cette destination. Mais , au fond , le même vice renaîtrait 
sous une autre forme , si les géomètres proprement dits de- 
vaient , à leur tour, rester exclusifs , au lieu de concevoir leur 
science comme une simple préparation à la suivante. On est 
ainsi conduit, de proche en proche , à reconnaître que de vé- 
ritables philosophes, dignement voués au sacerdoce de l’Huma- 
nité, peuvent seuls désormais cultiver sagement les sciences, 
même préliminaires , qu’il faut enfin Oter aux purs savants , en 
brisant avec énergie le régime académique. Il n’y a pas d’autre 
moyen pour que les travaux de détail se subordonnent toujours 
aux vues d’ensemble , comme l’exigent à la fois le bon sens et 
la morale. Loin de constituer une véritable innovation , cette 
Indispensable réforme se réduit, au fond, à reconstruire , sur 
de meilleures bases , la discipline scientifique rompue excep- 
tionnellement pendant les deux derniers siècles. 

Sa salutaire sévérité dissipera, sans doute, la majeure partie 
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des spéculations actuelles, et rectifiera presque toutes là 
autres. Mais, loin d’y voir un inconvénient , tous les vrais peœ- 
seurs se féliciteront , autant que le public , de ces résultats né- 
cessaires , qui ramèneront à de dignes travaux des forces con- 
s u mé é s aujourd’hui en divagations stériles , ou plutôt pernî- 
tieuses, tant à l’esprit qu’au cœur. A la vérité , ce régime 
normal fera quelquefois négliger d’utiles recherches théoriques, 
qui n’auraient aucune relation , directe ou Indirecte , avec là 
études supérieures. Ën scrutant davantage ces cas exceptlon- 
hels , on reconnaît qu'ils ne peuvent vraiment affecter que dà 
questions susceptibles d'applications pratiques. Dès lors, là 
dignes praticiens se chargeront eux-mémes d’une élaboration 
dont ils doivent seuls comprendre assez le bot et l’esprit , sauf 
h provoquer, s’il y a Peu , quelques bouveaux développements 
préalables de la théorie correspondante. 

Cet étal normal de la culture scientifique sera solidement 
fondé sur le système complet d’éducation universelle , déjà 
Indiqué au discours préliminaire. Il fait précéder et diriger l’ini- 
tiation théorique par un essor affectif et une évolution esthé- 
tique dont l’irrésistible ascendant y rappellera toujours la raisott 
au service ou du sentiment ou de l’activité. La culture scientifi- 
que n’est moralement justifiable que par sa nécessité théoriquè 
et pratique. Car, elle n’exerce point sur le cœur cette pré- 
cieuse réaction qui procure tant de valeur directe à la culture 
poétique, seule pleinement adaptée à notre nature. Tout en lui 
conférant sa légitime consécration , la vraie religion , toujours 
attentive à l’ensemble des rapports humains , restreindra donc 
la science entre ses justes limites , spéciales et générales. 
Comme plus ancienne et plus dlspersive , la mathématique 
devra subir davantage cette indispensable épuration finale , qui 
doit d’ailleurs commencer là , afin de s’étendre ensuite à tous 
les autres cas d’après ce type fondamental. 
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fin achevant d’apprécier une telle restriction systématique 
de chaque science préliminaire h l’essor nécessaire pour con- 
stituer la suivante , on reconnaît aisément la profonde ration- 
nante de cette discipliné. Car, l’étudé directe d’une sciencé 
quelconque ne peut jamais être que provisoire , même envers 
ses propres conceptions. Leur principale appréciation résulté 
toujours , et surtout en mathématique , de leurs relations es- 
sentlelles avec les théories supérieures , puisque les sciences 
ne s’unissent que par leurs grandes faces. Il faut donc hâter le 
plus possible tes Indispensables préparations, pour s’établir au 
Seut poste d’où l'on puisse embrasser réellement tous les 
aspects théoriques. Ainsi , la discipline sociologique doit être 
aussi invoquée au uom même de la vraie dignité scientifique. 
C’est seulement en statique sociale que l’on commence â sentir 
la véritable grandeur des diverses théories préliminaires d’aprèS 
leurs relations mutuelles , qui ne pouvaient assez surgir aupa- 
ravant. Mais cette appréciation ne devient même complète qüê 
dans la sociologie dynamique , qui les caractérise mieux par 
leur filiation historique. Aucune science ne peut être dignement 
comprise sans son histoire essentielle , et aucune véritable 
histoire spéciale n’est possible què d’après l'histoire générale. 
De vr;.is sociologlstes sont donc seuls capables de bien con- 
naître la mathématique , dont les meilleurs géomètres n’ont pu 
concevoir l’ensemble Lagrange en a mieux approché qu’aucun 
antre , parce que ses principales méditations ont été aussi pro- 
fondément historiques que son temps le permettait Pour sentir 
l’intime réalité d’une telle maxime philosophique , il suffit de 
reconnaître qu’aucun astronome n’a jamais pu s’expliquer 
pourquoi Hipparque ne découvrit point les lois de Kepler. 
Quelque simple que paraisse une telle question , la sociologie 
peut seule y répondre , parce qu’elle dépend de la marche 
réelle de l'évolution humaine , tant sociale que mentale. 
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Ces diverses réflexions générales , que j’appliquerai ailleurs 
sans les reproduire , déterminent comment doit être régénérée 
une étude où Ton se sent bientôt glacer le cœur quand on y 
retourne après une forte préoccupation supérieure. La science 
proprement dite , surtout mathématique , a fini par devenir, au 
fond , presque aussi rétrograde que le furent , pendant la lon- 
gue préparation moderne , d'abord la théologie , et ensuite la 
métaphysique. Sa corruption morale se trouve maintenant au 
niveau de sa dégradation intellectuelle. Alais , quelque pro- 
fondes que soient devenues l’une et l’autre, la régénération de 
la science est possible , et même prochaine, tandis que le déclin 
de la théologie et de la métaphysique indique leur entière et 
irrévocable dissolution. Car, leur décrépitude actuelle , loin de 
constituer une déviation exceptionnelle , résulta peu à peu de 
leur épuisement spontané. Leur esprit fondamental s’éteignit 
graduellement, quand son ascendant provisoire eut assez dirigé 
l’initiation nécessaire de l’humanité. Au contraire, la science 
moderne ne s’est dégradée que pour avoir méconnu son vrai 
caractère et sa principale destination , par suite d’une culture 
anarchique. Sa réformation consiste donc à y faire dignement 
prévaloir son véritable esprit , qu’invoquent toujours ceux-là 
même qui l’allèrent le plus. A travers les spéculations oiseuses 
et les fausses conceptions , ses travaux spéciaux ont produit , 
en tous genres, d’inappréciables notions, qui concourront 
aujourd’hui à la construction finale de la philosophie natu- 
relle , comme base nécessaire de la philosophie sociale En un 
mot , celte évolution empirique des sciences préliminaires a 
néanmoins préparé la science finale , dont la fondation con- 
duit aussitôt à la vraie religion , qui aura bientôt régénéré tous 
ses éléments essentiels. 

Une telle systématisation scientifique parait d’abord incom- 
patible avec l’intime connexité de l’ensemble aux parties , qui 
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les rend mutuellement indispensables. Car, si les théories so- 
ciologiques reposent sur les notions cosmologiques et biolo- 
giques , celles-ci , comme on vient de le voir , ne peuvent 
jamais devenir complètes qu’en sociologie. Ainsi , l’ensemble 
des conceptions fondamentales ne comporterait point un ordre 
pleinement didactique , où chaque partie prépare la suivante 
sans en dépendre à son tour. Ce cercle n’admet aucune issue , 
en effet , quand on demande , en philosophie naturelle , des 
constructions partielles , dont chacune soit pourtant complète 
en elle -même 11 n’y a de rationnellement possible qu’une syn- 
thèse totale, en concevant la sociologie comme la science 
unique , dont les prolégomènes doivent se rapporter aux phé- 
nomènes plus simples et plus généraux. La constitution propre 
à chacun de ces préambules successifs consiste , d’une part , à 
le restreindre autant que l’exige la préparation du suivant , et, 
d’une autre part , à lui confier l’emploi systématique du précé- 
dent. Ce double précepte convient autant à l’ordre intérieur de 
chaque science partielle qu’à la coordination générale des 
divers prolégomènes sociologiques. Il permet seul de régu- 
lariser nettement la progression continue que doit offrir l’en- 
semble de l’éducation positive , déjà caractérisé dans mon 
discours préliminaire. 

Pour concevoir ainsi la mathématique, il faut d’abord y con- 
sidérer la science du calcul sous ses deux faces principales , 
auxquelles conviennent les noms d’arithmétique et d’algèbre , 
pris suivant leur entière acception philosophique. Ce ne sont 
proprement que les deux parties successives de tout calcul com- 
plet , où , avant d’évaluer les nombres cherchés , on doit dé- 
terminer leur relation explicite aux nombres donnés. La sépa- 
ration de ces deux phases ne peut même se trancher nettement 
qu’envers les questions assez simples pour qu’on y découvre la 
formule sans spécifier aucune valeur. Partout ailleurs, les deux 
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calculs alternent souvent , mais en permettant toujours de bien 
caractériser chaque opération partielle , qui sera arithmétique 
ou algébrique selon qu'elle concernera les valeurs ou les rela- 
tions. 

Le calcul arithmétique se manifeste seui , tant qu'on se borne 
à des questions assez simples pour que l'élaboration algébrique 
y soit spontanée, sans exiger aucune règle propre. Mais, à 
mesure que les problèmes se compliquent , ce travail prélimi* 
naire tend à concentrer les principaux efforts* Au contraire, 
Pévalualion finale ne présente qu'un petit nombre de cas élé- 
mentaires, dont la combinaison n’augmente point les difficultés 
numériques, quoiqu'elle devienne la source essentielle des em* 
barras analytiques. C’est pourquoi le calcul moderne consiste 
surtout dans l'algèbre , tandis que le calcul ancien se bornait 
presque à l'arithmétique. On doit même envisager finalement 
toutes les opérations numériques comme de simples modifica- 
tions de certaines transformations analytiques , sans que cette 
appréciation altère leur caractère distinct, toujours relatif 4 
leur propre destination. 

Cet essor direct de l’algèbre constitue la première condition 
de la vraie systématisation mathématique , en tant qu’indispeo- 
sable à la corrélation générale entre l'abstrait et le concret, oi 
réside le nœud essentiel d une telle synthèse. En effet , le calcul 
ne peut nullement s’appliquer à la géométrie tant qu'ii reste 
purement numérique. Les valeurs particulières qu'il considère 
exclusivement ne conviennent alors qu'à l'expression finale de* 
résultats géométriques. Pour que lelaboralion des nombre* 
puisse remplacer celle des figures, elle doit nécessairement 
concerner des quantités indéterminées. Aussi le calcul algé- 
brique trouve t-il , dans la géométrie , une seconde source 9 à 
ht ibis dogmatique et historique , encore plus naturelle que son 
origine arithmétique. Des relations précises s’y présentent bien- 
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tôt , surtout sous la forme de proportions ; et leur élaboration 
abstraite ne tarda pas à être distinctement cultivée par les 
géomètres grecs , comme un puissant moyen de faciliter les 
déductions concrètes. Le développement propre de cette logi- 
que artificielle dispose ensuite à la simplifier et à la généraliser 
en y réduisant les grandeurs a des nombres indéterminés , sans 
aucune spécification géométrique , qui ne tendrait qu'à ralentir 
ses opérations et restreindre son usage. 

Après cétte condition abstraite, la constitution mathéma- 
tique exige encore une condition concrète , plus tardive et plus 
difficile , dout la combinaison finale avec la première constitue, 
depuis bescartes, le fondement général d’une telle synthèse. 
Êlle consiste dans l'essor propre de la géométrie générale , 
émanée ènfln de la géométrie spéciale , seule accessible aux 
anciens. 

Longtemps borné à l’étude successive de quelques formes 
très-simples, d’abord naturelles, puis artificielles, l’essor géo- 
métrique ne tarda pas à manifester l'uniformité nécessaire des 
principales questions relatives à chaque figure isolée. Cette 
similitude est directement sensible dans les recherches prépon- 
dérantes , qüi concernent la mesure rationnelle de rétendue, 
consistant toujours , envers une forme quelconque , à ramener 
les comparaisons de longueur, d’aire, ou de volunie, à de 
pures comparaisons de lignes droites. Mais la ressemblance se 
montre ensuite dans les études plus particulières sur les pro- 
priétés caractéristiques des différentes figures , où la diversité 
des résultats n’empêche pas de saisir l'analogie des spéculations. 
A mesure que se multiplient les types géométriques, la géné- 
ralité naturelle de la plupart des questions forme un profond 
contraste avec la spécialité forcée des solutions correspon- 
dantes. L'étude de chaque ligne se trouve ainsi perdue pour la 
suivante , sauf l'exercice logique, quoique la seconde devienne 
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l'objet des mêmes problèmes que la première. On ne peut alors 
saisir et traiter à part ce que chacun d’eux offre de commun à 
toutes les figures. 

Ce premier régime géométrique, en suscitant des études 
trop restreintes , tend à multiplier beaucoup les spéculations 
oiseuses, auxquelles dispose naturellement l’essor théorique. 
Mais l'harmonie avec la pratique s’y trouve encore plus impar- 
faite. Car, rien ne garantit l’utile réalisation ultérieure du 
petit nombre des types ainsi étudiés , qui , nullement choisis à 
cette fin , furent préférés d'abord pour la seule facilité qu’of- 
frait leur conception rigoureuse , d’après leur relation aux types 
antérieurs. Si, en vue d'une telle utilité, on puisait direc- 
tement chaque figure dans le domaine pratique, son étude 
spéciale serait presque toujours au dessus des préparations ac- 
complies ; et souvent même le type ne serait pas reconnais- 
sable , surtout envers les cas célestes , principale application 
de la géométrie abstraite. 

La nature et la destination d’une telle science concourent donc 
à exiger son entière généralisation, comme caractère essentiel de 
sa constitution normale, nécessairement incompatible avec sa 
spécialité initiale. Au lieu d'un certain nombre de types isolés, 
elle doit embrasser à la fois toutes les formes rigoureuses, afin 
de traiter uniformément les diverses questions qui leur sont 
communes , en ordonnant ses études, non selon les objets, mais 
suivant les sujets. 11 existe alors une complète harmonie entre 
la généralité spontanée des principales recherches et la géné- 
ralité systématique des méthodes correspondantes. Toute la 
géométrie rationnelle se condense sous quelques théories uni- 
verselles, d’où l’on pourra toujours déduire chaque étude spé- 
ciale, ainsi ajournée jusqu’au besoin effectif, de façon a mieux 
écarter les puérilités académiques. En même temps , la corres- 
pondance avec la pratique ne présente plus aucun caractère 
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fortuit. Car , on est assuré d’avance que les formes extérieures 
tomberont toujours sous la compétence de théories dont cha- 
cune convient à une figure quelconque. Il ne reste ainsi de spé- 
cial que la difficulté secondaire de reconnaître , ou d'instituer 
au besoin , le type abstrait qui convient & chaque cas concret 

Cet état normal de la géométrie fut constitué par l’incompa- 
rable Descartes, d’après l'harmonie fondamentale qu’il établit 
entre les figures et les équations, afin de convertir toutes les con 
ceptions géométriques en notions algébriques. Quoique cette ad- 
mirable construction ait déterminé tous les autres progrès ma- 
thématiques , elle n’est point assez appréciée encore comme le 
principal effort scientifique de l’esprit humain. 

Pour coordonner ainsi la géométrie suivant les sujets, et non 
plus quant aux objets, il suffisait que ceux-ci fussent ramenés à 
des définitions uniformes, comportant une facile généralisation, 
en remplaçant chaque figure par son équation caractéristique. 
Cette constitution finale développe, au suprême degré, l’apti- 
tude logique de l’algèbre, envers toutes les recherches qui peu- 
vent être transformées en questions de nombres. 

Malgré les subtilités métaphysiques sur la qualité et la quan- 
tité , il n’y a pas de phénomènes , même très-compliqués , qui 
repoussent, en principe, une telle transformation, sauf la difficulté 
de l'y réaliser. Les idées géométriques , de forme ou de situa- 
tion, ne sont pas naturellement plus semblables aux notions nu- 
mériques que les autres conceptions réelles. C’est pourquoi la 
transformation accomplie à leur égard peut être légitimement 
conçue envers une science quelconque ; ce qui érigerait l’algèbre 
en une sorte de logique universelle, si les conditions de réali- 
sation ne devaient pas restreindre beaucoup cette utopie mathé- 
matique. Tout phénomène , même social, aurait certainement 
son équation , comme une figure ou un mouvement , si sa loi 
pouvait nous être connue avec assez de précision. Une telle 
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appréciation mathématique ne constitue, au fond , qne le sens 
le plus rigoureux du dogme fondamental du positivisme sur l’in- 
variabilité des relations naturelles. Le seul tort philosophique 
des géomètres a cet égard consiste h méconnaître les conditions 
réelles, tant objectives que subjectives, qui nous interdisent une 
pareille transformation envers tous les phénomènes qui ne sont 
pas extrêmement simples. Car, la conversion échoue également, 
soit quand les lois précises ou équations proprement dites se 
trouvent être trop compliquées , soit lorsque nous ne pouvons 
pas les découvrir. Envers la plupart des phénomènes , même 
inorganiques, ces deux motifs concourent h rendre nécessaire- 
ment illusoire un tel perfectionnement logique, qui ue con- 
viendra jamais qu'à nos moindres spéculations. Il faut doue re- 
noncer finalement à concevoir l’algèbre comme un trésor 
Universel de déductions et d'inductions accomplies d'avance 
pour tous les problèmes possibles. L’ensemble des tentatives 
modernes a confirmé la restriction essentielle d’une telle logique 
aux seules études géométriques , suivant l’admirable pressenti- 
ment du grand philosophe qui l'y appliqua. 

Pans ce simple champ» 1* ratioonalité algébrique offre d'im- 
penses avantages, pourvu qu’elle y reste subordonnée aux con- 
ceptions concrètes. Son efficacité n’y est communément sentie 
qu’en vers les déductions, que doit faciliter beaucoup cette sim- 
plification des idées aidée par 1a concision correspondante des 
signes Mais l’aptitude logique do l’algèbre est encore plus pro- 
fonde et plus heureuse quant aux inductions géométriques, dont 
Descartos fut justement préoccupé. La transformation des fi- 
gures en équations doit surtout faciliter la généralisation des 
conceptions concrètes, en permettant de saisir et de suivre ce 
que chaque sujet offiro de commun envers tous les objets pos- 
sibles, ou les spéculations ne se rapprochent, en effet, qqe par 
leur côté abstrait. C’eut seulement ainsi qqe la géométrie poq- 
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♦ail devenir rr aiment générale. Un pas ultérieur dans la même 
voie philosophique y permit aussi l'essor rationnel des con- 
ceptions comparatives, quand Monge ébaucha la saine clas- 
sification des surfaces , en introduisant les équations collectives j 
ce qui complète spontanément la constitution géométrique» Sauf 
sa systématisation finale. 

Solvant une réaction naturelle, cette harmonie fondamentale 
devait aussi tendre h constituer dignement l’algèbre , d’après 
•on Irrévocable incorporation à la géométrie , centre essentiel 
du vrai domaine mathématique. Mais celte tendance a été jus- 
qn'ici neutralisée par l’anarchie scientifique, qui a maintenu, 
et même beaucoup exagéré , l’indépendance du calcul , surtout 
au nom de sa prétendue universalité logique. Néanmoins , une 
longue expérience concourt maintenant avec la saine philoso- 
phie pour dissiper sans retour ces orgueilleuses illusions. Sauf 
•es usages numériques, le calcul constitne désormais, non tfoé 
Véritable science, mais une simple méthode, essentiellement 
destinée à faciliter les spéculations géométriques, dont if doit 
donc devenir inséparable. C’est seulement ainsi que le calcul ac- 
quiert une vraie dignité , au Iteu du caractère puéril inhérent 
h son ambitieux isolement. En même temps, il y trouve une sa- 
lutaire discipline, propre à contenir le» vaines divagations, 
d’autant molu» évitables que nos études devienneat pku 
abstraite». 

Pour ne pas augmenter les Inconvénients naturels de l’ab- 
straction an deMt de ce qo’exlge la vraie généralité, il faut donc 
réunir systématiquement le calcul b la géométrie , au titre de 
méthode fondamentale. Son essor dogmatique doit suivre celui 
de la doctrine correspondante, comme dans lenr commune évo- 
lution historique. Tel est l’esprit général de la constitution propre 
an début mathématique de l’éducation finale. Il faudra, sans 
douté, y ébaucher d’abord le calcul isolément, ainsi que le fit 
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rhumanité. Mais cet essor initial sera soigneusement réduit à 
ce qu’exige sa première application à la géométrie , dont le 
propre développement dirigera ensuite tous les autres progrès 
algébriques. 

Quant à ces phases ultérieures, je dois ici me borner à carac- 
tériser sommairement la principale, relative à l’introduction de 
l’analyse transcendante, qui constitue le complément nécessaire 
de la systématisation mathématique. 

Sa fondation fut nécessitée par la création de la géométrie 
générale , qui eût été presque illusoire sans une telle construc- 
tion algébrique. La révolution cartésienne ne pouvait immé- 
diatement convenir qu’aux moindres spéculations géométriques, 
tant que le calcul conservait lui-méme son ancien caractère. 
Elle ne s’adaptait alors qu’aux éludes, plutôt préparatoires 
qu’essentielles, qui concernent les diverses propriétés ou géné- 
rations de chaque figure quelconque. Quoique ces théories 
géométriques doivent être les plus multipliées, vu leur variété 
presque indéfinie, elles ne sont pas les plus importantes. Les 
questions prépondérantes concernent directement les rectifica- 
tions, quadratures, et cubalures, où réside le principal do- 
maine géométrique, d’ailleurs éminemment général. C’est 
pourquoi 'Wallis, premier disciple mathématique de Descartes, 
s’occupa surtout d’appliquer la nouvelle méthode à de telles 
recherches, où la transformation abstraite des conceptions con- 
crètes devenait à la fois plus naturelle et plus efficace. Ses heu- 
reuses tentatives indiquèrent bientôt que la nouvelle géométrie 
exigeait un nouveau calcul , dont elles préparèrent aussi les 
bases essentielles. 

Pour aboutir ainsi ù la fondation de Leibnitz, il suffisait de 
combiner dignement la conception cartésienne avec les vues 
primitives d’Archimède sur les mesures géométriques , consis- 
tant à réduire les figures curvilignes à des éléments rectilignes. 
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Car, en s’efforçant d’appliquer aussi le calcul à la généralisa- 
tion de ces anciennes théories spéciales, on devait être bientôt 
conduit à introduire , dans les équations , ces simples éléments 
artificiels , au lieu des grandeurs naturelles trop compliquées. 
Non-seulement les relations abstraites comportaient ainsi une 
formation et une élaboration plus faciles, mais aussi elles of- 
fraient spontanément toute la généralité désirable, d’après 
l’uniformité naturelle de ces éléments auxiliaires, qui, ne re- 
tenant plus rien de spécial à chaque objet , ne pouvaient conve- 
nir qu’au commun sujet. Or, c’est l’introduction de tels élé- 
ments, pour réduire partout les cas composés aux plus simples, 
qui caractérisa toujours la méthode transcendante , dont la gé- 
néralisation moderne exigeait un vaste calcul correspondant , 
destiné à régulariser l'élimination finale des grandeurs artifi- 
cielles. 

C’est ainsi que la révolution algébrique due à Leibnitz devint 
la suite nécessaire et l’indispensable complément de la révolu- 
tion géométrique accomplie par Descartes. La construction 
dogmatique doit toujours caractériser profondément cette filia- 
tion historique , que la méthode sociologique peut seule appré- 
cier assez, il faut même que l’enseignement final manifeste 
spontanément la manière dont les divers besoins géométriques 
ont successivement nécessité, et souvent inspiré, les différentes 
phases principales de cette algèbre transcendante. 

L’intime incorporation du calcul à la géométrie est donc 
aussi indispensable à la vraie systématisation de l’un qu’à celle 
de l’autre. C’est seulement ainsi qu’on peut dignement régler 
l'essor vague et indéfini des spéculations abstraites, comme gé- 
néraliser et coordonner les théories concrètes. L’anarchie ac- 
tuelle tend à prolonger le régime absolu, en consacrant la cul- 
ture, essentiellement métaphysique, de la logique séparée de 
la science. En tout sujet, il importe beaucoup que l’étude des 
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méthodes se combine toujours avec celle des doctrines conr es- 
tantes , suivant leur double essor historique. Or, ce précepte, 
autant conforme à la morale qu'au bon sens , ne saurait êtro 
assez respecté, si l'éducation scientifique commence par l'efi* 
fremdre, en isolant le calcul de la géométrie. C’est suflont ad 
début qu’il en faut consacrer la stricte observance générale* 
Sans uue telle sagesse, la raison individuelle se troute expoeéé 
aux dangereuses illusions que subit longtemps l’esprit humain, 
quand l’essor du calcul était encore essentiellement isolé. Les 
chimères primitives sur la puissance mystérieuse des nombres 
et des signes, directement transmises jusqu’à nous par là cabale 
juive, tendent aujourd’hui à se reproduire dans toute éducation 
mathématique , d'après ce vicieux isolement. Ces aberrations 
modernes sont beaucoup moins excusables que les anciennes * 
et au fond plus nuisibles, tant au cœur qu’à l’esprit, depuis que 
l’intime alliance entre le concret et l’abstrait permet, et même 
prescrit , de les éviter. Elles ne tiennent plus maintenant qu’à 
une irrationnelle indiscipline , inspirée ou consolidée par l’or- 
gueil et la cupidité. 

Une telle incorporation finale du calcul à la géométrie ne 
présente d’autre inconvénient réel que de tendre à dissimuler 
l’entière généralité propre aux théories algébriques « qui sont 
aussi destinées à la mécanique, quoiqu’elles y conviennent 
beaucoup moins Mais, quand on a reconnu l'inanité de l’utopfte 
mathématique relative à leur universalité nécessaire , on peut 
aisément régler leur étude de manière à diminuer assez cette 
unique imperfection accessoire d'une constitution si salutaire 
à tons égards Car il suffît que chaque méthode abstraite soit 
toujours conçue et exposée dans toute sa portée naturelle, 
avant de la spécifier envers les doctrines concrètes qui l'ont 
suscitée. Or, cette condition est plebiement conforme à la tes* 
fiance spontanée de tout enseignement rationnel. En appréciant 
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davantage un tel danger, on reconnaît d’ailleurs combien peu 
11 est à craindre ; car la mécanique n’a jamais exigé spéciale- 
ment des créations algébriques qui ne fussent pas déjà com- 
mandées par la seule géométrie , ou qui . du moins , ne vinssent 
pas bientôt s’y rattacher spontanément Ainsi, le calcul géo- 
métrique contient, au fond, tout ce qu’il y a d'essentiel dans 
la logique mathématique , dont l’étude isolée resle. maintenant 
sans excuse, quand on écarte les puérilités académiques, prin- 
cipal domaine de l'anarchie actuelle. 

La vraie systématisation mathématique étant assez fondée ici 
sur cette incorporation finale du calcul à la géométrie , il me 
zeste à caractériser son complément nécessaire par l’extension 
d’un tel domaine aux théories mécaniques, qui en constituent 
l'extrême limite naturelle. 

Dans ce dernier champ , l’esprit mathématique se consolide 
en achevant d’apprécier l’existence la plus générale et la plu6 
simple ; car, en géométrie , l’appréciation reste seulement pas- 
sive. Or, il n’y a pas d’eiistence sans activité. Quoique l’étude 
statique doive partout précéder et préparer l'étude dynamique , 
celle-ci constitue toujours l'indispensable complément de l’au- 
tre, même envers le moindre domaine. Ainsi, les lois du mouve- 
ment achèvent de caractériser l’existence fondamentale de tonte 
matière, que les lois de l’étendue ont seulement ébauchée. 
Sans doute , les phénomènes géométriques doivent être regardés 
comme étant encore plus généraux , et par suite plus simples, 
que les phénomènes mécaniques. Mais cette différence se rap- 
porte uniquement au temps, et nullement aux êtres eux-mêmes. 
Au fond, la mobilité coostitue une propriété matérielle non 
moins universelle que l’étendue Seulement, tous les corps ne 
sont pas toujours en mouvement actuel , taudis qu’aucun ne 
oesse jamais d’offrir les trois attributs géométriques, grandeur, 
(orme, et situation. Une meilleure appréciation de l’immebiUtc 
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réelle a même démontré que cet état consiste partout en un 
simple équilibre, où divers mouvements se neutralisent exac- 
tement. Toutefois, cette conclusion incontestable ne détruit 
point la distinction fondamentale entre la géométrie et la mé- 
canique; car, un tel équilibre peut être étudié quant aux phé- 
nomènes d’étendue auxquels se trouve alors réduite la matéria- 
lité, sans aucun égard aux mouvements qui s'y compensent. 
Ainsi , la géométrie ne coïncide pas avec la statique proprement 
dite, où ce même état est apprécié, au contraire, quant aux 
lois de cette neutralisation , en écartant la forme du corps, à 
moins qu’elle n’influe sur les conditions correspondantes. Néan- 
moins , la mécanique est une science essentiellement dynami- 
que, puisque l’équilibre lui -même suppose toujours le mouve- 
ment; tandis que la géométrie est d’une nature nécessairement 
statique, quoiqu’elle emploie beaucoup la considération du 
mouvement, mais seulement à titre d’image. Ces deux sciences 
doivent donc être finalement conçues comme les deux éléments 
généraux qui constituent l’étude rationnelle de la matérialité 
fondamentale , appréciée d’abord quant à l’existence, et ensuite 
quant à l’activité. Elles pourraient dès lors être justement qua- 
lifiées de mathématique statique et mathématique dynamique, 
pourvu que ces deux adjectifs fussent toujours pris suivant 
l’exacte acception systématique que leur attribuent maintenant 
les vrais penseurs, d’après mon traité philosophique. 

Cette appréciation est très-propre à manifester combien la 
science mathématique fut loin d’être vraiment constituée chez 
les anciens , puisqu’ils restèrent toujours étrangers ù la théorie 
du mouvement , dont ils méconnurent toutes les lois fondamen- 
tales. Archimède ébaucha pourtant la statique , sans connaître 
la dynamique , parce que son admirable génie scientifique , non 
moins inductif que déductif, sut saisir directement les vraies 
conditions de l’équilibre dans un cas fort simple et cependant 


Digitized by L.OOQ le 



INTRODUCTION FONDAMENTALE. — CHAPITRE DEUXIÈME. A89 

assez fécond. Mais, quoique les modernes aient souvent repris 
cette marche d’après des principes plus étendus, la théorie 
générale de l’équilibre n’a été réellement fondée que sur celle 
du mouvement L’indépendance qu’on s’efforce encore de lui 
procurer affecte plutôt l’exposition didactique que la concep- 
tion scientifique. Aussi contraire à l’enchaînement rationnel qu’à 
la filiation historique, cet isolement de la statique résulte , au 
fond , de l’esprit quasi-métaphysique introduit , en mécanique 
plus qu’en géométrie, par l’abus du calcul, depuis environ un 
siècle. 

La vraie nature de la science mécanique surmonte, même 
aujourd’hui, cet orgueilleux empirisme algébrique. Quelque 
viciée que soit son étude , l’esprit mathématique s’y sent appelé 
à connaître les lois physiques après avoir développé les lois 
logiques. Les unes et les autres sont, sans doute , inséparables, 
puisqu’elles se supposent mutuellement Cette solidarité néces- 
saire a été ci-dessus établie spécialement dans le cas le plus 
décisif, envers le pur calcul , malgré sa prétendue rationnalité 
absolue. I) existe pourtant , à cet égard , une distinction essen- 
tielle entre nos diverses études positives , quant à leur tendance 
philosophique la plus directe , qui manifeste , de préférence , 
les lois logiques ou les lois physiques, selon que les théories, 
principales y sont statiques ou dynamiques. D’après cette règle 
générale, la géométrie, qui se borne à étudier l’existence , fait 
surtout ressortir les lois intellectuelles, ou subjectives; tandis 
que la mécanique , appréciant l’activité , caractérise essentielle- 
ment les lois matérielles , ou objectives. Ainsi, par l'harmonie 
nécessaire de ses deux éléments généraux , la mathématique 
fonde , pour la double étude des mêmes êtres , la première 
ébauche complète du sentiment systématique des lois naturelles, 
à la fois logiques et physiques. Les plus hostiles penseurs peu- 
vent ici reconnaître l’extrême Importance , même morale, d’une 
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telle base d’éducation rationnelle, afin de procurer à la grande 
et sainte notion de Tordre une consistance vraiment inébran- 
lable. 

C’est donc par sa nature scientifique, et non d’après son 
caractère logique , que la mécanique exerce une précieuse 
réaction philosophique sur l’ensemble de la raison humaine. 
Ses méthodes sont, au fond, les mêmes que celles de la géo- 
métrie ; de manière à ne pouvoir introduire d’importants arti- 
fices déductifs ou inductifs. Les raisonnements géométriques 
étant plus faciles , ils se trouvent plus propres à développer 
Téüucalion logique résultant des procédés communs aux deux 
sciences. 

Néanmoins, l’ensemble de la mécanique nous procure un 
précieux exercice intellectuel, en nous initiant à l'institution 
rationnelle des saines abstractions théoriques, partout indis- 
pensables à la généralisation positive. Elles étaient trop faciles 
en géométrie , pour y exiger aucun effort systématique. Même 
l'institution de Y espace, qui permet de penser à l’étendue sans 
considérer les corps réels, est tellement spontanée qu’on ne 
saurait distinguer sa naissance, ni chez l individu , ni dans l'es- 
pèce. Quant à lautre base de la rationnaiilé géométrique, 
c’est à dire l’exacte régularité des types, elle résulte aussi d’une 
tendance très-naturelle, qui nous pousse partout à instituer des 
limites idéales pour diriger no9 méditations quelconques. Les 
embarras qu’elle engendre dans le passage final de l’abstrait 
au concret sont presque toujours faciles ù surmonter en géo- 
métrie, sauf envers les cas célestes, où Ton apprécie difficile- 
ment les approximations convenables. 

Il existe d'abord, en mécanique, des difficultés analogues, 
et ordinairement plus prononcées , quant à l’exacte constitution 
statique de9 corps considérés. Soit qu’on attribue à leur figure 
me invariabilité rigoureuse ou des variations régulières , on f 
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altère davantage la réalité qu’en supposant tout h fait droite 
une ligne , même naturelle. Mais là ne réside point la principale 
difficulté que présente l’institution fondamentale de la méca- 
nique abstraite , ni la source essentielle des embarras et des 
mécomptes qu’éprouve presque toujours son application con- 
crète. L’une et l’autre résultent surtout de l'appréciation dyna- 
mique des corps proposés , dont l’activité spontanée doit y être 
entièrement écartée pour y permettre des généralisations quel- 
conques. Car l’ensemble de la mécanique rationnelle repose 
nécessairement sur l’institution de Y inertie, qui lui est aussi 
indispensable que celle de l’espace à la géométrie , sans être, 
à beaucoup près, autant naturelle. Son difficile avènement 
détermina directement le principal motif de la mémorable 
lenteur qu’offrit l’essor décisif de la théorie du mouvement , 
comparée à celle de l’étendue. D’épais nuages métaphysiques 
dénaturent encore cette base logique do toute la mécanique 
générale , surtout depuis l’invasion des sophismes algébriques. 

La vraie systématisation de cette science est directement in- 
diquée par sa nature , consistant toujours dans la composition 
des mouvements, d’où résulte , au besoin , leur décomposition, 
fie problème fondamental offre successivement deux cas très- 
distincts, surtout en difficulté, suivant que l'on considère un 
eorps isolé ou divers corps plus ou moins connexes. Envers un 
seul corps, dont tous les points se meurent identiquement, et 
qui dès lors est réductible à l’un d’eux , on cherche le mouve- 
ment total résulté de la coexistence de plusieurs mouvements 
connus. Le mouvement propre de chaque corps ou point se 
trouvant ainsi déterminé, on apprécie, dans le second cas, 
comment le modifie sa liaison avec le reste du système. Pour la 
plus simple connexité, seule assea accessible, c’est-à-dire l’en- 
tière invariabilité de l'ensemble , celte division générale revient 
à distinguer entre l’étude des translations et celle des rotations. 
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Quelques difficultés que présente cette double théorie mathé- 
matique, une telle possibilité d’y concevoir nettement un pro- 
blème unique suffit à constater que son domaine est beaucoup 
moins vaste que celui de la géométrie , qui, quoique plus 
simple , ne saurait comporter une équivalente circonscription. 
Sa constitution générale doit donc être plus satisfaisante , 
puisque la culture dispersive ne peut y altérer autant le senti- 
ment de runité scientifique et logique. Malgré le développe- 
ment de l’anarchie théorique, le dernier siècle présente, à cet 
égard, un mémorable spectacle, par une suite de tentatives, 
peut-être exagérées , pour accomplir, en mécanique, une pleine 
systématisation, si bien caractérisée dans l’incomparable con- 
struction de Lagrange. 

En y écartant tous préjugés algébriques, cette coordination 
repose sur deux bases nécessaires, l'une logique, l'autre phy- 
sique , dont il faut ici apprécier l'harmonie. 

La première consiste dans l’institution de l’inertie, sans la- 
quelle la mécanique abstraite ne pourrait accomplir aucune 
généralisation , même envers ses moindres axiomes. Sa légiti- 
mité résulte de ce que les mouvements sont alors étudiés quant 
aux circonstances de leur accomplissement et non de leur pro- 
duction. Car, on est ainsi autorisé à remplacer toujours l’activité 
spontanée d’un corps quelconque, même vivant, par une équi- 
valente influence extérieure. On peut donc poursuivre les spé- 
culations dynamiques en ne pensant qu’aux divers mouvements 
communiqués, sans considérer jamais la réaction inconnue que 
le corps y produira d’après ses tendances intérieures. Seule- 
ment , quand on voudra réaliser ces théories générales envers 
un cas déterminé, il faudra comprendre, parmi les forces pro- 
posées, celles qui représentent la spontanéité correspondante. 

De cette grande institution logique , dérivent à la fois l'uni- 
versalité abstraite et l’insuffisance concrète de la mécanique ra- 
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tionnelle. Ses spéculations se bornant ainsi aux circonstances 
extérieures du mouvement , quelle qu’en soit la source inté- 
rieure, leur domaine normal embrasse également tous les mo- 
teurs possibles , sans excepter les influences vitales, malgré de 
vains sophismes biologiques. Mais aussi leur application spéciale 
doit offrir, par cela même, de profondes difficultés, dans le 
passage définitif de l'abstrait au concret, pour rétablir, comme 
forces extérieures, les diverses conditions intérieures qu’il fallut 
d’abord écarter. Celte indispensable restitution ne sera jamais 
réalisable qu’envers les plus simples cas inorganiques, surtout 
célestes, où d’ailleurs elle suscite ordinairement d’immenses 
embarras algébriques. 

A cette base logique de la mécanique rationnelle, succède sa 
base physique , qui permet aussitôt d instituer ses diverses théo- 
ries élémentaires. Elle consiste dans l’ensemble des trois lois 
générales du mouvement, respectivement découvertes par 
Képler, Galilée, et Newton, d’après une saine interprétation 
des phénomènes les plus vulgaires, où elles furent enveloppées 
jusqu’à eux, faute d’une convenable disposition mentale. 

La première détermine la propre nature de chaque mouve- 
ment simple, comme étant toujours rectiligne et uniforme, 
quelle que soit sa source extérieure. Dans la seconde loi, on 
reconnaît l’indépendance totale des mouvements relatifs en- 
vers le mouvement commun aux diverses parties d’un système 
quelconque. Enfin, la troisième proclame l’égalité constante 
entre la réaction et l’action, pour tous les modes possibles 
d'influence mutuelle. 

Combinées avec l’institution de l’inertie, à laquelle leur réa- 
lité est subordonnée, ces trois lois, évidemment irréductibles, 
fournissent un fondement suffisant à toutes les théories dynami- 
ques. La première ayant caractérisé les divers mouvements 
isolés, les deux autres posent aussitôt les règles élémentaires 
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dé îeür composition Pt de leur communication , objets respec- 
tifs des deüx grands problèmes mécaniques. Aucune nouvelle 
base inductive ne saurait être indispensable dans Une étude 
dont l’ensemble est ainsi saisi. Tout sqn essor systématique dé- 
pend alors d’une construction purement rationnelle, fondée sur 
Uhe gradation convenable des principales difficultés QuelqUè 
lointaines ou détournées qu'y deviennent les déduciions, elléü 
doivent toujours offrir la même réalité que le point de départ, 
dont elles peuvent, & leur tour, confirmer la légitimité. 

Outre l’importance propre à ces conséquences, générales tiü 
spéciales, les trois lois fondamentales de la mécanique offrent; 
en elles-mêmes, un puissant intérêt philosophique; au titre de 
première manifestation directe du sentiment systématique de 
l’ordre naturel. Le positivisme représente chacune d’elles 
cbffiffie lfe germe nécessaire d’une plus grande loi qui convient 
3 tbus les phénomènes d’activité, quoique d’abord elle ait 
semblé bornée & ceux du mouvement Ainsi, la loi de Képlèf 
devient un cas particulier de la loi de persistance qui régné 
partout, et d'oh dérivent, par exemple, l’habitude chex les 
corps Vivants; l’Instinct conservateur dans les sociétés. t)e 
même, la loi de Galilée se rattache & la loi générale qni con- 
cilie toujours l’activité des parties avec l’existence de l’en- 
setnblè, et d'où résulte, en soctologie, l’harmonie fondamen- 
tale entre l’Ordre et le progrès. Enfin, la loi de Newtoti 
convient, encore plus Clairement, à toutes les mutations possi- 
bles, sauf la juste mesure spéciale des actions et des réactions. 
Son entière extension mécanique conduit au célèbre principe 
construit par d’Alembert, pour ramener l’étude du mouvement 
d’un système quelconque à celle de l’équilibre correspondant, 
or, les plus nobles phénomènes permettent aussi , d’après üflê 
marche analogue, une équivalente réduction des conceptions 
dynamiques aux notions statiques. C’est ainsi que j’âl construit 
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K grand aphorisme sociologique ( le progrès est le développe- 
ment de P ordre) sur lequel repose tout ce traité. 

t>’ après Sd double base logique et physique, la systématisa- 
tion de la mécanique abstraite comporte maintenant une facile 
appréciation, car, l’étude des translations résulte aussitôt des 
deux premières lois, quand ôn s’ÿ borne aux mouvements uni- 
formes, dont la Composition est ainsi soumise à des régies géo- 
métriques. CM*, ce premier cas suffit pour là théorie complète 
dé Pétjiiilibte , ôü toute force peut être assimilée à une simple 
iriipülsidn. En dynamique, où il n’est que préliminaire, bn y 
ramèhë l’ëtudë dés mouvements variés et curvilignes, dus aux 
actiohs graduelles, d’après la même méthode transcendante 
qui, feh géométrie, réduit la théorie des courbes à celles des 
polygones. D’ailleurs, les divers cas de gêne dérivent ensuite 
de l’état libre , en remplaçant chaque obstacle par une nou- 
velle fqrce extérieure, dont l’intensité se détermine, d’après sa 
direction, avec les inconnues primitives. 

Enfin , iin seibhlable artifice logique , plus largement conçu , 
perinet de ramener la mécanique d’un système quelconque h 
celle d’un point, laquelle n’offre presque jamais assez de réalité 
direfcte. Car, en combinant la troisième loi fondamentale avec les 
deùx aùtfés, 11 SuiÜl alors de joindre aux forces extérieures de 
chaque corps celles qui résultent de ses diverses relations inté— 
rieiires. toute la difficulté rationnelle est ainsi réduite à mesu- 
ré!* fcès efforté mutuels, d’après les conditions, algébriques ou 
géométriques, qui définissent les liaisons correspondantes. Or, 
Làgt-ange a établi pour cela une admirable règle universelle , 
qui seule dévoile le vrai sens du célèbre principe des vitesses 
vlftùeltèé. 

Là constitution totale de la mécanique abstraite est donc sa- 
tisfaisante, quant aux théories générales , qui composent, en 
effet, sôn domaine essentiel. Â part toute affectation dogma- 
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tique, od y sent régner une véritable unité , à la fois scienti- 
fique et logique. Les divers cas s'y fondent presque les uns dans 
les autres , par des gradations pen sensibles , suivant la nature 
d’une étude qui consiste , au fond, en un seul problème. 

Mais l’appréciation spéciale détruirait cette impression géné- 
rale , si celle-ci ne devait point prévaloir envers une telle 
science, nullement destinée aux solutions particulières. Il ne 
s’agit pas seulement des difficultés , le plus souvent insurmon- 
tables, que suscite le passage définitif de l’abstrait au concret, 
sauf pour les astres, où toute résistance devient négligeable. 
Envers les forces les mieux connues, le mouvement d’un point 
conduit presque toujours à des calculs insolubles. Quant aux 
systèmes, même les plus simples, on ne peut achever lélabo- 
ration , dynamique ou statique , que dans quelques cas hypo- 
thétiques. En se bornant à l’invariabilité , on n’y complète réel- 
lement que l’étude de l’équilibre. Celle du mouvement exige 
alors la théorie mathématique des rotations, qui restera tou- 
jours fort imparfaite, même envers les seules impulsions. 

Néanmoins, toutes ces imperfections nécessaires ne peuvent 
altérer la vraie constitution de la mécanique abstraite. Elles n’af- 
fectent essentiellement que les vicieuses tentatives où l’on a voulu 
diriger cette science vers des déterminations précises qui ne 
convenaient point à sa nature. On ne doit lui demander que de 
manifester les diverses propriétés générales du mouvement ou 
de l’équilibre, et alors on trouve qu’elle remplit dignement 
son véritable office rationnel. 

D’après cette appréciation finale, l’ensemble d’une telle con- 
struction confirme directement les indications de la saine philo- 
sophie sur les limites nécessaires de l’esprit mathématique. Son 
principal ascendant se bornera toujours à la géométrie, seule 
science assez simple pour comporter réellement des déductions 
précises dans les recherches spéciales. Eu passant de 1 étendue 
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au mouvement, on sent partout que la faiblesse de notre In- 
telligence et la complication du monde effectif interdisent fina- 
lement les orgueilleuses espérances de rationnalité absolue 
propres au premier essor mathématique. Mais , restreinte à se> 
théorèmes généraux , la mécanique abstraite conservera sans 
cesse une haute importance pour le développement systématique 
de la raison humaine. Elle senle lie suffisamment l’ensemble de 
la philosophie naturelle aux premières inspirations spontanées 
du vrai génie théorique. Sans suffire presque jamais & des solu- 
tions spéciales , elle peut fournir partout, même en biologie, 
de précieuses indications générales, qui doivent présider à l’in- 
stitution scientifique des éludes correspondantes. Cette restric- 
tion normale tend d’ailleurs à simplifier beaucoup son ensei- 
gnement systématique , auquel l’éducation positiviste pourvoira 
suffisamment par vingt leçons philosophiques , tandis qu'elle en 
accordera six fols plus à l’ensemble des autres études mathé- 
matiques. 

Telle est, enfin, la vraie constitution totale de la première 
des cinq sciences préliminaires. L’harmonie scientifique y cor- 
respond exactement à l homogénéité logique , quand on y écarte 
les divagations algébriques. Elle est directement vouée à l’étude 
abstraite de la plus simple existence inorganique, qui consiste 
seulement en étendue et en mouvement. Dès lors cette science 
comprend définitivement: l°un préambule nécessaire, pour 
l’essor isolé du calcul , strictement réduit à ce qu'exige sa pre- 
mière application géométrique ; T un domaine essentiel , où la 
géométrie , d’abord spéciale , pais générale , se combine 
intimement avec le développement total dn calcul, surtout trans- 
cendant; 3* on complément indispensable, qui termine l’évo- 
lution mathématique en établissant les lois générales du mou- 
vement et de l’équilibre. Ainsi construit, ce premier degré de 
positivité ébauche déjà toutes les propriétés, même morales, 


Digitized by L.OOQ le 



&98 »YSTËM$ DS POirpQDe posmvg. 

de la saine éducation encyclopédique. En développant sortent 
le sentiment des lois logiques, il commence aussi à manifester 
les lois physiques. Son domaine est assez étendu pour caracté- 
riser déjà la vraie succession des théories positives» et même 
les dangers propres à l’usurpation dos études supérieures par 
les sciences inférieures. On y prépare de loin les bases inébran- 
lables de la morale systématique , par une première apprécia- 
tion de l’ordre universel. Sagement dirigée, cette étude se- 
condera le juste ascendant du cœur, ep assurant la digne 
soumission de l’espriL bes ravages moraux qu’on lui reproche 
ne conviennent qu’à sa vicieuse prépondérance ou à sa consti- 
tution anarchique. 

J’ai assez caractérisé maintenant la vraie systématisation 
mathématique pour motiver et définir le traité spécial que je 
lui consacrerai un jour. Ge débat de mon appréciation cosmo- 
logique exigeait ici plus d’explication que le reste , soit d’après 
son importance fondamentale et son extension supérieure » soit 
en vertu des aberrations plus graves qu’y produit l’anarchie 
théorique. Vais une telle base doit rendre plus facile et plus 
rapide une équivalent? reconstruction envers les trois autres 
sciences inorganiques. 

Considérons d ; abord l'astronomie , qui , logiquement réduc- 
tible à «ne sorte de mathématique concrète, mérite scientifi- 
quement de conserver toujours une place distincte dans le sys- 
tème général des études préliminaires. Sa haute importance 
pour la saine éducation prolétaire q’a déterminé à lui consacrer 
gratuitement, pendant dix-sept ans, un libre enseignement 
spécial , d’où résulta le Traité philosophique Astronomie po- 
pulaire, que je publiai en igAà. Ce petit ouvrage pourra suf- 
fire aux explications que laisserait ici désirer mon appréciation 
très sommaire de la vraie constitution finale propre à cette se- 
conde science préliminaire. 
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Quoiqu'une telle science doive rationnellement consister sur- 
tout dans une convenable application de la mathématique aux 
cas çélestes, la nature de cette application , indépendamment 
de son importance, lui imprime un nouveau caractère logique. 
Sans doute , on s’y borne toujours aux phénomènes géométri- 
ques ou mécaniques, déjà ramepés abstraitement à des théories 
générales par la science précédente. Toutes les tentatives pour 
franchir ce champ naturel sont nécessairement aussi vaipes 
qu’oiseuses, même quant aux températures. Des corps que 
notre vision peut seule explorer de loin ne comporteront jamais 
d’études vraiment positives qu’envers l’étendue et le mouve- 
ment, qui constituent, * notre égard, leur unique existence 
réelle Mais les difficultés radicales que présente alors l’exacte 
appréciation d'une telle existence procurent à l’astronomie une 
éminente aptitude logique. Car, elle n’a pu surmonter ces ob- 
stacles naturels qu’en développant et perfectionnant la saine 
méthode universelle sous plusieurs aspects essentiels . qui 
n’avalent pn être qu’imparfaitement ébauchés en mathéma- 
tique. 

D’abord, on doit h l’astronomie le premier essor systéma- 
tique de l’art d’observer, et, par suite , de la véritable induc- 
tion. Ni l’un ni l’autre ne pouvaient être assez caractérisés 
dans la géométrie abstraite , où des formes pleinement acces- 
sibles permettent une exploration spontanée à la vue assistée 
du toucher. Les observations et les inductions y sont si faciles 
que Tespril quasi-métaphysique de presque tous les géomètres 
les y laisse inaperçues , en y exagérant la prépondérance na- 
turelle des déductions. En astronomie, la difficulté est trop 
pronoacée pour comporter ces illusions sophistiques. Non-seu- 
lemeat le besoin de l’observation matérielle y devient irrécu- 
sable ; mais on y distingue aussi l’élaboration intellectuelle qui 
U accompagne toujours , et qui ailleurs ne saurait autant res- 
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sortir. Il n’existe aucune séparation absolue entre observer et 
raisonner. Nulle observation ne peut, ni ne doit, être pare- 
ment objective. En tant que phénomène humain , cette pre- 
mière opération mentale est en même temps subjective , dans 
un cas quelconque, à un degré proportionnel à sa complica- 
tion. L’observation astronomique manifeste clairement cette 
nécessité générale. Toutes nos spéculations, même géomé- 
triques , s’y rapportent à des phénomènes qui ne sauraient êtrë 
immédiatement explorés. On n’y peut proprement voir que des 
directions , simultanées ou successives , d’après lesquelles l'es- 
prit doit construire la forme ou le mouvement que l’œil n'a pu 
embrasser. Le mélange nécessaire et constant entre l'inspection 
et la prévision ne saurait ailleurs devenir aussi intime ni aussi 
évident , puisqu'il affecte ici jusqu'aux opérations élémentaires. 

C’est de là que résulte la seconde propriété logique de l'as- 
tronomie, son aptitude spontanée à caractériser la saine insti- 
tution des hypothèses scientifiques. En aucun autre cas on ne 
peut aussi bien sentir à la fois le besoin et la nature de ce 
puissant procédé , qui devra toujours être d'abord apprécié à 
cette source, afin de devenir sagement applicable partout 
ailleurs. Dès le début , dogmatique ou historique , de la véri- 
table astronomie, la simple ébauche géométrique du mouve- 
ment diurne resterait impossible sans une hypothèse abstraite 
que l’on compare au spectacle concret, pour lier les positions 
célestes. L'esprit sent là clairement , ce qui ailleurs demeure 
longtemps équivoque , que le domaine normal de l'hypothèse 
coïncide essentiellement avec celui de l'observation , dont elle 
est partout destinée à remplir les lacunes nécessaires. Aucune 
- discussion philosophique ne devint jamais indispensable pour 
établir, en astronomie , que les hypothèses légitimes , comme 
les observations elles-mêmes , concernent seulement les faits 
elles lois , mais non les causes. Cette précieuse conviction lo- 
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gique se développe spontanément pendant tout le cours des 
études célestes , tant mécaniques que géométriques. Mais une 
telle sagesse ne témoigne aucune supériorité philosophique 
chez les astronomes , qui furent presque toujours dominés par 
les préjugés contemporains sur la vaine recherche des causes. 
Elle est entièrement due aux difficultés spéciales qui ont con- 
centré leurs principaux efforts scientifiques vers l’appréciations 
des faits et des lois, même quand leur esprit était le plus 
préoccupé de tentatives chimériques. 

11 faut, en troisième et dernier lieu, concevoir logiquement 
l’astronomie comme une école spontanée pour l’institution 
abstraite des véritables études théoriques. De même que la 
précédente , qui s’y lie naturellement , cette propriété se dé- 
veloppe de plus en plus pendant tout le cours des spécula- 
tions célestes, depuis leur plus antique ébauche jusqu’à leur 
perfectionnement final. 

L’abstraction est tellement facile , en géométrie , qu’elle 
s’y accomplit spontanément, sans exiger aucun effort systéma- 
tique qui puisse assez caractériser ses conditions générales. 
Eile y repose sur la double institution de l’espace universel et 
des types réguliers , que les moindres intelligences ébauchent à 
leur insu. La difficulté augmente beaucoup, en mécanique , au 
sujet de l'inertie et des lois physiques qui la supposent. Aussi 
l’éducation systématique y pourra déjà placer un premier ap- 
prentissage de ce grand procédé logique. Mais le développe- 
ment astronomique en fut historiquement très -antérieur, et ne 
cessera jamais de convenir le mieux à son appréciation dogma- 
tique. 

Ici , l’abstraction consiste surtout à écarter d’abord les irré- 
gularités secondaires qui empêcheraient de saisir la loi princi- 
pale , à laquelle on s’efforce ensuite de rattacher les moindres 
circonstances du phénomène * Ce besoin se manifeste dès le 
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début des théories astronomiques , au sujet des perturbations 
subjectives , dues à l’ interposition de notre milieu fluide eu à 
l'agitation inaperçue de notre observatoire excentrique, ^im- 
possibilité d’en tenir compte avec des instruments trop grossiers 
conduisit involontairement les anciens a instituer sans effort 
cette abstraçtioq initiale. Mai$> dans nos études dogmatiques, 
la réflexion philosophique devient indispensable pour ne point 
y introduire trop tôt une précision inopportune , qui empêcherait 
d’y saisir aucune loi. La règle élémentaire du mouvement diurne 
deviendrait plie- même incompatible avec une exploration trop 
précise , où elle se trouverait dissimulée par les modifications 
dues ù la seule réfraction Une pareille nécessité s’est fait sentir 
aux modernes, pour la fondation de la mécanique céleste. Car, 
sa loi fondamentale n’aurait jamais pu être découverte, si 
Képler et Newton n’avaient point écarté d’abord les perturba- 
tions objectives , que leurs successeurs ont rattacbéas aux gra- 
vitations secondaires. Dans ce cas, c’est sciemment que l’ab- 
straçünu fut instituée , ù titre de condition logique ; de manière 
à caractériser nettement çe précepte fondamental, destiné 
surtout aux parties supérieures de la philosophie positive. 

üfalgré toutes ces propriétés logiques de l'astronomie, sq prin- 
cipale influence, même mentale, résulte directement de son im- 
portance scientiGqqe. Son étude déterminera toujours notre ini- 
tiation décisive à b connaissance systématique de l’ordre naturel 
qui domine l’humanité. Cet ordre se fait d’abord sentir en ma- 
thématique, déjà même par les simples notions numériques, qui 
se mêlent spontanément à toute notre existence. Les lois géo- 
métriques , et surtout mécaniques , tendent ènsuite à le mieux 
manifester. Mais ses diverses vérifications mathématiques sont 
trop abstraites et trop indifférentes pour caractériser assex HA 
dogme aussi contraire aux premières inclinations de poire intel- 
ligence, individuelle pu collective. L’astronomie commence 
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seule à lui procurer uue pleine consistance, envers d’imposants 
phénomènes journaliers, qui attirent nécessairement l’attention 
universelle, par leur évidente influence sur toutes nos destinées. 
Nous éprouvons de bonne heure le besoin d’apprécier cet ordre 
inflexible, pour y subordonner l’ensemble de notre conduite, et 
jusqu’à nos fêtes, publiques ou privées. Sa simplicité nous permet 
aisément d’en saisir la régularité , qui nous conduit bientdt à 
d'exactes prévisions rationnelles , où consiste le premier essor 
irré vocable du véritahle esprit scientifique 

Le sentiment systématique de l’ordre naturel ne pouvait d’a- 
bord être décisif qu’envers ces phénomènes immodifiables, dont 
l’appréciation domina toujours les révolutions préliminaires de 
notre intelligence. C’est d’eux que dépendit la transformation 
fondamentale du fétichisme eq polythéisme, partout due à l’as- 
trolatrie. L’ébauche initiale de leurs lois mathématiques devint 
ensuite la première source théorique de la réduction finale du 
polythéisme au monothéisme. Enfin, le passage définitif de l'as- 
tronomie absolue à l’astroqomie relative, par la connaissance 
du double mouvement terrestre, a poussé la raison moderne 
vers l’entière élimination d’un théologisme quelconque. 

Pendant tout le cours de cette longue initiation théorique, le 
sentiment graduel des lois naturelles n’a pu se développer qu’en 
reposant sur l’appréciation antérieure des lois célestes, aux- 
quelles se subordonnent nécessairement celles des divers phé- 
nomènes plus compliqués. Tant que ces autres lois ne purent 
être asses distinctes, on dut exagérer beaucoup une telle subor- 
dination, que rien ne semblait d’abord limiter. Ces inévitables 
aberrations furent alors excusables, et même longtemps utiles, . 
pour introduire plus promptement l’esprit positif dans les étqdes 
supérieures. 

Sous le régime normal de la raison émancipée, cette étude, 
sans comporter une pareille prépondérance , conservera tou- 


Digitized by L.OOQ le 



504 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

jours une éminente destination scientifique, quant à l’apprécia* 
tion la plus générale du milieu où se développe le vrai Grand- 
Être. L’immuabilité d’un tel ordre constitue la première base 
systématique de la religion finale , pour régler et rallier , non- 
seulement nos opinions et nos actions, mais aussi nos affections 
elles-mêmes. Sans méconnaître ses imperfections réelles, c’est par 
lui que nous commencerons toujours 4 sentir le besoin d'une né- 
cessité extérieure, comme condition fondamentale de toute disci- 
pline humaine. Ce premier apprentissage de la soumission offre 
pourtant un grave danger, tant qu'il se bcftne aux phénomènes 
immodifiables, où la résignation dégénère en fatalisme. Mais 
cette tendance initiale, qui troubla beaucoup l’évolution origi- 
nale, devient aisément évitable dans une éducation systématique, 
qui subordonne toutes les études préliminaires à des vues d’en- 
semble sur leur nature et leur destination. Un tel inconvénient 
n’altérera point, même au début, la salutaire influence, autant 
morale que mentale, propre au sentiment continu de cette in- 
flexibilité extérieure, sans laquelle rien ne pourrait contenir 
les discordances de notre orgueil et les divagations de notre 
raison. 

On doit quelquefois regretter que cet ordre immodifiable soit 
si imparfait. Mais aucun homme sage ne saurait souhaiter d’en 
être affranchi ; puisque notre conduite manquerait aussitôt de 
but comme de règle. Le vœu de cette vagabonde indépendance 
résulta toujours du délire de l’orgueil métaphysique. Nos pro- 
pres imperfections de tous genres ne nous destinent qu’à modi- 
fier, dans ses dispositions secondaires , un ordre extérieur dont 
les lois essentielles sont inaccessibles à notre intervention quel- 
conque. Là même où nous pouvons le plus, l'initiative ne nous 
appartient jamais , et nos efforts ne deviennent efficaces qu’en 
s’adaptant à cette nécessité inflexible, qu’il faut d’abord con- 
naître pour la respecter toujours. S’il nous était donné de con- 
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struire librement l’ordre total, nous de viendrions aussitôt inca- 
pables d’aucune vraie discipline, personnelle on sociale. 

Mais, quelle que soit Huliine réalité d’une telle appréciation, 
elle est trop contraire à nos tendances primitives pour avoir ja- 
mais pu surgir assez, si tous les phénomènes , quoique réglés, 
eussent été vraiment modifiables. On sent aujourd’hui cette im- 
possibilité par les grandes difficultés qu’éprouve l’admission des 
lois naturelles envers les événements, surtout sociaux, que leur 
complication nous permet de modifier beaucoup. Leur vraie 
notion ne peut prévaloir qu’en y appliquant convenablement la 
conviction préalable résultée des lois , plus simples et moins 
flexibles, relatives aux phénomèmes plus généraux. Cette suc- 
cession conduit, de proche en proche, à fonder le sentiment de 
l’ordre réel sur l’étude des événements qui ne comportent au- 
cune modification volontaire. L’astronomie fournira donc tou- 
jours la première base objective de notre sagesse systéma- 
tique. 

Elle seule aussi commence l’éducation normale de la raison 
humaine, en manifestant la véritable nature de nos saines spé- 
culations. D’abord, sa simplicité supérieure la rend plus propre 
qu’aucune autre science à faire profondément sentir que toutes 
nos explications réelles se réduisent nécessairement à lier les 
divers phénomènes , par similitude ou par succession , afin de 
prévoir chacun d’eux d’après sa relation à d’autres. Mais , en 
outre, c’est l’astronomie qui seule présida longtemps à la trans- 
formation décisive des conceptions absolues en notions rela- 
tives, complétée ensuite dans tout le reste de l’évolution scien- 
tifique. 

Ce caractère fondamental de l’esprit positif fut nettement 
indiqué dès la première ébauche mathématique des études cé- 
lestes. 11 s’y manifeste nécessairement par la rectification théo- 
rique des opinions vulgaires sur les jours et les heures, sur les 
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saisons, sur la direction de la pesanteur, etc. Quand nos ancé- 
très grecs eurent ainsi rendu relatives ces notions d’abord Ab- 
solues, on sentit bientôt que cependant elles n’étalent pas de- 
venues arbitraires , et que , au contraire , elles avalent alors 
aequis leur vraie stabilité. Ce double sentiment sé développe 
ensuite, à un degré supérieur, lorsqu’on reconnaît le mouve- 
ment de la terre, qui remplace à jamais l’idée absolue d'uni- 
vers par l’idée relative de monde. Enfin, la fondation de la mé- 
canique céleste a rendu relative la notion même de poids, Qui 
semblait devoir rester toujours absolue , comme inaccessible 
aux diverses modifications connues. 

Ainsi, toute l’astronomie concourt naturellement à consti- 
tuer l’esprit relatif dans le domaine qui , par sa simplicité et 
son indépendance, paraissait le moins l’admettre. Envers les 
phénomènes qui concernent l’homme , on h’a jamais pu mécon- 
naître entièrement les variations Intérieures qui n’y permettent 
pas l’absolu. Mais cet attribut semblait devoir appartenir tou- 
jours aux événements ob nous ne sommes que spectateurs. Or, 
l’astronomie l’élimine spontanément dans l’étude même dé 
ceux qui sont inaccessibles à toute modification humaine. Çettë 
constitution décisive de la relativité, au début de l’initiation 
systématique , doit puissamment influer sur son extension immé- 
diate aux phénomènes plus compliqués, aVaut que leur propre 
appréciation l’y ait directement établie. 

Pour mieux sentir une telle tendance astronomique, ilfltttt 
aussi l’envisager sous l’aspect moral. Car la Véritable sciéttce 
céleste étend finalement la relativité de nos idées à nos espé- 
rances , et par suite à tous nos sentiments. En manifestant les 
diverses conditions planétaires , elle dissipe la sécurité absOlüe 
qui nous les représentait comme exemptes de perturbations 
quelconques. La stabilité essentielle, tant célébrée envers la 
terre j par les géomètres modernes, ne se rapporte qu’aux 
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Changements graduels dus aux gravitations secondaires , qui , 
en effet, ne peuvent y produire que des oscillations presque 
indifférentes. Mais, outre la résistance du milieu, qu’on y né- 
glige toujours, 11 faut surtout considérer lés changements brus- 
ques, qui ne cdtoportetit pas de prévisibü réelle, et cbntre 
lesquels nbüs ne possédons aucune garantie scientifique. Rien 
né peut, pâr exemple, démontreir, quoi qu’Ob en ait dit, que 
nbtre planète ést & l’abri de tout choc coinétaire. Ett achevant 
ainsi d’apprécier notre vraie condition àstrobomique, on con- 
stitue mieux l'énergie et la dignité du caractère humain, qui 
doit trouver en lui-même sa prihcipale ressource contre l’en- 
Semble de bôs misères. SaUs nous préoccuper dé faines ter- 
reurs, nous tébdons alors à ecarter davantage un éxcès de pré- 
voyance et de présomption, qui altère beaucoup notre véritable 
bOhhCur, privé et public. Les affections bienveillantes , dont 11 
dépend surtout , acquièrent ainsi plus de prix encore que iors- 
qUc chacun se Confie trop aux garanties extérieures. Quand 
même la terre devrait être bientôt bouleversée par un choé 
céleste, Vivre pour autrui, subordonner la personnalité à là 
sociabilité, ne cesseraient pas de Constituer jusqu’au bout iè 
bien et le devoir suprêmes. Les vrais philosophes sentiront tou- 
jours, comme les francs prolétaires, que de telles pensées ten- 
dent plutôt à consolider notre bonheur réel. Chez ceux du 
moins qui Savent en UUliser l’aptitude morale. 

ITàprès un tel ensemble de propriétés , scientifiques et logi- 
ques, on ne saurait méconnaître les titres définitifs de l’astrb- 
nbinie à constituer un élément Irréductible dans le vrai système 
des études préliminaires. Quoique subordonnée nécessairement 
à la mathématique, dont le domaine total est d’ailleurs beaü- 
ooop plus vaste^ c’est surtout d’elle que dépendra toujours 
le principal caractère philosophique du premier couplé des 
sciences inorganiques. On serait même tenté plutôt dé COncé- 
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voir finalement la mathématique comme une sorte d’astronomie 
abstraite, puisque son essor dépendit essentiellement des 
études célestes , auxquelles on doit surtout la formation de la 
mécanique rationnelle. Mais l’enseignement dogmatique in- 
terdit de telles fusiops, suggérées par l’exagération des rap- 
ports historiques; elles feraient méconnaître le berceau néces- 
saire de toute positivité systématique. Quoique l'astronomie , 
d’après sa préparation mathématique, n’exige pas plus de 
vingt leçons dans la seconde année de l’instruction positiviste, 
son propre caractère y* sera nettement prononcé, sans altérer 
aucunement celui de la science précédente. 

Cette appréciation logique et scientifique conduit maintenant 
à compléter rapidement la systématisation de l’astronomie par 
l’examen direct de sa vraie constitution finale. 

Une telle reconstruction est surtout destinée à rendre pleine- 
ment relative la science céleste , qui , malgré tous ses progrès 
partiels, conserve encore, dans son ensemble, un caractère 
absolu , désormais contraire à ses principales notions. Or, celte 
transformation exige que * l’astronomie , jusqu’ici purement 
objective , devienne essentiellement subjective. Au lieu de la 
vague étude du ciel , elle doit se proposer la connaissance de 
la terre , en ne considérant les autres astres que d'après leurs 
rapports réels avec la planète humaine. C’est seulement ainsi 
qu elle comporte une véritable unité , à la fols logique et scien- 
tifique , nécessairement conforme à sa vraie destination philo- 
sophique et sociale. 

Jusqu’à l’admission du double mouvement terrestre , cette 
unité régna naturellement en astronomie , mais avec un carac- 
tère^absolu, qui alors était pleinement légitime. L’ensemble 
des astres y formait un seul système , ayant pour centre la terre, 
à laquelle tous les autres corps se rapportaient. Quand le mou- 
vement de notre planète fut enfin reconnu , il fallait seulement 
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modifier cette ancienne constitution de la science céleste, en j 
conservant comme subjectif ce centre d’abord supposé objectif. 
Cela suffisait pour changer l’astronomie absolue en une astro- 
nomie relative , où l’on étudiait seulement les corps liés à l’hu- 
manité , après avoir constaté que les astres extérieurs à notre 
monde n’affectaient nullement ses phénomènes intérieurs. 

Mais cette grande révolution, seule séparation profonde entre 
l’astronomie ancienne et l’astronomie moderne , s’accomplit en 
un temps où la discipline scientifique se dissolvait déjà , par la 
rupture irrévocable de l’unité scolastique. Les travaux de détail 
n’étant plus subordonnés à aucune vue d’ensemble, la culture 
devint profondément dispersive, surtout pour l’astronomie, 
qui , placée à l’avant-garde encyclopédique , commença cette 
émancipation. On continua d’y avoir en vue tous les corps 
célestes , quoique la nouvelle doctrine eût radicalement détruit 
leur unique lien , et représentât la plupart d’entre eux comme 
entièrement étrangers au seul système à la fois appréciable et 
intéressant Si d’abord on étudia surtout celui-ci , ce fut comme 
mieux accessible à nos théories, afin d’y trouver le fondement 
nécessaire des contemplations sidérales. Quand cette base eut 
été construite , l’astronomie extérieure devint le principal objet 
de ces spéculations indéfinies , désormais aussi dépourvues de 
rationalité que d’utilité. L’évidente inanité des principaux ef- 
forts qui s’y rapportent depuis près d'un siècle n’a pas même 
détourné les astronomes de celle oiseuse routine , dont le pu- 
blic commence pourtant à soupçonner la frivolité. 

C’est ainsi que , faute de direction philosophique , la décou- 
verte qui devait reconstituer l’astronomie y a longtemps pro- 
duit une anarchie croissante, qui maintenant tendrait à décom- 
poser la science, si la discipline finale ne devait bientôt 
prévaloir. Il convenait d’étudier tous les astres quand on les 
supposait tous liés, ou plutôt subordonnés, à notre planète. 

S7 
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Mais, d’après le mouvement de la terre, 11 font éliminer le* 
étoiles , sauf leur usage pour l’observation intérieure , et réduire 
la véritable astronomie à notre seul système solaire. Quand môme 
les éludes extérieures nous seraient vraiment accessibles, elles 
devraient être écartées comme nécessairement oiseuses, depuis 
qu’on a bien reconnu qu’elles ne peuvent aucunement affecter 
les théories terrestres , uniquement dignes de l’attention hu- 
maine. Cette indépendance fondamentale repose spontanément 
sur l’ensemble de la géométrie céleste , d’après l’accord Jour- 
nalier des observations précises avec des prévisions où notre 
monde est conçu isolé. La mécanique l’explique ensuite par la 
loi générale qui rend les actions intérieures indépendantes de 
toute influence commune. 

Pour consolider cette constitution subjective de l’astronomie 
relative, il faut restreindre la vraie science céleste non-seule- 
ment à l’élude du monde humain , mais même h celle de la 
planète humaine. Quoique les autres astres intérieurs soient 
tous plus ou moins liés à ce centre subjectif, leurs théories 
spéciales ne méritent notre attention que d’après leur efficacité, 
logique et scientifique, envers cet unique problème. On est 
ainsi conduit à la consécration finale, autant pratique que théo- 
rique, de la juste prépondérance accordée spontanément, de- 
puis l’origine de l’astronomie , au soleil et ù la lune, l’un comme 
centre, l’autre comme annexe, de l’existence terrestre. L’ef- 
ficacité logique que possédèrent longtemps presque tous nos 
autres astres est dissipée sans retour depuis que toutes les 
théories sont établies. Cependant leur étude conservera toujours 
quelque valeur scientifique, à raison de leur influence indirecte 
sur la terre, d’après les gravitations secondaires , qui constituent 
partout une certaine solidarité. Mais c’est seulement à ce titre 
que ces théories accessoires mériteront un encouragement pro- 
portionné à cette réaction. Or, quand on se borne an degré de 
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précision qui convient & nds Tirais besoins, On reconnaît ainsi 
que la plupart dé nos astres intérieurs , trop petits ou trop loin- 
tains, doivent noos devenir finalement presque aussi indifférents 
que les étoiles etles-mêtaes. Par ces réductions successives , 
l’astronomie normale ne joint essentiellement aux trois corps 
principaux que les cinq autres planètes connues de tout temps, 
Somme Visibles à l’oeil nu , à raisdn de leur grosseur ou de leur 
proximité, double titré d'Inflüence terrestre. Sans cette Sagé 
restriction continue , les divagations planétaires reproduiraient 
bientôt les principaux inconvénients des divagations sidérales , 
suivant une tendance théorique trop sensible déjà chez nos 
arides recruteurs de planètes insignifiantes et même fictives. On 
n’â pas encore oublié le fol engouement qui saisit, 11 y a quel- 
ques années, non-seulement le pnbllc , mais surtout l’ensemble 
des astronomes occidentaux, au sujet d’une prétendue décou- 
verte, qui, si elle avait pu être réelle, n’aurait vraiment dû inté- 
resser que les habitants d’Uranus. L'esprit absoin continue de pré- 
valoir tellement qn’une sollicitude universelle s’est alors attachée 
aux moindres perturbations d’une planète très- lointaine, dont 
l'influence terrestre demeure toujonrs si minime que son existence 
resta Ignorée, sans aucun inconvénient, jusqu’au siècle dernier. 

Dan» leur vrai domaine fondamental , la coordination dog- 
matique des études célestes, conforme à leur filiation histori- 
que, résulte de leur subordination nécessaire à la science pré- 
cédente , d’abord géométrique , puis mécanique. 

Avant ces deux parties essentielles de l'astronomie , l’histoire 
doit signaler une sorte d’astronomie numérique , oit la mathé- 
matique t’influe que par le simple calcul , antérieur à toute 
géométrie. Dès l’institution Initiale de la numération régulière, 
on voit surgir quelques ébauches astronomiques sur la déter- 
mination de l’année et de plusieurs autres périodes célestes, 
dont l’observation peut d’abord être empirique. Mais cette phase 
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préalable, qui dura longtemps pour l’humanité, doit être écar- 
tée dans l'éducation systématique, ob l’esprit n’aborde l’astro- 
nomie qu’après une suffisante initiation mathématique. Les 
questions célestes qui , en effet , exigent seulement l’arithméti- 
que, seront mieux placées finalement avec les diverses études 
dont elles constituent des préambules ou des résultats. 

Il n’y a donc pas d’astronomie réelle sans géométrie. Avant 

les deux théorèmes fondamentaux de Thalès sur les triangles, 

* 

on ne pouvait instituer aucune véritable théorie céleste , même 
la simple ébauche mathématique du mouvement diurne, malgré 
la prétendue science des antiques théocraties. Tout l'essor as- 
tronomique dépendit ensuite des progrès spéciaux de la géo- 
métrie abstraite p d'abord rectiligne, puis circulaire, et enfin 
conique. La géométrie céleste , finalement constituée par les 
trois lois de Kepler, continuera toujours de former le fond es- 
sentiel de la véritable astronomie. 

A cette élude fondamentale, succède nécessairement la mé- 
canique céleste , qui , impossible sans elle , réagit profondément 
sur son perfectionnement scientifique et logique. Quoique les 
algébristes aient ainsi usurpé sur les astronomes une irration- 
nelle prépondérance, ces abus anarchiques ne doivent pas faire 
méconnaître aujourd’hui l'immense progrès, encore plus géné- 
ral que spécial , résulté de la théorie de la gravitation. Elle a 
radicalement lié toutes les notions célestes , à un degré dont la 
sociologie offre seule l'équivalent , envers des études plus émi- 
nentes mais plus synthétiques. Dans chaque théorie astronomi- 
que , elle a permis des prévisions plus lointaines et plus préci- 
ses, en systématisant la connaissance des perturbations, dont 
l'appréciation géométrique demeure pourtant indispensable, 
malgré les prétentions algébriques. 

Mais la principale influence philosophique de cette admirable 
fondation consiste à lier profondément l’astronomie à l’ensemble 
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de la philosophie naturelle , comme Newton le sentit dignement, 
quoique son génie fût plus spécial que général. L’assimilation 
fondamentale entre la gravitation céleste et la pesanteur ter- 
restre rattacha nettement l’étude totale de la terre à la con- 
naissance préalable du ciel, que cette identité éclaire beau- 
coup. En constituant ainsi l'beureuse théorie des marées, cette 
grande connexité est devenue spécialement sensible , par l’ex- 
plication purement céleste d’un simple phénomène terrestre , 
dont l’étude reste ainsi adhérente à l’astronomie, quoique fina- 
lement réservée à la physique. La réaction philosophique d’une 
telle solidarité conservera toujours une importance capitale, 
autant dogmatique qu’historique , pour l’élaboration décisive 
de la vraie hiérarchie des sciences. 

J’ai assez caractérisé maintenant la première moitié de la 
cosmologie relative à l’appréciation, d’abord abstraite, puis 
concrète, du mode le plus simple et le plus général de l’exis- 
tence inorganique. Ce début de la philosophie naturelle en 
constitue jusqu’ici la seule partie vraiment satisfaisante, oit les 
principales imperfections ne tiennent aujourd’hui qu’à l’anar- 
chie scientifique. Sa systématisation positiviste suffira immédia- 
tement à sa régénération finale, sans attendre de nouveaux 
progrès spéciaux, et, au contraire, en élaguant beaucoup d’acqui- 
sitions oiseuses ou vicieuses. Il en est autrement pour toutes les. 
autres sciences préliminaires, où la reconstruction philoso- 
phique ne signalera pas seulement les rectifications indispen- 
sables , mais aussi les lacunes à remplir d’après une meilleure 
culture. Ce double besoin devient très-sensible envers la se- 
conde moitié de la cosmologie , qui complète l’étude de l’exis- 
tence inorganique en appréciant son mode le plus intime et le 
plus spécial. 

Le couple scientifique correspondant constitue le nœud es- 
sentiel de la philosophie naturelle, dont l’unilé serait impos- 
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sibje sans un tel intermédiaire entre l'astronomie et la biologie. 
Ces deux études extrêmes avalent déjà été séparément ébau- 
çbées dans l’antiquité, d’après leur relation spontanée aux 
principaux besoins pratiques. Mais aucun lien ne pouvait alors 
les unir, quoique la subordination do ia seconde envers la pre- 
mière fût confusément sentie. Au moyen âge , la naissance de 
la chimie , à l’état alpbimique , commença 4 combler l’immense 
lacune qui les séparait. Un tel intermédiaire , assez rapproché 
d’une extrémité, quoique trop éloigné de l’autre, permit déjà 
d’ébaucher upe conception vraiment encyclopédique , alors fé- 
conde en travaux systématiques, trop méconnus aujourd’hui. 
Toutefois , cette constitution scientifique ue pouvait être que 
provisoire, puisque, à défaut de relations directes entre l'as* 
tronomie et la chimie, elle avait dû lier ces deux termes par 
des rapprochements chimériques , d’après les croyances astro- 
logiques. Néanmoins, les vices de la copception soolastique no 
Vemptclrërqnt point du satisfaire à nos besoins théoriques pair 
dapt quatre ou cinq siècles- ta science céleste, que les anciens 
avalent déjà posée sur sa base mathématique, s’y liait familiè- 
- rement à l’étude des corps vivants , par l’entremise de la chi- 
mie. Cette ébauche de hiérarchie encyclopédique eût été cer- 
tainement, comme état durable, très-préférable à l’anarebio 
Scientifique qui prévaut aujourd’hui. Mais, «près l’avoir digne* 
ment appréciée , il faut reconnaître qu'un dernier avènement 
restait indispensable pour permettre de constituer enfin la vér 
ritable échelle élémentaire de nos conceptions abstraites. Entre 
l’aslrouQmie et la chimie , il manquait une science fondamentale 
propre à leur fournir un lien naturel, qui écarterait tout contact 
chimérique. Ce besoin, déjà senti par f\oger Bacon, ne fut «fi* 
gnement satisfait que trois siècles* plus tard, d’après l’essor 
décisif dé la physique proprement dite, sons l'impulsion de 
Galilée. Une telle science se liait assez aux deux seules études 
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qui fussent auparavant trop distantes; en sorte que la véritable 
unité scientifique commençait dès lors à devenir appréciable. La 
vraie conception encyclopédique n’a ensuite été si tardive que 
d’après la prépondérance simultanée de l’esprit de détail , qui 
détournait les savants de toute vue d’ensemble. Ainsi , l’évolu- 
tion historique de l’esprit humain confirme nettement, en deux 
cas essentiels , la grande loi logique qui place i’avénement de 
toute doctrine intermédiaire après celui des termes extrêmes 
dont elle doit organiser la vraie liaison finale. 

Quoique la physique ait donc commencé à se détacher dn 
tronc théorique plus tard que la chimie, le motif même de sa 
séparation lui assigne nécessairement un rang antérieur dans la 
constitution dogmatique de la philosophie naturelle. Cette con- 
stitution dépend surtout d’une telle science , dont l'essor dis- 
tinct suggéra d’abord quelques pensées encyclopédiques, même 
aux esprits les plus atteints par le régime dispersif. Son in- 
fluence spontanée laissera toujours une trace notable dans le 
langage scientifique, oh le nom qui lui devint propre reste en- 
core employé souvent, comme dénomination collective, envers 
toute science positive. 

Cette position encyclopédique de la physique entre l’astro- 
nomie et la chimie, conformément à sa principale destination 
historique et dogmatique, résume heureusement l’ensemble de 
ses vrais caractères essentiels, tant logiques que scientifiques. 
Parmi ses cinq branches nécessaires , les trois premières la rat- 
tachent natnmllement aux théories célestes, pour établir suc- 
cessivement les lois générales de la pesanteur, de U chaleur, 
ét do la lumière. Son étude finale des lois électriques la lie à la 
chimie par une relation non moins spontanée. Elle commence 
la cosmologie terrestre , relative aux phénomènes modifiables ; 
mata ceux qn’elle apprécie sont loin d’oSrir ce nosveau carac- 
tère au même degré que les événements chimiques. Sans altérer 
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Jamais la constitution intime des corps , ils affectent seulement 
leur état extérieur, et , tout au plus , leur genre de consistance. 
L’activité universelle n’est donc pas , en physique , étudiée en- 
core sous les aspects qui la rapprochent le mieux de la sponta- 
néité vitale. Cependant cette science considère un mode d’exis- 
tence inorganique très-$upérieur aux simples propriétés de 
l’étendue et du mouvement , seul objet de la cosmologie 
céleste. Elle fonde l’étude spéciale du milieu terrestre , en dé- 
terminant ses lois les plus Axes. Les agents qu’elle étudie de- 
viennent ensuite les principaux moteurs des mutations chimi- 
ques; mais elle se borne à les contempler en eux mêmes, indé- 
pendamment de leur réaction moléculaire toute spécifique, dans 
le degré normal où ils ne modifient que la constitution exté- 
rieure. Néaumoins, les variations que la physique apprécie 
fournissent la première base systématique de notre pouvoir 
matériel. Sa relation directe à la biologie est déjà prononcée, 
même sans l’interposition de la chimie D’une part, elle carac- 
térise les premières conditions extérieures de l’existence vitale, 
partout subordonnée aux princiaux agents physiques. En outre, 
elle fournit une introduction indispensable à l’élude de l’anima- 
lité, en déterminant les propriétés matérielles auxquelles se 
rapportent les divers sens. 

Indépendamment de ses relations nécessaires avec les deux 
sciences adjacentes , dont elle forme le lien spontané, la phy- 
sique constitue donc , par elle-même , un élément fondamental 
de la philosophie naturelle. Elle accomplit un progrès capital 
dans la connaissance générale du milieu inerte , et prépare di- 
rectement la biologie tant végétative qu’animale , de manière à 
permettre l’étude matérielle de l'humanité. 

Son efficacité logique correspond à cette importance scienti- 
fique. On lui doit surtout l’essor décisif du véritable esprit 
d’induction , ensuite développé et complété par tout le reste de 
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la philosophie positive. Quoi qu’il naisse d’abord en astronomie, 
et déjà même en mathématique , ces deux sciences sont trop 
simples pour en caractériser assez la nature et la destination. 
D'un autre côté , les sciences suivantes sont tellement compli- 
quées, qu’il n’y pourrait être nettement apprécié , si la physique 
ne l’avait préalablement élaboré. Elle seule offre le juste degré 
de difficulté qui convient à la saine manifestation de la logique 
inductive. Quoique la déduction y conserve beaucoup d’efficacité, 
déjà elle cesse là de prévaloir, parce que l’institution des vrais 
principes commence alors à devenir plus embarrassante que le 
développement des justes conséquences. 

Pour mieux sentir combien la physique concourt ainsi à 
l’élaboration fondamentale de la méthode positive , U faut re- 
connaître que le véritable esprit philosophique est beaucoup 
plus caractérisé par l’induction que par la déduction. Celle-ci, 
d’après son uniformité nécessaire , s’adapte indifféremment à 
tout régime intellectuel. Elle était déjà très-active sous le 
règne de la métaphysique. Si la science où elle prévaut le plus 
constitue pourtant le vrai berceau de la positivité , c’est 
uniquement parce que l’extrême simplicité des phénomènes 
mathématiques permet d’y établir sans effort des principes so- 
lides. Une induction facile , et souvent inaperçue , réduit alors 
presque tout .le travail logique au seul enchaînement des con- 
séquences. Quoique les autres sciences fassent nécessairement 
un grand usage de la déduction , la complication graduelle des 
phénomènes y détermine une prépondérance croissante de l’in- 
duction. Celle-ci manifeste mieux le principal caractère de 
l’esprit positif, la subordination normale du raisonnement à 
l’observation. On peut même dire que, à mesure que nos 
théories quelconques s’éloignent davantage de l’état métaphy- 
sique. l’induction y remplace de plus en plus la déduction, qui 
d’abord y régnait souverainement ta raison moderne est donc 


Digitized by L.OOQ le 



618 


SÏMtME DE POLITIQUE POSITIVE. 


caractérisée surtout par la construction de la logique inductive, 
fc peine entrevue dans l’antiquiié, D’après sa nature plus objec- 
tive, cette méthode exige une longue suite d’élaborations 
spéciales , où l'essor de chacun de ses modes essentiels ressort 
de l’étude des phénomènes correspondants. Toutefois, sa pré- 
pondérance exagérée deviendrait bientôt pernicieuse , en con- 
sacrant le pur empirisme , tendance ordinaire des règles induc- 
tives qui sont abstraitement conçues. Mais le vrai régime positif 
écarte naturellement ce danger, par cela même qu’il ne sépare 
jamais la logique de la science. Car, en n'étadiant chaque 
partie de la méthode inductive qu’avec les doctrines qui Font 
spécialement suscitée , on sent aussitôt que son usage doit tou- 
jours être conforme aux notions fondamentales que cette 
science reçoit de la précédente. A mesure que les phénomènes 
se compliquent , ces dogmes préalables acquièrent naturelle- 
ment plus de poids logique, parce que les antécédents se multi- 
plient. Quoiqu’ils ne suffisent jamais aux solutions effectives. Ils 
y fournissent toujours des indications générales , qui servent h 
diriger convenablement les inductions spéciales. Ainsi , par sa 
constitution encyclopédique, la vraie culture positive évite 
également les deux écueils opposés , le mysticisme et l'empi- 
risme, entre lesquels flotte nécessairement toute élude oh la 
déduction et l’induction ne sont pas sagement combinée* 

Malgré les graves altérations dues à l’anarchie scientifique , 
la physique tend , par sa nature , à la manifestation décisive de 
ces diverses notions logiques, trop dissimulées, en astronomie, 
sous l’extrême simplicité des phénomènes. Cette tendance est 
déjà sensible chex les judicieux physiciens du dix-septiéme 
siècle , surtout envers les études de la pesanteur et du son , , 
avant que l'invasion algébrique les eht viciées. Quoique une 
aveugle impulsion mathématique y ait ensuite trop disposé à 
transformer les inductions en déductions, l’essor ultérieur 
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d’une telle science n’a jamais cessé d'offrir de précieux mo- 
dèles de la vraie logique inductive. C’est ainsi que se sont ac- 
complis réellement tous les grands progrès de la physique , 
d’après les travaux des esprits les moins affectés par les diverses 
aberrations. Quand l’éducation encyclopédique aura systéma- 
tisé sa culture , cette science développera pleinement son ap- 
titude naturelle à constituer le premier type décisif de la saine 
harmonie entre l’induction et la déduction , suivant une sage 
prépondérance de son génie propre sur celui des sciences pré- 
çédentes 

Outre cette efficacité générale , une tendance plus spéciale , 
qui s’y trouve directement liée , manifeste davantage la haute 
participation de la physique à la fondation de la logique posi- 
tive. Le même degré modéré do complication objective qui 
place là le berceau naturel de l’esprit inductif, y fait aussi 
Surgir la méthode expérimentale , qui forma son principal ca- 
ractère jusqu’à l’essor de la philosophie biologique. Envers Iqs 
phénomènes immodifiables , ce procédé est évidemment impos- 
sible , et leur extrême simplicité l’y rend d’ailleurs superflu : 
son équivalent mental n’y sert jamais qu’à vérifier sans décou- 
vrir. D’un autre côté, si les phénomènes se compliquent trop, 
leurs modifications, naturelles ou artificielles, devienneni telle- 
ment variées que l’on peut rarement y instituer une expéri- 
mentation vraiment décisive. £ar, elle exigo toujours la compa- 
raison de deux cas qui n’offrent aucune autre différence , di- 
recte ou indirecte , que celle relative à l’influence ainsi étudiée. 
Or, cette suffisante conformité est presque toujours impossible 
hors de l’existence inorganique , et déjà même elle se réalise 
difficilement dans les cas chimiques. L’essor normal de l’expé- 
rimentation convient donc à la physique seule , dont il constitue 
la principale ressource. On ne doit l’appliquer ailleurs qu’après 
l’avcur assez étudiée dans cette Qrigine naturelle. Ainsi , eo 
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développant beaucoup l'observation spontanée , première base 
de l'esprit inductif, la physique y joint déjà un puissant artifice 
général , qui le perfectionne essentiellement. 

C’est aussi à cette science qu'appartient surtout la théorie 
corpusculaire ou atomistique , qui achève de fonder sa propre 
constitution logique, où elle convient autant que l’inertie en 
mécanique. Notre tendance à douer d’une existence objective 
nos constructions subjectives dénature encore l’une et l’autre 
conception , en y supposant une exacte représentation de la 
réalité extérieure. Quoique la saine philosophie dissipe cette 
illusion primitive , elle conserve , en les rectifiant , de précieuses 
institutions logiques 9 qui en sont, au fond , indépendantes. 

L’intime structure des substances réelles nous demeure né- 
cessairement inconnue. Mais, en étudiant leurs propriétés, 
nous sommes rationnellement autorisés à introduire envers elle 
toutes les hypothèses qui pourront faciliter nos pensées, pourvu 
que ces artifices soient toujours conformes à la nature des phé- 
nomènes correspondants. Or, la conception moléculaire remplit 
très-bien cette double condition fondamentale dans toutes les 
spéculations inorganiques , et surtout en physique , où elle se 
Ue spontanément à l’essor de l'esprit inductif et à l’ascendant 
de l’expérimentation. Étudiant alors les propriétés générales 
de l’existence matérielle, il convient de les attribuer aux 
moindres particules que nous puissions concevoir. Ce siège 
inaltérable nous représente mieux la fixité essentielle de ces 
divers attributs fondamentaux, qui n’offrent jamais que des 
différences de degré. Mais une telle appréciation philosophique, 
en expliquant la légitimité relative de l’hypothèse atomistique, 
interdit aussi son extension absolue , et indique même les li- 
mites nécessaires de son usage normal. Une aveugle imitation 
l’a seule transportée en biologie , où elle devient directement 
contraire à la nature profondément synthétique des notions 
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élémentaires. Déjà la chimie en comporte peu la juste appli- 
cation habituelle , envers des propriétés trop compliquées et 
trop variables pour devoir être utilement attribuées à des 
atomes inaltérables. La conception corpusculaire , irrévocable- 
ment réduite à un simple artifice logique , ne convient donc 
profondément , comme l’expérimentation correspondante , qu’à 
la première moitié de la cosmologie inductive , où son office 
est vraiment indispensable. 

Outre ces diverses conditions fondamentales, la vraie consti- 
tution logique de la physique exige aujourd’hui une urgente et 
difficile épuration , relative à deux vices intimes, qui s’y trou- 
vent naturellement connexes, les aberrations métaphysiques et 
les usurpations algébriques. Cette double perturbation résulte 
de l’anarchie scientifique, qui, suscitant une culture dispersive, 
étrangère à toute vue d'ensemble , empêche la physique de 
prendre un caractère suffisamment relatif. L’esprit absolu , qui 
altère encore la mathématique, et même l'astronomie, continue 
à troubler beaucoup la physique, quoique née sous de meilleurs 
auspices philosophiques , trop oubliés aujourd’hui. De vaines 
protestations habituelles, mal empruntées à Bacon, semblent y 
indiquer une sérieuse renonciation à la recherche des causes, 
pour vouer la science à la seule découverte des lois. Mais ce 
langage, même sincère, n’y sert, le plus souvent , qu’à dissi- 
muler une irrationnelle tendance aux notions absolues. L’anar- 
chie ne saurait jamais suffire ni durer , en science guère plus 
qu’ailleurs. Quels que soient ses désirs d'émancipation totale , 
l’esprit moderne reviendra, sous de nouvelles formes, au ré- 
gime métaphysique , tant qu’il n’aura point accepté la nouvelle 
discipline philosophique qui surgit aujourd'hui de toute l’évo- 
lution positive. 

Cette disposition rétrograde est surtout sensible envers les 
hypothèses anliscientifiques qui vicient la physique actuelle, au 
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sujet de9 divers fluides ou éthers fantastiques qu’on persiste à f 
faire prévaloir. Dès l’année 1835, j’ai pleinement démontré l’ab- 
surdité et le danger de ces conceptions quasi-métaphysiques, dans 
le second volume de mon Traité fondamental. Mais, quoique cette 
appréciation philosophique n’ait jamais été sérieusement contes- 
tée , les préjugés et les habitudes scientifiques n’en ont encore 
retiré aucune amélioration effective. Seulement, on insiste da- 
vantage sur les déclarations préalables , où C6S vicieuses hypo- 
thèses 9ont introduites, à titre de simples artifices logiques, pour 
faciliter la découverte des lois , sans rien décider quant aat 
causes. Toutefois , cette prétendue destination n’empêche pal 
que, malgré ce prudent langage , on ne fasse , comme aupara- 
vant, consister chaque partie de la physique à établir surtout lâ 
réalité du fluide correspondant. Ainsi, on continue, au fond, 1 
rechercher la cause , en ne s’occupant qu’ accessoirement de la 
loi , ou en n’y voyant qu’un intermédiaire indispensable. San* 
avancer aucunement une recherche chimérique , ce déplorable 
régime nuit beaucoup à la seule étude réelle. D’une part, il 
maintient l’empirisme, en le décorant d’une facile apparence de 
rationalité. En même temps, il consacre et multiplie les spécula^ 
tions oiseuses , en suscitant des débats sans issue , sur des que* 
tions qui ne sont point jugeables. Aussi ce régime tend-il I 
prolonger indéfiniment la culture spéciale de cette scienée 
préliminaire, qu’il détourne à la fois de sa constitution normale 
et de sa destination finale. Quoiqu’il semble spécialement hos- 
tile à l’esprit théologique, il est, au fond, encore moins favorable 
ad véritable esprit positif, surtout depuis que celui-ci proclame 
la prépondérance théorique de la science sociale. Üne secrète 
affinité unit aujourd’hui, même involontairement, tous les genres 
de rétrogradation. Sous quelques bannières sociales que parais- 
sent rangés les savants dominés par ces aberrations métaphy- 
siques, on doit compter qu’ils repousseront toujours l’essor dé- 
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oisif des études supérieures , qui discréditerait bientôt leurs 
discussions scolastiques. 

Pour apprécier assez cette tendance à maintenir, en physique, 
le règne de l’absolu , il y faut voir aussi le principal appui des 
usurpations algébriques. Car c’est surtout d’après ces hypo- 
thèses fantastiques que nos géomètres tentent d’ériger cette 
science en une sorte de corollaire général des théories mathé- 
matiques, de manière à réduire sa culture directe à un office 
purement subalterne , pour y déterminer quelques nombres. 
Ainsi, ce régime, tant favorable à l'empirisme , consacre aussi 
un mysticisme équivalent à celui qu’inspire la pure métaphy- 
sique. 

La mécanique abstraite constitue nécessairement l’extrême 
limite normale du véritable esprit mathématique, qui même n’y 
convient qu’envers les lois générales, sans y suffire presque ja- 
mais aux solutions spéciales, sauf pour les cas célestes. Partout 
ailleurs, et déjà même en physique, il ne peut habituellement 
fournir qoe des indications fondamentales, destinées à guider ou 
à juger les inductions directes, d’oit dépend toujours le principal 
progrès scientifique. Son usage spécial u’y saurait prévaloir 
qu’accessolrement, pour mieux développer les théories physi- 
ques qoe des lois précises réduisent à de pures études géomé- 
triques, comme, par exemple, la partie de l’optique relative 
aux effets secondaires de la réfraction. Quand les solutions exi- 
geraient la mécanique, au lieu de la seule géométrie, elles de- 
meurent presque toujours inabordables , et deviennent souvent 
illusoires, excepté envers les plus simples parties de la barologié 
et de l’électrologie. Même en acoustique, où la marche mathé- 
matique semble si satisfaisante, parce qu’elle s’y trouve dégagée 
de tout fluide métaphysique , les principales notions de détail 
ne lui sont pas réellement dues. En jugeant sans prévention 
le célèbre calcul des cordes vibrantes, on y reconnaît bientôt 
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une profonde irrationalité \ née dn besoin de faciliter, à tout 
prix, l’élaboration algébrique, par des simplifications arbi- 
traires, dont la portée logique n’est nullement appréciable. Si 
les lois usuelles sur la mesure des tons n’étaient point résultées 
déjà d’une heureuse expérimentation , cette orgueilleuse argu- 
mentation serait peu propre à démontrer leur réalité. Pourtant, 
ce cas est encore cité comme un exemple décisif de l’efficacité 
spéciale des théories mathématiques dans les études physiques. 
A la vérité, outre leur transformation en questions de géomé- 
trie ou de mécanique, le calcul y peut quelquefois exercer un 
office plus direct , envers les phénomènes assez simples pour 
comporter immédiatement de vraies équations. Le seul cas im- 
portant de ce genre concerne les lois de l'équilibre et du mou- 
vement des températures, qu’un véritable géomètre ramena 
si bien à une élaboration algébrique , instituée et poursuivie 
de la manière la plus philosophique. Mais ces questions ne 
constituent , en thermologie , qu’un domaine secondaire , dont 
l’utile extension est très-bornée. Sous les prétendus successeurs 
de Fourier, il n’a guère servi qu’à multiplier de vains exercices 
algébriques , où l’on ne trouve point ce sentiment profond de 
la vraie subordination de l’abstrait au concret, qui caracté- 
risa surtout l’immortel fondateur de la thermologie mathéma- 
tique. 

Un instinct confus de ces limites normales de l’esprit mathé- 
matique envers les moindres phénomènes terrestres, détermine 
la prédilection opiniâtre de nos algébrisles pour les fluides mé- 
taphysiques, qui semblent les autoriser à franchir, en physique, 
ces bornes naturelles. Mais leur fastueux calculs n’ont d’autre 
résultat ordinaire que de dissimuler l’absence réelle de vues 
scientifiques sous un spécieux verbiage , devenu maintenant la 
principale ressource des médiocrités ambitieuses. Cette vaine 
iiivasion algébrique, si nuisible aux vrais progrès de la physique, 
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n’y saurait être dissipée que d’après une énergique applica- 
tion continue du précepte incontestable qui réserve à chaque 
science l’emploi normal de la précédente. Mais cette règle lo- 
gique , que j’ai , depuis longtemps , recommandée sans succès 
aux physiciens consciencienx, ne peut prévaloir que quand 
l’entière dissolution du régime académique laissera librement 
surgir la calture encyclopédique. Tant que durera la présente 
anarchie, chaque science, tendaut elle-même à de semblables 
usurpations envers la science suivante , demeure impuissante à 
repousser les envahissements qu’elle reproche h la précédente. 

C’est ainsi que la simple réorganisation logique de la physi- 
que' actuelle dépend secrètement d'une entière rénovation men- 
tale, et se lie dès lors à la grande régénération sociale. Le ré- 
gime préparatoire de l’humanité est maintenant épuisé partout. 
Après avoir dirigé tous les progrès qu’il comportait, il devient, 
même en science, de plus en plus rétrograde, comme le vé- 
rifie, en physique, la déplorable tendance A détruire les lois 
antérieures, au nom d’une vaine précision absolue. Mais ce ré- 
gime caduc n’admet nulle part une reconstruction partielle , 
parce que ses diverses branches sont nécessairement solidaires. 
Voilà pourquoi la religion sociologique, quoique ne semblant 
convenir qu’aux besoins moraux et politiques, constitue aussi 
le seul ascendant propre à surmonter réellement le désordre 
scientifique. 

Ayant assez caractérisé les principales conditions logiques de 
la physique régénérée, il me reste à apprécier sa constitution 
directe, d’après d’équivalentes indications générales d’abord 
sur le nombre de ses branches essentielles, ensuite sur l’ordre 
de leur succession, et enfin sur leur extension normale. 

La multiplicité, qui distingua toujours cette science depuis, 
son essor positif, est aujourd’hui regardée comme devant faire 
place à une entière unité , quand on aura mieux concentré ses 
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divers fluides hypothétiques. Mais cette vaine utopie des physi- 
ciens ne repose que sur une vicieuse appréciation objective , 
toujours due à la secrète prépondérance que conserve encore 
l’esprit absolu. La physique, comme toute autre science, ne 
saurait être pleinement positive qu’en devenant profondément 
relative. Or cette régénération y exige , plus clairement qu’ail- 
leun, que la méthode objecüvese subordonne au point de vue 
«whjarttf. Cette science étudie les différents modes généraux 
suivant lesquels se manifeste à nous l’existence du milieu ter- 
restre. La diversité de ses branches doit donc se rapporter sur- 
tout à celle de nos propres sens, plutôt qu’à la distinction 
correspondante entre les propriétés extérieures. Ainsi, leur 
■ywifipiiniwt résulte nécessairement de notre constitution, au 
lieu d’avoir «ne source objective, 

ueu d’entre elles ne concernent chacune qu’un seul sens; 
et, per suite , leur réunion est aussi impossible que celle de la 
vue avec l’o«Ie. Ces deux sens ne font qu’assister plus ou moins 
le toucher envers les trois antres branches de la physique. Mais 
cette commune prépondérance du toucher ne laisse pourtant 
a nru n espoir raisonnable d’identifier Jamais l’éiectrologie et la 
toermologie , ni, encore moins, l’une ou l’autre avec la baro- 
logie. 

Pour ces trois branches, l’examen philosophique indique 
d’ailleurs une exacte correspondance entre la diversité suhiec- 
tlve et la distinction objective. Car, en écartant les préjugés 
biologiques sur le nombre effectif de nos différents sens, il y a 
tout lieu de penser que, sous le nom de loucher, on confond 
ici trois sens vraiment distincts, quand même l’anatomie ne 
pourrait jamais séparer leurs nerfs respectifs. Depuis que la 
division entre les nerfs sensitifs et les nerfs moteurs ébaucha 
la spécialisation directe du système nerveux, on put pré- 
sumer qu’un seul ordre de nerfs ne saurait à la fois apprécier 
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les effets barologiques, thermologiques, et électriques. Car 
l’analyse physiologique ludique souvent un défaut de corres- 
pondance entre ces trois sortes de sensation, soit en comparant 
les divers organismes, ou les différents états de chacun d’eux. 
L’étude statique confirmera, sans doute, ces indications dyna- 
miques; comme elle l’a fait, de nos Jours, pour les annonces 
analogues envers la division d-dessus mentionnée. 

Suivant ces prévisions philosophiques , la physique semblerait 
déjà parvenue à l’harmonie normale qui doit régner entre les 
deux modes, objectif et subjectif, qui peuvent déterminer sa 
composition nécessaire. Mais le même principe signale aussitôt 
une grave lacune, relative aux deux sens qui n’y trouvent 
aucun domaine. Quant au goût, la lacune est peut-être irrépro- 
chable, puisque ce sens est plutôt chimique que physique. 
Toujours lié à la vie de nutrition, il ne parait point comporter 
nue étude purement physique, indépendante de l’action des 
substances sur l’appareil digestif. Il en est autrement de l’odo- 
rat, qui, dans toute la série animale , se rapporte principale- 
ment à la vie de relation, et surtout au rapprochement des 
sexes. L’émission des particules odorantes, leur trajet direct, 
réfléchi, ou réfracté, etc., doivent suivre des lois générales , 
aussi déterminées, en elles-mêmes , que celles des influences 
sonores ou visuelles. Notre ignorance actuelle à leur égard tient 
surtout à l’imperfection de ce sens chez notre espèce, pour 
laquelle l’optique et l’acoustique n’existeraient pas davantage 
si notre vision et notre audition étaient aussi imparfaites que 
notre olfaction. Mais cette évidente lacune ne serait vraiment 
insurmontable que si l’odorat nous manquait entièrement, 
comme à beaucoup d’animaux inférieurs. Quelque imparfait 
qu’il soit naturellement dans l’homme, il y peut être assez 
développé artificiellement pour permettre un essor suffisant de 
l’étude physique correspondante. Outre les appareils inorga- 
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niques, comme envers la lumière et le son , on y doit surtout 
utiliser l’heureuse association scientifique qu’il n’est point im- 
possible d’instituer avec des animaux mieux organisés que nous 
sous ce rapport Ce concours tendrait réciproquement à perfec- 
tionner l’étude de ces espèces, dont la vie intellectuelle et 
morale nous reste souvent inappréciable, faute d’une telle 
théorie physique, qui peut y devenir aussi nécessaire que le 
sont, en d’autres cas, l’optique et l’acoustique. 

Ainsi la saine philosophie, loin de consacrer le rêve de nos 
physiciens sur l’unité ultérieure de leur science , y indique fina- 
lement six branches irréductibles, et peut-être sept, au lieu 
des cinq qui la composent aujourd’hui. Mais , en montrant que 
cette. science ne comporte point encore sa vraie constitution, 
une telle appréciation indique aussi le caractère essentiel , et 
même le prochain avènement, de cet état normal, sous le régime 
encyclopédique. On voit par là qu’il consiste surtout à instituer, 
en physique, une harmonie continue entre ses deux composi- 
tions naturelles, objective et subjective, également convenables 
à son génie relatif. Leur convergence n’exigera plus que des 
travaux d’épuration et de rectification, quand aura surgi la 
nouvelle branche fondamentale annoncée ci-dessus. 

C’est donc en physique que se manifeste le mieux la nature 
essentiellement analytique de la cosmologie , où l’unité ne peut 
jamais être que subjective. Ses cinq branches, qui ont surgi et 
grandi presque toujours à la fois, sont à peu près indépen- 
dantes les unes des autres, comme les sens correspondants. 
Leur séparation est beaucoup plus profonde que celle des trois 
parties essentielles de la science mathématique. Envers celle-ci, 
le nom ne reste multiple que par suite de l’anarchie scientifique; 
tandis que, sous une dénomination simple, la physique offrira 
toujours une vraie multiplicité. Mais celte unité nominale y in- 
dique pourtant une certaine affinité réelle entre toutes ces 
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branches, qui constituent un véritable ensemble sous l’aspect 
subjectif! En effet, elles embrassent toutes les qualités exté- r 
rieures relatives à notre propre appréciation générale de 
l’existence inorganique. 

D’après celte indépendance objective, la coordination res- 
pective des diverses parties essentielles de la physique a beau- 
coup moins d’importance, surtout didactique, que partout ail- 
leurs. Mais l’appréciation subjective n’y laisse pourtant rien 
d’arbitraire, d’après le concours décisif de deux conditioas na- 
turelles. Il faut, d’une part, que cette série intérieqre soit con- 
forme à la destination totale de la physique, comme transition 
encyclopédique entre l’astronomie et la chimie. En outre, elle 
doit suivre aussi l’ordre biologique des sens correspondants. 

Or, cet ordre résultant de leur spécialité croissante, il s’ac- 
corde spontanément avec le décroissement continu de généra- 
lité qu’exige le passage graduel des spéculations astronomiques 
aux chimiques. 

Ces deux motifs, d’égale importance, dissipent d’abord toute 
incertitude envers les deux extrémités de la physique. Il faut 
que cette science commence par la barologie, et finisse par l’é- 
lectrologie , pour se mieux lier à l’astronomie et à la chimie. 

En même temps, la première branche se rapporte au sens le 
plus général, et la dernière au plus spécial, parmi les sept 
sens que semble indiquer finalement la saine biologie. Après 
avoir posé ces deux termes extrêmes, l’intercalation des autres 
devient encore moins importante , et d’ailleurs s'accomplit ai- 
sément, sans laisser apcune grave hésitation. Les deux modes 
concourent évidemment à placer la thermologie avant l’optique. 

Il ne reste donc plus à déterminer que la position de l’acous- 
tique. Or, l’étude du son est, en effet, la seule envers laquelle 
ce classement rationnel puisse varier, parce que les deux 
motifs y concourent moins qu’ailleurs. Dans mon Traité philoso- 
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phiquc , je l’ai fait succéder & celle de U chaleur, mais en indi- 
quant qu’elle pourrait aussi la précéder d’après des considéra- 
tions fort plausibles, qui, en effet, prévalurent quelquefois 
chez des esprits recommandables. Ici, je crois devoir égale- 
ment rejeter ces deux opinions, et classer finalement façons- 
tique entre l’optiqpe et l’électrologie. Ce dernier parti résulte 
surtout de la considération biologique , qui place l'ouïe après 
la vue , comme sens plus spécial et plus élevé , en un mot plus 
social Mais les phénomènes du son ont aussi plus d’analogie 
que ceux de la lumière avec les phénomènes de l’électricité, 
soit en tontine plus particuliers, soit surtout d’après une plus 
grande similitude avec les effets chimiques. L'agitation inté- 
rieure qui les caractérise ressemble davantage h l’ébranlement 
électrique que ne l’indique aujourd’hui l’irrationnelle interven- 
tion des fluides métaphysiques, qui dissimule la véritable acti- 
vité des corps* sous une entité matérialisée. Dans l'opinion que 
je rectifie maintenant, j’avais eu trop d’égard à l’ altération ac- 
tuelle de l’optique par ces vicieuses hypothèses, dont l’acous- 
tique fut heureusement préservée toujours. Mais, en concevant 
l’état normal de la physique , il faut écarter de telles perturba- 
tions, qui, pour la prochaine génération, ne seront peut-être 
qnliistoriques. Tel est donc l’ordre final des cinq parties essen- 
tielles de cette science; barologie, thermologle, optique, 
acoustique, et électrologie. Quand sa sixième branche naturelle 
aura suffisamment surgi, elle viendra se placer spontanément 
entre la thermologle et l’optique, par le concours direct des 
deux modes de classement. 

L’extension normale de chaque partie est philosophiquement 
déterminée , en physique, d’après sa douhle destination scien- 
tifique , soit pour caractériser le milieu terrestre avec ses deux 
enveloppes liquide et gazeuse , soit afin de préparer la chimie 
et la biologie. Jamais ne convint mieux le précepte religieux 
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qui, au nom de 1a raison et de la morale, réduit toutes les 
études inférieures à ce qu’exige l'élaboration des supérieures. 
Car cette seule destination suffirait pour autoriser et régulari- 
ser toutes les théories physiques qui méritentd’être conservées. 
Une telle règle n’éliminera que les recherches oiseuses qui en- 
combrent aujourd’hui cette belle science, quoiqu’elles y pré- 
vaillent moins qu’eu mathématique, et même en astronomie. 
En concevant, par exemple, l'optique ou l'acoustique comme 
préparant l’étude biologique de la vision ou de l’audition et de 
la phonation , on y consacre toutes les spéculations vraiment 
intéressantes, et même on y provoque, h plusieurs égards, 
d’importants progrès. D’ailleurs , cette culture encyclopédique 
dissipera seule de graves illusions actuelles, où, faute de ce 
point de vue, nos physiciens attribuent une réalité objective h 
des phénomènes essentiellement subjectifs. Tels sont peut-être 
la plupart de ceux qui concernent les prétendues interférences 
optiques ou les croisements analogues en acoustique. Mieux on 
appréciera cette discipline philosophique , plus on sentira com- 
bien elle est favorable aux vrais progrès de la physique, en y 
écartant seulement les puérilités académiques, désormais aussi 
dépourvues d’efficacité logique que d’utilité scientifique. C’est 
ainsi que cette grande science peut être dignement exposée 
dans les quarante leçons philosophiques que lui consacre la 
troisième année de l’éducation positiviste. 

Son importance dogmatique ne saurait pourtant rester exac- 
tement au niveau de son office historique. Car, elle a Influé 
sur l’ensemble de la préparation moderne au delà de sa vraie 
portée encyclopédique. J’ai déjà expliqué la marche nécessaire 
qui plaça son essor distinct après celui de toutes les autres 
Sdences préliminaires. Dès lors, il dut coïncider avec la pre- 
mière ébauche des vraies vues encyclopédiques , qui , aupara- 
vant Impossibles, faute de bases suffisantes, purent ainsi surgir 
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à travers la culture dispersive. Cette coïncidence mal appréciée 
lit nécessairement attribuer à la physique plus d’aptitude philo- 
sophique que n’en comporte une telle science. L’état normal de 
la philosophie naturelle ne saurait conserver aucune trace de 
ce grand incident historique, dû seulement à une situation ex- 
ceptionnelle. 

Pour achever de caractériser la systématisation finale de la cos- 
mologie, ilme reste à considérer son dernier élément essentiel, 
relatif aux divers phénomènes de composition et de décomposi- 
tion, qui constituent le mode le plus spécial et le plus compliqué 
de l’existence inorganique. 

L’importance réelle de cette étude, inversement à la précé- 
dente, est moins logique que scientifique. Car la méthode posi- 
tive n’y fait aucun nouveau pas général , et se borne à y déve- 
lopper davantage les différents procédés Inductifs constitués par 
la physique. Seulement, la complication supérieure des spécu- 
lations chimiques y fait mieux ressortir la nature et la destina- 
tion de l’induction, en laissant une moindre influence à la déduc- 
tion, alors dégagée irrévocablement de ses formes mathématiques 
initiales. Dans ce passage de la physique à la chimie , l’esprit 
sent avec plus d’évidence que la logique pleinement positive 
doit être moins déductive qu’inductive. Car on n’induit jamais 
que pour déduire ; tandis que la déduction prolongée fait sou- 
vent méconnaître l’induction d’où elle émane toujours. Le con- 
traste actuel entre les géomètres et les chimistes permet même 
d’apprécier la réaction morale de ces diversités intellec- 
tuelles. 

Outre la sécheresse inhérente à toute occupation où le cœur 
a trop peu de part, les travaux scientifiques tendent spéciale- 
ment à développer l’orgueil, en disposant à une appréciation 
exagérée du mérite individuel. Ce double danger naturel ne 
peut être assez contenu que par une vraie discipline religieuse, 
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qui fasse toujours prévaloir dignement l’esprit d’ensemble et le 
sentiment sociaL II s’étend et s’aggrave de plus en plus dans 
l’anarchie actuelle. Mais, en déployant ces ravages moraux, le 
régime académique manifeste aussi leur inégale influence sur 
les diverses classes de savants, qui s’ en trouvent d’autant moins 
affectés que leurs études se rapprochent davantage du but né- 
cessaire de l’évolution positive. Or cette incontestable diffé- 
rence, déjà sensible entre les diverses sciences cosmologiques, 
tient à la fois aux méthodes et aux doctrines. D’abord , les 
études supérieures font mieux sentir que les inférieures la des- 
tination finalement sociale de toutes nos saines spéculations, et 
même le seul point de vue vraiment universel que comportent 
nos conceptions positives. Mais , par une réaction plus cachée , 
leur propre caractère logique restreint davantage ces dangers 
moraux , en faisant prévaloir graduellement l’induction sur la 
déduction. En effet , c’est surtout celle-ci qui excite l’orgueil 
scientifique, par des conceptions que chaque esprit croit tirées 
de lui-méme, sans apprécier le concours extérieur. Au con- 
traire , l’induction rappelle toujours une source objective , et 
même une certaine coopération sociale. C’est principalement 
dans les études déductives que règne aujourd’hui l’usage , non 
moins irrationnel qu’immoral, d'enseigner chaque science sans 
aucune indication historique , comme si celui qui l’expose l’a- 
vait entièrement créée. Tous ces vices de la culture académique 
seront essentiellement rectifiés par le régime encyclopédique. 
Mais l’état le plus normal permettra néanmoins de sentir tou- 
jours que les dangers moraux du travail scientifique tiennent 
davantage à la déduction qu’à l’induction. Quoique cette diffé- 
rence naturelle se manifeste déjà quand on aborde la cosmo- 
logie terrestre , elle se trouve aujourd’hui trop dissimulée , en 
physique, par les usurpations algébriques. C’était donc envers 
la chimie que je devais en indiquer l’appréciation générale , 
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rendue maintenant si sensible d'après l'irrationnelle dispersion 
des travaux scientifiques. 

Dans sa constitution finale , cette science ne bornera peint 
son efficacité logique h mieux développer les procédés induc- 
tifs propres à la première moitié de la cosmologie terrestre. Sa 
nature, éminemment intermédiaire entre l’étude du monde et 
celle dç la vie , lui permettra aussi d’ébaueber ceux qui appar- 
tiennent a la biologie. Le troisième volume de mon Traité phi- 
losophique a, depuis longtemps, indiqué combien la vraie phi- 
losophie chimique peut être radicalement perfectionnée par une 
heureuse introduction de la méthode comparative et de la 
théorie taxonomique. Ce double progrès capital de la logique 
positive, quoique essentiellement dû à la biologie, convient aussi, 
à un moindre degré , envers la chimie elle-même , qui , dans 
l’éducation encyclopédique, «a offrira la première manifestation 
distincte. Depuis que cette science a pris un essor caractéristi- 
que, elle a spontanément réalisé la condition objective d’une 
telle induction supérieure, en présentant, à beaucoup d’égards, 
des groupes vraiment naturels, surtout pour l’étude des sels. La 
chimie ne reste encore privée de cette logique comparative, 
malgré une formelle invitation philosophique, que d’après l’irra- 
tionnelle préparation des chimistes actuels , non moins étran- 
gers aux sciences supérieures qu’aux inférieures. Sa culture en- 
cyclopédique initiera donc l’esprit positif à ce troisième mode 
inductif, qui déjà convient h la vraie nature de ses phénomènes, 
asses compliqués pour en exiger l’emploi essentiel, et cependant 
assez simples pour en comporter l’institution spontanée. Mais, 
outre que l’origine historique d’un tel procédé ne pouvait éma- 
ner de la chimie , son appréciation dogmatique ne saurait être 
complète qu’en biologie, seule science où ses conditions fonda- 
mentales deviennent pleinement appréciables. La chimie en of- 
frira seulement l’ébauche naturelle, comme l’astronomie envers 
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le premier mode d'induction , qui pourtant ne se développe 
assez qu’en physique. 

Ainsi , les principales ressources de la logique chimique ré- 
sultent nécessairement de ses heureux emprunts aux deux 
sciences adjacentes. Cependant, elle semble avoir spécialement 
participé à l’élaboration fondamentale de la méthode positive, 
en suscitant seule l’essor décisif des nomenclatures systémati- 
ques. Les phénomènes plus généraux sont à la fois trop uni- 
formes pour comporter un tel artifice et trop simples pour 
l’exiger. Quelque grossière que soit, par exemple , la nomen- 
clature astronomique, encore empreinte de polythéisme et 
même de fétichisme , on ne doit attacher aucune haute impor- 
tance à sa rectification méthodique , qui d’ailleurs serait facile. 
Au contraire, les analogies chimiques offrent à la fois assez de 
variété et de complication pour qu’un tel secours y devienne 
pleinement convenable. Il a , en effet , toujours secondé leur 
évolution caractéristique. La construction systématique dont 
Guyton-Morveau fut le principal auteur ne fit , à cet égard , que 
rectifier heureusement et mieux développer la suite naturelle 
des usages antérieurs, en utilisant davantage l’ensemble des no- 
tions acquises. Comme tout autre procédé logique , ce mode 
auxiliaire ne peut être bien apprécié qu'en l’étudiant à sa source 
réelle. Mais cette incontestable propriété des études chimiques 
ne doit pas dissimuler leur faible aptitude à perfectionner l’en- 
semble de la méthode positive. Car un tel procédé , quoique 
général en lui-même , ne comporte une haute efficacité qu’en- 
vers les études d’où il émane. Si la simplicité des précédentes l’y 
rend superflu, la complication des suivantes l’y laisserait insuffi- 
sant Borné h caractériser la composition des substances, unique 
objet essentiel des spéculations chimiques, il convient pleinement 
A leur essor rationnel, que presque seul il préserve aujourd’hui 
du pur empirisme. Mais, au delà , la profonde diversité des 
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aspects scientifiques interdit d’en espérer aucun succès vraiment 
capital Les principales tentatives biologiques inspirées, à cet 
égard, par une aveugle imitation, n'ont guère abouti qu’à pro- 
curer une importance factice à des réformes presque puériles. 
On peut, du moins, assurer qu" la chimie m saurait jamais 
rendre ainsi à la biologie un service aucunement équivalent à 
celui qu’elle en recevra d’après une saine importation de la lo- 
gique comparative. Les mêmes motifs naturels qui procurent 
tant d’importance aux nomenclatures systématiques envers l’en- 
semble des études chimiques, y bornent aussi la haute efficacité 
d’un tel procédé. Il restera toujours encore plus limité à ce do- 
maine initial que l’expérimentation ne l’est à sa source phy- 
sique. 

La chimie ne put donc avoir aucune part spéciale à l’essor 
fondamental de la logique inductive. Quant à la logique déduc- 
tive, son principal siège se trouve nécessairement dans la 
science mathématique, qui en élabore pleinement tous les pro- 
cédés caractéristiques. Leur uniformité naturelle ne permet, à 
cet égard, aux études plus élevées, d’autre participation réelle 
que de faire graduellement apprécier la difficulté de déduire à 
mesure que les spéculations se compliquent. Mais la marche et 
le mode des déductions y restent toujours les mêmes, comme 
tenant seulement à notre intelligence , et nullement aux objets 
quelconques de nos méditations continues. Cet accroissement 
nécessaire des difficultés rationnelles devient déjà très-sensible 
envers les conceptions chimiques. Aussi y procure-t-il un véri- 
table mérite à des opérations déductives qui , dans une étude 
plus simple, auraient peu de valeur logique. Par exemple, 
Ritter est justement immortalisé pour avoir déduit, de la per- 
manence de neutralité déjà remarquée après les doubles dé- 
compositions salines , l’heureuse conséquence , jusqu’alors 
inaperçue, qui devint le point de départ de toute la chimie 
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numérique. Outre l’importance scientifique du résultat, une 
telle opération logique tire son prix essentiel de la difficulté 
d’accomplir, envers des notions aussi compliquées, une déduc- 
tion qui serait à peine notée en mathématique. 

Ces divers motifs indiquent assez que la valeur théorique de 
la chimie concerne réellement les doctrines qu’elle établit , et 
non les méthodes qu’elle élabore. Mais, à ce titre, elle consti- 
tue certainement la moitié la plus caractéristique , et même la 
plus importante, de la cosmologie terrestre. 

D’abord, la chimie termine l’appréciation fondamentale de 
l’existence inorganique , ep étudiant son mode le plus intime 
et le plus varié. Le premier couple des sciences cosmologiques 
réduit l’activité matérielle à ses manifestations les plus simples 
et les plus universelles. En physique , ces changements de forme 
et de position se lient à des mutations plus profondes et plus 
spéciales dans la constitution , surtout extérieure , des corps 
quelconques; toutefois, elles n’y affectent jamais que l’état et 
non la substance. Celle-ci est, au contraire, toujours altérée 
dans les événements chimiques, qui nous dévoilent un genre et 
un degré d’énergie que rien n’indiquait auparavant. L’activité 
inorganique s’y montre la plus rapprochée possible de la spon- 
tanéité vitale, dont notre raison eut tant de peine à la distin- 
guer nettement. En même temps que plus profonde, elle y de- 
vient aussi plus spéciale. Tand's que les propriétés physiques 
n’offrent jamais que des différences de degré, les affections chi- 
miques indiquent toujours la diversité matérielle , que la méta- 
physique ne put y dissimuler longtemps. Elles offrent pourtant 
ce caractère d’universalité qui sépare profondément la cosmo- 
logie de la biologie. Tous les corps, en effet, y participent à 
à un degré quelconque. Ma's, outre que leur manifestation est 
toujours spéciale dans chaque substance , elle y exige aussi un 
concours de confiions extérier-es , qui resterait souvent impos- 
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sible sans l’intervention humaine. Aussi l’activité chimique , 
quoique vraiment générale, ne peut jamais être permanente. 
Les agents physiques la secondent puissamment quand leur in- 
tensité dépasse les limites qui conviennent à la science précé- 
dente. Mais ils sont loin de la produire ; on y a souvent exagéré 
leur influence , même celle de la dudeur, et surtout de l’élec- 
tricité. Quand, par exemple, une simple étincelle semble dé- 
terminer une forte combinaison gazeuse, ce stimulant secon- 
daire n’a pu réellement que faciliter et bâter une action 
essentiellement due aux substances correspondantes , qui l’au- 
raient plus tard développée spontanément. Quoique nos fluides 
métaphysiques nous fassent encore méconnaître souvent la vé- 
ritable activité matérielle , ses effets chimiques sont trop pro- 
noncés pour la déguiser longtemps aux intelligences déjà af- 
franchies do pur régime des entités. 

L’esprit positif fit donc un pas vraiment capital en étendant 
à de tels phénomènes le dogme fondamental des lois naturelles, 
borné d’abord à l’existence mathématique. Ce progrès dédsif 
fut surtout dfl à la nature si modifiable des événements chimi- 
ques , mieux accessibles à notre intervention que tous les aubes 
effets inorganiques. Sans cette coïncidence nécessaire, leur 
complication supérieure les eût laissés beaucoup plus longtemps 
sous l’empire initial des volontés surnaturelles. On commence 
à sentir là que, en passant à de plus éminents phénomènes, 
notre raison compense la difficulté de prévoir par la facilité de 
modifier, qui n’est guère moins efficace pour nous dégager du 
joug théologique ou métaphysique , et nous préparer au régime 
positif. Cette aptitude modificatrice se manifeste nécessairement 
dans les études chimiqnes, puisque la plupart des phénomènes 
y ont une source artificielle, qui souvent y fait exagérer la vraie 
part logique de l’expérimentation. 

Toutefois, l’importance pratique d’nn tel pouvoir surpaie 
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beaucoup son efficacité théorique; car la chimie constituera 
toujours, et même de plus en plus, la principale base mathé- 
matique de notre providence matérielle, l’ai déjà caractérisé 
sa tendance à perfectionner ainsi notre éducation normale , en 
joignant le sentiment du progrès à celui de l’ordre , seul déve- 
loppé d’abord par la philosophie naturelle. Son étude trop ex- 
clusive deviendrait bientôt dégradante , en faisant prévaloir nos 
plus grossiers instincts. Mais la culture encyclopédique corri- 
gera facilement cette disposition académique, en représentant 
toujours ce progrès matériel comme le premier degré néces- 
saire du perfectionnement humain, qui consiste surtout dans le 
progrès moral. 

Cette connexité naturelle de la chimie avec l’ensemble de 
notre industrie lia constamment son essor historique à celui de 
la sociabilité. Sous la théocratie initiale , qui favorisa surtout 
les arts techniques, leur culture empirique fit déjà surgir quel- 
ques essais sacerdotaux de philosophie hermétique. Mais ces 
premiers germes de chimie furent ensuite comprimés longtemps 
par la prépondérance nécessaire de l’activité militaire, qui alors 
encourageait seulement les inventions mécaniques, en laissant 
aux esclaves l’élaboration des substances. C est pourquoi les 
études chimiques ne purent acquérir une vraie consistance qu’au 
moyen âge, quand la vie industrielle prévalut enfin chez les 
serfs affranchis. Depuis ce réveil décisif, leur essor a toujours 
suivi et secondé celui des principales industries , qui ne cessera 
jamais d’y régler le cours des travaux spéciaux. 

La destination scientifique de la chimie ne consiste pas seu- 
lement à compléter la cosmologie , en appréciant la plus intime 
existence du milieu terrestre. Elle n’offre pas moins d’impor- 
tance pour préparer la biologie , dont les notions les plus fon- 
damentales resteraient nécessairement inintelligibles sans un 
tel préambule. 
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J’ai déjà signalé , à ce titre , l’influence historique de la 
chimie sur la mémorable constitution encyclopédique qui pré 
valut dès la lin du moyen âge. Cette nouvelle science en formait 
le nœud principal , en y établissant une transition systématique 
de l’astronomie à la biologie. Elle conservera toujours une 
semblable aptitude dans l’évolution dogmatique. Ses phéno- 
mènes y caractériseront sans cesse une activité vraiment inter- 
médiaire entre celle que nous manifestent les astres et celle 
qui est propre aux corps vivants. La chimie peut seule per- 
mettre une étude rationnelle de l’existence végétative , sur la- 
quelle repose l'animalité , et même l’humanité. Son intervention 
fondamentale y devient doublement indispensable , soit pour 
apprécier le milieu correspondant, soit d’après les lois géné- 
rales des diverses combinaisons. En outre, l’influence encyclo- 
pédique de la chimie prépare déjà l’esprit positif aux habi- 
tudes biologiques, en faisant surgir un premier sentiment 
systématique de la hiérarchie des existences naturelles. Cette 
tendance s’y manifeste aussitôt que l’on considère son ensemble 
comme succédant à l’astronomie et à la physique. Une telle 
succession indique , en effet , dans l’activité purement inorga- 
nique, une progression analogue à celle qui doit ensuite ca- 
ractériser la spontanéité vitale , d’abord seulement végétative 
ou de nutrition, puis animale ou de relation , et enfin humaine 
ou sociale. Sans doute , la série cosmologique ne comporte 
aucunement les nombreux intermédiaires qui appartiennent à 
chaque mode fondamental de l’existence supérieure. Mais , en 
se bornant aux trois degrés essentiels de l’existence inférieure, 
d’abord mathématique , puis physique , et enfin chimique , on 
ne peut y méconnaître une gradation hiérarchique analogue à 
celle de la vie. Car, chacun d’eux modifie le précédent, tout en 
s’y subordonnant , comme dans les divers états organiques. 

A tous les litres essen<’els, la chimie const'lue donc une 
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science plus élevée que la physique, dont la principale desti- 
nation consiste , au fond, à lui fournir une indispensable intro- 
duction. Mais le besoin d’une telle base suffit pour subordonner 
l’essor rationnel de la chimie à celui de la physique. La diffi- 
culté , trop oubliée aujourd’hui , de séparer assez deux études 
aussi voisines devint la principale source historique du long 
retard qu'éprouva l’évolution des théories chimiques depuis 
leur naissance scolastique. Car, leur rationalité ne pouvait 
surgir, même à l’état métaphysique , qu’après l’avénement dis- 
tinct des principales doctrines physiques , qui dut rester insuffi- 
sant jusqu’au siècle dernier. 

Quoique la chimie conserve nécessairement, comme les 
autres sciences cosmologiques, le caractère de simple intro- 
duction à la seule science finale , l’esprit y sent déjà l’appro- 
che du véritable terme général de nos spéculations positives. 
Cette transition , inhérente à la nature de ses recherches , se 
manifeste mémo dans leur élaboration logique. Malgré l’empi- 
risme académique , le calcul , encore trop influent en phy- 
sique, n’exerce aujourd’hui , en chimie , qu’un office subal- 
terne. L’analyse , qui jusque-là dominait, accueille ici la 
synthèse , qui plus loin prévaudra. Un sentiment continu de la 
destination pratique de toute saine théorie y contient mieux 
qu’ailieurs l’orgueil scientifique. A tous égards, la religion 
finale se trouve donc plus’ disposée que la religion initiale à 
investir la chimie d’un caractère sacré, comme directement 
liée à l’existence et à l’activité matérielles du Grand-Être. Cette 
science comporte même une facile subordination au principe 
d’amour qui doit toujours diriger nos travaux quelconques. 11 
suffit d’y attribuer une direction sociale à la puissance maté- 
rielle qu’elle développe , et qui trop longtemps y fut rattachée 
aux instincts personnels. 

Avant l’indication directe de sa constitution normale , je dois 
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compléter, envers ce dernier élément de la cosmologie , une 
importante explication philosophique, ci-dessus introduite pour 
le premier. 

En caractérisant la vraie mathématique, j'ai posé la règle en- 
cyclopédique qui déterminera , dans le régime final , l'extension 
dogmatique de chaque science préliminaire, toujours réduite à 
préparer la science suivante. Le lecteur a dû sentir ensuite 
qu'un tel champ systématique se trouve partout assez large 
pour embrasser spontanément toutes les grandes notions spé- 
ciales, tant logiques que scientifiques. On a pu reconnaître 
aussi que cette discipline religieuse n'est pas seulement destinée 
à hâter l'avénement didactique et à faciliter l'ascendant normal 
de l'unique science qui soit vraiment finale. Elle doit, en outre, 
anoblir les études partielles et seconder leurs principaux pro- 
grès, en y remplaçant une routine dispersive par la culture en- 
cyclopédique. 

Quelque rationnelle que devienne l'initiation dogmatique, 
elle sera toujours assujettie d’abord , comme l’évolution histo- 
rique, à un régime de spécialité, puisque les conceptions régu- 
latrices n’y surgiront aussi qu’à la fin. Mais ce régime néces- 
saire doit être encore plus provisoire pour l’individu que pour 
l’espèce. Sa prolongation superflue n’est pas moins irrationnelle 
qu’immorale. Car, les principales théories partielles ne 
deviennent pleinement appréciables que dans les rapports en- 
cyclopédiques. Même en mathématique , l’étude isolée ne 
saurait manifester, par exemple , que les moindres propriétés 
des nombres Leurs éminents attributs intellectuels et moraux, 
presqu’oubliés aujourd’hui , sont réservés à la sociologie , qui 
seule doit , à cet égard , rectifier et compléter les anciens pres- 
sentiments philosophiques. En général , on ne peut connaître 
profondément chaque science que d’après ses vraies relations, 
statiques et dynamiques, avec l’ensemble dQ Grand-Être tf’oti 
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elle émane. Les véritables théoriciens doivent donc s'établir, le 
pins tôt possible , sur ce seul domaine normal , tout en subis* 
saut la nécessité , logique et scientifique , qui le place à l’ex- 
trémité d'une longue et pénible avenue. En réservant pour cet 
état définitif tous les travaux , cosmologiques ou biologiques , 
qui comportent un tel ajournement, on traitera chaque grand 
problème d'après l'ensemble de nos ressources théoriques. On 
y introduira surtout une large application habituelle de la mé* 
tbode historique , qui , destinée à diriger toutes les autres , n’a 
pu encore que les compléter imparfaitement. La possibilité 
d’employer cette logique transcendante marque partout le vrai 
terme philosophique des études préparatoires Car. ma règle 
encyclopédique équivaut toujours à ne cultiver isolément cha* 
que science qu'aulant qu'il le faut pour comprendre son his- 
toire. Dans ce régime final , nos théories se trouveront mieux 
préservées, non-seulement des divagations oiseuses, mais aussi 
des recherches mal conçues ou des tentatives prématurées , qui 
absorbèrent jusqu'ici la majeure partie des grands efforts in- 
tellectuels. En effet , ces divers avortements proviennent sur- 
tout de ce que rien ne systématise encore le choix instinctif des 
travaux scientifiques , faute de connaître les lois sociologiques 
qui président au véritable essor de nos découvertes quelcon- 
ques. Quand la culture théorique sera ainsi confiée unique- 
ment au sacerdoce de l'Humanité, les développements spéciaux 
s’y trouveront d'ailleurs réduits toujours à ce qu'exigent les 
besoins pratiques , qu'on s'abstiendra sagement de trop devancer, 
même en sociologie. Les anticipations indiscrètes ou hasardées 
qui encombrent les sciences actuelles n'y sont réellement dues 
qu'à l'aveugle ardeur des esprits trop exclusifs , qu'une irra-* 
tionnelle préparation empêche de varier assez leur destination. 

En comparant les trois premières applications cosmologiques 
de la règle précédente, leur succession nous indique une loi 


Digitized by L.OOQ le 



illU SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

complémentaire, aisément explicable, que je dois ici utiliser 
envers la chimie , et qui ensuite conviendra surtout à la biologie. 
On aperçoit ainsi que l’extension proportionnelle de la culture 
préparatoire diminue rapidement à mesure qu’on s’élève dans 
la hiérarchie théorique, d’après la généralité décroissante et 
la complication croissante des phénomènes correspondants. 
Cette diminution résulte nécessairement du concours naturel 
de deux motifs généraux, l’un scientifique, l’autre logique. 
Alors, en effet, les doctrines se rapprochent davantage du 
terme commun de toutes nos spéculations normales, et les 
méthodes sont mieux élaborées par un préambule plus complet 
Pour mesurer la rapidité effective d'un tel décroissement, il 
faut partout regarder le régime préliminaire comme terminé 
quand il commence à devenir abusif, au point de contrarier le 
véritable progrès théorique , - qu'il fut destiné à seconder. On 
reconnaît alors que cette culture provisoire dut persister, en 
mathématique, beaucoup plus longtemps qu’ailleurs. Car, cette 
science initiale avait à construire toute la vraie logique déduc- 
tive , et à fonder la positivité sous l’ascendant métaphysique ; 
double motif de s'isoler davantage , comme le permettait Pin- 
dépendance de son domaine. Sa spécialisation n’est devenue 
vraiment rétrograde que vers le milieu du siècle dernier, quand 
lé calcul y usurpa une prépondérance indéfinie, au temps même 
où toutes les acquisitions essentielles s’y trouvaient accomplies. 
Il faut noter que la méthode historique commença dès lors à s’y 
appliquer, en y dirigeant les principales méditations de l’incom- 
parable Lagrange. Cette coïncidence , qui , d’après ma remarque 
antérieure, n’est aucunement fortuite, fournit un autre moyen 
général d’apprécier la durée normale de l’évolution prépara- 
toire. Les deux modes concourent à montrer combien cette 
culture indépendante fut moins prononcée et moins prolongée 
en astronomie, et surtout en physique, qu’elle n’avalt dû l’être 
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en mathématique. Dans ces trois sciences , la dégénération aca- 
démique commença presqu’à la fois, quand toute discipline 
philosophique s’y trouva passagèrement dissoute. Ainsi, la 
grande diversité chronologique -de leur essor distinct y mesure 
nettement l'inégalité de l’âge préliminaire. 

Sans m’arrêter davantage à ces vérifications décisives d’une 
loi incontestable , je dois ici l’appliquer surtout à la chimie , 
qui naturellement la manifeste encore mieux. 

Une appréciation exagérée de sa principale phase fait aujour- 
d’hui placer trop tard la naissance systématique de cette der- 
nière science cosmologique. Les brillantes découvertes de 
Bergmann, de Lavoisier, et de Cavendish, font trop méconnaître 
l’éminent mérite scientifique et la haute efficacité logique de 
l’impulsion théorique par laquelle Geoffroy, Boërhaave, et 
Stahl préparèrent graduellement ce grand résultat En outre, 
on exagère beaucoup la vraie supériorité de la nouvelle chimie, 
quand on lui attribue l’introduction décisive de la positivité 
rationnelle dans les plus hautes études Inorganiques. Le calo- 
rique de Lavoisier n’est guère moins métaphysique que le phlo- 
gistique de StahL Toute l’amélioration philosophique consiste à 
lui avoir assigné un moindre office en le réduisant aux acces- 
soires physiques de la combustion , dont la notion chimique est 
dès lors rapportée a l’oxygène ; tandis que l’ancien fluide gou- 
vernait indistinctement les deux parties de ce phénomène fon- 
damental. Une saine appréciation historique montre que la 
chimie systématique naquit réellement quand elle devait naître , 
c’est-à-dire après un suffisant essor de la physique, vers la fin 
de la première génération du dix-huitième siècle. 

Mais célte rectification sociologique n'altère nullement la 
vérification frappante que fournit la chimie envers la loi ency- 
clopédique dont il s’agit ici. Quoique son état scientifique soit 
ainsi reconnu plus ancien qu’on ne le croit aujourd’hui, il est 
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assez récent pour constater que la durée normale du régime 
préparatoire n’y put même atteindre jusqu’à un siècle entier. 
Car, il y a maintenant une génération que cette culture spéciale, 
si admirable pendant la génération précédente , manifeste de 
plus en plus tous les symptômes essentiels, tant intellectuels 
que moraux, d’une dégradation académique aussi complète que 
partout ailleurs. La théorie pneumatique y fut détrônée encore 
plus rapidement qu’elle n’avait détruit l’hypothèse phlogistique, 
mais sans y engendrer, comme celle-ci, un autre régime, sauf 
le règne éphémère de l’éleclro-chimie. Son mémorable éclat 
philosophique ne dura point au delà d’une demi-génération. 
L’étude directe des lois fondamentales de la combinaison y dis- 
parut bientôt, malgré l’admirable impulsion de Berthollet , sous 
l’essor exorbitant , et même irrationnel au fond , des doctrines 
subalternes, quoique utiles, relatives à la composition numé- 
rique. Celte anarchie y fait de plus en plus prévaloir, presque 
autant qu'en mathématique, des travaux sans but et sans carac- 
tère, émanés davantage de la cupidité que de l’orgueil. La noble 
générosité de Cavendish et de Lavoisier s’y trouve habituelle- 
ment remplacée par une avidité presque universelle , plus dé* 
gradante au fond que les mœurs des anciens souffleurs , faute 
d’une aussi vaste destination. Quant à la dégénération intellec- 
tuelle , elle y serait assez caractérisée d’après le honteui 
abandon oh s’y trouve passagèrement tombé l’ouvrage vrai- 
ment fondamental du plus grand penseur dont la chimie puisse 
s’honorer. Cette prépondérance philosophique de Berthollet 
n’est guère moins méconnue par les chimistes que celle de 
Lagrange par les géomètres. Son juste ascendant n’a pu même 
régler la verve empirique des nombreux constructeurs de vaines 
formules numériques. La seule doctrine qui constitue l’appa* 
rente systématisation de la chimie actuelle se trouve ainsi con- 
traire à la belle théorie de ce vrai philosophe sur la restriction 
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nécessaire des proportions définies aux composés exceptionnel- 
lement soustraits à la continuité naturelle de l'action chimique. 
Il n’est pas inutile d'ajouter ici que le facile verbiage hiérogly- 
phique ainsi introduit en chimie concourt à y dégrader le ré- 
gime spéculatif, en y secondant ie charlatanisme scientifique. 
Cette dégradation est aujourd’hui devenue telle que la plu- 
part des chimistes y participent sans la sentir, faute d’aucun 
véritable type théorique. Ils s’honorent même de rester étran- 
gers à toute vue générale , pour se mieux vouer à la précision 
des détails ; tandis que leurs moindres prédécesseurs s'effor- 
çaient de rattacher tous leurs travaux à des conceptions philo- 
sophiques. 

D’après cette irrécusable appréciation , la chimie est mainte- 
nant la partie de la cosmologie qui exige le plus une vraie 
discipline encyclopédique, comme manifestant mieux l’irration- 
nalité définitive de la culture isolée, qui dut y moins convenir 
qu'envers les autres études inorganiques. Sa constitution nor- 
male ne peut se développer que par des travaux plus difficiles 
et plus étendus, destinés à y construire presque toutes les 
grandes théories. Mais aussi ce défaut actuel de doctrines stables 
permet d’assurer que cette rénovation y sera ensuite accueillie 
sans beaucoup d’obstaèles, n’ayant guère à y surmonter qu’un 
empirisme peu énergique, dont les véritables chimistes vou- 
draient déjà s’affranchir, quoique les vrais philosophes puissent 
seuls les en dégager. 

Ce régime philosophique s’introduira naturellement en chi- 
mie d’après les besoins systématiques qui caractériseront, plus 
qu'aucune autre, la nouvelle éducation populaire. Tout ensei- 
gnement régulier pousse nécessairement aux vues d’ensemble , 
et fait ressortir les lacunes générales. Mais cette double ten- 
dance conviendra surtout à l'instruction positiviste, où la phi- 
losophie naturelle sera toujours exposée par des esprits ency- 
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dopédiques. On s’y attachera partout à concevoir nettement 
l'ensemble de chaque sdence fondamentale, le caractère propre 
et l’enchaînement rationnel de ses diverses parties essentielles. 
Les travaux dispersifs de la chimie actuelle n’y trouveraient 
aucune place. Ils y devront pourtant fournir, après une im- 
mense épuration philosophique, les matériaux nécessaires 
d’une construction normale. Mais celle-ci pourra seule y diriger 
ensuite les nouvelles acquisitions spéciales, et même la révision 
systématique des principales études antérieures. Pour qu’une 
telle constitution devint possible , il suffisait que la culture pré- 
paratoire permit aux penseurs d’apprécier assez la nature et la 
composition de la science chimique. Or, cette condition préa- 
lable est déjà remplie depuis longtemps, quand on sait discerner 
les notions essentielles au milieu des travaux irrationnels. Les 
faits spéciaux sont plus multipliés qu’il ne le faut pour bien 
caractériser l’ensemble du vrai domaine chimique, et même 
ses principales distributions. Si la systématisation n’a point 
commencé encore , ce n’est pas faute de matériaux suffisants, 
mais seulement par défaut d'esprit philosophique et d’impulsion 
sociale. Comme l’éducation positiviste va naturellement susciter 
bientôt l'un et l’autre, cette importante opération ne saurait 
tarder beaucoup. Les lacunes déterminées qu’elle devra laisser 
d’abord seront ensuite remplies graduellement, à mesure que 
l’exigeront les besoins essentiels de la biologie, et même les 
grandes applications industrielles. Cette double impulsion per- 
mettra seule aux philosophes de bien discerner, parmi les dé- 
veloppements indéfinis que comporte la chimie abstraite , ceux 
qui méritent réellement l’attention humaine , en excluant sans 
scrupule les divagations oiseuses, dont le domaine y est néces- 
sairement beaucoup plus vaste. Ainsi conçue et cultivée , cette 
grande science préliminaire pourra toujours être dignement 
exposée dans les quarante leçons hebdomadaires que lui 
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consacre le programme positiviste , même quand de sages 
spécialités y auront assez élaboré les diverses théories essen- 
tielles. 

Pour diriger une telle systématisation, il suffit ici de caracté- 
riser rapidement, d’abord la nature scientifique de la chimie , 
puis son institution logique, et enfin son plan général. 

L’irrationnalité des chimistes actuels est d'autant plus frap- 
pante et moins excusable qu’elle forme un étrange contraste 
avec l'admirable unité que comporte spontanément leur science, 
dont la plus vulgaire exposition ne saurait dissimuler la tendance 
synthétique. En la destinant à déterminer les propriétés des 
composés d’après celles des composants, mon Traité philoso- 
phique lui fournit, depuis longtemps, une définition générale 
aussi nette , aussi précise , et aussi complète , que celle de la 
mécanique abstraite , qui d’ailleurs est fort analogue. Car , ce 
programme fondamental indique aussitôt la vraie nature des 
problèmes chimiques, le genre de succès qu’ils comportent, et 
les conditions qu’ils exigent 11 y caractérise directement la pré- 
vision rationnelle, qui partout constitue l'attribut décisif du vé- 
ritable esprit scientifique. Quand même ce but serait rarement 
atteint, sa considération habituelle resterait indispensable pour 
diriger la pensée chimique et apprécier ses vrais progrès. Le 
type scientifique, comme l’idéal esthétique et le modèle techni- 
que , remplirait mal son principal office , s’il n’était point assez 
supérieur à l’état réel ou même possible , dont pourtant il ne 
doit pas s’écarter trop, suivant les conditions mathématiques de 
toute limite proprement dite. Or , une telle définition de la 
chimie satisfait certainement à ces diverses prescriptions géné- 
rales. D’une part, elle est évidemment conforme à la nature 
d’une science vouée à l’étude rationnelle des phénomènes de 
composition et de décomposition. En même temps, elle n'y 
suppose point une perfection exagérée, puisque son but s’y 
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trouve atteint déjà dans quelques cas importants; surtout d’a- 
près la belle loi de Berlhollet sur les échanges salins. 

Quant à l'institution logique de la chimie , elle exige deux 
conditions fondamentales, naturellement connexes, qui, quoique 
méconnues encore, résultent directement de sa définition systé- 
matique. Comme l’établit mon Traité philosophique , il faut , 
d’une part, que la chimie forme un tout homogène ; et, d’une 
autre part, que le dualisme y prévaille toujours. Mais, quelque 
naturelles que doivent ici sembler ces conditions indispensables, 
le régime encyclopédique peut seul y satisfaire , et la culture 
académique continuera d’y répugner , même en reconnaissant 
leur importance. 

Sous le premier aspect, il n’y a plus de grave difficulté qu’ en- 
vers la prétendue chimie organique, dont la dissolution philoso- 
phique fera prévaloir aussitôt l’homogénéité spontanée du sys- 
tème chimique. Cet empirique assemblage de recherches 
chimiques et d’études biologiques fournit maintenant le prin- 
cipal aliment du charlatanisme numérique. Son irrationnelle 
existence n’oflre aujourd’hui d’autre compensation involontaire 
que de faire confusément sentir la transition encyclopédique 
propre à la chimie, entre la cosmologie et la biologie. Mais, 
malgré cette relation philosophique , l’instabilité continue des 
vraies réactions vitales formera toujours un contraste fonda- 
mental avec la fixité essentielle des simples combinaisons Inertes, 
qui constituent le seul domaine de la véritable chimie. L’indis- 
pensable réparation normale de tels désordres scientifiques s’é- 
tablira naturellement sous le régime encyclopédique, pour que 
la vie végétative soit convenablement étudiée. Car, ce domaine 
contradictoire s’est surtout formé par les usurpations graduelles 
des chimistes sur l'analyse des fonctions nutritives, que les bio* 
logistes n’avaient pu instituer assez , faute d’une suffisante pré- 
paration cosmologique. Sans de tels empiétements, il se rédui- 
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rait à des composés fixes, dont l’origine quelconque ne saurait 
dissimuler leur analogie essentielle arec les substances inorga- 
niques proprement dites .Mais cette irrationnelle scission chi- 
mique durera jusqu’à ce que la véritable science, également dé- 
livrée des biologistes et des cosiuologistes, passe irrévocablement 
aux mains des vrais philosophes, que leur caractère encyclopé- 
dique préservera de toute qualification exclusive. Néanmoins , 
la plupart des chimistes reconnaissent déjà qu’un tel schisme 
rompt tous les rapprochements principaux. Mon premier Traité 
en a d’ailleurs écarté directement les seuls motifs plausibles, 
en prouvant que le dualisme , toujours facultatif, fournirait un 
moyen général d’étendre à ces composés les lois numériques. 
C’est pourtant la vicieuse prépondérance de ces lois qui déter- 
mine surtout l’attachement involontaire de nos chimistes à cette 
anarchique division. Mais telle est la puissance secrète des con- 
ditions encyclopédiques que cette simple réforme scientifique , 
quelqu’urgente qu’elle soit, ne saurait s’accomplir sans l’entière 
rénovation de notre régime intellectuel. Dès lors, elle se trouve 
aussi liée à la prépondérance universelle du vrai sentiment so- 
cial, seul appui suffisant du véritable esprit d'ensemble. Tous les 
lecteurs judicieux doivent maintenant sentir cette intime soli- 
darité, qui eût semblé paradoxale si je l avais spécifiée trop tût. 

La seconde condition générale de la saine logique chimique 
consiste à ramener toutes les combinaisons au dualisme , conçu 
désormais, non comme une loi objective, mais comme une insti- 
tution subjective. Depuis que mon Traité philosophique a direc- 
tement établi cette faculté théorique, aucune objection n’a surgi, 
et pourtant la proposition n’a rien produit, quoique son impor- 
tance soit évidente. Cet accueil s’explique aisément envers une 
réforme encore plus incompatible que la précédente avec la 
culture préparatoire, qui, en chimie, est moins affranchie de 
l'esprit métaphysique que dans le reste de la cosmologie. La ta- 
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gique actuelle des chimistes n’est pleinement positive qu'au 
sujet des corps simples, qu’ils se bornent à déclarer indécom- 
posés, sans les proclamer indécomposables, renonçant ainsi à 
toute connaissance absolue sur la vraie composition des sub- 
stances quelconques. Mais, malgré ce sage début, leurs concep- 
tions habituelles sont encore plus affectées de métaphysique que 
celles de nos physiciens. Il est vrai que l'aberration des fluides 
ontologiques semble bornée à ceux-ci, depuis que les chimistes 
ont écarté le phlogistiquc. Mais la chimie n’a renoncé à la quasi- 
entité qui lui était propre qu’en accordant plus d’ascendant à 
celles qui lui venaient de la physique ; en sorte que sa logique 
y a peu gagné. Le dernier chimiste éminent attribuait au pré- 
tendu fluide électrique une prépondérance plus complète, et au 
fond moins excusable, que celle de l’ancien phlogistique. On sait 
d’ailleurs que les plusgrossières entités constituent encore le fond 
journalier des explications chimiques. Les physiciens les moins 
purgés d’ontologie n’offrent , depuis longtemps , aucune irra- 
tionnalilé comparable à celle de X affinité préditposante , tant 
employée en chimie, même par le grand Berthollet. 

De telles inconséquences vérifient combien la culture spé- 
ciale est incapable, sans impulsion philosophique, d’affranchir 
irrévocablement la science du joug métaphysique. En repous- 
sant aveuglément toute nouvelle discipline générale , les savants 
modernes tendent involontairement à rétablir celle qu’ils 
croyaient avoir brisée à jamais. Car, l'orgueilleuse anarchie 
qu'ils rêvaient ne saurait être durable. Tous leurs efforts par- 
tiels ne comportaient philosophiquement qu’une réaction cri- 
tique et passagère , discréditant le régime métaphysique , mais 
sans pouvoir le remplacer, ni, par conséquent, l’abolir entière- 
ment Chaque science préliminaire, ainsi dégénérée en une 
vaine et Incohérente érudition , ne peut plus être préservée 
d’une dissolution totale que par l’universel ascendant de la 
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science finale, faisant partout prévaloir définitivement le régime 
relatif sur le régime absolu, dont l'office provisoire est terminé. 

Le dualisme chimique rappelle naturellement ces considéra- 
tions générales , déjà familières à mes lecteurs. Car, la chimie 
ne peut plus faire aucun pas essentiel sans cette institution fon- 
damentale, qui pourtant ne peut s’y établir que par la culture 
encyclopédique. La répugnance au dualisme universel résulte 
surtout de ce qu’on y voit une loi naturelle au lieu d’un simple 
artifice logique. Or, celte tendance à prendre le subjectif pour 
l’objectif tient ici, comme partout ailleurs, aux prétentions 
absolues. Quand on aura pleinement renoncé à connaître l’in- 
time constitution des corps, à la fois impénétrable et oiseuse, 
on sentira directement que la chimie relative est toujours auto- 
risée à traiter de binaire une combinaison quelconque. Car, il 
suffit de distinguer assez , soit pour l’analyse ou la synthèse , 
les deux modes naturels de composition, l’un immédiat, l’autre 
élémentaire, admis par tous les chimistes. Une substance for- 
mée de plus de deux corps simples peut toujours être conçue 
résulter d’une combinaison purement binaire, dont les maté- 
riaux seraient eux-mêmes assujettis, une ou plusieurs fois, à 
de semblables décompositions. Déjà les chimistes ont introduit 
d’heureux artifices , surtout numériques , pour représenter ainsi 
la composition élémentaire des substances réputées ternaires ou 
quaternaires. Mais on peut philosophiquement garantir que 
toutes les réactions vraiment appréciables comportent aussi une 
telle interprétation. 

Au fond , cette manière de philosopher ne choque fortement 
les habitudes actuelles qu’en obligeant à regarder comme igno- 
rée jusqu’ici la vraie composition immédiate des substances qui 
ne sont pas encore dualisées Leur dualisation normale susci- 
tera ainsi un nouvel ordre d’élaborations . à la fois rationnelles 
et expérimentales, pour discerner convenablement entre les dl- 
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vers modes , souvent très-nombreux, que comporterait , à cet 
égard, leur composition élémentaire. Mais ces nouveaux pro- 
blèmes, même avant d'être résolus, seraient certainement plus 
profitables à la chimie que les incohérentes recherches qui l'en- 
combrent aujourd'hui. Ils sont d’autant mieux motivés que les 
anomalies qu’ils doivent résoudre se rapportent presque tou* 
jours à des cas où la violence des procédés analytiques conduit 
à présumer que les deux principes immédiats ont été décom- 
posés au iieu d’être seulement séparés. Cette sage conjecture 
chimique est surtout fortifiée par l'origine biologique de la plu* 
part des substances équivoques. La vie ne pouvant susciter que 
de faibles combinaisons, leurs vrais matériaux ne sauraient 
consister dans les éléments que fournit une analyse brutale, et 
qui ne pourraient être réunis que par des affinités très-énergi- 
ques. On doit donc regarder la doctrine actuelle comme empê- 
chant toute véritable harmonie générale entre la chimie et la 
biologie. Ce vice radical devient frappant envers les substances 
réputées isomères , telles que la gomme et le sucre , dont l’in* 
fluence vitale est si différente , malgré leur prétendue identité 
chimique. Le dualisme fournirait aussitôt la solution normale 
d’un semblable paradoxe, qui autrement resterait inconciliable 
avec les résultats certains de l’analyse finale. 

Cette réforme logique transporte au dehors , dans les limites 
normales de la relativité théorique, une disposition fondamen- 
tale de notre intelligence. Quand on renonce franchement à 
l’absolu , on sent que, pour nous , la vérité consiste toujours à 
établir une suffisante harmonie entre nos conceptions subjec- 
tives et nos impressions objectives ; en subordonnant d'ailleurs 
un tel équilibre à l'ensemble de nos besoins privés et publics. 
Cet accord , graduellement perfectionné à mesure que les deux 
ordres se développent, tend constamment à préférer les plus 
simples principes qui puissent représenter les faits. Une prédi- 
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lection spontanée nous entraîne donc à regarder toute combi- 
naison , et par suite toute décomposition , comme étant partout 
binaire. C’est, en effet, le seul mode d’union et de division que 
nous concevions avec une pleine facilité ; tandis que la polyga- 
mie chimique des substances exceptionnelles ne nous offre 
qu'une notion confuse et pénible. L’harmonie mentale n'existe , 
à cet égard , que quand nous avons constitué l’état binaire. 
Jusqu’alors, nous éprouvons une souffrance intellectuelle que 
la vraie science doit guérir avant de poursuivre des progrès 
qui, sans cela, seraient indiscrets, et deviendraient même anar- 
chiques. La chimie renoncerait donc à sa première obligation 
philosophique si elle persistait à repousser le dualisme univer- 
sel , qui , du point de vue relatif, y est évidemment facultatif. 
Elle ne comporterait dès lors qu’un encombrement graduel, au 
lieu d'un développement normal. Car, le vrai progrès est par- 
tout subordonné à l'ordre essentiel. 

Une telle institution doit finalement être regardée, en chimie, 
Comme l’équivalent de l’inertie en mécanique et de l'hypothèse 
corpusculaire en physique. Ces trois grands artifices logiques 
conviennent également aux parties correspondantes de la cos- 
mologie, soit quant au légitime usage de notre liberté théo- 
rique, soit aussi quant au besoin fondamental de chaque 
science. La chimie systématique ne peut pas plus se passer du 
dualisme que la mécanique de l'inertie et la physique des molé- 
cules. Quant à la réalité objective , l’institution mécanique eu 
est certainement dépourvue : ce qui n’empêche nullement son 
office rationnel , sous les conditions convenables. L’hypothèse 
physique est peut-être non moins idéale ; car nous ne saurons 
jamais, au fond , s’il y a continuité ou discontinuité dans la 
structure matérielle , malgré les préjugés actuels pour le vide 
et contre le plein. 11 serait donc oiseux de discuter la vérité 
extérieure du dualisme chimique. Car, cette question, d'ailleurs 
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insoluble , ne saurait altérer l’évidente légitimité logique d’une 
institution indispensable à la cbimie philosophique. 

Ainsi constituée , la dernière partie de la cosmologie dévelop- 
pera, comme la première, l’aptitude nécessaire de nos grandes 
études objectives , pour confirmer, et même dévoiler nos prin- 
cipales lois subjectives. La dualisation chimique achèvera de 
satisfaire le besoin logique de réduire toute comparaison à 
deux termes seulement. Ce penchant n’est pas moins impérieux 
pour notre intelligence que ses deux autres inclinations numé- 
riques, qui la poussent partout h concevoir comme ternaire 
toute progression , et comme unitaire toute systématisation. Or, 
la chimie offrait seule un puissant obstacle à l’entière généra- 
lisation du dualisme, qui semblait y contrarier l'appréciation 
objective envers certaines combinaisons. Mais la saine philoso- 
phie dissipe cette apparente contradiction, en faisant mieux 
prévaloir l’esprit relatif qui représente une telle institution 
comme pleinement facultative, d’après la juste liberté théorique 
propre aux vraies études chimiques. 

Il serait maintenant superflu d’insister sur l’intime solidarité 
de cette condition logique avec celle qui prescrit l’entière ho- 
mogénéité de la chimie. Car, on voit ici que les composés qui 
semblent se refuser au dualisme sont précisément ceux qui rom- 
pent aujourd’hui l’unité naturelle du système chimique. Une 
telle connexité, qui augmente l’importance directe de chacune 
des deux réformes, en fait aussi croître la propre difficulté. Elle 
achève de montrer combien le régime encyclopédique, lié à la 
réorganisation sociale, peut seul tirer la chimie de sa stagnation 
anarchique, qu’aggraverait de plus en plus la culture acadé- 
mique. 

L’ensemble des explications précédentes permet id de com- 
pléter aisément l’examen philosophique de la constitution nor- 
male qui convient & la chimie, en caractérisant brièvement 1a 
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distribution systématique qui résulte de sa vraie nature générale. 

Cette science doit commencer, comme Berlhollet le sentit 
admirablement, par des notions fondamentales sur la combi- 
naison. Elles ne peuvent être assez profondes ni assez précises 
sans une élaboration préliminaire, jusqu’ici insuffisante, envers 
les deux modes inférieurs d’union matérielle, d’abord le simple 
mélange , liquide ou gazeux , et surtout ensuite la dissolution , 
dont la théorie générale est si imparfaite. Ces rudiments de 
l’affinité diffèrent nettement de son vrai degré chimique, quant 
à la proportion des deux substances. Elle ne comporte aucune 
limite en cas de mélange ; elle admet seulement une limite su- 
périeure quand il y a dissolution : mais elle est toujours limitée 
dans les deux sens pour la combinaison. Toutes les autres dis- 
tinctions entre ces trois unions manquent de généralité; mais 
celle là les sépare assez pour fournir une base scientifique à 
leur comparaison abstraite. 

Après ce préambule universel , la définition philosophique de 
la chimie semble prescrire de placer immédiatement l'étude 
fondamentale des diverses substances élémentaires. Mais un 
examen mieux approfondi indique la nécessité d’expliquer au- 
paravant l’analyse générale du milieu terrestre, du moins quant 
à ses deux enveloppes fluides. 

L'évolution historique éclaire ici, comme partout ailleurs, la 
marche dogmatique, en faisant résulter de cette grande élabo- 
ration la séparation décisive entre la chimie ancienne et la chi- 
mie moderne. En effet, l'analyse de l'air et de l’eau constitue, 
en chimie , une époque tout aussi importante que ie mouvement 
de la terre en astronomie , puisqu’elle changea également la 
constitution de la science. Les réactions philosophiques ont 
d’ailleurs presque autant de gravité dans les deux cas. Une telle 
notion doit donc inaugurer l’exposition systématique de la chi- 
mié , en y précédant même l'étude des corps simples. 

àO 
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Outre l'importance directe de cette double analyse, elle est 
rationnellement indispensable à toute saine appréciation chi- 
mique. Car, les phénomènes quelconques de composition et de 
décomposition, même quand ils sont purement artificiels, s'o- 
pèrent presque toujours sous l’intervention de l’air, et aussi, le 
plus souvent, de l'eau. La plupart des notions chimiques doivent 
donc rester très-confuses, tant que la constitution réelle de ce 
double milieu n’est pas directement appréciée. 

Quant à placer cette étude avant celle des éléments, la tbéo-> 
rie historique me semble maintenant dissiper toute incertitude 
sur cette disposition décisive. Car, c’est surtout de l’analyse de 
l’air et de l’eau que résultent nos principales notions sur les 
substances élémentaires. L’ancienne constitution de la chimie 
était, pour l’époque, éminemment philosophique, comme di- 
rigeant toujours l’attention essentielle vers les plus importants 
de tous les corps. Elle n’avait un vrai caractère métaphysique 
qu’à l’égard du feu, dont la notion actuelle n’est pas, au fond, 
moins ontologique. Sous tout autre aspect, la doctrine des quatre 
éléments, tant méconnue aujourd’hui, demeura très-rationnelle 
jusqu’à l’avant dernier siècle. C’est à ce titre que j’ai dû représen- 
ter Aristote comme le premier fondateur de la chimie théorique , 
auparavant incompatible avec l’unité matérielle proclamée par 
la philosophie. Une telle conception n’eut d’autre tort, d’ail- 
leurs inévitable, que son caractère absolu , alors commun à la 
plupart des notions générales. Sa juste prépondérance explique 
naturellement les infatigables tentatives qu’elle inspira si long- 
temps pour des transmutations presque universelles, qui, mal- 
gré notre aveugle dédain , n’étaient pas moins rationnelles que 
celles qu’on poursuit aujourd’hui. 

La spontanéité d’une telle doctrine, autant convenable à l’in- 
dividu qu’à l’espèce , ne permet pas d’en ajourner l’apprécia- 
tion. Car, si l’enseignement dogmatique évite de se prononcer 
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d’abord envers une question aussi naturelle, il sera devancé et 
troublé par la pensée originale , qui ne peut se subordonner à 
de vains scrupules classiques. L’exposition directe des vrais élé- 
ments ne saurait être pleinement rationnelle , si d’abord on n’a 
pas expliqué soigneusement la composition effective des sub- 
stances que chacun est disposé & supposer simples. 

En ouvrant la chimie systématique par cette étude du milieu 
fluide, on transporte heureusement à sa constitution relative 
les précieux avantages subjectifs qui caractérisaient sa consti- 
tution absolue. C'est le seul moyeu de faire assex ressortir les 
notions qui resteront toujours les plus fondamentales , soit en 
elles-mêmes, soit d’après leurs applications théoriques ou pra- 
tiques. On complète cette aptitude d’un tel plan , en y joignant, 
comme appendice naturel , l’analyse élémentaire des matières 
organiques en général. En effet , tout corps vivant doit être sur- 
tout composé finalement des éléments de l’air et de l’eau. Car 
ces fluides forment toujours une base essentielle de sa nutrition 
continue ; et d’ailleurs ils constituent l’aliment presque unique 
des végétaux, d’oii les animaux tirent, directement ou indirecte- 
ment, leur nourriture solide. Ainsi se concentre, au début de la 
chimie dogmatique, l’éclatante lumière que son essor historique 
répandit sur l’ensemble de la matérialité. 

Celle inauguration décisive constitue aussitôt une introduc- 
tion naturelle , à la fois logique et scientifique, à l’étude fonda- 
mentale des vrais éléments Leur exposition peut même être 
dirigée de manière à former une transition presque insensible 
envers l’élude précédente. Car, si nos principaux corps simples 
émanent des deux éléments fluides de l’ancienne chimie, la 
plupart des autres résultent de son prétendu élément solide , 
dont la pluralité effective était déjà soupçonnée par Becher. 

Dans celte étude des corps simples , la philosophie chimique 
ne doit trouver qu’une seule difficulté capitale , que mon pre- 
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mier Traité caractérise assez. Elle concerne leur saine classifi- 
cation, qui suscita jusqu'ici plusieurs tentatives estimables 
mais insuffisantes , même pour marquer le vrai but. 11 faut re- 
garder ce problème philosophique comme le plus difficile de 
tous ceux que comporte la régénération de la chimie. Car, il 
exige de fortes méditations sur l’ensemble des phénomènes 
chimiques; puisqu’une telle classification, outre sa propre effi- 
cacité , doit surtout fournir la base générale du classement ra- 
tionnel des composés quelconques. Mais cette grande destina- 
tion fait aussi ressortir l’importance vraiment fondamentale de 
cet Immense travail. Sa nature indique assez qu’il ne peut être 
heureusement entrepris que par des esprits réellement ency- 
clopédiques. 

Quand il sera dignement accompli , tout le plan systéma- 
tique de la chimie s’établira sans difficulté. Car, le principe 
général de cette vaste coordination résulte déjà de la double 
institution logique assez expliquée ci-dessus. En concevant 
désormais la chimie comme un système homogène , toujours 
assujetti au dualisme, elle ne peut être distribuée que d’après 
le degré de la composition binaire plus ou moins redoublée. 
Les substances devenant d'autant moins combinables que leur 
composition est plus élevée , il parait suffisant , même envers 
les produits organiques , d’admettre , en général , trois classes 
de composés , dont les plus compliqués et les moins tenaces ré- 
sultent de trois dualisations successives. Ainsi naissent , après 
les deux études fondamentales du milieu terrestre et de la série 
élémentaire , les trois parties essentielles du système chimique, 
pour établir surtout les lois abstraites des trois degrés respectifs 
de la combinaison binaire. Leur succession générale constitue, 
en chimie , une progression analogue à celle indiquée ci-dessus 
envers l’ensemble de la cosmologie. Elle repose sur ma grande 
loi encyclopédique du classement universel d’après la compli- 
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cation et la spécialité croissantes des phénomènes considérés. 
Il en résulte , enfin , la meilleure transition possible delà chimie 
h la biologie , puisque les derniers composés proviennent sur- 
tout des sources vraiment organiques. 

Lorsque ces lois générales de la combinaison seront assez 
établies pour chacun des trois ordres de composition , la chimie 
se trouvera philosophiquement constituée, suivant le noble vœu 
de Berlhollet , de Guylon-Morveau , et de Lavoisier, trop mé- 
connu chez leurs successeurs. Elles ne comportera plus de dignes 
élaborations spéciales que celles qui seront graduellement de- 
mandées par les besoins biologiques et les applications indus- 
trielles. Si cet immense domaine abstrait devait être entière- 
ment cultivé , les travaux deviendraient d’autant moins 
terminables que chacun de ces nombreux composés, qui se 
multiplient rapidement à mesure que l'ordre s’élève , exigerait 
un triple examen. En effet , parmi les proportions indéfinies 
de chaque combinaison , il faudrait toujours étudier spéciale- 
ment trois cas principaux , relatifs à l’état neutre et aux deux 
limites de saturation. Mais la presque totalité de ces innom- 
brables composés ne méritera finalement aucune attention 
scientifique. Quelques séries bien choisies pourront même suffire 
aux besoins logiques de la chimie pour la découverte des lois 
abstraites propres à chaque ordre de composition. La vaine 
extension des travaux actuels tient beaucoup moins à la nature 
de cette science qu’à la vicieuse institution des recherches et 
au défaut de vues philosophiques. Il serait superflu d’expli- 
quer que son état présent ne peut donner aucune idée suffi- 
sante d’une telle constitution normale, sauf d’après l’élude 
subalterne des lois numériques , qui , malgré sa base irration- 
nelle , indique faiblement la systématisation future. 

Cette appréciation générale de l’étal final propre à la der- 
nière science inorganique complète l’ensemble d’indications 
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que je devais exposer ici pour caractériser assez la vraie cos- 
mologie. Sa base mathématique étudie l’existence fondamen- 
tale du milieu terrestre, abstraitement réduite à ses attributs 
les plus simples et les plus universels , l’étendue et le mouve- 
ment. En poursuivant cette recherche des lois géométriques et 
mécaniques , elle élabore nécessairement toutes les méthodes 
essentielles de la logique déductive. D’après un tel fondement , 
l’astronomie commence à constituer la logique inductive , pour 
découvrir les vraies relations planétaires de l’astre humain. La 
physique ouvre ensuite l’étude spéciale de ce milieu en ap- 
préciant sa constitution extérieure, dont l’examen suscite lé 
plein essor de l’induction cosmologique , caractérisée surtout 
par l’expérimentation. Enfin , les lois chimiques règlent les 
propriétés les plus intimes et les plus éminentes de la maté- 
rialité. Mais ce grand pas scientifique ne détermine aucun 
autre progrès logique que l’annonce graduelle de l’esprit syn- 
thétique et de la marche comparative qui compléteront ailleurs 
l’éducation préliminaire de notre intelligence. 

Par l'ensemble de ces trois éludes cosmologiques , l’exis- 
tence et l’activité matérielles du Grand- Être se trouvent assez 
appréciées dans leurs principales conditions inorganiques, 
d’abord immodiflables , puis modifiables. Le sentiment intellec- 
tuel et moral de l’ordre fondamental est irrévocablement sys- 
tématisé , et déjà il se combine de pins en plus avec celui du 
progrès normal. En même temps , tous les prolégomènes es- 
sentiels de l’étude vitale se trouvent nécessairement établis. 

Ayant ainsi accompli toute l’élaboration, scientifique et logi- 
que , relative au milieu terrestre , l'esprit positif n’a point en- 
core achevé la longue initiation qui doit lui permettre d’a- 
border dignement l’étude directe du véritable Être-Suprême , 
où se condensent spontanément toutes les conceptions réelles. 
11 loi reste encore à s’incorporer le second élément nécessalré 
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du grand dualisme philosophique, en déterminant la vraie 
constitution normale de la science générale des corps vivants, 
à laquelle je vais consacrer le dernier et principal chapitre de 
celte indispensable introduction encyclopédique. Après avoir 
assez caractérisé les trois degrés essentiels de l’existence ma- 
térielle , d’abord mathématique , puis physique , et enfin chi- 
mique , 11 faut apprécier, encore plus soigneusement , l’existence 
vitale , dont la gradation naturelle aboutit à l’existence sociale , 
seul objet final de nos saines contemplations. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

INTRODUCTION DIRECTE, NATURELLEMENT SYNTHÉTIQUE» 
OU BIOLOGIE. 


Cette dernière moitié de la philosophie naturelle en constitue, 
à tous égards , la principale partie. Au fond , l'office théorique 
de la cosmologie consiste surtout à construire, pour la biologie, 
une base indispensable, tant logique que scientifique. C’est par 
l’étude de la vie que l’ensemble des sciences préliminaires se lie 
directement h la science finale. 

Dans l’antiquité , l’essor fondamental de l’esprit positif dut 
principalement résulter des notions astronomiques. Au moyen 
âge , ses nouveaux progrès émanèrent surtout des spéculations 
chimiques. Mais , chez les modernes , sa dernière préparation 
devait essentiellement dépendre des études biologiques. Par 
une Inversion aisément explicable, la substitution du relatif à 
l’absolu, quoiqu’ayant commencé en cosmologie , trouve main- 
tenant en biologie son principal fondement. 

Tant que la recherche des causes demeura prépondérante, 
l’esprit absolu dut avoir un caractère subjectif, et s’appuya di- 
rectement sur les conceptions vitales ; pendant que les contem- 
plations inorganiques suscitèrent la relativité. Mais, depuis que 
l’étude des lois commence à prévaloir, les tendances scientifi- 
ques sont devenues inverses, d’après les vices inhérents au ré- 
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gime préliminaire de spécialité exclusive. Vu l’indépendance et 
la priorité des théories cosmologiques , leur culture dispersive 
et exagérée les entraîne à rétablir l’absolu avec un caractère 
objectif; tandis que la nouvelle subjectivité se montre profon- 
dément relative. Cette intime dégénération des sciences infé- 
rieures s’y prononce d’autant plus que leur domaine est plus isolé 
et leur essor plus antique, comme concernant des phénomènes 
plus simples et plus généraux. Elles ne pouvaient nullement 
compléter l'évolution préparatoire de la positivité systématique, 
dont elles avaient déterminé le début. La biologie devait seule 
achever ce noviciat nécessaire, d’après lequel la raison humaine 
se vouerait diguement à l’étude directe du vrai Grand-Être. 
Depuis environ un siècle , l’irrévocable dissolution de l’esprit 
théologique et la prépondérance normale de la relativité ont 
de plus en plus dépendu des divers travaux biologiques, jusqu’à 
ce que la sociologie se soit ainsi trouvée assez préparée. Pen- 
dant cette extrême phase du régime préliminaire , la réaction 
philosophique de la cosmologie fut, au contraire, plutôt rétro- 
grade que progressive. Tandis que les géomètres, fiers d’avoir 
construit la mécanique céleste, rêvaient, sous forme objective, 
la science absolue, les biologistes démontraient subjectivement 
l’inévitable relativité des conceptions humaines, en dévoilant les 
conditions organiques des manifestations vitales. En même 
temps, l’ensemble des études biologiques posait nécessairement 
les bases directes et spontanées des méthodes et des doctrines 
propres à la sociologie. Il tendait surtout à régénérer le régime 
scientifique, en y faisant naturellement prévaloir l’esprit synthé- 
tique, qui seul pouvait diriger l’élaboration de la science finale. 

En retour de ces éminents services, la saine philosophie doit 
aujourd’hui rendre à la biologie au delà de ce qu’elle en reçut. 
Si cette dernière science préliminaire assista mieux qu'aucune 
autre l’avénement de la science finale, elle est maintenant ap- 
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pelée à profiter davantage de son universel ascendant. Car, la 
biologie doit être la première science qui reçoive, de la socio- 
logie, sa constitution définitive, suivant la marche propre à la 
méthode subjective , qui réorganisera graduellement toutes les 
spéculations réelles, en sens inverse de leur succession initiale. 
Une telle systématisation s’y trouve à la fois plus urgente et 
mieux préparée, d’après la loi, expliquée au chapitre précé- 
dent, sur la durée comparative du régime préliminaire dans les 
diverses parties de la philosophie naturelle. 

SI le court éclat de ce régime fut bientôt suivi , en chimie , 
d’une profonde dégradation, une semblable destinée doit encore 
plus convenir à la biologie, dont la vraie nature repousse da- 
vantage la culture académique. Peudant la seconde génération 
du dix-huitième siècle, son essor positif se trouva directement 
préparé par le concours spontané de plusieurs impulsions in- 
dépendantes, émanées surtout de Linné, dé Buffon , et de Haller. 
Mais il dut encore attendre que la chimie fût assez constituée. 
D’après cet indispensable préambule , les immortels efforts de 
Bichat, de Lamarck, de Cabanis, de Gall, et de Broussais, firent 
enfin surgir le véritable esprit de l’élude des corps vivants. Une 
demi- génération condensa ces éminents travaux, destinés à ca- 
ractériser la dernière splendeur du génie scientifique propre- 
ment dit, avant sa transformation définitive en génie philoso- 
phique. 

A ce brillant début, source naturelle de nobles espérances, 
succéda bientôt une situation à la fois anarchique et rétro- 
grade, indiquant déjà les dangers nécessaires de la culture 
isolée envers la science qui exige le plus le régime encyclopé- 
dique. Quoique moins étroits que les géomètres, les biologistes 
sont maintenant plus irrationnels, puisque leur éducation altère 
autant la base que le but de leurs études propres. On ne peut 
contester la subordination objective de la biologie envers l’en- 
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semble de la cosmologie. Pourtant , les biologistes restent es- 
sentiellement étrangers aux méthodes et aux doctrines mathé- 
matiques, astronomiques, physiques, et même chimiques. Dès 
lors, l’application nécessaire de la cosmologie à l’étude des 
corps vivants échoit forcément aux purs cosmologistes, natu- 
rellement incapables de la diriger. Aucun autre cas ne vérifie 
autant la règle encyclopédique qui réserve à chaque science 
l’emploi des précédentes pour sa propre élaboration. Mais , 
faute de remplir les conditions correspondantes, les biologistes 
se bornent ainsi à de vaines protestations contre l'anarchique in- 
vasion du matérialisme cosmologique. La biologie ne peut 
échapper à l’usurpation objective de la cosmologie que d’après 
sa vraie subordination subjective envers la sociologie. Or, d’un 
autre côté , ceux qui cultivent l’étude de la vie refusent de la 
concevoir comme destinée & préparer la science sociale , qu’ils 
tentent, au contraire, d’ériger en corollaire ou appendice de la 
leur. Ainsi conduits à des empiétements non moins vicieux que 
ceux dont ils se plaignent , ils sont sans force pour maintenir 
réellement l’indépendance et la dignité de leur domaine. En 
méconnaissant celte destination principale de la biologie, ils 
restreignent son utilité à diriger l’art médical, dont ils n’ont pu 
encore rompre assez l’adhérence. Quoiqu’il entrave trop leurs 
spéculations , il peut seul y contenir les divagations oiseuses , 
jusqu’à ce qu’y prévaille la discipline encyclopédique. D’ail- 
leurs, l’application médicale, si elle était mieux conçue, réprou- 
verait elle-même cet empirique Isolement de la biologie entre 
la cosmologie et la sociologie. Car, l’étude des maladies céré- 
brales, soit mentales, soit surtout morales, indique directement 
rirrationnalité nécessaire des conceptions relatives à l’homme 
individuel, tant qu’elles ne sont pas étendues systématiquement 
jusqu’à la vie sociale, qui seule est pleinement réelle. Aussi cette 
partie transcendante de l’art médical, plus empirique qu’aacune 
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autre, se trouve-t-elle ordinairement abandonnée aux esprits les 
plus médiocres unis aux cœurs les plus vulgaires. Les motifs pra- 
tiques concourent donc avec l’appréciation théorique pour jus- 
tifier la décision positiviste qui place le salut de la biologie dans 
sa juste subordination encyclopédique, objectivement envers la 
cosmologie, et subjectivement envers la sociologie. 

Cette discipline philosophique est déjà devenue profondément 
urgente. Après l’admirable élan qui, au début de notre siècle, 
signala son vrai génie, la biologie est aussitôt retombée, comme 
aux temps de Boërhaave et de Stahl , dans sa déplorable os- 
cillation entre un matérialisme corrosif et un impuissant spi- 
ritualisme. L’anarchie et la rétrogradation compromettent éga- 
lement ses doctrines principales et ses méthodes essentielles* 
Son caraclère synthétique, toujours senti depuis Hippocrate, et 
dignement apprécié encore par Barthez, Cabanis, et Bichat, 
s’altère de plus en plus sous un régime académique qui, dans 
sa phase légitime , ne convint jamais qu’à l’ébauche de la cos- 
mologie. L’influence métaphysique, qui d’abord y contint la 
dispersion empirique, y augmente aujourd’hui le morcellement 
et la divagation , là surtout où les théories biologiques sont le 
plus cultivées. Toutes les vues d’ensemble, scientifiques ou lo- 
giques , y ont déjà reçu d’intimes atteintes, sous la prépondé- 
rance croissante de la médiocrité et du charlatanisme , dont 
elles gênent les prétentions. 

On avait dû croire inébranlable la grande construction hié- 
rarchique qui forme la base générale de la biologie, et constitue 
sa principale gloire. Mais l’irrationnelle opposition des esprits 
insuffisants et mal préparés, auxquels l’anarchie actuelle livre 
la science vitale, a bientôt confirmé la fragilité nécessaire de 
toute fondation théorique qui demeure isolée. Les objections 
superficielles d’un célèbre académicien , qui fut plutôt un écri- 
vain qu’un penseur, prévalent aujourd’hui sur les conceptions 
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philosophiques de Lamarck, d’Oken, et de Blainville. Des deux 
principes logiques qui président à la formation de la série or- 
ganique, le plus difficile et le plus décisif, relatif à la coordina- 
tion mutuelle des divers groupes naturels, se trouve déjà radica- 
lement méconnu. Quoiqu’on respecte encore le rapprochement 
des espèces suivant l'ensemble de leurs vraies affinités, l’anar- 
chie ne tarderait point à s’étendre jusque-là, d’après la liaison 
spontanée de cette seconde condition avec la première, en vertu 
de leur commune base systématique. Mais la discipline sociolo- 
gique surgit à temps pour prévenir ce dernier degré de décom- 
position biotaxique. 

Envers des études plus spéciales, on peut aussi constater di- 
rectement que la biologie se trouve aujourd’hui moins rappro- 
chée de son état normal qu’elle ne l’était à l’ouverture de ce 
siècle. Sa partie transcendante, préparée par Cabanis et fondée 
par Gall, se trouve, depuis longtemps, atteinte d’une honteuse 
stagnation. Faute d’une direction vraiment systématique , elle 
est redevenue un théâtre habituel de stériles débats entre un 
matérialisme empirique et un ténébreux spiritualisme , idéolo- 
gique ou psychologique. A l’autre extrémité , l’élude de la vie 
végétative subit, davantage qu’au siècle dernier, l’aveugle do- 
mination des chimistes, devenus eux-mêmes plus irrationnels. 
C’étaient surtout des médecins qui cultivaient alors la chimie : 
maintenant, au contraire, la biologie est envahie par de simples 
chimistes, étrangers à toute conception vitale. Dans son éclatant 
début, la chimie moderne élevait à peine ses prétentions biolo - 
giques jusqu’à sa prétendue explication de la chaleur animale, 
bientôt réfutée par Barthez et Bichat. Malgré sa propre dégra- 
dation, elle aspire aujourd'hui à expliquer l’ensemble de la nu- 
trition, sans qu’aucun biologiste repousse dignement une telle 
usurpation. Quant à la partie moyenne de la biologie, relative 
à l’animalité proprement dite , la vaine accumulation des faits 
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n’y dissimule point la continuation d’une équivalente oppression 
cosmologique, soit pour les sensations ou pour les mouvements. 
Leurs théories spéciales restent essentiellement livrées aux irra- 
tionnelles tentatives des physiciens, plus passives seulement 
quecelles des chimistes, mais autant contraires aux vrais pro- 
grès de la science vitale. 

Moins encouragée, en France, que la cosmologie, soit par 
la faveur publique, soit par les succès officiels, la biologie y 
dissimule, sous sa langueur actuelle, les ravages effectifs de 
l’anarchie rétrograde. Pour les mieux apprécier, il faut surtout 
considérer l'Allemagne , où la multiplicité des centres scienti- 
fiques développe trop les travaux biologiques. Le récent dis- 
crédit de la métaphysique n’y aboutit jusqu’ici qu’à dissoudre 
la dernière discipline philosophique qui contint un présomp- 
tueux empirisme en conservant quelques vues générales. Sous 
les extrêmes inspirations du panthéisme , les spécialités oiseuses 
s’y décorent j à peu de frais, d'une apparence systématique. 
C’est là qu’on constate le mieux que les biologistes sont de- 
venus presqu’aussi incapables que les géomètres de concevoir 
et d’exposer l’ensemble de leur science, comme de juger les 
travaux correspondants. La nature et la marche de la biologie 
y sont tellement méconnues que sa décomposition actuelle y 
reste inaperçue. Son histoire n’y suscite qu’une vaine érudi- 
tion , où pénètre rarement un vrai sentiment de la filiation né- 
cessaire. Dédaignant tous les travaux antérieurs, un orgueil 
empirique y conduit à placer la naissance de la saine biologie 
au temps même de sa dégradation. Mais il ne faut jamais ou- 
blier que , si celte anarchie est moins sensible ailleurs , cela tient 
seulement à une culture moins active, d’après un moindre en- 
couragement. Les mêmes vices logiques et scientifiques s’éten- 
dent aujourd'hui à tout l’Occident , comme l’interrègne philo- 
sophique d’où ils émanent On en peut aisément juger par 
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l'unanime admiration qu’excitent les innovations éphémères des 
biologistes germaniques. 

Parmi les nombreux symptômes de cette brusque décadence , „ 
la postérité distinguera la triste chute du dernier penseur vrai- 
ment éminent dont la biologie doive s’honorer. Mon traité phi- 
losophique a tant célébré le digne successeur de Lamarck, que 
je puis ici déplorer librement sa profonde rétrogradation , qui, 
longtemps bornée à la politique, s’étendit enfin jusqu’à la 
science Quoique j’aie surtout jugé Blainvilie d'après les hautes 
constructions dont je le savais capable, ses services effectüi 
motivent assez l’immortalité que j’osai lui décerner. Mais sa 
gloriGcation finale doit, comme celle de Pascal, rester accom- 
pagnée du souvenir d’une dégénération plus complète et moins 
excusable. En l’opposant à la noble persistance philosophique 
de Lamarck octogénaire et aveugle , l’impartiale histoire y si- 
gnalera une éclatante confirmation de la fatale affinité qui 
existe, surtout aujourd’hui, entre tous les genres de rétrogra-' 
dation- Celui qui systématisa le mieux la hiérarchie organique, 
finit sa carrière scientifique par placer celte conception fonda- 
mentale sous le désastreux patronage d’une théologie qui, de- 
puis longtemps , compromet tout ce qu’elle prétend protéger. 
Mais la chute de cet illustre biologiste se manifeste davantage 
dans le seul ouvrage qu'il ait achevé , sous une assistance trop 
caractéristique. Son exemple a tristement vérifié l’impuissance 
nécessaire du simple esprit scientifique envers l’histoire de la 
biologie, qui, liée à l’ensemble de l’évolution humaine, appar- 
tient exclusivement au véritable èsprit philosophique. Car, un 
tel échec ne doit pas être surtout imputé à l’influeqpe tbéolo- 
gique, responsable seulement des détails et des formes. An 
fond, celte composition n’offre, comme les autres livres analo- 
gues, qu’une irrationnelle succession de notices biographiques 
et bibliographiques, oü l’on ne sent presque jamais la filiation 
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historique, et qui d’ailleurs aboutissent souvent à des apprécia- 
tions radicalement vicieuses. L’universelle altération de la phi- 
losophie biologique ne pouvait ici être mieux caractérisée 
qu’en la personnifiant chez l’un des immortels penseurs qui 
concoururent à l’essor fondamental de la biologie. Je devais 
d’ailleurs compléter ainsi le jugement trop exclusif que je portai 
sur lui avant qu’il eût subi toute sa destinée théorique. Pour 
caractériser davantage cette appréciation décisive , j’ai même 
cru devoir spécialement reproduire, à la suite de ce chapitre , 
le discours funèbre où je jugeai finalement ce grand biologiste 
d’après l’ensemble de sa nature intellectuelle et morale. 

On voit donc que l’interrègne philosophique altère surtout la 
science dont l’ébauche décisive prépara le mieux sa termi- 
naison nécessaire. Le régime analytique qui dut diriger l’essor 
successif des diverses éludes préliminaires, est aujourd'hui de- 
venu partout contraire à leurs vrais progrès. Mais la biologie 
souffre davantage de son empirique prolongation , directement 
incompatible avec la nature synthétique des spéculations vi- 
tales. La culture isolée ne pouvait convenir à une telle science 
qu’autant que l’exigeait la stricte préparation de la science sui- 
vante. Or, l’intervalle encyclopédique se trouve naturellement 
moindre ici que partout ailleurs, et en même temps il aboutit 
aussitôt au terme nécessaire du grand préambule. Par ce double 
motif, l’élaboration spéciale de la biologie devait se borner h 
y ébaucher assez les questions principales pour que toutes les 
conceptions essentielles, tant logiques que scientifiques, y de- 
vinssent suffisamment apprécfables. Tel est, au fond, le senl 
résultat dvable qu’il faut retirer de ces travaux préparatoires , 
en le dégageant des tentatives vicieuses ’ou prématurées. Sans 
qu’aucune doctrine biologique soit réellement établie , ces con- 
ditions fondamentales se trouvent, depuis longtemps, assez 
remplies pour avoir laissé enfin surgir la sociologie. Avec elle 
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naît aussitôt la nouvelle discipline philosophique, ou plutôt re- 
ligieuse, qui doit partout régénérer l’esprit scientifique, dont 
le régime préliminaire est radicalement épuisé. Un tel ascen- 
dant peut seul consolider et perfectionner la biologie, désor- 
mais confiée exclusivement à des penseurs encyclopédiques, 
qui reprendront systématiquement tous les travaux antérieurs, 
pour satisfaire aux exigences normales de l’éducation positi- 
viste. Aucun autre régime ne pourrait arrêter l’entière dissolu- 
tion qui menace aujourd’hui cette principale partie de la phi- 
losophie naturelle. On doit donc espérer que les vrais biolo- 
gistes ne repousseront pas une salutaire discipline philoso- 
phique, qui d’ailleurs, sous une irrésistible impulsion sociale, 
surmontera bientôt toute opposition. L’Interrègne spirituel 
choque, au fond, la plupart des véritables savants, en leur 
imposant d’en bas une oppression nullement compensée par 
celle qu'ils exercent en haut. Mais cette anarchie nuit surtout 
aux biologistes, qui, d’après leur position encyclopédique, 
subissent à la fois toutes les usurpations, sans pouvoir les 
rendre autrement qu’aux études sociales, trop appuyées sur la 
faveur publique pour craindre une telle réaction. Il n’y a de 
vraiment incurables , parmi les savants actuels , que les purs 
géomètres, qui, préservés de toute invasion par l’indépendance 
naturelle de leur domaine, usurpent partout impunément, sans 
pouvoir attendre d’autre fruit du nouveau régime qu’une con- 
sécration réservée à leurs prochains successeurs. Mais la reli- 
gion sociologique saura bien leur faire aussi accepter une disci- 
pline nécessaire, dont la légitimité est autant démontrable 
envers eux qu’à tout autre égard. 

Cette anarchie n’a vraiment respecté, dans l’étude de la vie, 
que la notion la plus générale, sur le contraste fondamental 
entre la biologie et la cosmologie. Depuis que Bicbat acheva de 
l’établir, ce grand dualisme, quoique rarement senti assez, ne 
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fut jamais méconnu, même par les biologistes qui résistent le 
moins aux usurpations cosmologiques. Tel est le seul point 
d’appui scientifique qui reste maintenant 4 la saine philosophie 
pour seconder sa systématisation définitive de la biologie. 

On ne peut bien apprécier cette notion moderne qu’en l’op- 
posant convenablement h la conception ancienne, qui prévalut 
essentiellement depuis Hippocrate et Aristote jusqu’à Bichat et 
Lamarck. Avant l’avénement de la philosophie positive , il était 
Impossible de sentir assez la portée d'un tel changement, qui 
caractérise la plus profonde révolution de l’esprit scientifique 
proprement dit. 

La constitution primitive de la philosophie naturelle dut être 
longtemps binaire -, d’après l’essor presque simultané des deux 
extrémités, qui, également liées aux besoins universels, durent 
toujours attirer l'attention systématique des castes sacerdotales 
d’où procède tout le savoir humain D’une part , on voit par- 
tout surgir d’abord l’astronomie , avec la base mathématique 
qui en était alors inséparable. Mais, à peu près eu même temps, 
naissent aussi quelques conceptions biologiques , suscitées par 
l’art médical. Entre ces deux germes scientifiques, la seule dif- 
férence essentielle consistait en ce que le premier, déjà placé 
à son vrai rang encyclopédique , pouvait aussitôt produire cer- 
tains résultats définitifs ; tandis que le second, ainsi privé de sa 
préparation rationnelle, ne comportait que des fruits provi- 
soires. Thalès a pu construire des notions astronomiques qui 
subsistent encore; mais les aperçus biologiques d’Hippocrate 
ont exigé d’immenses rectifications. Les conceptions statiques 
d’Aristote devaient seules survivre à l’indispensable rénovation 
de la biologie primitive. 

En tant que binaire, cette première constitution scientifique 
offrait tous les caractères essentiels d’une véritable combinai- 
son , pleinement conforme au génie synthétique de l’antiquité 
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La subordination objective du second élément envers le premier 
y était déjà sentie dignement Mais leur immense intervalle n’a* 
vait pu être alors comblé que par les hypothèses astrologiques, 
qui, exagérant leurs relations directes, instituaient entre eux 
une liaison intime et complète, quoique essentiellement chi- 
mérique. 

A cette constitution objective de la science abstraite , corres- 
pondit une vaste conception concrète, dont le vrai sens philo- 
sophique n’a jamais été bien compris, malgi'é sa longue 
domination , à peine éteinte aujourd’hui. C’est la célèbre dé- 
composition de l’ensemble des êtres naturels en trois règnes 
généraux, envisagés comme presque équidistants. Présidant 
partout aux plus antiques encyclopédies , cette division sponta- 
née n’a vraiment cessé de prévaloir, en Occident , que depuis 
le récent essor de la biologie systématique. Elle résulta néces- 
sairement de notre première tendance scientifique vers l’unité 
objective , par contraste à l’unité subjective de la théologie. 
Nous sommes alors conduits à concevoir la nature comme un 
tout, où la vie émane du monde; pour combattre la disposi- 
tion initiale à expliquer, au contraire, le monde d’après la vie, 
suivant l’esprit fondamental de la philosophie surnaturelle. Or, 
notre intelligence éprouve toujours le besoin de réduire à trois 
termes une progression quelconque, en étendant à l’espace une 
habitude spontanément suscitée par le temps. C’est ainsi que 
la conception des trois règnes naturels, quoique fondée sur une 
imparfaite appréciation de la vitalité, établit l’unité objective, 
en instituant une certaine continuité dans la succession géné- 
rale des êtres réels. Son vrai caractère philosophique ressort 
surtout de sa liaison constante avec le dogme commun des di- 
verses théologies sur la chaîne absolue qui devait unir tous les 
êtres quelconques ; même surnaturels. 

J’ai assex expliqué, au chapitre précédent, la profonde mo- 
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dification que subit, au moyen âge, cette constitution objec- 
tive , quand la chimie vint s’installer entre l’astronomie et la 
biologie, dont l’éloignement spontanée surmontait alors la com- 
binaison initiale. L’ancienne harmonie scientifique fut ainsi 
rompue , en faisant cesser la subordination directe de l’étude 
de la vie envers celle du monde. Mais, en même temps, la bio- 
logie tendit davantage à manifester son vrai caractère. Ce pre- 
mier pas dans la construction de la véritable échelle encyclopé- 
dique rapprocha la philosophie naturelle d’une constitution 
subjective , seule capable d’y établir une unité durable. Néan- 
moins, il ne put développer cette tendance rénovatrice qu’a- 
près avoir été complété, quelques siècles après, par l’avénement 
décisif de la physique, qui rendit superflus les deux ordres de 
conceptions chimériques auparavant destinés à lier l’astronomie 
et la chimie. Une continuité réelle étant ainsi fondée entre les 
diverses sciences préliminaires , leurs progrès caractéristiques 
firent dès lors sentir l’impossibilité croissante d’y établir l’unité 
objective , même en la bornant à la cosmologie. Mais l’harmo- 
nie subjective, quoique seule possible, ne pouvait encore sur- 
gir, tant que notre intelligence resterait dominée par le prin- 
cipe tbéologique, qui, nécessairement voué à la science absolue, 
entravait de plus en plus cet essor décisif de la science relative. 
L’unité mentale ne devait donc se réaliser que de nos jours, où 
la fondation de la sociologie, complétant l’élimination gra- 
duelle de la théologie , permet enfin au mode subjectif de de- 
venir pleinement compatible avec le mode objectif, d’après 
leur commune consécration à l’étude des lois , en renonçant 
toujours aux causes. 

Cette constitution positive de l’encyclopédie abstraite doit, en 
effet, être à la fois objective et subjective, comme la notion 
de l’Humanité qui en forme le lien fondamental. Mais la nature 
même d'un tel principe indique assez que le mode objectif se 
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subordonnera toujours au mode subjectif, ainsi devenu le plus 
relatif, suivant mes diverses explications antérieures. Le déve- 
loppement normal de celte harmonie finale y manifestera bieu- 
tôt la conciliation spontanée des avantages, logiques et scienti- 
fiques, respectivement propres à la constitution binaire de 
l'antiquité et à la constitution ternaire du moyen âge. 

Sans altérer jamais son unité caractéristique , la philosophie 
positive peut affecter également ces deux formes, alternative- 
ment convenables à ses diverses applications essentielles. Dans 
l’éducation , individuelle ou collective , sa constitution doit être 
surtout binaire, en y concevant la philosophie sociale comme 
précédée et préparée par la philosophie naturelle. Alors la 
biologie se détache de la sociologie pour se rapprocher de la 
cosmologie , à ce titre commun de préambule nécessaire. Mais 
le point de vue change pour un esprit pleinement mûri , qui , 
d’après une suffisante formation de l’encyclopédie abstraite , en 
développe directement l’usage régulier. Cette nouvelle appré- 
ciation exige , en effet, que la biologie soit , au contraire , réu- 
nie à la sociologie, comme premier degré de l’étude humaine. 
Si , en même temps , on se borne à concevoir la cosmologie 
dans son ensemble , la constitution encyclopédique reste bi- 
naire, quoique sous une autre forme qu’auparavant Mais, le 
plus souvent, le besoin de continuité obligera de décomposer 
l’étude du monde en ses deux couples principaux , l’un immo- 
difiable et déductif, l’autre modifiable et inductif, conformé- 
ment au chapitre précédent En ce cas, la constitution ency- 
clopédique devient ternaire. Ce mode est le seul convenable à 
une échelle, ascendante ou descendante. Il prévaut aussi, mais 
d’une autre manière, dans l’éducation, où la philosophie na- 
turelle doit être fréquemment décomposée en cosmologie et 
biologie. Quant à la décomposition propre à chaque couple 
cosmologique , elle convient également pour initier et pour ap- 
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pliquer, lorsqu’il faut préciser davantage les spéculations ency- 
clopédiques. De là résultent diverses formes, aisément appré- 
ciables, dont chacune mérite quelquefois la préférence. La plus 
développée, et aussi la plus usuelle, du moins envers le passé, 
consiste dans l’échelle fondamentale des six sciences abstraites, 
qui ne doit être subdivisée que pour les travaux spéciaux. Mais, 
sous tous ses modes , la vraie constitution encyclopédique reste 
évidemment unitaire, d’après la prépondérance nécessaire 
toujours reconnue à la sociologie , comme seul lien scientifique 
et logique de nos diverses conceptions réelles. 

En opposant cette harmonie subjective de la science moderne 
& l’harmonie objective de la science ancienne, on sent bientôt 
que leur succession abstraite correspond naturellement h une 
transformation concrète qui en est inséparable. La coordination 
principale des phénomènes ne pouvait point changer sans une 
équivalente rénovation dans l’ordre général des êtres. De même 
que l'ancienne constitution abstraite reposait sur la conception 
des trois règnes naturels, la nouvelle exige la division fonda- 
mentale du domaine concret entre deux empires seulement, 
l’un organique, l’autre Inorganique. 

Cette notion définitive dut graduellement résulter d’une meil- 
leure appréciation de la vie végétative. A mesure que les spécu- 
lationç biologiques devenaient plus rationnelles, on sentait 
davantage que la distinction réelle entre les animaux et les 
végétaux n'est aucunement comparable à la séparation radicale 
de ceux-ci envers les corps inertes. Une étude plus attentive 
des vrais rapports naturels devait donc aboutir à faire absorber 
le règne moyen par le supérieur, de manière & changer l’en- 
chaînement en conflit. 

J’ai déjà représenté ce grand dualisme comme la base néces- 
saire d’une synthèse positive, en tant qu’indispensable au dogme 
fondamental de la saine philosophie , l'invariabilité des relations 
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naturelles. Mais je dois ici caractériser davantage son influence 
spontanée sur l’ascendant final de la constitution subjective. 

La division de la nature en trois règnes convenait à l’unité 
objective, comme permettant une transition graduelle entre 
tous les êtres. Au contraire , ce genre d’unité est incompatible 
avec le contraste radical de la vie à la mort L’ensemble des 
corps naturels cesse alors de former un tout absolu. Car, les 
êtres organisés ne peuvent pas résulter davantage des êtres 
inertes que ceux-ci de ceux-là. Il faut ainsi concevoir deux 
ordres radicalement distincts, qui restent irréductibles à un 
seul, tant que la nature est considérée en elle-même, sans la 
rapporter à l’Humanité. Nous ne devons les juger inséparables 
l’un de l’autre que dans notre monde , ou plutôt sur notre pla- 
nète. Partout ailleurs, l’existente Inorganique peut être conçue 
sans l’existence organique , quoique l’inverse nous soit impos- 
sible. 

Cela posé , il n’y a plus de véritable unité que par la méthode 
subjective , en rapportant au vrai Grand-Être toutes les études 
réelles, tant abstraites que concrètes. Mais cette harmonie 
relative suppose que la recherche des causes est irrévocablement 
remplacée par la détermination des lois, c’est-à-dire des faits 
généraux. Il faut même qu’une telle étude ne soit pas instituée 
pour une destination purement objective, qui tendrait bientôt 
à reproduire l’absolu, comme dans l’anarchie actuelle. Elle 
doit sans cesse avoir un but aussi subjectif que son principe et 
sa base , en y voyant seulement une source de prévision ration- 
nelle, toujours destinée à diriger l’action providentielle du véri- 
table Être-Suprême 

On comprend ainsi comment la substitution des deux empires 
aux trois règnes détruirait l’ancienne harmonie théorique sans 
pouvoir la remplacer, si la marche nécessaire de l'évolution 
humaine n’en avait point rendu l'avénemeut très-voisin de celui 
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de la science finale. Mais il est également aisé de sentir qu’il 
n’y eut rien de fortuit dans la coïncidence historique qui réduisit 
à une seule génération l’inlervalie effectif entre la prépondé- 
rance d’un tel dualisme et la fondation de la sociologie. Car, 
cette nouvelle conception concrète se lie nécessairement è 
l’essor décisif de la biologie abstraite, qui dut bientôt conduire 
à créer enfin la science sociale , vainement cherchée jusqu’alors, 
quoique l'urgence en fût depuis longtemps sentie par tous les 
vrais penseurs. 

Une telle connexité devient évidente, quand on apprécie la 
doctrine des trois règnes comme incompatible avec toute juste 
appréciation générale de l’état vital. En effet, la vitalité ne 
peut être abstraitement conçue sans un préalable rapproche- 
ment concret entre les végétaux et les animaux. Aussi les prin- 
cipaux naturalistes insistèrent-ils de plus en plus, un siècle 
avant Bichat, sur les ressemblances essentielles de ces deux 
règnes, opposées à leurs communes différences avec le règne 
minéral Ceux même qni, comme Linné et Buffon , continuaient 
d’embrasser toute la science concrète, tendaient à y faire pré- 
valoir runiibrme considération de la vie sur celle de l’existence 
inorganique. Malgré l’anarchie rétrograde qui décompose au- 
jourd’hui la biologie , en attendant le régime encyclopédique, 
les plus empiriques novateurs respectent essentiellement l’argu- 
mentation décisive de Bichat sur le contraste fondamental entre 
la nature morte et la nature vivante. Chacun sent, quoique 
confusément, qne la science vitale ne saurait exister sans 
ce dualisme irréductible. L’explication difficile que j’achève 
montre combien il est indispensable à l’avénement de la so- 
ciologie, et à la seule unité que comporte désormais la raison 
humaine. 

En regard de la constitution subjective émanée spontané- 
ment de la théologie initiale, la philosophie proprement dite. 
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depuis son essor grec jusqu’à son moderne divorce avec la 
science , tenta toujours de fonder une constitution essentielle- 
ment objective, dont l’astronomie serait le point de départ 
Hais vingt siècles d’infructueux efforts ont déterminé tous les 
bons esprits à renoncer & une telle unité. Aucun véritable pen- 
seur n’aspire même à faire coïncider les trois degrés essentiels 
de l’existence inorganique, d’abord mathématique, puis phy- 
sique, et enfin chimique. Toutefois, malgré tous les atorte- 
ments antérieurs , ces vaines tentatives n’ont été radicalement 
écartées que par i’avénement décisif de la biologie. Alors surgit, 
à l’extrémité supérieure de la philosophie naturelle , un élé- 
ment fondamental évidemment irréductible aux précédents. Son 
essor caractéristique n’a plus permis d’espérer une véritable 
unité théorique autrement que par la voie subjective , dont il 
prépare d’ailleurs la reconstruction finale , en poussant à former 
la sociologie, pour y remplacer la théologie. 

Mieux on médite sur la marche primitive de notre intelli- 
gence , plus on reconnaît qu’elle n’exigeait d’autre rectification 
radicale que de substituer l’étude des lois à la recherche des 
causes. Son vice fondamental , d’ailleurs inévitable et même 
indispensable, ne consistait point dans son caractère subjectif, 
mais dans sa nature absolue. La longue coexistence de ces deux 
attributs n’a point empêché la subjectivité de manifester ses 
hautes propriétés, intellectuelles et surtout morales. Toute 
synthèse doit être subjective, puisque l’objectivité reste tou- 
jours analytique. Mais la prépondérance de la subjectivité est 
encore plus indispensable à la subordination fondamentale de 
l’esprit envers le cœur. Cette double nécessité, qui jusqu’ici 
prévalut sans être aperçue, a été confusément sentie par les 
principaux métaphysiciens modernes, depuis l’avortement dé- 
cisif des nombreuses tentatives de systématisation objective. 
Ainsi poussés vers l’unité subjective, ils ne l’ont manquée que 
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pour l’avoir restreinte à l’homme individuel , au lieu de la fonder 
sur l’humanité. 

La subjectivité initiale n’avait donc besoin que de devenir 
relative; mais cette transformation radicale a exigé tout le 
préambule objectif accompli graduellement depuis Thalès jus- 
qu’à Bichat. Car il fallait pour cela faire universellement pré- 
valoir l’élude des lois naturelles, qui ne pouvait commencer 
qu’envers les moindres phénomènes, d’où elle s’e6t ensuite 
étendue lentement aux plus éminents. L’achèvement de cette 
immense préparation conduit maintenant à fonder la vraie sub- 
jectivité , en substituant la sociologie à la théologie. Ainsi rendue 
relative , la prépondérance du véritable point de vue humain 
devient beaucoup plus directe, et même plus complète que lors- 
qu’elle présidait implicitement au régime absolu. Cette trans- 
formation définitive est encore plus salutaire au cœur qu’à l’es- 
prit, d’après l’harmonie durable qu’elle institue entre eux. 
L’objectivité , qui ne put rien systématiser, prend enfin son of- 
fice caractéristique, de fournir partout les matériaux des 
constructions réservées à la subjectivité. 

On peut ainsi réduire l’immense préambule scientifique qui 
vient de finir à renverser l’ordre primitif entre les deux parties 
essentielles de la philosophie naturelle. Pour les anciens, l’as- 
tronomie dut être la science prépondérante , et la biologie s’y 
subordonnait comme secondaire, parce que la logique objec- 
tive dirigeait alors le progrès mental. Chez les modernes, la 
biologie prévaut irrévocablement, en se rattachant la cosmolo- 
gie à titre d’introduction nécessaire , conformément à la supré- 
matie finale de la subjectivité régénérée. L’accomplissement de 
cette révolution est devenu irrécusable , puisque l’esprit relatif 
émane maintenant des sciences supérieures, et l’absolu ne 
trouve plus d’appui dangereux que dans les sciences inférieures. 
Ainsi , l’étude du monde dut prévaloir pendant presque toute la 
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durée du régime préliminaire. Quand il se développe assez 
pour faire irrévocablement surgir l’étude systématique de la 
vie, il touche à son terme nécessaire, comme ayant atteint son 
but essentiel , en étendant la positivité jusqu’aux plus nobles 
phénomènes. Dès lors, la sociologie, prenant à jamais la su- 
prématie mentale, la biologie devient spontanément son prin- 
cipal auxiliaire. La constitution primitive de la philosophie 
naturelle se trouve nécessairement intervertie par la prépon- 
dérance normale de la subjectivité sur l’objectivité. 

Cette marche générale de l’espèce sera toujours reproduite 
essentiellement dans l’initiation systématique de l’individu. La 
cosmologie occupe seule quatre années sur les cinq que l’édu- 
cation positiviste consacre aux sciences préliminaires. Mate 
l’avénement de la biologie indique ensuite la terminaison du 
préambule objectif, et le prochain essor de l’état normal, qui 
doit faire toujours prévaloir l’élude de l’humanité, directement 
appuyée sur celle de la vie. Un grand exemple personnel an- 
nonce depuis longtemps cette marche ultérieure de toute édu- 
cation régulière , d’après les vicissitudes philosophiques du 
penseur qui jusqu'ici réfléta le mieux l’ensemble de nos desti- 
nées mentales Descartes entreprit d'abord la plus forte con- 
struction objective qui ait jamais été conçue. L'impossibilité d’y 
comprendre les plus nobles phénomènes le détermina ensuite 
& tenter de constituer l’unité intellectuelle par la voie subjec- 
tive, d’où résulta la transformation qui caractérise la métaphy- 
sique moderne. Vers la fin de son incomparable carrière, 
l’avortement de ces deux tentatives le conduisit à se préoccu- 
per surtout d’études biologiques, dont il sentait déjà la prépon- 
dérance normale sur les spéculations cosmologiques. Quoiqu’il 
se fût Interdit les théories sociales, son génie concevait sans 
doute la science vitale comme la première source d’une subjec- 
tivité positive, seulecnpable d’instituer enfin l’harmonie mentale. 
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Je devais ici expliquer avec soin l’importance philosophique , 
très- peu comprise encore , de la grande révolution scientifique 
qui, sous l’impulsion de Bichat, transporta de l’astronomie à la 
biologie la présidence générale de la philosophie naturelle. Le 
lecteur sent maintenant que cette transformation abstraite exi- 
geait le remplacement préalable de la conception concrète des 
trois règnes par celle des deux empires. Ce double changement 
est déjà devenu irrévocable, malgré l’unanime résistance des 
cosmologistes, d’après l’assentiment spontané de tous les bio- 
logistes, prolongé au milieu de leurs luttes les plus anarchi- 
ques, et soutenu par la faveur publique. Il annonce clairement 
l’entière terminaison du régime préliminaire, soit en consommant 
la ruine de l’harmonie objective, soit en ouvrant la voie de l’u- 
nité subjective , qui peut seule rallier toutes les théories réelles. 

L’ensemble des considérations précédentes démontre assez 
que l’anarchie rétrograde de la biologie actuelle, loin d’indi- 
quer son irrévocable dissolution, annonce le prochain avène- 
ment de la systématisation finale. Tant que cette principale 
partie de la philosophie naturelle resta isolée sans préparation 
cosmologique et sans destination sociologique, sa culture irra- 
tionnelle ne comportait que des résultats purement provisoires, 
soit scientifiques , soit même logiques. Ils ne pouvaient abou- 
tir qu’à permettre l’essor systématique de la science sociale, 
seule apte à régénérer toutes les études préliminaires , en 
commençant par celle de la vie. La décomposition actuelle de 
ces dogmes prématurés inspire de justes regrets, puisqu’elle 
enveloppe indistinctement, parmi beaucoup de notions hasar- 
dées, quelques précieuses conceptions. Mais elle offre aussi 
l’avantage de faciliter une prochaine reconstruction, ainsi pré- 
servée d’avance de toute opposition vraiment consistante. Les 
véritables biologistes doivent aujourd’hui se rassurer quant à 
l’avenir de leur science, en voyant persister, malgré ses déchi- 
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rements intimes, l’ascendant décisif qu’elle obtint, au début 
de ce siècle , sur l’ensemble de la cosmologie. Dès qu’ils auront 
compris la salutaire prépondérance de la sociologie, ils ac- 
cueilleront avec reconnaissance son régime encyclopédique, 
qui relèvera nécessairement leur dignité théorique , en même 
temps qu’il les délivrera de toute usurpation cosmologique. 
C’est seulement parmi nos géomètres que la nouvelle discipline 
philosophique doit trouver une intraitable résistance , parce 
qu’elle leur ôte radicalement une irrationnelle domination, 
peu compensée à leurs yeux par une consécration religieuse 
qui n’appartiendra qu’à de vrais penseurs. 

Après cette suite d’explications préalables, je dois caracté- 
riser sommairement la systématisation finale de la biologie, en 
appréciant d’abord sa nature fondamentale, ensuite ses condi- 
tions essentielles, et enfin sa marche normale. Quoiqu’une telle 
opération ne puisse jamais dispenser mes successeurs d’une 
construction plus spéciale , je suis ici obligé de l’ébaucher da- 
vantage qu’envers aucune partie de la cosmologie. Car, il faut 
ainsi manifester la puissance régénératrice de la nouvelle phi- 
losophie par sa plus urgente application scientifique, tout en 
posant une base dogmatique indispensable à l’objet direct et 
principal de ce Traité. 

L’institution logique de la saine biologie et son élaboration 
scientifique doivent également dériver d’une appréciation systé- 
matique de sa nature générale et de son vrai domaine. Cette 
principale partie de la philosophie naturelle possède déjà un 
avantage éminent sur toutes les autres, comme ayant seule ob- 
tenu enfin un nom pleinement convenable à l’ensemble de ses 
attributions. Un tel privilège indique aussitôt le génie essentiel- 
lement synthétique d’une science où tous les aspects généraux 
convergent spontanément vers un but unique , ainsi proclamé 
dignement, la théorie abstraite de la vie . 
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Cette sommaire définition n’a besoin que d’être développée 
et approfondie pour caractériser assez l’objet et le sujet delà 
biologie. Une telle explication se réduit à bien concevoir la na- 
ture générale de la vie et de ses principaux degrés ou modes. 

La vitalité fondamentale , seule commune à tous les êtres or- 
ganisés , consiste dans leur continuelle rénovation matérielle , 
unique attribut qui les sépare universellement des corps inertes, 
où la composition est toujours fixe. Toutes les autres pro- 
priétés vitales, même l’intelligence et la moralité, reposent d’a- 
bord sur cette existence nutritive, résultée d’un suffisant conflit 
entre l’absorption et l’exhalation que chaque masse vivante exerce 
sans cesse sur le milieu correspondant. Néanmoins, on tenterait 
vainement d’expliquer cette inflexible connexité qui fait toujours 
dépendre les plus nobles attributs des plus grossières fonctions. 
Car, aucune contradiction nécessaire ne nous empêche de rêver 
la pensée et la sociabilité chez des êtres dont la substance res- 
terait inaltérable. Toutes les utopies théologiques sur la vie fu- 
ture commencent, en effet, par affranchir l’homme d’une telle 
obligation, en transportant à des corps incorruptibles nos pri- 
vilèges intellectuels et moraux. En remontant davantage notre 
passé , on trouve même que le fétichisme initial étendait ces 
éminentes aptitudes aux substances les plus fixes et les plus 
inertes. Mais l’observation ne confirma jamais une seule de ces 
suppositions. Partout où la composition matérielle demeure in- 
variable, il n’existe aucune trace de pensée ou d’affection, ni 
seulement le moindre rudiment de sensibilité ou de contractilité. 
A la vérité , la rénovation continue a lieu chez beaucoup d e 
substances qui ne manifestent pas davantage ces phénomènes 
supérieurs. Cela prouve assez que les plus hautes propriétés vi- 
tales ne résultent pas nécessairement des moindres. Pourtant elles 
en dépendent certainement, puisqu’elles ne surgissent jamais 
qu’avec une telle base, dont toute altération suffisante 1ns 
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d’ailleurs cesser aussitôt. En un mot, on voit souvent des corps 
sans âme ; mais on ne voit aucune âme sans corps. 

Ainsi, la vie n’est pas seulement particulière à certaines sub- 
stances, organisées sous certains modes. De plus, elle ne se 
montre jamais que temporaire chez les molécules qui la com- 
portent ; en sorte que tout organisme devient inerte et bientôt 
se dissout si ses matériaux ne sont point assez renouvelés. Nous 
ne pouvons pas plus expliquer cette instabilité que cette spécia- 
lité. n faut concevoir l’une et l’autre comme de simples fai ts géné - 
raux, dont la réalité est incontestable, mais qui resteront irré- 
ductibles à d’autres. Nous ne saurons jamais pourquoi i’oxigène, 
l’hydrogène l’azote , et le carbone sont susceptibles de vivre , 
tandis que le chlore, le soufre , l’iode, ne vivent aucunement. 
De même nous ne pouvons savoir pourquoi la vitalité ne persiste 
pas indéfiniment chez les matériaux susceptibles de l’acquérir. 
Mais ces dedx mystères sont heureusement aussi oiseux qu’im- 
pénétrables. 11 suffit ici d’apprécier ce double fait primordial 
comme la garantie dogmatique de l’indépendance des notions 
biologiques, lesquelles ne sauraient ainsi émaner jamais des 
théories cosmologiques qui en préparent l’élaboration directe. 

En poursuivant les plus hautes conséquences de cette grande 
loi biologique , la philosophie positive y doit annoncer déjà la 
première condition générale de la véritable existence sociale. 
Car, il en résulte directement, chez les organes indépendants qui 
composent le Grand- Être, la personnalité fondamentale qui in- 
spire sans cesse à chacun d’eux une active sollicitude pour sa 
propre conservation. De là nait le principal problème de la vie 
humaine, ou d’énergiques impulsions Individuelles doivent se 
subordonner toujours à de faibles inclinations sociales. Telle 
est aussi la source de l’activité providentielle de l’Être-Suprême, 
autant assujetti que les organismes inférieurs à l’obligation per- 
manente du renouvellement matériel. En outre, cette nécessité 
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développe les affections bienveillantes, en leur procurant un 
but pratique qui combat toujours leur inertie spontanée. Toutes 
ces conditions élémentaires manqueraient radicalement, si 
l’Humanité se composait d’organes incorruptibles, dispensés de 
pourvoir à leur propre rénovation. Quoique je ne doive point 
insister ici sur une explication sociologique réservée au volume 
suivant, il fallait maintenant indiquer sa source biologique. 

Cette rénovation matérielle détermine les deux autres attri- 
buts connexes de la vie universelle : d’une part , le développe- 
ment , qui aboutit à la mort individuelle ; d’une autre part , la 
reproduction qui perpétue l’espèce. Tout corps vivant s’accroît 
tant que le mouvement d’absorption y prévaut sur celui d’exha- 
lation ; il décroit ensuite , dès que leur relation devient Inverse : 
enfin, il meurt, quand leur harmonie fondamentale.se trouve 
assez rompue. 

La constante nécessité de ces trois phases successives semble 
résulter de l’antagonisme naturel entre les solides et les fluides, 
dont le concours peut seul permettre une recomposition con- 
tinue, tandis que leur équilibre ne parait point susceptible de 
persister toujours. Mais il faut, dans les sciences supérieures, se 
défier beaucoup de ces déductions vagues, et d’ailleurs oiseuses, 
qui n’ont presque jamais de validité réelle qu’en vertu d’induc- 
tions inaperçues, que l’abstraction ne saurait écarter entière- 
ment De tels rapprochements sont inspirés par des habitudes 
théoriques émanées d’abord du régime métaphysique, qui sup- 
posait partout des liaisons confuses. Ces vaines tendances ont 
ensuite été maintenues, et même développées, sous la prési- 
dence scientifique longtemps échue à l’esprit mathématique, 
toujours disposé à faire prévaloir la déduction sur l’induction. 
Elles pourraient troubler gravement les plus hautes spécula- 
tions de la biologie et de la sociologie. Les relations exté- 
rieures sont beaucoup plus contingentes qu’il ne convient & 
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notre aveugle instinct de liaison universelle. Notre émancipa- 
tion systématique ne sera vraiment complète qu’après une 
pleine renonciation à l’unité objective, qui, devenue partout 
aussi perturbatrice que chimérique, tend désormais à repro- 
duire, sous une autre forme, le régime absolu. Il n’y a de 
vraiment possible que runilé subjective, seule également adaptée 
à nos moyens et à nos besoins. 

Ainsi, le véritable esprit positif ne tente point d’expliquer la 
mort comme conséquence nécessaire de la vie. Leur vraie con- 
nexité est tellement contingente que , pendant notre longue 
enfance, individuelle ou collective, nous supposons volontiers 
l’éternité d’existence. Sous le régime normal, l’obligation de 
mourir ne sera le plus souvent reconnue personnellement que 
par confiance ou par analogie , jusqu’à ce que le déclin se pro- 
nonce assez pour la faire directement sentir. Elle doit donc être 
finalement regardée comme une seconde loi biologique , aussi 
universelle que la première, qu’elle suppose sans en résulter. 
Leur liaison constante fournit même l’un des caractères géné- 
raux de l’existence organique , vu la perpétuité ordinaire de 
l’existence inorganique. Mais la difficulté que nous éprouvons 
souvent à bien distinguer ces deux existences confirme assez 
notre peu d’inclination à supposer toujours nécessaire pour 
l’une la loi qui ne convient presque jamais à l’autre. De la ré- 
novation continue qui caractérise la vie universelle , il ne ré- 
sulte réellement que l’obligation de croître d’abord et de 
décroître ensuite , à moins d’un parfait équilibre entre l’ab- 
sorption et l’exhalation. Aucune contradiction théorique ne 
nous empêcherait de concevoir cette alternative comme in- 
définiment répétée chez le même être , sans y interrompre 
jamais la continuité vitale. La théorie générale de la mort, 
quoique nécessairement fondée sur celle de la vie, en est donc, 
au fond, entièrement distincte. Elle se trouve jusqu’ici encore 
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nlbinè avahcée , h’aVânt presque jamais inspiré directement des 
ihéditatibhs systématiques. On en peut aisément juger d’après 
i‘ëktrétaé imperfection des règles positives sur la longévité dans 
l’ensemble de la hiérarchie biologique. 

Cëtlé seconde loi fondamentale de la vie universelle n'hn- 
pbrtë pas moins que la première aux conceptions sociologiques, 
comme je l’expliquerai spécialement dans le volume Shivanl. 
Sous son ihiliiencë directe , 16 Grahd-Être se trouve autant as- 
sujetti que les êtres Inférieurs à la nécessité permaUëttlë du re- 
nouvellement élémentaire. Par ühe réaettod indirecte, déjà 
appréciée dans ifatin traité philosophiqué , elle y constitue aussi 
1‘tinè des conditions essentielles du progrès continü de l’eSpèce. 
qui deviendrait incompatible avec l’éternité des individus. 

ta trbistème loi biologique comporte , à tôùs égards , des 
ïëiiàâlr'qUéS philosophiques analogues à celles que Vient d’exiger 
là Secoü'dc. Cette faculté de se reproduire semble , il est vrai, 
résulter davàhtage dé l’obligation dë motiMr que celle-ci he 
stiït tlë l’instabilité matérielle. Èn effet , sans une telle compen- 
sation , chaque espèce Vitale disparaîtrait bientôt. De nombreux 
feVëmplës de Stérilité individuelle , surtout chez les animaux 
stip'érletirS , autorisent même h supposer que certaines races se 
’ébtil petit-être perdues ainsi , sous l'impuissance génératrice de 
IbtiS leüb membres, tnterditës par l'optimisme thëologrqüé , 
dé pareilles conjectures doivent désormais trouver place dans 
lé champ normal des méditations biologiques. Aucune espèce 
ne semble donc pouvoir persister qu’autant que la reproduc- 
tion y compense la mort. Mais cette nécessité est loin d’expli- 
quer l’admirable privilège qui permet à tout être vivant d’én Taire 
battre un autre essentiellement semblable à lui. Car aucune con- 
tradiction n’empêcherait de concevoir autrement la conservation 
des espèces , si les corps organisés émanaient directement des 
matériaux inorganiques. Pendant la longue enfance de l’huma- 
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nité, de telles suppositions né coûtaient rien & la nalre imagi- 
nation des populations fétichistes , et même polythéistes. 
Quoique l’oppressive rigueur de la discipline monothéique les 
ait ensuite proscrites , de hardis penseurs ont systématiquement 
perpétué ces hypothèses spontanées. Mais , sans qu’elles soient 
radicalement contraires à aucune loi objective , l’observation 
Scientifique né les a jamais confirmées , malgré de fréquentes 
espérances, bientôt détruites par un examen approfondi. Écar- 
tant toute Vaine discussion sur les origines absolues , il faut 
donc reconnaître , Comme une notion essentielle de philosophie 
relative, que chaque être vivant émane toujours d’un autre 
semblable. Ce fait général ne résulte d’aucube déduction , et ne 
repose que sur Une Immense induction , désormais inattaquable, 
tt constitue une troisième loi biologique , aussi distincte de la 
Seconde que celie-ci l’est de la première. Seulemebt chacune 
dé Ces lois suppose la précédente, quoiqu’elle n’en dérive 
point. Car, si des êtres étaient Immortels, leur reproduction 
serait Inutile } elle deviendrait même contradictoire , d’après 
les difficultés résultées d'une multiplication indéfinie. Voilà tout 
ce qu’il y a de nécessaire dans la connexité réelle entre la gé- 
nération et la mort. 

Albst, le grand aphorisme d’Harvey, omne vivum et ovo, 
n’est imparfait qu’eh ce qu’il spécifie un mode d’émanation , 
souvent étranger aux organismes inférieurs. Sous une meilleure 
rédaction , omne vitum et vivo , il constituera toujours l’une 
des principales bases de la biologie systématique. Cette dernière 
loi fondamentale de la vie universelle achève de séparer radi- 
calement la moindre existence organique de toute existence 
inorganique. Malgré dé Vains rapprochements scientifiques 
entre la cristallisation et la naissance, lé véritable esprit philo- 
sophique ne permet point de regarder un cristal comme naissant 
d'un autre. Lè vrai sens biologique de ce terme indispensable 
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ne pent convenir à des corps susceptibles de durer toujours et 
de croître sans cesse ; car, ils proviennent le plus souvent d’une 
combinaison directe entre leurs éléments chimiques, indiffé- 
remment émanés de composés quelconques. En un mot, la 
propriété de naître est aussi particulière aux êtres vivants que 
celle de mourir. La biologie y trouve la source d’une nouvelle 
garantie générale contre l’usurpation cosmologique. Mieux on 
systématise les études vitales, plus on sent combien sont irra- 
tionnelles et oppressives toutes les tentatives pour constituer 
l’unité objective , en concevant la nature comme un tout ab- 
solu , indépendamment de sa relation à l’humanité , seule source 
possible d’une véritable unité. 

Pleinement appréciée , celte troisième loi biologique termine 
la célèbre controverse , encore essentiellement pendante , sur 
la perpétuité des espèces. Car, une telle loi , assurant l’hérédité 
organique à chaque génération , la prolonge aussi après une 
succession nouvelle. Elle consiste, au fond, à maintenir spon- 
tanément l’intégrité du type , quel que soit le nombre des 
transmissions. C'est pourquoi tous ceux qui ont supposé la 
variabilité indéfinie des espèces se sont trouvés bientôt con- 
duits à concevoir les corps vivants comme pouvant se former, 
de toutes pièces, par de simples actions chimiques, au moins 
chez les êtres inférieurs. De tels paradoxes doivent peu sur- 
prendre dans un ordre de spéculations où la positivité n’a pu 
jusqu’ici surgir que d’en bas. Maintenant que la sociologie 
permet enfin de l’y faire aussi pénétrer d’en baut , la révision 
systématique de toutes les études provisoires écartera définiti- 
vement ces vains débats. Ils offrirent d’abord une utilité indi- 
recte , surtout logique , pour poser quelques questions et sus- 
citer certaines conceptions. Désormais , le même office sera 
mieux rempli par la culture encyclopédique , qui disposera 
toujours à saisir l’ensemble des aspects biologiques. On sentira 
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alors qne l’opinion de l’instabilité des espèces est une dange- 
reuse émanation du matérialisme cosmologique , d’après une 
irrationnelle exagération de la réaction vitale des milieux 
Inertes, qui n’a jamais été bien conçue. Cette aberration serait 
directement contraire à l’indépendance normale de la biologie, 
qu'il faut aujourd’hui consolider avant tout Quand la spon- 
tanéité vitale aura été dignement appréciée , il conviendra de 
compléter sa théorie fondamentale par celle des modifications 
dues au milieu. Mais l’introduction prématurée de ces ques- 
tions complémentaires ne peut aujourd’hui susciter que des 
débats anarchiques, plutôt contraires que favorables au vrai 
progrès de la biologie. 

Il serait ici superflu de signaler expressément l’importance 
sociologique, encore plus évidente pour cette dernière loi 
biologique qu’envers les deux autres. On y sent aussitôt le 
germe direct de la continuité historique, qui constitue le prin- 
cipal caractère du grand organisme. Dans l’ordre pratique , 
l’hérédité vitale n’a pas moins de prix , comme première source 
naturelle de l’hérédité sociale. 

En ramenant au dualisme , suivant la règle de toute combi- 
naison , l’ensemble de ces trois lois fondamentales de la vie 
universelle , on Volt qu’elles caractérisent : d’une part , l’exis- 
tence actuelle ; de l’autre , le développement successif. Celui-ci 
aboutit à deux résultats généraux , dont le second suppose le 
premier, sans en émaner : d’un côté , la mort; de l’autre, la 
reproduction. La succession normale de ces deux appréciations 
forme le système des trois grandes lois biologiques , sur la ré- 
novation matérielle , la destruction individuelle , et la conser- 
vation spécifique. Quoique chacune soit subordonnée à la 
précédente , elle n’en résulte pas davantage que les trois lois as- 
tronomiques de Kepler ne dérivent l’une de l’autre. Telle est 
la première base dogmatique de la vraie philosophie biolo- 
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gique. Son intime connexité avec l’ensemble de la sociologie 
en augmente à la fols l'importance et la stabilité , par une in- 
corporation directe au système élémentaire de la religion finale. 

Cette vie universelle , quoique bornée à la seule matérialité, 
constitue le premier fondement des plus hautes fonctions, même 
humaines. Par elle aussi l’organisme commence ses relations 
nécessaires, h la fois actives et passives, avec le milieu corres- 
pondant, qui fournit les matériau* absorbés et reçoit les pro- 
duits exbalé6. On ne peut l’apprécier convenablement qu’ep 
l’étudiant d’abord chea les êtres qui ne vivent pas autrement- 
Partant ailleurs, l’influenco des fonctions supérieures ewpê# 
de concevoir nettement cette vie fondamentale , quoique leur 
réaction nutritive mérite ensuite un soigneux examen, c'est 
ainsi que la théorie de la végétation devient }a base objective 
de la biologie systématique. Les êtres correspondants ne SOU 1 
pas moins précieux pour non spéculations positives que JW 
notre existance matérielle. Iis développent Içs fonctions nutri- 
tives, non-seulement isolées de toutes les outres, mais aussi 
dans leur principale énergie. En effet , les végétaux sont Iss 
seuls êtres organisés qui vivent directement aux dépens do mi- 
lieu inerte. Tous les autres restent impuissants à vivifier la H>ft- 
tière inorganique, qu’ils ne peuvent jamais s’approprier 
qu'après son élaboration végétale. La séparaliop abstraite* ad- 
mirablement établie par Bichat, entre les fonctions inférieures 
et les fonctiops supérieures, se trouve doue compile par 
l’appréciation concrète d’une immense classe d’êtres qui offrent 
seulement l’existence nutritive, avec ses deux suites générales* 
la mort et la reproduction. 

Objectivement considérés, ces êtres composept le premier 
échelon de 1a hiérarchie biologique, qui ne saurait devenir 
vraiment systématique tant qu’ils n’y seront pas régulièrement 
incorporé*. Envisagés subjectivement , iis acquièrent DRU PUWe 
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destination, comme fondement définitif de l’existence élémen- 
taire de l’Humanité. A ce titre, jls deviennent les ministres né- 
cessaires du Grand-Être, qui respecte en eux les principaux 
agents de sa providence matérielle. Il leur devra toujours la 
possibilité d’unir de plus en plus toute la nature vivante pour 
une immense lutte permanente contre l’ensemble du monde in- 
organique. L’instinct confus d’une telle coopération constitua la 
source spontanée du culte que l’homme rendit si longtemps 
aux végétaux. Trop méconnue après la cpute du fétichisme! 
cette naïve adoration sera dignement reconstruite par le posi- 
tivisme , qui doit s’approprier tous les offices essentiels des di- 
verses synthèses antérieures. Pour l’incorporer au culte final, 
il suffira d’y rendre subjective l’appréciafion qui fut d’abord 
objective. Ainsi transformées, ses touchantes pratiques pour- 
ront de nouveau ennoblir, mieux qu’ auparavant , nos plus gros- 
sières fonctions. 

Malgré ses relations fondamentales avec le Grand-Être , ce 
premier ipocje de vitalité est trop éloigné du type hpmain gpur 
que les plus synthétiques méditations puissent jpipais franchif 
entre eux le degré général qui peut seul les unir. De là résulte 
l’interposition subjective de l’animalité entre la yégétalité et 
l’humanité. 

L’étude même de l’existence nutritive introduit natqrelle r 
ment cet immense intermédiaire ? qui comporte ensuite tant de 
nuances graduelles , propres à compléter cette transition fon- 
damentale. Car la théorie générale de la rénovation vitale pré- 
sente nécessairement deux cas essentiels, suivant que l’élabo- 
ration matérielle est directe ou indirecte. 

Tout être vivant accomplit directement spn alimentation 
fluide, soit galeuse, soit même liquide, dopt les matériau? 
émanent toujours du milieu inerte. Nul appareil vjtal, même 
végétal ; pe possède assez d’énergie chimique pour pfpdnire 
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immédiatement ce premier genre d’aliments : quoiqu’on ait 
souvent annoncé la formation biologique de l’eau , l’examen a 
toujours démenti cette irrationnelle assertion. C'est surtout 
ainsi que la vie ne saurait exister dans aucune planète dé- 
pourvue d’une double enveloppe fluide. Mais cette première 
alimentation , quoique indispensable à tous les organismes , ne 
suffit qu’aux plus inférieurs. Les végétaux ont seuls assez de 
puissance assimilatrice pour composer directement leurs tissas 
avec des matériaux liquides et gazeux , secondés par quelques 
particules terreuses , empruntées aussi au monde inorganique. 
Tous les organismes plus élevés, outre celte alimentation fluide, 
exigent une nourriture solide, d’où dépend leur principale 
structure. Or les substances inertes, vu leur composition trop 
étrangère, ne peuvent, à cet égard, procurer jamais que des 
ressources purement accessoires, propres à faciliter l’élabora- 
tion , ou , tout au plus , à augmenter la consistance de certains 
tissus. C’est pourquoi l’organisme végétal fournit seul à tous les 
autres la base essentielle , d’ailleurs directe ou indirecte , de 
leur alimentation solide. Les êtres correspondants constituent 
d’énergiques appareils nutritifs , qui compensent la faible puis- 
sance assimilatrice des natures plus éminentes, en leur procu- 
rant des matériaux déjà doués d’un premier degré de vitalité. 
Une telle relation devient la condition nécessaire du dévelop- 
pement des fonctions supérieures chez les organismes conve- 
nables, qui, sans cela, ou périraient par insuffisance d’alimen- 
tation, ou consumeraient toute leur activité vitale en opérations 
chimiques. Pour éviter cette alternative , il faudrait que ces 
hautes facultés se trouvassent combinées avec la plus grande 
force d’assimilation. Or, quoiqu’un pareil concours ne soit 
point, en lui-même , contradictoire , l’ensemble des observa- 
tions prouve clairement qu’il n’a jamais lieu. L’induction bio- 
logique représente partout l’essor des fonctions supérieures 
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comme uni au peu d’énergie des fonctions inférieures. C’est 
ainsi que la théorie générale de la vitalité conduit à distinguer 
deux grandes classes d’êtres organisés : les uns , moins élevés 
mais plus indépendants, se suffisent à eux-mêmes dans les mi- 
lieux convenables; les autres, plus nobles et plus rares, ne 
peuvent subsister qu’à l’aide des premiers. On doit rattacher 
cette notion biologique à la loi encyclopédique qui, envers 
l’ensemble des phénomènes naturels, diminue l’indépendance 
à mesure que croit la dignité. 

Ainsi , le second mode général de vitalité se distingue d’a- 
bord du premier par un système de nutrition qui l’éloigne da- 
vantage de l’existence inorganique. La rénovation fondamen- 
tale exige alors des aliments qui soient eux-mêmes vivants, au 
lieu de se borner, comme auparavant , à des matériaux inertes. 
C’est pourquoi , dans la grande hiérarchie positive qui coor- 
donne à la fois les êtres et les phénomènes, les animaux s’élè- 
vent au-dessus des végétaux , en tant que plus particuliers et 
plus compliqués. En ce sens, l’ancienne conception concrète 
des trois règnes naturels offrait une première ébauche de la 
virale classification universelle, quoiqu’une simple subdivision y 
lût vicieusement érigée en division principale. L’animalité sup- 
pose la végétalité, tandis que celle-ci est indépendante de 
l’autre. Si l’on conçoit aisément des astres constitués de ma- 
nière à ne comporter que la seule existence inorganique , il y 
en a peut-être aussi où la vie se borne à la simple végétalité. 
La même condition se reproduit dans les conjectures sur les 
états successifs de notre planète , où l’on suppose aqjourd’hui 
que les végétaux ont longtemps subsisté sans les animaux, dont 
ils préparaient l’avénemenL Quoique ces diverses hypothèses 
soient peut-être également hasardées, et, du moins, pareille- 
ment oiseuses , elles font mieux ressortir cette subordination 
objective de l’animalité envers la végétalité. La succession gé- 
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nérale de ces deux systèmes de vitalité institue une progression 
biologique qui, dans ce début décisif, se lie fr la progression 
cosraologique établie parle chapitre précédent- Aq pqfpt de rUft 
encyclopédique, le passage de l’existence végétale q l’existepcp 
animale ouvre une série vitale, à la fois abstraite cppcr^tp, 
essentiellement analogue, tant pour la digplfé que pour la dé- 
pendance, fi celle que forment les trois modes essentiels de 
l’existence inorganique. Mais celle-ci reste nécessairement 
bornée à ses trois termes naturels, mathématique, physique e( 
chimique; tandis que l’autre comporte, et même exige, un 
vaste développement- 

Cette notion fondamentale de l’animalité détermine ewssitdf 
les deux attributs généraux qui la caractérisent directement, 
Ën effet, l’obligation de $c nourrir de corps vivants suppose, 
d’une part, la faculté de les discerner, et , de l'autre, le pouvoir 
de les saisir. Ainsi, la sensibilité et la contractilité deviennent 
les conditions nécessaires du mode d’alimentation qui définit 
l’animalité. Sans cette double aptitude à connaître et à modi- 
fier les corps extérieurs, l’existence animale serait directement 
contradictoire. Par là l’être yivaut, jusqu’alors entièrement 
solitaire, ouvre naturellement des rapports habituels avec tout 
.ce qui l’entoure. Mais cette yie de relation n’offre d’abord qu’un 
caractère purement individuel , comme ayant pour but essentiel 
la vie de nutrition, qui demeure l’attribut fondamental de l’en* 
semble des êtres organisés. 

Entre ces deux vies, le lumineux génie de Bichat a digne- 
ment saisi une différence capitale , en opposant l’intermittence 
des fonctions animales à }a continuité des fonctions végétales , 
dont la prépondérance matérielle ressort ainsi davantage. Pour 
compléter cette irrécusable appréciation, il importe d’y ratta- 
cher, comme conséquence nécessaire, la double loi de l’exer- 
cice , qui n’appartient qu’à l’npimalilé. D’abord , la continuité 
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des fonctions végétatives exclut toute satisfaction, quand même 
l’être serait pourvu de nerfs sepsitifs, puisque tout plaisir exige 
une comparaison alors impossible. C’est en vertu de son inter- 
mittence caractéristique que la double propriété animale, soit 
passive , soit active , comporte le sentiment de son exercice , 
et, par suite, inspire le besoin de le répéter. En second lieu, 
pe(te répétition , réglée surtout d’après les conditions nutritives, 
développe up autre attribut animal, qui ne saurait davantage 
convenir 4 des fonctions continues. C’est la faculté de l'habi- 
tude* qui* philosophiquement appréciée, se lie 4 la grande loi 
cosmologique de (a persistance universelle, modifiée, daqs 
Tordre vital, par l’iptermiltence des phénomènes. Elle constitue 
la base nécessaire du perfectionnement individuel, qui suppose 
plus pu moins, che? tout animal, un système de nutrition oit 
le succès dépend naturellement d’une certaine éducation, 4 la 
fois théorique et pratiqué , c’est-4-dirç de connaissance et de 
réaction. 

Vpfi4 par quel enchaînement général le mode alimentaire 
propre 4 l’animalité fait naître de nouvelles lois biologiques, 
qui règlent une existence supérieure, dont la nutrition n’e$t 
plus le but direct- Quoique se rapportant toujours 4 la satisfac- 
tion individuelle , ces impressions et ces besoins offrent un ca- 
ractère moins intéressé que les purs instincts végétatifs, E’être 
commence ainsi 4 se rapprocher du type humain, en dévelop- 
pant une existence qui n’est plus bornée 4 la simple matérialité) 
Il ne se contente pas seulement de matériaux, qui spnt néces- 
sairement personnels; il lui fant aussi des sensations et des 
mouvements, où plusieurs peuvent participer sans conflit, Dans 
les intervalles propres 4 l’alimentation solide, ces besoins supé- 
rieurs peuvent acquérir un grand essor si l’organisation le com- 
porte, et devenir même une source de rapprochement entre les 
animaux semblables- Ainsi, cette vie de relation, qui surgit au- 
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dessus de la vie de nutrition , suscite spontanément les premiers 
germes de la sociabilité, partout ob la nature morale n’est pas 
trop vicieuse. 

Pour achever de concevoir l’animalité fondamentale , il faut 
reconnaître entre sesdeux attributs connexes, l’un passif, l’autre 
actif, un troisième attribut non moins général , indispensable à 
leur vraie liaison. Suivant une loi logique dont j’ai souvent fait 
usage, cette notion intermédiaire n’a été éclaircie qu’après les 
deux extrêmes qu’elle devait unir. Malgré la lumineuse Impul- 
sion de G ail, les biologistes continuent trop à borner les fonc- 
tions animales à la sensibilité et à la contractilité, même envers 
des organismes assez élevés pour qu’elles se concentrent dans 
un véritable cerveau. Il faut, néanmoins, reconnaître, jusque 
chez les moindres animaux , que la liaison de ces deux fonctions 
extérieures ne peut jamais être vraiment directe. Elle suppose 
toujours , au sein de l’organe central, une vitalité intermédiaire , 
qui caractérise mieux qu’aucune autre la spontanéité animale. 
Affectée par les sensations, elle inspire les mouvements. Quoique 
sa principale nature soit toujours morale, il s’y mêle partout un 
certain degré d’intelligence, indispensable pour apprécier les 
impressions reçues et les réactions convenables. Mais cette 
double appréciation se rapporte nécessairement aux instincts 
essentiels , sans lesquels sa marche serait vague et illusoire. La 
seule de ces impulsions intérieures qui soit strictement univer- 
selle , concerne la personnalité fondamentale, constamment 
stimulée par le retour périodique des besoins nutritifs. Néan- 
moins, jusque envers la moindre animalité , cet égoïsme néces- 
saire se trouve plus ou moins modifié d’après l’exercice même 
des fonctions qu’il développe. C’est ainsi que l’existence phy- 
sique des animaux, supérieure à l’existence purement matérielle 
des végétaux, s’accompagne toujours d’une certaine existence 
morale , dont le développement caractérise la nature humaine. 
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Outre ces attributs universels de l’animalité , les cas les plus 
intéressants , et même les plus nombreux , manifestent des 
instincts moins personnels , qui , chez les organismes supérieurs, 
comportent un admirable essor. Ils concernent le besoin de 
reproduction, toujours lié à la rénovation fondamentale. Dans 
tous les animaux assez élevés pour que les sexes y soient plei- 
nement séparés, la conservation de l’espèce exige des rappro- 
chements au moins temporaires , qui non-seulement étendent 
la vie de relation, mais surtout ennoblissent son caractère moral, 
en la dégageant de la pure personnalité. Les espèces même les 
plus égoïstes se trouvent alors modifiées par une satisfaction 
qui , quoique individuelle , suppose ailleurs quelque assentiment 
volontaire. On voit ainsi la vie de relation se rapprocher davan- 
tage de la sociabilité , d’après un but qui n’est plus exclusive- 
ment personnel. Cette tendance devient plus prononcée sous 
l’influence d’un autre instinct inhérent aussi h la fonction repro- 
ductrice, et toutefois plus rare que le précédent. Quand le pro- 
duit de la génération animale ne peut se développer sans des 
soins assidus et spéciaux , l’instinct maternel vient compléter et 
ennoblir l’instinct sexuel. Ce double penchant, relatif à la con- 
servation de l’espèce , modifie plus ou moins profondément la 
personnalité fondamentale, chez la plupart des natures animales. 
Il y suscite une ébauche , toujours touchante et souvent admi- 
rable, de la vie de famille, première base de la vie sociale. 
L’intelligence propre à chaque organisme se trouve excitée par 
une destination qui n’est plus purement individuelle. Ses calculs 
sont même poussés ainsi au delà du besoin actuel , de manière 
à ébaucher la liaison de l’avenir au passé. Cessant d’être en- 
tièrement dominée par les instincts personnels, l’existence de- 
vient susceptible d’une certaine discipline morale , en s’adap- 
tant à un ordre extérieur, envers lequel l’affection commence à 
tempérer la nécessité. 
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Tous les principaux caractères que l'orgueil et l'ignorance 
érigent en privilèges absolus de notre espèce, se niontrent donc 
aussi, à l'état plus ou moins rudimentaire, chez la plupart des 
animaux supérieurs. Là même où ils sont le moins développés , 
leur appréciation normale, quoique souvent difficile, devient 
indispensable pour systématiser la vraie conception de l'anima- 
lité. Sans ces divers attributs intérieurs , dont l'ensemble con- 
stitue la vague notion A'instinct, nous ne pourrions comprendre 
aucune existence animale. Car il faudrait alors supposer tou- 
jours directe là relation entre les impressions extérieures et les 
réactions musculaires Or, cette hypothèse détruirait essentiel- 
lement la spohtanéité animale , qui consiste surtout à être dé- 
terminé par des motifs intérieurs. Ce serait, au fond, rétablir 
Tautomatisme cartésien , qui , exclu par les faits, vicie encore , 
sous d’autres formes, les hautes théories zoologiques, faute 
d'avoir été systématiquement discuté. Le régime encyclopédique 
émané de la nouvelle religion pourra seul rectifier définitive- 
ment ces graves aberrations , qui troublent à la fols nos senti- 
ments et nos pensées, bans l’ordre intellectuel, elles brisent à 
son origine la chaîne fondamentale qui unit l'humanité à l’en- 
semble des existences réelles. Mais leur influence morale est 
encore plus nuisible, eh justifiant le mépris, l’ingratitude, ét 
même la cruauté , envers les compagnons de nos misères et 
aussi dè nos travaux. La vraie religion devra donc réparer 
soigneusement ces funestes résultats du régime théoïogico-mé- 
taphysique depuis la chute du polythéisme. Plus réel et plus 
complet que le fétichisme, le positivisme saura encore mieux 
que lui relever la dignité animale. 

Afin d’apprécier assez ces divers attributs, il faut ici caracté- 
riser l’influence qu’ils reçoivent de la principale modification 
propre au système d'alimentation d’après lequel j'ai défini l’ani- 
malité. Quoique tous les animaux se nourrissent de substances 
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organisées , tous ne vivent pas dlrébtfemcht de Végétaux. La plu- 
part des classés zbologtques renférinent beaucoup d’espèces où 
cèdi cl fie foraient qu’ihdirectement là base de la nourriture , 
àlorS Immédiatement tifée d’autres races animales. Uné molh- 
drë puissance assimilatrice exige ainsi que les matériaux alibiles 
sübiSSent ailleurs Une seconde élaboration vitale, avant de pou- 
vOl? êtrte incorporés à des brgattisméS plus éloignés dé in Végé- 
talité, et mieux doués, en effet, des principaux attributs de 
i'ahiiUalité. ÈüX-mêmes remplissent quelquefois un pareil of- 
ficë envers d'autrés aniinauX , encore plus carnassiers , qui 
n’adifiettent l’aliment sdlide qu’après une troisième préparation 
dans bes laboratoires vivants. Mais ce cas reste trop exception- 
nel pbur intéresser la biologie générale. Le cas des carnassiers 
au premier degré, outré qu’il est seul normal, mérite beaü- 
fcbUp d’attention philosophique , puisque notre espèce S’y trouve 
cotupt-fse, par une coïncidence qui n’est nullement fortuite, 
fcomiùe je l’expliquerai ‘ci-dessous. 

On fi’apérçoit jusqu’ici aucune loi générale , dans l’ensemble 
dè la Série afilmalé, sur la répartition effective entre les Carnas- 
siers ét les herbivores , partout mélés confusément. Ce mélange 
tiOit tèfiir à l’imperfection actuelle de cette immense hiérarchie; 
mais il indique aussi qu’une telle distinction , malgré sa haute 
importance , resté toujours subordonnée au degré essentiel 
d’animalité. Sa saine appréciation est encore prématurée, et 
Mèmè l'influencé théologico-métaphysiqUé y maintient fine po- 
sition viciéOsé de la question. L’ optimisme surnaturel disposait 
fi penser ipie chaque espèce se nourrit suivant le mode le plus 
fcànvefiafatë. Màls cCtt'é harmonie n’est pas, au fond, moins fin- 
pàrfaitc que toüteS leS autres, qui, en réalité. Centrent tou- 
jours dans le principe nécessaire des conditions d’existetteè , 
lequel ici présent seulement le système dè fiOOrrituré dont 
l’àninial ne saurait se passer sans périr. t)n conçoit ainsi que 
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l'organisation carnassière interdise les aliments végétaux, faute 
de pouvoir les assimiler. Mais, comme Buffon l’a bien senti , la 
relation Inverse ne peut être autant déterminée. Si les herbi- 
vores étaient plus énergiques et mieux armés, ils ne préfére- 
raient point la nourriture dont l’assimilation exige le plus 
d’efforts. Dans cette hypothèse , leur vaste appareil digestifs’a- 
moindrirait, par désuétude, après un certain nombre de géné- 
rations. Malgré leur prétendue aversion pour la chair, les 
vaches norvégiennes digèrent très-bien le poisson sec que le 
manque de pâturages oblige à leur donner en hiver, et qui seu- 
lement modifie leur lait. Ainsi , le système d’alimentation n’est 
point aussi fixe ni aussi spontané qu’on le suppose communé- 
ment, ce qui d’ailleurs confirme sa faible importance zoolo- 
gique. Toutefois ces variations , même idéales , pourraient au 
plus changer les herbivores en carnassiers, sans comporter jamais 
la transformation inverse; puisqu’un appareil quelconque, sur- 
tout digestif, est beaucoup moins susceptible d’augmentation 
que de diminution. Dans l’étude statique de cette question , il 
faut toujours considérer l’ensemble de l'organisme , sans s’y 
borner à aucune structure partielle. Mais son appréciation dy- 
namique, qui doit finalement prévaloir, exige, en outre, que 
l’on ait aussi égard à la situation extérieure, qui peut modifier 
beaucoup le système naturel d’alimentation. 

Quoi qu’il en soit de cette loi zoologique , on ne saurait mé- 
connaître, envers chaque degré d’organisation, l’importance 
spéciale d’une distinction qui affecte directement la définition 
générale de l’animalité. L’obligation de se nourrir d’une proie 
qu’il faut atteindre et vaincre, perfectionne à la fois tous les 
attributs animaux , tant intérieurs qu’extérieurs. Son influence 
envers les sens et les muscles est trop évidente pour exiger ici 
aucun examen. Par sa réaction habituelle sur les plus hautes 
fonctions du cerveau , elle développe également l’intelligence 
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et l'activité, dont le premier essor lui est toujours dû, meme 
chez notre espèce. A tous ces titres, cette nécessité modifie aussi 
les races qui en sont victimes, d’après les efforts moins éner- 
giques, mais plus continus, qu’elle y provoque pour leur dé- 
fense. Dans les deux cas, et surtout quant à l’attaque, elle dé- 
termine même les premières habitudes de coopération active, 
au moins temporaire. Bornées à la simple famille chez les es- 
pèces insociables, ces ligues peuvent ailleurs embrasser quel- 
quefois de nombreuses troupes. Ainsi commencent, parmi les 
animaux , des impulsions et des aptitudes qui ne pouvaient se 
développer que d’après la continuité propre à la race la plus 
sociable et la plus intelligente. Enfin, la condition carnassière doit 
aussi être appréciée dans sa réaction organique. Une plus forte 
excitation , une digestion moins laborieuse et plus rapide , une 
assimilation plus complète produisant un sang plus stimulant : 
telles sont ses propriétés physiologiques. Toutes concourent à 
développer les fonctions supérieures , soit en augmentant l’é- 
nergie de leurs organes, soit en procurant plus de temps pour 
leur exercice. 

Ces indications complètent ici la sommaire appréciation du 
second mode fondamental de vitalité, qui, quoique toujours 
subordonné au premier, constitue le principal domaine biolo- 
gique. Son étude systématique repose sur un autre groupe de 
trois lois générales, directement relatives à l’animalité, pour 
régler la marche caractéristique des fonctions intermittentes. 

La première de ces nouvelles lois biologiques concerne le 
besoin alternatif d’activité et de repos, non moins essentiel A 
la vie animale que ne l’est, dans la vie organique, celui de la 
rénovation matérielle. 11 appartient également à tous les or- 
ganes de relation , tant intérieurs qu’extérieurs. De sa juste sa- 
tisfaction dépend le plaisir proprement dit, tandis que la santé 
se rapporte surtout à l’état continu des organes nutritifs. La 
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spontanéité vitale se manifeste davantage dans ces actes inter- 
mittents , où le plus complet matérialisme ne l’a jamais mé- 
connue entièrement. Cependant, le monde extérieur constitue 
encore la base nécessaire de cette existence supérieure, en 
fournissant aux fonctions passives des stimulants , et aux fonc- 
tions actives des points d’appui, également indispensables à 
leur exercice. Même envers les plus nobles organes, la médi- 
tation ne s’exerce que sur des données émanées de l’observa- 
tion; et les inclinations, quoique moins dépendantes, ne se 
caractérisent que d'après les impressions correspondantes. 
Toutefois, la participation du milieu n’est point aussi circon- 
scrite envers cette vie animale que pour la vie organique. Car, 
il n*y fournit presque plus de matériaux proprement dits, mais 
seulement des rapports, qui, n’étant pas nécessairement indi- 
viduels, comportent des satisfactions collectives. Le second 
degré général de vitalité ^annonce ainsi comme devant con- 
duire à l’existence sociale , quoique ce terme naturel de la vie 
de relation ne soit pleinement développable que chez une seule 
espèce. Dans l’immense essor que l’humanité procure à toutes 
les fonctions vitales , la production matérielle et la propriété 
personnelle se rapportent surtout aux besoins continus de la 
vie organique , tandis que les nécessités intermittentes de la vie 
animale se satisfont h peu de frais et en commun. 

Cette intermittence caractéristique conduit naturellement à 
la seconde loi générale de l’animalité , celle de l’habitude , si 
lumineusement fondée par BichaL J'ai, depuis longtemps, 
établi qu’une telle aptitude h la reproduction spontanée des 
fonctions périodiques n’est point exclusivement propre aux 
êtres vivants. La philosophie positive y voit un simple cas par- 
ticulier de la loi universelle de persistance, dont la manifesta- 
tion objective commence envers l'existence mathématique, où 
clic constitue la première loi du mouvement. En effet, la ten- 
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daücé à reproduire spontanément certains phénomènes vitaux, 
sàns le Concours de leun soürces primitives, est essentiellement 
analogue à la disposition qui fait partout persister dans un état 
quelconque après là cessation de l’impulsion correspondante. 
L’unique différence des deux propriétés résulte de là disconti- 
nuité des fonctions envefs lesquelles la persistance universelle 
devient l’habitude spéciale. Or, cètte transformation n’est point 
Strictement bornée aux corps vivants. Elle sé manifeste aussi en 
cosmologie, surtout quant àux phénomènes du son, dàns les ap- 
pareils dont l’action s’interrompt, et qui reproduisent mieux les 
effets assez réitérés. Mais cette aptitude ne peut alors être qu’é- 
bauchée, et son vrai développement appartient nécessairement 
h la biologie, comme l'ensemble des conditions correspondantes, 
toutefois. Il ne s’y réalise point envers la vie organique, où il y 
a persistance sans habitude , vu la continuité des fonctions. 
Cette loi doit caractériser la vie animale, d’après sa discontinuité 
régulièrement périodique, dans tous les appareils assez souples 
pour manifester aisément la tendance spontanée à reproduire 
ICS phénomènes intérieurs malgré l’interruption des influences 
eitérieures. Sans une telle aptitude, l’animalité deviendrait inin- 
telligible, puisque sa suspension journalière pendant le sommeil 
ne permettrait plus de lier enlr’elles ses diverses périodes d’ac- 
tiVtté quotidienne. 

Au sujet de cette seconde loi animale, je dois ici noter le pré- 
cieux complément général que Cabanis y a joint, en rattachant 
l’imitation à l’habitude. Un tel rapprochement, aussi profond 
que lumineux , exige pourtant une restriction que cet éminent 
penseur est excusable d’avoir négligée, parce qu’il considérait 
peu les cas Où elle convient Celte relation ne s’applique, en 
effet, qu’aux espèces sbciables, où, suivant l’heureuse expres- 
sion de Cabanis, la faculté d’imiter autrui tient à celte de s’imi- 
teC sol-même Partout ailleurs, le défaut de sympathie empêche 
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l’essor naturel d’une pareille connexité. La théorie de l’imitation, 
quoique devenue ainsi inséparable de celle de l’habitude, com- 
porte donc une moindre généralité biologique. Mais l’une et 
l’autre s’appliquent également à notre espèce, ce qui était sur- 
tout important 

De la seconde loi propre à la biologie animale, on passe spon- 
tanément à la troisième, qui représente le perfectionnement 
comme la suite universelle de l’habitude. Cette dernière loi, au- 
tant que les deux autres, convient indistinctement à tous les at- 
tributs de l’animalité, actifs ou passifs, intérieurs ou extérieurs. 
Il faut toujours l’appliquer à la fois aux organes et aux fonctions, 
suivant les différences correspondantes. Statiquement envisagée, 
elle consiste en ce que tout appareil animal se développe par 
l’exercice habituel, et s’amoindrit, ou même s’atrophie, d’après 
la désuétude prolongée. Dans son interprétation dynamique, 
elle établit que la répétition, surtout périodique, facilite chaque 
fonction intermittente, qui tend ainsi à devenir inaperçue ou in- 
volontaire. 

La connexité directe de ces deux notions biologiques repré- 
sente l’existence animale comme la première source objective 
de l’identité naturelle que l’existence sociale fait tant ressortir 
entre le développement et le perfectionnement. En les combi- 
nant, on forme la vraie conception du progrès, privilège néces- 
saire de ces deux vitalités supérieures. Les phénomènes mo- 
difiables de la cosmologie terrestre semblent fournir l’origine 
primitive d’un tel attribut. Mais une meilleure appréciation fait 
bientôt reconnaître que, sans l’intervention animale, ces muta- 
tions , physiques ou chimiques , au lieu de constituer un véri- 
table progrès matériel, n’aboutiraient qu’à une succession in- 
cohérente de stériles vicissitudes. Ce sont les êtres animés, et 
surtout le plus grand d’entr'eux, qui, pour améliorer leur con- 
dition extérieure , impriment un caractère déterminé et une 
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marche continue à ces modifications naturelles, dont la produc- 
tion est d’ailleurs due souvent à leurs artifices. Ainsi , la notion 
du progrès matériel , quoiqu’elle paraisse née en cosmologie , 
appartient réellement à la biologie , comme un résultat néces- 
saire de la troisième loi animale. Il serait superflu d’expliquer 
ici que cette loi constitue l’unique source du progrès supérieur, 
où l’être améliore, non plus sa seule situation, mais sa propre 
nature. Quoiqu’une telle étude ne convienne qu’à la sociologie, 
la biologie en offre pourtant la première ébauche , envers le 
moindre des trois degrés correspondants. Car, les plus nobles 
animaux tendent, en effet, sous divers aspects, à perfectionner 
leur nature physique, surtout par la propreté, comme je l’ai 
noté dans mon discours préliminaire. Leur insuffisance à cet 
égard résulte moins de leur infériorité spéciale que du défaut 
de concert mutuel et de l’absence d’instruments convenables. 
Il n’y a que le progrès intellectuel , et surtout moral , qu’on 
doive regarder comme l’apanage exclusif de notre espèce , où 
il est uniquement dû à l’existence sociale. 

Pour compléter la troisième loi de l’animalité , il faut consi- 
dérer sa relation normale avec la troisième loi de la végéta- 
lité. De leur combinaison générale , résulte nécessairement la 
perfectibilité vitale. Car, les progrès quelconques, à la fois 
statiques et dynamiques, réalisés chez l’individu, d’après un 
suffisant exercice , tendent ainsi à se perpétuer dans l’espèce 
par la génération. L’hérédité rend alors naturelles les modi- 
fications qui furent d’abord artificielles. Quoique le dévelop- 
pement de cette heureuse aptitude soit nécessairement réservé 
à notre espèce , il importe d’en reconnaître la source biolo- 
gique, appréciable envers tous les animaux supérieurs. 

Telles sont les trois lois fondamentales de l’animalité. Leur 
petit nombre et leur intime connexité tendent directement à 
établir, dans l’étude qu’elles dominent , une liaison conforme 
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à sa nature synthétique. Mais les fonctions et les organes offrent 
alors tant de variété et de complication qu’il convient ici de 
caractériser distinctement le mode général suivant lequel s’é- 
tablit l’harmonie totale de l’existence correspondante. Çette 
Importante appréciation est nécessairement propre a la vie 
animale- En effet, la yégétalité se réduit, au fond, a upe 
double fonction, essentiellement liée a un tissu uniforme ^ en 
aorte que le consensus individuel s’y maintient aisément et s’y 
conçoit sans peine- Il en est tout autrement pour l’animalité , 
pii l’upité statique et dynamique devient difficile a conserver et 
a comprendre , sqqs le concours nécessaire de tant dé phéOP- 
qiènes intermittents , actifs ou passifs , extérieurs ou inté- 
rieurs, 

Çette. indispensable harmonie repose toujours sur l’inévitable 
subordination , d’ailleurs directe ou indirecte , de toute. 1% vie 
animale envers la vie organique, tes divers appareils animaux, 
soit sensitifs ét locomoteurs , soit même intellectuels et mo- 
raux, ne fonctionnent habituellement que pour conserver la 
Vitalité fondamentale. Quoique leur exercice modéré proqore , 
par bH-môme, une satisfaction spéciale et immédiate, indépen- 
dante de ce but commun et dnal» il ne devient régulier et sou- 
tenu que d’après cette destination naturelle, lorsqu’il n’y té" 1 
pas directement, il s’y prépare spontanément , suivant une vé- 
ritable éducation, individuelle ou domestique- Mais la relation 
nécessaire entre les deux modes essentiels de vitalité produit 
deux genres d’unité très-différents , selon que l'élaboration 
Conservatrice est personnelle ou sociale* £n pn mot, l’étre 
animé n’agit habituellement que sollicité par nne affection 
quelconque, et il ne pense qu’afin de mieux agir ; eq sorte que 
toute son existence se conforme b V inclination prépondérante. 
Qr, ce moteur affectif peut être égoïste ou sympathique. Quoi- 
que ne devant ne développer pleinement que çbe* nqtre espèce, 
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le second mode commence nécessairement parmi les animaux. 

Le premier convient seul à toute la partie inférieure de la 
hiérarchie zoologique , jusqu’au degré d’organisation ou les 
sexes se trouvent entièrement séparés. Chez de tels animaux , 
Tharraonie vitale n’exige guère plus d’efforts que parmi les vé- 
gétaux ; puisqu’aucun conflit n’y vient jamais troubler la pré- 
pondérance naturelle de l’instinct qui conserve à la fois l’indi- 
vidu et l’espèce. Peut-être y existe- t-il quelquefois des germes 
de sociabilité , comme nous en offrent plusieurs espèces peu 
supérieures à celles-là : mais alors ils ne peuvent s’y dévelop- 
per, faute d’un but normal. L’animal ne commence à vivre pour 
autrui , au moins passagèrement, que quand les besoins relatifs 
à la conservation de l’espèce viennent suspendre les soins 
qu’exige habituellement la conservation de l’individu. Cette 
nouvelle existence suppose donc l’entière séparation des sexes, 
et même la nécessité d’une certaine éducation des petits. 

Quand l’instinct sexuel et l'instinct maternel ont ainsi surgi , 
ils modifient nécessairement l’instinct nutritif , surtout chez la 
femelle , en produisant partout un véritable état domestique , 
au moins temporaire. Tant qu’il dure , l’harmonie vitale s’élève 
au second mode , en consacrant toute l’existence à la famille , 
au lieu de la concentrer sur l’individu. L’animal, même mâle, 
y offre souvent d’admirables exemples de la plus touchante 
abnégation personnelle pour mieux assurer la conservation des 
siens. Son activité et son intelligence se vouent alors au service 
exclusif de sa tendresse domestique. L’infériorité mentale y em- 
pêche d’ailleurs, entre l’esprit et le cœur, ce fatal divorce qui 
constitue la principale difficulté de l’unité humaine. 

Tous les animaux vertébrés , et même la plupart des arti- 
culés, participent plus ou moins à celte vie de famille. Mais 
ses résultats généraux diffèrent beaucoup , suivant que les 
espèces sont sociables ou insociables. Dans ce dernier cas, qui 
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est le plus fréquent, l’existence domestique reste purement 
temporaire , sans comporter aucune influence continue. Alors 
l’unité animale présente habituellement le caractère égoïste 
qu’elle offrait toujours chez les êtres inférieurs. L’intelligence 
et l’activité ne se développent que pour la conservation per- 
sonnelle, par voie de défense ou d’attaque, suivant le genre 
d’alimentation. Chez les carnassiers , cet égoïsme habituel est 
souvent poussé jusqu’à la cruauté , sans qu’aucun conflit affec- 
tif vienne troubler une telle harmonie. Hors les époques du rut 
et des soins maternels, un tigre , ou même une tigresse , et , à 
plus forte raison , un crocodile ou un boa , sont entièrement 
occupés d’eux-mêmes , et retombent dans la torpeur, de corps 
comme d’esprit, aussitôt que cessent les nécessités indivi- 
duelles. La vie animale s’y montre uniquement destinée à mieux 
satisfaire la vie organique. 

Il en est autrement chez les espèces sociables. Ce second cas 
ne peut se manifester complètement que dans la race humaine, 
d’après un ensemble de motifs qui sera ci-dessous apprécié. 
Néanmoins, le bonheur de vivre pour autrui ne constitue point 
un privilège exclusif de notre nature. Il appartient également 
à beaucoup d’animaux, où même l’instinct sympathique se 
trouve quelquefois mieux prononcé, quoiqu’il n’y produise 
point d’aussi grands résultats que parmi nous. Envers ces 
nobles espèces, on doit distinguer avec soin l’inclination sociale 
et l’aflection domestique ; comme le prouvent plusieurs exemples 
non moins décisifs que le contraste du chien au chevreuil, si 
bien caractérisé par Georges Leroy. Quand la seconde pré- 
vaut, la première n’aboutit réellement qu’à rendre perma- 
nente la vie de famille, qui, sans un tel attrait, serait seule- 
ment passagère. Le charme propre à cette simple existence , et 
l’impossibilité d’exercer beaucoup l’instinct social, réduisent 
alors celui-ci au degré secondaire où il se borne à consolider 
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l’instinct domestique. La sociabilité ne modifie profondément 
les animaux que chez les espèces analogues à la canine , où sa 
grande .énergie coïncide avec de faibles affections conjugales et 
paternelles. 

Dans ce dernier cas, ranimai ne peut satisfaire convenable- 
ment ses vives inclinations sympathiques qu’en se vouant libre- 
ment au service continu d’une race supérieure. Mais alors le 
lien ne comporte une pleine efficacité qu’en devenant indi- 
viduel , sans aucune liaison collective entre les deux espèces. 
Si le subordonné est un carnassier, il peut ainsi fournir une 
assistance militaire , même contre les semblables du maître 
qu’il a choisi. D’après divers motifs aisément appréciables, 
notre espèce se trouve toujours préférée pour ce genre d’asso- 
ciation , par tous les animaux qui en sont susceptibles. Cette 
prédilection naturelle nous devient souvent incommode , chez 
ceux dont nous n’agréons pas le concours. Malgré les préjugés 
actuels, une telle association est certainement volontaire; puis- 
que la plupart des espèces qui nous l’offrent pourraient facile- 
ment s’y soustraire, si, en effet, elle contrariait leur principale 
inclination. Loin que cette libre soumission indique chez elles 
aucune dégradation , elle y prouve une sagesse analogue à celle 
qui , parmi nous, dispose chacun à préférer le commerce habi- 
tuel de ses vrais supérieurs. Sous le régime théologique , chaque 
homme aspirait surtout à vivre enfin avec les dieux ou les anges : 
pourquoi un chien ou un cheval ne rechercheraient-ils point 
une société plus éminente que celle de leurs semblables? L’or- 
gueil personnel peut seul détourner un être quelconque de la 
liaison la plus propre à satisfaire l’ensemble de ses meilleurs 
instincts. C’est ainsi que l’animalité ébauche spontanément le 
grand principe sociologique qui représente i’amour comme la 
base nécessaire de toute union durable entre des êtres indépen- 
dants. 
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Quoique l’unité animale repose presque toujours sur l’égoïsme, 
beaucoup d’espèces trouvent donc dans l’altruisme la source 
d’une harmonie * non-seulement plus douce et plus noble , mais 
aussi plus complète et plus durable. Malgré sa nature excep- 
tionnelle , ce cas, si bien apprécié par Bufifon, mérite une pro- 
fonde attention philosophique et même sociale, indépendam- 
ment de son importance théorique. Car* de tels animaux doivent 
désormais s'incorporer accessoirement au vrai Grand-Être, à 
meilleur, titre que tant de vains personnages qui ne furent jamais 
qu’un fardeau pour lui. On dissiperait toute incertitude à cet 
égard en considérant quelle privation l’humanité éprouverait, 
même aujourd’hui , si elle perdait ces organes secondaires. 

En un temps où leurs services étaient plus récents et mieux 
sentis, le fétichisme d’abord , et ensuite le polythéisme, appré- 
cièrent dignement, à leur manière, celte importante associa- 
tion , comme l’une des sources essentielles de notre grandeur. 
Mais le monothéisme et la métaphysique ont remplacé ces 
naïves inspirations par d’orgueilleuses rêveries , aussi nuisibles 
au cœur qu'à l’esprit. La religion finale rectifiera soigneusement 
cette longue aberration , d’après une consécration, à la fois 
spontanée et systématique, de la vraie dignité animale. Égale- 
ment poussé par la réalité et Futilité qui le caractérisent, le 
positivisme étendra convenablement le sentiment fondamental 
de la fraternité universelle à tous les êtres qui méritent l’inves- 
titure humaine. Cettç juste adjonction peut nous améliorer au- 
tant qu'eux , en rendant plus pures et plus vives les affections 
qui doivent prévaloir. A cet égard, le nouveau sacerdoce sera 
bientôt secondé par les tendances populaires , qui , même chez 
les chrétiens, luttèrent toujours contre des croyances absurdes 
et égoïstes. L’éducation régénérée aura donc peu de peine à 
faire dignement apprécier les animaux associables comme des 
auxiliaires indispensables à nos études et à nos travaux. Tant 
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que la biologie reste isolée , elle doit redouter les déclamations 
théologiques ou métaphysiques au sujet de son rapprochement 
systématique entre l’humanité et l'animalité. Mais , sous la dis- 
çiplipe sociologique , elle représentera directement celte com- 
paraison fondamentale comme l’explication de notre vraie 
grandeur. En étendant la naïve sentence d’uft héros qui se 
connaissait en ambition , il vaut mieux être le premier des ani- 
maux que le dernier des anges. 

Çes ministres inférieurs de l’humanité seront traités , par la 
penale positive, d’après les mêmes principes que les principaux 
prgaues, en appréciant toujours, outre l’office effectif, la valeur 
propre, physique, intellectuelle, et surtout affective. Le dé- 
vouement des forts aux faibles doit s’étendre jusqu’aux moindres 
êtres susceptibles de sympathiser avec nos affections et de con- 
courir à nos travaux* Sans cette plénitude normale , le senti- 
ment moral ne pourrait acquérir, même envers nous, toute 
l’énergie qu’exige sa destination ordinaire. Dans une nature 
aussi disposée que la nôtre a la prépondérance de l’égoïsme, 
les actes de cruauté et les habitudes d’indifférence à l’égard des 
animaux exposent toujours à une entière démoralisation, 
comme le pressentirent dignement nos plus antiques instituteurs. 
Notre existence carnassière exige surtout qu’une scrupuleuse 
discipline écarte sans cesse tout ce qui tend à ranimer l’instinct 
sanguinaire qui sommeille constamment chez nos meilleurs 
types. 

L’ensemble île cette association entre l’humanité et les 
espèces disciplinâmes fournit la base systématique du point de 
vue le plus complet et le plus durable que puisse comporter la 
politique positive, ainsi appelée à diriger toute la nature vivante 
contre la nature morte , afin d’exploiter le domaine terrestre. 
Alors le Grand-Être, intégralement considéré, devient le chef 
de cette immense ligue , avec ces animaux pour agents volon- 
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taires, et les végétaux pour instruments matériels : les forces 
inorganiques s’y joignent ensuite comme auxiliaires aveugles, à 
mesure qu’elles se trouvent conquises. L’organisation d’une 
telle réaction continue de la volonté sur la nécessité caracté- 
risera l’avénement général de notre sociabilité finale; de même 
que sa préparation croissante suivit toujours l’essor graduel de 
notre régime préliminaire- Chaque espèce animale tend, en 
effet , à l’empire exclusif de la terre , comme chaque population 
humaine à la domination sur toutes les autres. Mais ces deux 
luttes simultanées cessent nécessairement à la fois. Quand le 
vrai Grand-Être est assez constitué, d’après l’harmonie , morale 
et mentale, de ses divers organes essentiels, sa prépondérance 
universelle pose un terme irrévocable aux conquêtes spéciales 
de toute autre race. L’unité animale tend ainsi à s’établir de la 
même manière que l’unité humaine, par l’extension des mem- 
bres susceptibles de se rallier à l’organe central et l’extinction 
des parties indisciplinables. 

Quoique notre ascendant animal n’ait encore été que spon- 
tané , il a déjà détruit beaucoup d’espèces antagonistes. Toutes 
celles dont la concurrence nous offre de véritables dangers sont 
certainement destinées à disparaître bientôt sous nos efforts 
sagement concertés. Il ne restera finalement que les espèces 
inoffensives, et surtout les races qui nous présentent une utilité 
quelconque, matérielle, physique, intellectuelle , ou morale. 
Celles-ci se trouveront alors très-propagées, et même perfec- 
tionnées, par l’active providence du Grand-Être, qui seul a 
déjà préservé plusieurs d’entre elles d’une entière destruction. 
Une semblable influence réduira aussi le règne végétal aux 
espèces susceptibles de servir, d’une manière quelconque, à 
notre propre usage , ou de nourrir les compagnons de nos des- 
tinées, les auxiliaires de nos travaux, et les laboratoires de 
notre alimentation. 


Digitized by v^,ooQle 



INTRODUCTION FONDAMENTALE. — CHAPITRE TROISIÈME. 617 

Alors la nature vivante , entièrement unie sous un seul chef, 
constituera réellement une immense hiérarchie , dont l'activité 
permanente modifiera de plus en plus la constitution spéciale 
de la planète humaine. Ces modifications sont, il est 'vrai, 
limitées par l’ensemble des lois cosmologiques , auxquelles les 
lois biologiques se trouvent objectivement subordonnées. Ja- 
mais la véritable providence ne pourra développer assez d’éner- 
gie mécanique pour changer aucune de nos conditions astro- 
nomiques, soit dynamiques, soit même statiques. Toujours 
bornés à l’ordre physico-chimique, ses efforts quelconques n’y 
sauraient d’ailleurs produire que des améliorations très-secon- 
daires, insensibles envers les deux enveloppes fluides de la 
terre , et peu prononcées sur son écorce solide. Quelque puis- 
sante que devienne la nature vivante d’après sa pleine conver- 
gence , l’énorme prépondérance de la masse inerte surmontera 
sans cesse l’ensemble de son activité , dont tous les résultats 
demeureront imperceptibles à une faible distance de la surface 
terrestre. L’appréciation familière de ces invincibles limites 
offrira toujours une grande importance intellectuelle, et même 
morale, pour mieux diriger nos efforts et contenir notre 
orgueil. En nous affranchissant des terreurs oppressives et des 
scrupules chimériques, le régime final nous exposerait aux 
projets extravagants et aux folles présomptions, si l’éducation 
systématique n’y devait ainsi corriger aisément ces vaines ten- 
dances. Mais celle discipline nécessaire ne devra jamais en- 
traver l’essor naturel des sages espérances, dont la principale 
appréciation sera toujours subjective et non objective. Quelque 
faible que soit l’influence totale du Grand-Être envers sa pla- 
nète , c’est à sa propre destinée qu’il faut la rapporter finale- 
ment, et alors on estime, mieux des modifications qui d’abord 
semblaient négligeables. D’après l’irrationnel isolement de la 
biologie actuelle , ses éminents fondateurs ont été, sous ce rap- 
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port , Conduits quelquefois à des aberrations qu’une éducation 
encyclopédique eût aisément prévenues. C’est ainsi que la naïve 
imagination de Lnmarck exagéra beaucoup l’influence géolo- 
gique des végétaux , et surtout celle des animaux inférieurs. 
Néanmoins, les effets déjà réalisés sous un régime défavorable 
doivent nous donner une haute idée de la providence humaine, 
quant aux améliorations terrestres qui nous importent vérita- 
blement. On relira toujours, à cet égard, les admirables ta- 
bleaux dus au génie éminemment synthétique du naturaliste le 
mieux placé au vrai point de vue subjectif. 

Cette vastè biocralie , où les animaux disciplinâmes sont nos 
principaux ministres , ne put jusqu’ici se constituer pleinement, 
parce que l'insuffisante formation de nolrè propre Soclocratie 
ne lui permettait pas d’avoir un véritable chef. Tant que le 
tbéologisme et la guerre consumèrent presque tous nos effbrts, 
théoriques et pratiques, pour d’absnrdes spéculations et des 
luttes coupables, le monde vivant manqua d’unité, et sa réac- 
tion inorganique fut beaucoup altérée par les conflits partiels 
de ses éléments spontanés. Devenue enfin convergente et systé- 
matique , cette influence biologique Comporte certainement des 
résultats très-supérieurs à tous ceux qu’elle a déjà produits. 
Ainsi concentrée, elle constitue, envers la commune patrie , 
l’unique source réelle du progrès continu , tandis que l’ôrdre 
matériel y reposé principalement sur l’inaltérable empire de la 
nature morte. 

Le régime intérieur de cette biocralie finale n’est pas moins 
lié que sa puissance extérieure à l’évolution fondamentale de 
l’humanité. t)es hommes qui se croyaient exilés snr la terre ne 
pouvaient fournir de dignes chefs aux animaux qui leur en of- 
fraient les éternels habitants. En même temps, ceux qui déve- 
loppaient habituellement une activité fratricide n’auraient pu 
contacter des sentiments et des mœurs convenables envers les 
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races subordonnées. Mais, sous le régime positif, une coopéra- 
tion normale et une juste fraternité établiront, entre tous les 
organes biocratiques, une solidarité conforme à leur commun 
service du vrai Grand-Être. En un mot, la biocratie et la socio- 
cratie seront également régies par 1* altruisme, tandis que l’é- 
golsme prévalut des deux côtés pendant tout le cours de notre 
préparation théologique et militaire. 

Voilà comment la biologie systématisée nous place enfin au 
meilleur point de vue de la politique humaine, ou plutôt ani- 
male, qui intéresse l'ensemble du monde vivant à la régénéra- 
tion sociale de notre espèce , dès lors destinée à gouverner di- 
gnement toutes les autres. D’après la nature de son génie et le 
cours général de ses méditations , on peut assurer que le grand 
Buflon était dans la direction qui aboutit à une telle apprécia- 
tion. Il en approcha autant que le permettaient alors la pré- 
pondérance apparente du vieux régime humain et l’absence 
totale de conceptions sociologiques 

Cette suite d’aperçus systématiques complète ici l'apprécia- 
tion philosophique du second mode fondamental de vitalité. 
Êar sa connexité nécessaire avec le premier, il constitue le 
domaine propre de la biologie, que j’ai ainsi caractérisé suffi- 
samment. Mais leur succession naturelle ouvre une progression 
organique qui ne peut être assez définie tant qu’on ne conçoit 
pas directement son dernier terme. Quoiqu’il appartienne à une 
science supérieure , la biologie en doit déjà ébaucher là no- 
tion générale , afin d’en préparer l’étude immédiate. En faisant 
succéder l’humanité à l’animalité , comme celle-ci à la végéta- 
lité, on institue synthétiquement la hiérarchie biologique, dont 
la composition spéciale doit ensuite être analytiquement rap- 
portée à ce triple fondement général. On ne saurait, à cet 
égard, éviter les spéculations vagues et oiseuses, ni les débats 
interminables, quand, au contraire, on veut construire la sé- 
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le animale indépendamment do terme d’où elle procède et de 
celui où elle aboutit. C’est alors bâtir à la fois sans base et sans 
but. 

J’ai assez expliqué comment la définition générale de la vie 
conduit de la végétalité à l’animalité , en modifiant seulement 
le système d’alimentation. Le passage de l’animalité à l’huma- 
nité ou socialité s’accomplit d’une manière encore plus directe 
et plus nette , en se bornant à développer les fonctions inté- 
rieures du cerveau. Ces hautes fonctions, tant morales qn’in- 
tellectuelles , constituent partout le centre nécessaire de la vie 
de relation , comme terme des impressions extérieures et source 
des réactions volontaires. Mais, chez la plupart des animaux, 
leur exercice reste essentiellement personnel, en se rapportant 
toujours aux besoins organiques, pour assurer habituellement la 
conservation de l’individu et périodiquement celle de l’espèce. 
Quoique beaucoup de races soient douées de la sociabilité , 
cette éminente aptitude ne se développe réellement que dans le 
genre humain. Là seulement elle offre ses deux attributs carac- 
téristiques, une entière solidarité, et surtout une continuité 
éternelle. Telle est pourtant la tendance naturelle des facultés 
d’appréciation et d’action où consiste partout la vie animale 
proprement dite. Même les fonctions extérieures du cerveau 
comportent spontanément une plus noble destination que celle 
de discerner et de saisir la nourriture , que les végétaux s’ap- 
proprient sans exiger aucun de ces pouvoirs supérieurs. Les 
sens et les muscles conviennent surtout à chacun pour connaître 
et servir les êtres semblables qu’il doit aimer. C’est seulement 
ainsi que tous les organes de relation , tant extérieurs qu’inté- 
rieurs , peuvent se développer complètement, d’après un but 
continu , aussi vaste qu’attrayant. En un mot, la tendance finale 
de toute vie animale consisterait à former un Grand-Être , plus 
ou moins analogue à l’Humanité, caractérisée dans mon Ois- 
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cours préliminaire. Mais cette commune disposition ne pou- 
vait , comme je vais l'expliquer, prévaloir que chez une seule 
espèce. Partout ailleurs, l’animalité avorte nécessairement en- 
vers sa principale production , dont elle fournit seulement 
quelques ébauches éparses. Réduite à seconder l'existence vé- 
gétative, elle retombe sous l'empire presque universel de l'é- 
golsme , sauf l'essor discontinu des affections domestiques. Le 
régime complet de l'altruisme est particulier à notre race , où 
même il exige d’abord une longue préparation , à peine termi- 
née aujourd'hui chez les populations d'élite. Sa prépondérance 
normale se trouve seulement annoncée , dans quelques espèces 
supérieures, par une existence admirablement sympathique , 
mais bornée au dévouement individuel. 

Ainsi, la suprême vitalité, particulière au Grand-Être , se lie 
encore mieux à la vitalité intermédiaire des animaux que celie- 
ci à la vitalité fondamentale des végétaux. Cette progression né- 
cessaire complète le dualisme élémentaire de la philosophie na- 
turelle entre le monde et la vie, en le rattachant étroitement à 
la seule source possible d'une synthèse réelle. Mais , malgré 
l’intime connexité de notre existence sociale avec la simple exis- 
tence animale, son étude directe exige une science radicalement 
distincte. Ayant pour base objective l'ensemble hiérarchique 
des autres théories abstraites , elle constitue , au point de vue 
subjectif, l'unique régulateur commun de leurs méthodes et de 
leurs doctrines. Le concours général , dans l'espace et dans le 
temps, des organes qui composent l'être immense et éternel, de- 
mande une appréciation spéciale, à la fois statique et dynami- 
que , à laquelle la biologie ne peut davantage suppléer que la 
cosmologie, quoique toutes deux lui fournissent un préambule 
nécessaire. C'est , au contraire , à la sociologie que la biologie 
doit demander la véritable théorie des plus hautes fonctions de 
l’animalité. Il faut, en effet, que chaque classe de phénomènes 

h h 
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s’étudie surtout dans les êtres où elle se développe le mieui , 
et d’où l’on passe ensuite aux cas moins prononcés. Or , ces 
attributs supérieurs, soit intellectuels, soit moraux, quoique 
plus complets chez notre espèce, ne s’y caractérisent assez que 
par l’existence sociale. Sans la solidarité, et surtout la continuité, 
qui la rendent si supérieure à toute autre, ses principales apti- 
tudes y seraient presqu’ aussi équivoques que dans les races voi- 
sines, où l’on tenta de les rapporter au pur automatisme. Ainsi, 
les mêmes motifs, logiques et scientifiques , qui réservent h la 
végétalité l’étude fondamentale de la vie de nutrition , repré- 
sentent notre socialité comme pouvant seule manifester les plus 
nobles lois de la vie de relation. Cette nécessité philosophique 
explique l’extrême imperfection de la théorie générale des fonc- 
tions intellectuelles et morales , même depuis que Gall et Ca- 
banis onttenté d’en exclure toute métaphysique en la rattachant 
à l’ensemble de la biologie. Leurs lois réelles ne peuvent être 
découvertes et établies que par la sociologie, quoique sa propre 
fondation ait d’abord exigé l’usage provisoire des meilleures 
ébauches antérieures. Quelqu’ulile que doive devenir, à cet 
égard, l’étude positive des animaux, elle ne comportera jamais 
qu’un office secondaire, à titre de contrôle naturel des concep- 
tions sociologiques dont elle ne saurait dispenser. Son efficacité 
ultérieure restera donc essentiellement analogue à la précieuse 
réaction critique qu’elle exerça récemment contre les hypo- 
thèses théologico-métaphysiques. En un mot, la biologie ne peut 
cultiver dignement ce grand sujet qu’en s’y subordonnant à la 
sociologie , qui seule y est vraiment compétente. 

C’est par là que l’on sent le mieux l’impossibilité radicale de 
toute constitution isolée pour l’élude de la vie , dont la plus 
haute partie appartient à une science distincte. Vainement ten- 
teraït-on de composer un puç domaine biologique en combinai* 
les deux modes inférieurs de vitalité, abstraction faite du mode 
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suprême. On peut atasi Instituer une étude préparatoire , qui 
convient & la marché objective de l’éducation positiviste. Mais 
un tel régime théorique deviendrait Irrationnel si on le suppo- 
sait définitif. Car, Fensemble de la vie animale resterait inin- 
telligible sans les attributs supérieurs que la sociologie peut 
seule apprécier. Si l’échelle hiérarchique des petits êtres est 
«Fabord indispensable pour s’élever solidement à la conception 
systématique du Grand-Être, ce type suprême constitue enfin le 
principe exclusif de l'unité biologique, non-seulement subjec- 
tive , mais même objective. Un te! organisme présente seul le 
plein développement de toutes les fonctions, actives ou passives, 
extérieures ou intérieures , que les autres races ébauchent gra- 
duellement Sous les principaux aspects, chaque espèce animale 
se réduit, au fond, à un Grand-Être plus ou moins avorté. L’en- 
semble de la race n’y offre qu’une existence abstraite, ou 
plutôt nominale , construite seulement par nos artifices spécu- 
latifs ; il n’y a là de réel qne l’individu, et quelquefois la famille : 
c’est précisément l’inverse du cas humain. Ainsi, l'appréciation 
définitive des divers organismes animaux résultera seulement de 
leur comparaison générale avec le type suprême construit par 
la sociologie. L’étude fondamentale de la végétalité constitue 
réellement la seule partie de la biologie qui, sous l’aspect ob- 
jectif, se trouve pleinement indépendante de la science de lHu- 
manité, quoiqu’elle doive y être rattachée dans l’ordre subjec- 
tif , qui finalement prévaudra. Elle se rapproche ainsi de la 
cosmologie , mais en vérifiant encore mieux l'obligation de . 
fonder toute unité théorique sur l’ascendant systématique du 
vrai point de vue humain. Suivant la régie encyclopédique ap- 
pliquée au début de ce chapitre , on voit donc qne la biologie 
comporte moins qu’aucune autre science préliminaire une con- 
stitution spéciale, par cela même qu’elle forme le dernier éche» 
Ion nécessaire à la construction de la science universelle. 
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Quoique le troisième mode de vitalité appartienne essentiel- 
le ment à la sociologie, la pure biologie remplira toujours, envers 
les lois correspondantes, un office secondaire mais précieux, en 
fournissant à la fois un contrôle pour leur découverte et un 
préambule pour leur enseignement C’est surtout quant à l’étude 
statique des fonctions intérieures du cerveau que les conceptions 
sociologiques exigent cette confirmation et cette préparation 
biologiques. En effet, l’humanité ne développe aucun attribut 
intellectuel ou moral qui ne se retrouve, à de moindres degrés, 
chez tous les animaux supérieurs. Sans qu’il y soit aussi pro- 
noncé, on l’y sépafe mieux des fonctions analogues, et surtout 
on l’y distingue davantage des résultats composés dus à l’état 
social. Un tel critérium peut seul garantir l’entière positivité des 
notions rudimentaires de la statique sociale , en y signalant Ja 
confusion et la surabondance qui altèrent presque toujours 
l’élude directe des hautes fonctions cérébrales. Cet office biolo- 
gique m’a semblé assez important pour mériter ici une appré- 
ciation spéciale, en terminant ce chapitre final par ma systéma- 
tisation subjective, à la fois anatomique et physiologique, de ces 
éminents attributs, dont la théorie positive est d’ailleurs in- 
dispensable au volume suivant. 

Pour mieux concevoir une telle transition de la biologie à la 
sociologie, il faut ajouter que même les lois dynamiques de l’hu- 
manité doivent aussi, quoique à un degré beaucoup moindre, 
se vérifier dans l’animalité. Le vrai progrès n’étant jamais que 
le développement graduel de l’ordre fondamental, l’identité ru- 
dimentaire de l’un s’étend nécessairement à l’autre. Mais cette 
extension naturelle doit être peu prononcée chez les animaux, 
puisque l’évolution humaine résulte surtout de la société. Néan- 
moins, quand les lois générales de la dynamique sociale sont bien 
établies, on en peut retrouver le germe parmi les êtres inférieurs. 
C’est même seulement ainsi que ces lois deviennent un prolon- 
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gement spécial de celles qui président à la grande progression 
animale résultée, non des états trop peu distincts de chaque or- 
ganisme, mais de la succession normale des divers types zoolo- 
giques. Mon Traité philosophique a, depuis longtemps, posé et 
appliqué ce principe nécessaire. Je puis ici indiquer sa vérifica 
lion directe envers chacune des trois grandes lois sociologiques 
mentionnées dans la première partie de ce volume. 

Cette confirmation naturelle est surtout sensible pour la loi 
principale, qui règle l’évolution fondamentale de l’intelligence, 
d’après la succession générale des trois états théoriques, théolo- 
gique, métaphysique, et positif. Tous les animaux supérieurs 
commencent cette grande progression de la même manière que 
nous. Mais aucun ne la pousse au delà du début théologique ; 
ce qui doit être davantage imputé au défaut de vraie société 
qu’à la seule infériorité mentale. La plupart des races ne sor- 
tent jamais d’un fétichisme essentiellement analogue à celui qui 
constitua spontanément notre point de départ nécessaire. Comme 
au pareil âge de l’humanité , il s’y mêle toujours quelques ger- 
mes de notions positives , poussées jusqu’à une faible ébauche 
des plus simples lois naturelles. Mais ces rudiments y restent sans 
cesse concrets, partiels , et incohérents. En un mot , la culture 
scientifique, du moins spontanée, n’y dépasse jamais le degré 
indispensable à la conduite pratique de ranimai. L’imagination 
ne s’y développe point assez pour y remplacer le fétichisme fon- 
da mental par un véritable polythéisme. Ainsi , l’esprit méta- 
i>0/sique , qui surgit en présidant à cette première transition , 
/y peut aucunement exister. Toutefois , les plus intelligentes 
des espèces qui ont de fréquentes relations avec la notre doi- 
vent, indépendamment de l’éducation qu’elles en reçoivent sou- 
vent, tirer de ces rapports une source naturelle de transforma- 
tioi envers leur propre fétichisme. Car, ce spectaclé journalier 
de? grands effets de l’industrie humaine les conduit bientôt à 
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prendre les hommes pou auteurs des principaux phénomènes, 
en cessant de les attribuer à la vitalité directe des corps corres- 
pondants. De là résulte nne nouvelle sorte de polythéisme, qai 
trouverait, sans doute, le même crédit parmi noos si nous occu- 
pions le second rang animal au Heu du premier. Hais , par cela 
même que cette croyance est moins chimérique, elle a une 
moindre efficacité pour le progrès intellectuel, puisqu’elle n’ex- 
cite pas autant l’imagination que l’hypothèse suscitée en nous 
par l’impossibilité d’observer une espèce supérieure à la nôtre 
En même temps, ce polythéisme propre à certains ainmaux est 
de nature à succéder à leur fétichisme initial sans exiger aucune 
intervention de l’esprit métaphysique, qui reste ainsi, encore 
plus que le pur esprit théologique, un attribut caractéristique, 
quoique passager, de la race prépondérante. 

La seconde loi sociologique complète la première, en réglant 
la hiérarchie, autant historique que dogmatique, de nos diverses 
conceptions abstraites , d’après la généralHé décroissante et la 
complication croissante des phénomènes correspondants. Mais, 
l’évolution mentale des animaux se trouvant bornée à l’essor 
initial, elle ne saurait manifester cet ordre de succession, sauf 
peut-être chez les espèces qui s’élèvent à l’anthropolatrie , et 
où cette vérification difficile n’a point encore été instituée. Ce- 
pendant, une telle loi trouve partout une certaine confirmation, 
puisque les seules conceptions abstraites ébauchées par l’esprit 
animal se rapportent aux Idées de nombre, qui constituent 
notre propre début encyclopédique. Le judicieux Georges Leroy 
a clairement démontré qu’nne foule d’animaux comptent distinc- 
tement jusqu’à trois, sous une suffisante stimulation. Or, ce nom- 
bre constitue réellement, infime parmi nous, le terme naturel 
de toute numération dépourvue de signesquel conques. Plusieurs 
vocabulaires sauvages u’offrent pas d'autre mot que beaucmtp 
pour désigner indifféremment les nombres supérieur» à cette 
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limite. Nos vrais progrès, même à cet égard , sont essentielle- 
ment dus à l’état social, d’où émane certainement l’institution 
des signes artificiels. Si donc l’intelligence animale s’arrête spon- 
tanément sur le seuil de notre premier degré encyclopédique , 
cela tient souvent moins à sa propre infériorité qu’au défaut de 
société convenable. 

Quant à la troisième et dernière loi sociologique, c’est celle 
qui doit le mieux se vérifier parmi les animaux, puisqu’elle règle 
la marche générale de l’activité pratique, d'abord conquérante, 
puis défensive, et enfin industrielle. Chacun de ces trois modes 
peut, en effet, y être nettement apprécié, mais seulement chez 
des espèces différentes, quoiqu’aucune ne puisse manifester leur 
succession spontanée Une telle activité devant partout se su- 
bordonner au système naturel d’alimentation , elle sera le plus 
souvent militaire, et tantôt conquérante, tantôt défensive, sui- 
vant qu’il s’agira de carnassiers ou d’herbivores, sauf les con- 
flits uniformément dus à l’instinct sexueL Chez quelques espèces, 
même carnivores , l’instinct constructeur peut se trouver assez 
prononcé pour déterminer une véritable activité industrielle , 
quand une situation favorable y excite peu l’instinct destructeur. 
Mais ce cas ne saurait être bien caractérisé que chez des races 
sociables. Si le passage successif par les trois modes pratiques 
est réellement propre à notre espèce, ce privilège y constitue, 
encore plus que les précédents, une suite évidente de l’état so- 
cial , malgré lequel cette progression y reste ordinairement 
très-lente. 

D’après une telle appréciation , l’étude intellectuelle et mo- 
rale des animaux, systématisée par la philosophie positive, 
comporte donc une utile confirmation des trois lois relatives à 
l’évolution naturelle de la vitalité supérieure. Quoique ces lois 
n’eussent jamais été découvertes daus des cas aussi peu carac- 
térisés, la biologie doit en ébaucher l’exposition dogmatique. 
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afin que les conceptions sociologiques puissent ensuite s’ap- 
puyer directement sur l’ensemble des êtres animés. Cette con- 
clusion dynamique sera complétée ci-dessous par celle qui 
résultera de l’examen plus spécial de la théorie statique cor- 
respondante. La combinaison normale de ces deux doctrines 
biologiques doit habituellement aboutir à représenter le règne 
animal comme formant le fond naturel du grand tableau socio- 
logique. qui, sans un tel contraste, ne serait pas assez nettement 
saisi, ni même conçu. 

Outre ce précieux office accessoire, qui convient à l'ensemble 
de la sociologie, son début comporte une application plus fon- 
damentale de l’étude directe du troisième mode essentiel de 
vitalité. En effet , la transition immédiate de la biologie à la 
science finale doit se faire par une saine explication générale 
du privilège naturel qui réserve à notre espèce le seul essor 
caractéristique de ces éminents attributs. C’est la plus haute 
question qui appartienne au vrai domaine biologique, puis- 
qu’elle exige une comparaison directe entre les divers or- 
ganismes animaux. Mais l’esprit sociologique y doit pourtant 
prévaloir encore davantage que dans tout autre sujet de phi- 
losophie naturelle. Son importance spéciale envers l'ensemble 
de ce Traité me détermine à placer ici quelques indications ca- 
ractéristiques sur ce difficile éclaircissement. 

Pour que cet examen soit net et décisif, il faut y distinguer 
deux parties: l’une principale, qui est essentiellement socio- 
logique ; l’autre complémentaire , qui seule appartient à la 
biologie. Car, on doit d’abord établir, en général, la restric- 
tion nécessaire du vrai développement social à une espèce 
unique, sans déterminer laquelle. Il devient ensuite facile d’as- 
signer les titres naturels de la race humaine à ce monopole fon- 
damental. 

Quoique toute espèce sociable tende spontanément à former 


Digitized by L.OOQ le 



INTRODUCTION FONDAMENTALE. — CHAPITRE TROISIÈME. 629 

un Grand-Être , une seule peut réellement y parvenir. Cette 
unité sociocratique résulte directement des deux attributs d’im- 
mensité et d’éternité qui caractérisent l’organisme collectif. A 
chacun de ces titres , les divers Grands-Êtres ainsi possibles 
deviennent nécessairement incompatibles. Le plus puissant 
d’entre eux doit donc subjuguer bientôt tous les autres , ou 
même détruire les plus indiscjplinables. Ce conflit est d’autant 
moins évitable que, comme je vais l’indiquer, l’espèce pré- 
pondérante est naturellement carnassière. Elle se trouve ainsi 
forcée de soumettre les herbivores qui doivent assurer sa nu- 
trition, et de surmonter la concurrence des autres carnivores. 
La multiplicité des Grands-Êtres ne deviendrait vraiment intel- 
ligible qu’en supposant aux principales espèces sociables une 
puissance presque égale, soit d’après leur organisation propre, 
soit en vertu de leur situation respective. Cette hypothèse, 
quoique peu vraisemblable , n’est point , sans doute , stricte- 
ment contradictoire, et peut-être se réalise-t-elle sur quelque 
autre planète Mais, même alors, elle ne semble devoir affecter 
définitivement que le temps propre au développement d’une 
prépondérance exclusive, à moins de supposer aussi que cette 
égalité, déjà difficile à concevoir au début, se trouve indéfi- 
niment préservée de toute grave altération. Enfin , pour ne 
laisser aucune incertitude sur ce dogme initial , il faut recon- 
naître qu’une telle accumulation d’hypothèses invraisemblables 
n’aboutirait point à prouver réellement la multiplicité sociolo- 
gique. Car, dans le cas supposé, ces divers Grands-Êtres presque 
équivalents arrêteraient mutuellement leur essor respectif. Ainsi, 
les attributs d’immensité et d’éternité, au lieu d’appartenir à plu* 
sieurs, ne se combineraient assez chez aucun. 

Cet avortement nécessaire de toutes les espèces sociables , 
hors une seule , envers leurs organismes collectifs, est essen- 
tiellement analogue à celui de la plupart des populations hn- 
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su aines envers notre propre unité. Quoique chaque nation 
tende à devenir le noyau central de l’Humanité, une seule y 
est réellement appelée * à l’exclusion de toutes les autres, des- 
tinées à se grouper convenablement autour d’elle. Si donc 
cette loi se manifeste entre les divers germes d’un même 
Grand-Être , à plus forte raison doit-elle régir ^harmonie gé- 
nérales des différentes espèces. Par suite d’une telle nécessité , 
la prépondérance humaine , ayant du surmonter d’abord les 
oppositions collectives, ne rencontre plus, depuis longtemps , 
que des résistances individuelles, d’où l’on a peut-être argué 
trop légèrement l’insociabilité radicale de toutes les races cor- 
respondantes. Mais, quand la saine érudition pourra mieux 
explorer les temps dépourvus de monuments directs , elle , 
constatera', sans doute , de mémorables luttes générales contre 
plusieurs espèces alors puissantes, et aujourd’hui déchues ou 
même détruites, comme l’indiquent déjà des traditions con- 
fuses et des fables équivoques. Quelques voyages sociologiques 
dans les pays favorables aux sociétés de grands singes devraient 
surtout éclairer cette difficile appréciation , qui intéresse direc- 
tement la religion finale en y confirmant le dogme fonda- 
mental de l’unité nécessaire du véritable Être-Suprême. 

Le privilège biocratique repose doue sur les mêmes motifs 
naturels que le privilège sociocratique. Seulement ils ont beau- 
coup plus d’éuergie dans le premier cas que dans le second, 
en vertu d’inégalités mieux caractérisées. C’est pourquoi la 
biocratie s’est spontanément établie, par la prépondérance hu- 
maine, longtemps avant que notre propre sociocralie fût 
assez constituée. Mais cette priorité naturelle n’altère point la 
connexité nécessaire remarquée ci-dessus entre ces deux grands 
phénomènes. Car, le développement normal de l’unité biocra- 
tique ne pourra être pleinement systématisé que quand l’uniti 
sociocratique sera devenue irrévocable. . 
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D’après cette appréciation sociologique , la biologie expli- 
quera facilement à quels titres naturels notre espèce possède 
ce monopole fondamental de la sociabilité complète. 

Une considération préliminaire doit beaucoup simplifier une 
telle discussion, en restreignant aux races carnassières la lutte 
réelle pour l’empire biocratique. Cette restriction résulte di- 
rectement de l’aptitude naturelle que j’ai attribuée ci-dessus à 
un pareil mode d’alimentation envers le développement général 
des divers caractères de l’animalité, sans excepter les plus 
nobles fonctions. La vie active et la vie contemplative re- 
çoivent ainsi une telle stimulation permanente, et leurs or- 
ganes intérieurs en retirent tant d’énergie sanguine , qu’une 
grande infériorité statique peut seule neutraliser, cbes quel- 
ques espèces, ces avantages dynamiques. 11 faudrait que la 
prééminence cérébrale de la race prépondérante surpassât 
tout ce que nous pouvons concevoir pour que son ascendant 
effectif devint conciliable avec une existence frugivore. A la 
vérité , la vie affective , seule source possible du principe so- 
ciocratique, se trouve défavorablement excitée par l’alimenta- 
tion carnassière. Quoiqu’un tel mode nutritif ne crée pas 
réellement l’instinct destructeur, qui appartient plus ou moins 
à tout animal , il contribue certainement à le développer beaur 
coup. («est. pourquoi tant de nobles utopies antiques recom- 
mandèrent l’alimentation végétale pour mieux assurer l’essor 
sympathique d’où dépend notre sociabilité. Mais leur avorte- 
ment habituel confirme la triste fatalité qui place l’existence 
carnivore parmi les conditions essentielles de notre prépondé- 
rance. Cette nécessité exige seulement une constante disci- 
pline morale , à la fois individuelle et collective , pour que 
l’instinct social n’en reçoive pas une atteinte trop profonde. 
Plusieurs cas animaux constatent pleinement la possibilité de 
concilier assez ces deux conditions opposées. On doit surtout 


Digitized by L.OOQ le 



032 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

citer, à cet égard , l’espèce canine , où une alimentation plus 
carnassière que la nôtre co-existe activement avec une admi- 
rable supériorité affective. Une telle conciliation se conçoit 
aisément depuis que Gall a rectifié la vicieuse unité supposée 
dans la nature morale par les écoles métaphysiques. Ainsi, pour 
la question actuelle , cette opposition nécessaire n’aboutit fina- 
lement qu’à faciliter l’explication biologique, en restreignant 
davantage le choix naturel entre les espèces susceptibles d’as- 
cendant biocratique. 

Mes indications antérieures doivent d’ailleurs empêcher d’at- 
tribuer à cette condition préliminaire une influence exagérée , 
qui en ferait dériver les aptitudes et les penchants dont elle 
se borne à mieux stimuler l’essor spontané. J'ai assez expli- 
qué comment le système d’alimentation dépend autant de la 
situation que de l’organisation , de manière à varier avec l’une 
sans que l’autre ait changé. L’espèce humaine est, à cet égard , 
beaucoup plus modifiable que les purs carnassiers , puisqu’elle 
abonde en exemples, même collectifs , de nourriture entière- 
ment végétale. Ainsi , la considération précédente doit être 
finalement réduite à restreindre le choix biocratique entre les 
races susceptibles de devenir carnassières. Celles qui se trouve- 
raient trop exclusivement assujetties à ce régime pourraient 
même en recevoir une influence plus nuisible qu’utile à leur 
essor collectif, puisque la difficulté de subsister indifféremment 
en tous lieux tendrait à gêner leur extension sociale , surtout 
au début. Sous cet aspect préalable , notre espèce est donc 
mieux organisée qu’aucune autre , puisqu’elle peut varier da- 
vantage sa nourriture , sans perdre jamais les propriétés inhé- 
rentes à la tendance carnivore. 

Quelle que soit l’influence indirecte de ces conditions rela- 
tives aux fonctions végétatives , c’est de la vie animale que doit 
directement dépendre le privilège fondamental du développe- 
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ment collectif. Le plus noble résultat de T animalité repose né- 
cessairement sur l'ensemble de ses principaux attributs. Il 
faut donc le rapporter surtout aux fonctions intérieures du cer- 
veau , mais sans les isoler des fonctions extérieures, tant pas- 
sives qu’actives, indispensables à leur efficacité sociale. 

Cette importante appréciation ne peut être ici qu’indiquée. 
Je dois pourtant, y caractériser sommairement la participation 
générale de chacun des trois ordres d’existence cérébrale à 
l’établissement du lien le plus direct entre la biologie et la 
sociologie. 

La vie affective fournit nécessairement la principale des con- 
ditions qui déterminent une aptitude décisive au développement 
collectif. Car, il exige , avant tout, une suffisante sociabilité. On 
ignore encore les véritables lois naturelles de cet attribut fon- 
damental, quoique Gall ait démontré sa relation directe avec 
l’organisation du cerveau. Presque tous les types zoologiques 
supérieurs aux mollusques renferment des espèces sociables. 
Mais elles s’y trouvent tellement mêlées aux races insociables 
qu’on n’a pu jusqu’ici rattacher cette distinction à aucune autre. 
Toutefois, ce sujet difficile a été peu et mal étudié. Faute de 
direction philosophique, on y a souvent pris le défaut de société 
effective pour une preuve suffisante d’insociabilité radicale; en 
procédant comme ces voyageurs qui, n’apercevant aucun culte 
régulier, concluent à l’absence de toute croyance. Mais la loi 
que je viens d’établir sur la restriction nécessaire du plein essor 
sociai à une espèce unique conduira, sans doute , à rectifier la 
plupart de ces jugements prématurés. Pour que cette théorie 
biologique devint vraiment normale , il faudrait , ce me semble , 
y concevoir la sociabilité comme appartenant, avec des degrés 
très-inégaux, à toutes les espèces où les sexes sont entière- 
ment séparés. L’avortement social de la plupart des cas y 
devrait ensuite être convenablement rattaché à l’ensemble 
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des obstacles naturels, et surtout à la prépondérance humaine. 

Malgré son obscurité actuelle . ce grand sujet semble déjà 
purgé de toute grave incertitude quant à la supériorité essen- 
tielle de notre race Plusieurs animaux, et surtout quelques 
variétés du chien , nous surpassent peut-être en attachement 
privé. Néanmoins, aucune espèce ne comporte autant que la 
nôtre une tendresse collective , source directe de la vraie socia- 
bilité. Il en est à peu près de même pour le sentiment intermé- 
diaire, ou la vénération proprement dite. Vico a dignement 
érigé le culte des morts en privilège essentiel de l'humanité. 
Partout ailleurs, on ne retrouve jamais llnhumation des êtres 
les plus chéris , quoique leur tendre souvenir s’y conserve quel- 
quefois. Tous ces nobles attributs furent vicieusement rap- 
portés à l’intelligence , chez les diverses écoles métaphysiques 
qui ne s’accordent qu’à exagérer son influence. Mais, quoique 
l’esprit ait ici une plus grande part, c’est seulement, comme 
envers les autres sentiments, pour éclairer l’application spé- 
ciale des affections spontanées. Les penchants dérivent toujours 
d’un instinct direct, indépendant de toute réflexion. 

À cette condition fondamentale, se rattachent immédiate- 
ment diverses influences accessoires , que les naturalistes anté- 
rieurs à Gall envisageaient irrationnellement comme les princi- 
pales sources de notre sociabilité. La plus importante d’entre 
elles consiste dans la longue durée de notre enfance, qui, 
prolongeant les soins assidus des parents et la dépendance des 
petits, tend à consolider l’union domestique, et par suite 
l’existence sociale. 

Quant à la vie spéculative , il serait superflu d’insister ici sur 
un genre de supériorité humaine aussi évident, à moins que ce 
ne fût pour diminuer l’importance sociale qu’on y attache en- 
core. La nécessité d’une telle prééminence demeure néanmoins 
incontestable, puisque la sociabilité de beaucoup d’espèces 
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reste stérile d’après leur seule infériorité mentale. Car, l’intelli- 
gence n’est pas seulement indispensable pour éclairer l’activité , 
surtout collective. Elle assiste directement la sociabilité, en lui 
faisant mieux connaître sa principale deslination. Quoique les 
simples affections de famille puissent se développer sans elle, 
son secours est indispensable au plein essor des émotions 
sociales proprement dites. Tout attachement collectif, même 
envers la moindre peuplade, demeurerait vague et insuffisant, 
si l’esprit ne rendait point l’existence composée aussi appré- 
ciable que l’individualité. C’est là le plus noble office de l’in- 
telligence, quoiqu’elle n’y soit pas prépondérante. Une telle 
supériorité constitue d’ailleurs le moins contestable des privi- 
lèges humains. Néanmoins, on a beaucoup exagéré l’infériorité 
mentale des animaux, faute de distinguer asses entre les apti- 
tudes individuelles elles résultats sociaux. Par exemple, l’insti- 
tution du langage, d’abord naturel, puis artificiel, qui a tant 
influé sur notre essor intellectuel, doit être surtout rapportée 
à la société, comme l’indique leur marche simultanée. L’infé- 
riorité intellectuelle de plusieurs races peut donc tenir moins à 
leur imperfection cérébrale qu’à l’impossibilité de leur déve- 
loppement collectif. Nos moindres peuplades se montrent trop 
peu supérieures aux plus éminents animaux pour qu’on ne 
doive pas attribuer à l’état social le principal perfectionnement 
des fonctions el des organes les mieux susceptibles de s’étendre 
par l’exercice héréditaire. En sens inverse, une judicieuse 
comparaison entre des espèces très-voisiues , mais inégalement 
sociables, montre directement que l’infériorité mentale peut 
être heureusement compensée d’après une plus grande socia- 
bilité. Quoique le chat soit, au fond, plus intelligent que le 
chien , leur commune intimité avec l’homme développe davan- 
tage l’esprit de celui-ci. 

Uette seconde appréciation sociocratique doit être , comme 


Digitized by UjOOQ le 



636 SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

la première, complétée par plusieurs considérations accessoires, 
qui s’y rapportent spécialement. Il y faut principalement noter 
1 influence de la plus noble partie de l’appareil musculaire , 
relative à l’ensemble des moyens d’expression, surtout vocale. 
Notre supériorité organique à cet égard , du moins parmi les 
mammifères, seconda beaucoup notre prééminence cérébrale. 
L’organe intérieur qui préside à l’institution des signes volon- 
taires doit, en effet, être assisté de moyens suffisants d’exécn- 
tion extérieure pour comporter une efficacité décisive. Or, 
malgré l’optimisme théologico-métaphysique, cette harmonie est 
souvent très-imparfaite ; ce qui conduit à supposer une inapti- 
tude radicale au langage artificiel là où l’on devrait seulement 
déplorer l’imperfection vocale. Le grand Cervantes, dans son 
Ingénieux Coloquio de lot perros, fait très-bien sentir la dou- 
loureuse condition d’un animal qui ne peut assez transmettre 
ses émotions et ses pensées. 

Pour concevoir l’ensemble des bases naturelles de la supré- 
matie humaine, il faut enfin apprécier les principaux attributs 
qui concernent directement la vie acüve. Sans un tel complé- 
ment , la sociabilité qui fonde notre union et l’intelligence qui 
en éclaire 1 exercice n établiraient point notre prépondérance 
réelle, surtout en concurrence avec les plus puissants carnas- 
siers. A ce titre décisif, la supériorité effective exige un con- 
cours, plus indispensable qu’à tout autre égard, entre les qua- 
lités morales elles conditions physiques. Sous le premier aspect , 
notre organisation cérébrale parait la mieux douée des trois 
grands attributs pratiques, courage, prudence, et persévé- 
rance. Chacun d’eux se trouve peut-être mieux prononcé chez 
quelques autres espèces : mais aucune ne nous est comparable 
quant à leur combinaison , principale source d’une suprématie 
durable, surtout collective. Le dernier, qui devient finalement 
le plus efficace , semble même nous appartenir davantage , in- 
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dépendamment de tonte réaction mentale on affective. Néan- 
moins, cet ensemble moral n’assurerait point la prépondé- 
rance pratique , et , par suite , il serait difficilement appréciable , 
si l’organisation physique ne le secondait pas. Aux qualités 
essentielles d’une activité soutenue, tant militaire qu’indus- 
trielle, doivent correspondre, sous peine d’inefficacité, des 
conditions musculaires et sensoriales , qui peut-être n'y sont pas 
toujours jointes, surtout chez les petits carnassiers. Faute d’une 
telle harmonie, quelques malheureuses espèces se trouvent 
condamnées à une existence peu digne de leur principale 
valeur, sans pouvoir même amortir par désuétude une vaine 
supériorité, dès lors perdue dans de misérables luttes journa- 
lières. Parmi les grands carnassiers , l’homme est aussi le mieux 
doué à cet égard. Quoique inférieur à plusieurs autres pour la 
vue et même l’ouïe , il les surpasse tous en aptitude physique 
d’après deux privilèges connexes, sa station bipède, et la 
structure de sa main, dont les plus anciens physiologistes, et 
surtout Galien, célébrèrent justement l’efficacité pratique. Ces 
deux avantages assistent aussi la vie spéculative , en y perfec- 
tionnant l’exploration : mais leur principale influence se rap- 
porte a la vie active. De tels moyens d’action sont d’autant plus 
indispensables que l’art social n’y peut suppléer qu’en appa- 
rence. Quant à la main, par exemple , presque toutes nos in- 
dustries la supposent , même celles qui en dispensent dans les 
cas exceptionnels. On sentirait aisément l’importance sociale 
* de ces conditions physiques en concevant une peuplade qui n’y 
satisferait point, quoique offrant d’ailleurs tous les grands attri- 
buts humains. Ses hautes aptitudes lui deviendraient presque 
inutiles , et la race serait bientêt détruite par des carnassiers 
mieux armés. Il fallait, sans doute, rectifier les aberrations 
matérialistes qui, dans le siècle dernier, tentèrent d’ériger ces 
attributs physiques en sources principales , et même uniques , 
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de la prépondérance humaine; Mais la lufoltiedlé 0OHHM É® 
Gall , eo faisant irrévocablement prévaloir b cet égard l’orgi» 
nisation cérébrale » a trop négligé l’apprétiàtioU deS htelrtt* 
menta naturels qui en assurent l’efficacité habituelle -, iùrtbdt 
pratique. 

Ces conditions morales et physiques dé holfé suprématie 
active sont secondées aussi par plusieurs particularités ofga* 
niques propres à stimuler l’eiercice des facultés principales. Il 
y faut surtout distinguer notre nudité exceptionnelle; QUoiqué 
son influence ait été irrationnellement exagérée, OU ne peut 
douter qu’elle ne concoure à l’essor humain -, surtout qdaut 1 
l’ensemble des arts protecteurs. Mais ici * encore mieux qu’éfl 
aueUn autre cas, on apprécié la Véritable sobrce de l'efficacité 
propre aux moUfs accessoires , trop Souvent érigés en coUdl* 
tions essentielles. Car, Cette nudité constituerait, en elle-médie, 
un grave obstacle au développement collectif d’uoé espècé ddnt 
l’organisation cérébrale ne serait point assez éminente, ni d’ail» 
leurs assés bien assistée, pour trouver et construire les moÿetiS 
d’y remédier. La principale influence d’on tel caractère humain 
consiste dans sa haute réaction morale, comme première source 
dé l’insUtntion des vêtements, qtli a tant contribué à purifier 
notre nature. Son appréciation, jusqu’ici dominée par on aveu- 
gle matérialisme , appartient donc att volume suivant , où elîé 
sera soigneusement exposée. 

Tel est, en aperçu, l’ensemble des titres naturels de notre 
espèce aü monopole de là socialité, et, par stàité, atl privilège 
fondamental de constituer un véritable Grand-Être, à l’exctusioh 
nécessaire de toutes les autres races terrestres qui tendent vé ft 
ce résultat Anal de l'animalité. On voit que cette explication, val- 
betneUt cherchée dans quelques considérations partielles, exigé 
1® Concours de la plupart dès fonctions , depuis les plus faoblCS 
jusqu’aux plus grossières, sans même éteeptér là vie Végétative. 
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L’ihflttëùce initiale de cm divers motifs ne doit pas être mesurée 
d'après leur développement actuel, dû surtout à l’existence so- 
ciale qu’ils ont permise. Suivant ma loi préliminaire sur la res- 
triction de la socialité à une espèce unique» chacune de Ces 
Prééminences peut avoir été d'abord très-peu prononcée, sans 
èfopêeher là suprématie finale , sauf le temps qu’elle exige- 
rait tous Cés attributs étant éminemment-développables par 
feÈercicë et l’hérédité, Us ont dû croître constamment, efe 
consolidant toujours l’ascendant qu’lis avaient fondé. De même» 
lêuf désuétude forCéé a continuellement amoindri leur in- 
tensité primitive cités les espèces rivales , dont nous sommes 
ainsi conduits doublement à exagérer ( infériorité naturelle; * 
Comme, en l’un et l’autre sens, les organes sont beaucoup 
moins modifiables que les fonctions, cette appréciation gé- 
nérale explique l’éVidêUte disproportion qui existe entre l’im- 
mense suprématie dynamique de la race humaine et sa faible 
supériorité slatiquë. 

Les diverses indications précédentes caractérisent asSez la 
haute participation dé la biologie à l’étude initiale du troisièmé 
hibdc fondamental dé vitalité. Quoique ce domaine transcendant 
appartienne essentiellement à Ltsbdologie» la science vitale doit 
l'ébaucher sous tous ces aspects élémentaires, y compris même 
le complément que J’ai ci-dessus annoncé pour la statique mo- 
raié, traitée à la (in de fcé chapitre. 

Ainsi sé termine mon appréciation systématique dés trois 
grands diodes Ou degrés propres fi' là Vitalité» végétallléj ani- 
malité -, et Socialité. Leur ensemble définit à la fois l’objet et le 
Sdjet <fUn traité général de la vie, suivant qu’ott le conçoit d’une 
manière concrète ou abstraite. De leur succession nécessaire 
bàlt une série fondamentale, qui convient à la fois aux êtres et 
aux phénomènes, en pleine conformité avec mon grand prin- 
cipe encyclopédique sur le classement universel d’après la gé- 
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néralité décroissante et la complication croissante. Telle sera 
désormais la première source philosophique de la vraie hié- 
rarchie biologique, qui n’aura plus à construire que des inter- 
calations suffisantes entre des termes inébranlables. Dans cette 
ébauche systématique, l’échelle organique se présente comme 
le prolongement général de la seule progression que comporte 
l’ensemble de la cosmologie. A l’existence, d’abord mathéma- 
tique, puis physique, et enfin chimique, des êtres inertes, suc- 
cède naturellement l'existence, d’abord végétale, puis animale, 
et enfin sociale , des êtres vivants. L'enchaînement successif de 
ces six modes essentiels d’existence constitue la hiérarchie fon- 
damentale, à la fois concrète et abstraite, par laquelle la phi- 
losophie positive remplace finalement les aperçus primitifs sur la 
coordination universelle. Car, le contraste nécessaire entre la vie 
et la mort ne comporte aucun autre lien réel. 

line telle élaboration formait ici la partie la plus difficile et la 
plus étendue de ma systématisation biologique. Ayant donc 
posé toutes les bases essentielles d’un véritable traité abstrait de 
la vie, je pourrai compléter aisément ce travail philosophique, 
en caractérisant d’abord l’esprit et ensuite le plan de cette 
immense construction scientifique , dont l’exécution ne m’ap- 
partient pas. 

Toutes les conceptions biologiques reposent nécessairement 
sur une double harmonie, entre l'organisme et le milieu, puis 
entre les organes et les fonctions, ou plutôt entre les agents et 
les actes. De ces deux relations continues , la première est gé- 
nérale , puisqu’elle considère l’ensemble de l’existence : la se- 
conde est spéciale , vu qu’elle apprécie les divers modes d’ac- 
tivité. En tant qu’analytique, ce dernier point de vue doit 
toujours être subordonné à l’autre, seul conforme au caractère 
synthétique de la science vitale. La biologie systématique n’ad- 
met comme vraiment complètes que les notions où ces deux rap 
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ports élémentaires ont été bien combinés. Jusqu’à ce qu’une telle 
fusion se trouve assez établie, l’élaboration théorique demeure 
purement préparatoire. 

Sous la nouvelle discipline philosophique , on cessera donc 
de définir un être vivant par l’assemblage de ses organes, 
comme si ceux-ci pouvaient exister isolés. Les biologistes n’ont 
contracté ces irrationnelles habitudes que d'après une servile 
imitation du régime logique propre à la culture préliminaire de 
la cosmologie. Dans cette première moitié de la philosophie 
naturelle, on ne peut d’abord connaître que les parties, et 
même l’appréciation objective du tout inorganique n’y saurait 
jamais devenir complète. Mais la marche est nécessairement 
inverse pour la saine biologie, où la notion générale de l’être 
précède toujours celle des parties quelconques. L’impulsion 
synthétique de la vraie religion y fera naturellement prévaloir 
cette tendance normale. En sociologie, où les dépendances 
partielles sont moins intimes quoique plus vastes, ce serait 
désormais une grave hérésie , autant irrationnelle qu’immorale, 
que de définir l’humanité par l’homme , au lieu de rapporter 
l’homme à l’humanité. Dès lors, comment persisterait-on à 
concevoir le tout d’après ses parties, là où la solidarité est 
poussée jusqu’à la stricte indivisibilité? Ainsi, quand l’étude 
systématique de la vie se développera sous l’ascendant subjec- 
tif de la sociologie , au lieu de subir la domination objective de 
la cosmologie, sa culture encyclopédique, subordonnant tou- 
jours l’analyse à la synthèse , réformera les notions respectives 
d 'être et d’organe. L’ensemble y étant seul réel et directement 
appréciable, on n’y concevra jamais que d’après lui les instru- 
ments partiels de ses diverses opérations. En un mot, les con- 
ditions synthétiques, d bien senties dans l’antiquité, s’y com- 
bineront dignement avec les préparations analytiques de l’es- 
prit moderne. Dès l’essor décisif de la philosophie biologique , 
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l'incomparable génie de Bichat fournit déjà le type spontané de 
ce régime définitif. Vers le même temps, la prépondéranee bar 
bituelle du mot organisme témoigna la tendance nouvelle des 
spéculations anatomiques b devenir enfin synthétiques. 

Dans l’état normal de la biologie , on continuera d’apprécier 
avec soin les relations spéciales entre les fonctions et les organe* 
Mais ces études partielles cesseront d'étre Isolées; elles seront 
toujours instituées et poursuivies en vue directe de leur destir 
nation synthétique , pour mieux epneevoir la relation générale 
entre l'organisme et le milieu, qui seule constitue le vrai terne 
de la pensée biologique. Cette notioq d'ensemble pe doit pas 
seulement y déterminer la conclusion des travaux de détail, et 
fournir la base de leur appréciation. 11 faut aussi la regarder 
comme propre b les diriger, en leur offrant b la fois nn principe 
et un bqt , sans lesquels ils demeureraient empiriques pu de- 
viendraient oiseux. Une telle aptitude résulte directement des 
explications fondamentales que je viens d'achever sur le sujet et 
l'objet de la biologie sytématique, ga réservant b ta «eetatogté 
l'étude complète du troisième mode de vitalité , le pur domaine 
biologique embrasse l’ensemble des deux premiers. Leur eoun- 
binaison naturelle caractérise exactement la relation nécessaire, 
tantôt végétale , tantôt animale , entre l’organisme et le milieu, 
Chacun de ces deux modes d’influenee vitale est assujetti b trois 
lois générales, dont l’ascendant théorique doit, guider désovr 
mais toutes les recherches spéciales. Seule conforme au génie 
synthétique de la biologie , eette marche est l’inverse de eelif 
qui continue de prévaloir, quoiqu’elle ne convint qo’b l'évolu? 
tion préparatoire. Alors une positivité empirique accamulnit 
aveuglément les notions de détail, sans les rapporter habituel? 
lement à an ensemble encore contas , dent la juste pyépondé? 
rance n’était représentée que par nue ontologie arriérée, plus 
propre b résister qu’à conduire Mais ees travaux pedttatfaatree 
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oit COfiU permis d'apprécier ânes l'organisme pour que sa eon- 
gppMdP générale, à la fols statique et dynamique, pût diriger 
tantes )«« études particulière*. Dès lors commence la culture 
narmafo de lq biologie, où des penseurs encyclopédiques ne 
tfftitçrput les détpils qu'afln de rendre plus fixe ou plus nette la 
ütiqu de l’ensemble , seule pleinement positive, c'est-à-dire 
8K temps réelle et utile. Quand une sdenee proeède con- 
(WffiéBMUt b sa vraie nature , ses principales théories s'y pré- 
VBtOit nécessairement les premières, et tentes ses autres spé- 
eaUltaP* ne tendent qu’à consolider eu perfectionner ces con- 
figpUOQ* primitives. C'est ce qu'éprouvera bientôt la biologie, 
diVOPpe enfin synthétique sous l'ascendant sociologique. Les 
lois générales que j'ai posées ci-dessus peur la végétalilé et 
VauilPélUé constituent, au fond, la substance essentielle d’une 
tt^prje abstraite de la vie. Toute étude spéciale qui ne tendrait 
point 4 leur procurer plus de précision ou de consistance doit 
être écartée comme oiseuse et même irrationnelle. Une telle 
dtaeto Uno vq dcvcuiF la suije nécessaire de l’ascendant thée- 
ftgUé réservé partout ù la soeiolegie, eè Pou reconnaîtra IV 
ttfooe base systématique de 4 vraie religion. La science sociale 
ticgt de se constitner en procédant des lois principales aux lois 
Secondaires , eelle&ici n’y étant jamais destinées qu'à dévelop- 
per celles-là. Sous l'impulsion d'un pareil type, la môme marche 
irdleudro naturellement à l'étude la plus voisine , où ee régime 
PfiHt seul arrêter une anarchie rétrograde. Après eette exten- 
sion décisive , il ne sera pas diflcUe de propager use telle ré- 
génération jusqu'à la cosmologie, dont la constitution finale 
doit aussi être 'synthétique, quoique P ascendant préparatoire 
de l'analyse lui ait convenu plus longtemps. 

Pour mieux concevoir cet état systématique de la biologie , 
il y faut regarder chaque fonction comme le résultat spécial 
d’une rehtUou déterminée entre le milieu et l’organisme. Ces 
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deux éléments et ce produit constituent, en effet, les trois as- 
pects essentiels de toute notion biologique. L’organe y domine 
toujours, comme lien nécessaire entre le milieu Inerte et la 
fonction vitale , laquelle n’en peut dépendre que par un tel in- 
termédiaire. A la vérité , ni l’une ni l’autre partie de cet en- 
chaînement n’appartient exclusivement à la biologie , qui en 
offre seulement une manifestation plus profonde. Car, toute 
existence étant relative , il faut bien que , même en cosmologie, 
chaque phénomène soit conçu en rapport avec le milieu où 11 
s’accomplit. Mais cette dépendance inorganique est beaucoup 
moins déterminée que la dépendance organique. Tout corps 
inerte subsiste , quoique sous divers modes , dans la plupart 
des milieux réels, et même idéaux. Il faut, au contraire, à 
chaque être vivant un milieu convenable , qui ne saurait, à au- 
cun égard, varier au delà d’étroites limites sans susciter l'in- 
compatibilité. En second lieu , tout phénomène ayant un siège, 
chaque notion d’activité, même inorganique, doit toujours se 
rattacher à. une substance quelconque. Mais la correspondance 
entre la structure statique et la manifestation dynamique se 
prononce bien davantage en biologie qu’en cosmologie. L’exis- 
tence inorganique appartenant à toute matière , avec de simples 
différences de degré, chacun de ses modes rappelle peu la 
pensée d’un siège propre. Elle ne commence à y disposer 
qu’envers sa plus grande complication , quand elle se rapproche 
de l’état vital, dans les effets chimiques, où elle devient vrai- 
ment spécifique. Néanmoins, les phénomènes de la vie étant 
beaucoup plus compliqués encore, la correspondance entre la 
structure et le résultat y acquiert une précision et une consis- 
tance incomparables. C’est pourquoi le caractère vague qu’of- 
frent jusqu’ici toutes les vues générales pousse à regarder 
comme essentiellement biologique la relation entre l’état sta- 
tique et l’état dynamique, quoique, par sa nature, cette notion 
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soit pleinement encyclopédique. Ainsi, la double liaison de 
fétre au milieu , et de l’acte à l'agent, doit seulement se conce- 
voir comme beaucoup plus prononcée en biologie qu’en cosmo- 
logie. Mais, si l’on prolonge autant que possible les mêmes 
motifs naturels, on reconnaît finalement que cet enchaînement 
se développe encore mieux en sociologie. Plus compliqué et 
plus spécial qu’aucun autre, le Grand-Être doit manifester da- 
vantage la double dépendance de la constitution envers la si- 
tuation et du progrès envers l’ordre. 

Les relations spéciales entre les organes et les fonctions étant 
désormais conçues comme développant la relation générale 
entre l'organisme et le milieu , l’esprit scientifique de la bio- 
logie comporte donc une pleine unité. Ses recherches quelcon- 
ques tendront toujours, directement ou indirectement, à faire 
mieux concorder l’état dynamique avec l’état statique , en dé- 
terminant les fonctions de tous les organes et les organes de 
toutes les fonctions. Mais cette double détermination n’engen- 
drera plus de spéculations oiseuses ou incohérentes, parce 
qu’elle sera sans cesse rapportée à son but normal , le perfec- 
tionnement des lois générales de la végétalité ou de l’anima- 
lité. 

On peut ainsi poser le problème biologique sans y formuler 
la participation du milieu , trop fondamentale et trop uniforme 
pour exiger aucune mention explicite. Ce langage convient 
d’autant mieux que , dans toutes les questions réelles, le milieu 
doit être censé connu, d’après l’ensemble des études inorgani-; 
ques qui précèdent et préparent la biologie , où il s’agit doue 
toujours de passer de l’agent à l’acte ou réciproquement Sans 
doute, il existe logiquement un troisième problème général , 
qui concernerait le milieu lui-même , en cherchant le système 
d’influences extérieures propre à faire émaner d’une organisa- 
tion donnée une existence aussi donnée. Mais , outre que le6 
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Ms biologiques ne seront jamais esses précises pour comportes 
une telle inversion , je ne crains pas d'assurer que , quand 
même elle deviendrait accessible , el|e resterait toujours oiseuse, 
sauf envers certains exercices didactiques, destinés b mieux ca- 
ractériser les milieux, Quant à la réactien nécessaire que subit 
le milieu dans toute opération vitale , elle dait certainement 
figurer en biologie. Mais elle s’y trouve naturellement couk 
prise dans la fonction on acte , à titre d’élément essentiel de 
chaque résultat organique. C'est seulement ainsi qu'une «elle 
réaction acquiert une véritable importance, fown le milieu 
lui-même , elle reste presque toujours négligeable , sans exc 
eepter la plupart des cas d’action collective. La plus grand de 
tons les êtres n'exerce qu'une faible influence inorganique , 
qui n’inléresse réellement que sa propre existence i peur peq 
qu'en s'élève dans l'atmosphère, tout le travail matériel de 
l'humanité devient insensible. Mais , au point de vue iiiafogiqun 
ht modification quelconque du milieu par l’étra est, au ms> 
traire, toujours notable , soit eamme signe dq l’acte vtlql, agit 
d'après sa réaction ultérieure sur l’organisme. 

eelte institution systématique des recherches, propres à la 
biologie parait d’abord écarter des éludes qui , quoiqu’hu 
complètes , comportent un haut intérêt direct. Qu semhja, en 
effet', exclure ainsi les spéculations purement statiques pu 
purement dynamiques , qui jusqu’ici composèrent la majeurq 
partie de la science vitale. Mais H est aisé de sentir que , en 
faisant toujours prévaloir, dans la biologie finale , la («latine 
de l’acte à l’agent , on maintient les offices respectifs de l’ana? 
ternie et de la physiologie Seulement , leur participation propre 
n'est plus admise que comme préparatoire , puisqu'il faut enta 
étudier l’organe pour la fonetion et réciproquement. 

Loin d'interdire les étades purement statiques , ce régime en 
augmente à la fois l'efficacité scientifique et la dignité lo giqu e 
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B n’y condamne que les observations empiriques et les spécu- 
lations oiseuses ou jncohéFçptes , dont la répression perma- 
nente importe autant 4 l'extension qu'à la consistance des vraies 
théories biologiques. £n étudiant convenablement les relations 
anatomiques des organes , et même leur structure partielle , 
on peut contribuer beaucoup à perfectionner la connaissance de 
leurs fonctions , soit d'après les analogies correspondantes , 
soit par indication directe. Mais, à son tour, la saine appré- 
ciation physiologique est aussi propre à faire mieux connaître 
la structure organique , quoique cet office inverse soit aujour- 
d'hui moins senti. Toutefois, dans l’un et l’autre cas, l’élabo* 
ration théorique demeure purement préparatoire , jusqu'à 66 
qu’on ait assez combiné les deux aspects élémentaires de la 
biologie. L’intime harmonie entre la conception statique et la 
conception dynamique caractérise toujours la vraie maturité 
dos saines notions vitales. 

Quoique la détermination des organes ne parafera d’abord 
indispensable que pour certaine^ usages spéciaux , l'éducation 
poMlire en fera toujours apprécier l'importance universelle , 
même envers les fonctions qui peuvent être le mieux connues 
sans aucune base anatomique. Car, il n’y a pas d’autre moyen 
de procurer assez de netteté et de fixité aux principales ne* 
Bons dynamiques, {lien n'est plus évident envers l'élude des 
maladies , où la pensée doit toujours atteindre jusqu'à l'or- 
gane , soit pour juger, soit pour guérir, sans se borner jamais 
à la fonction. Même avant toute détermination rigoureuse , les 
plus hardies supposilions ont souvent rendu, à cet égard, 
d’immenses services, quand elles ont été, comme les hypo- 
thèses de Broussais , instituées de manière à bien diriger les 
méditations pathologiques. Sans être aussi senti envers l'état 
normal , ce besoin logique n’y est pas moins réel. Les meilleures 
éludes dynamiques ne produiront jamais que des notions flot- 
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tantes, tant qu'elles ne seront pas poussées jusqu’à leur terme 
statique, d’ailleurs effectif ou hypothétique. Plus les phéno- 
mènes se compliquent, moins notre esprit peut les séparer d’un 
siège quelconque. Déjà sensible dans la dernière moitié de la 
cosmologie , cette nécessité logique devient irrésistible en bio- 
logie, surtout envers les plus nobles fonctions. Toutes les 
études directes sur notre nature intellectuelle et morale n’ont 
abouti qu’à des doutes indéfinis , jusqu’à ce que le génie de 
Gall y ait heureusement fixé certaines notions fondamentales , 
à l’aide d’une hypothèse très-hasardée sur l’appareil cérébral. 
Ainsi , quand la considération des organes ne deviendrait point 
indispensable pour diriger l'action , et même l’éducation , elle 
serait déjà nécessaire afin de guider la pure spéculation. Ce 
besoin est tel que, faute d’hypothèses propres à devancer les 
vraies déterminations, il peut être utilement satisfait, d’une 
manière encore plus provisoire, par l’usage de sièges indéter- 
minés, dont l’emploi, quoique très-imparfait, rendra moins 
vagues les pensées physiologiques. 

L’incomparable Bichat a permis de systématiser, en biologie, 
cette harmonie des deux ordres statique et dynamique , par son 
admirable création de l’anatomie générale ou plutôt abstraite , 
dont les penseurs encyclopédiques peuvent seuls apprécier 
assez la portée fondamentale. Jamais le génie analytique ne 
prépara aussi heureusement l’élaboration synthétique. En dé- 
composant de nombreux organes en quelques tissus uniformes, 
partout doués d’attributions fixes en rapport avec leur struc- 
ture, on pousse jusqu’aux éléments biologiques l’harmonie né- 
cessaire entre l’acte et l’agent Le consensus vital tend aussi à 
mieux ressortir par cette considération habituelle et directe des 
conditions anatomiques communes à toutes les parties et à 
tous les êtres. Enfin , l’harmonie générale entre l’organisme et 
le milieu devient ainsi pleinement appréciable , puisque chacun 
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de ses modes essentiels se trouve désormais caractérisé par un 
tissu convenable. Sous les principaux successeurs de Bichat, 
cette idée-mère acquit non-seulement plus d’extension et de 
netteté, mais aussi plus de ralionnalité. Elle est maintenant 
en pleine harmonie avec l'autre grande pensée du même fon- 
dateur sur la corélation des deux premiers modes de vitalité. 
A la vie végétative , seule universelle , correspond le tissu cel- 
lulaire , unique base de toute structure organique. Sur cette 
trame fondamentale , se forment ensuite , .par l’interposition 
de deux éléments convenables, les deux tissus propres aux 
deux attributs caractéristiques de l’animalité. La grave lacune 
que signalait à cet égard , mon traité philosophique a été 
depuis comblée suffisamment , surtout d’après les démonstra- 
tions comparatives de M. Schwann. Cette doctrine est main- 
tenant la mieux élaborée de toutes celles que comportait 
l’essor isolé de la biologie , et la mieux adaptée à sa culture 
encyclopédique. 

Après avoir assez caractérisé le véritable esprit scientifique 
des études vitales, je dois en indiquer aussi l’esprit logique, sui- 
vant l’ensemble des méthodes qui leur sont propres. 

Quant à la logique déductive , l'éducation encyclopédique 
familiarisera les vrais biologistes avec tous ses artifices es- 
sentiels, puisés d’abord à leur source mathématique. Il serait 
superflu d’insister ici sur un besoin aussi évident. D’après 
l’abstraction et la généralité des hautes théories vitales, leur 
culture ne peut prospérer que chez des penseurs éprouvés et 
préparés par de fortes habitudes de rationnalité envers les spé- 
culations plus simples. Ce motif logique suffirait pour y pres- 
crire d’abord l’initiation mathématique . quand même elle n’y 
serait pas scientifiquement indispensable. L’insuffisance des bio- 
logistes actuels à cet égard aggrave beaucoup leur état d’anar- 
chie rétrograde , en appelant aux recherches les plus difficiles 
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de» esprits impuissants ou mal préparés, dont la marche 
tifle trop souvent la disposition des géomètres à voir en eut dé 
purs empiriques. Jusqu’à notre siècle, l’éducation mathéma- 
tique avait toujours été regardée comme une condition préli- 
minaire de la culture biologique t Buffon et Lamarck tarent 
les derniers à y satisfaire dignement. Les éminents fbndUteUft 
de la science vitale se 'trouvèrent ensuite entratbés à mécon- 
naître oh à négliger ce besoin logique* en s’efforçant d’affraBcbff 
la biologie de l’oppression cosmolOglque. Od peut moins et* 
caser leurs successeurs de d’avoir pas senti que le Seul moyen 
radical d’assurer la juste indépendance de leurs études consiste 
à y remplir convenablement les conditions préparatoires ptih 
près à leur situation encyclopédique. La biologie ne Sautait 
échapper aux usurpations des costnologlsies que quand elle 
sera cultivée par des esprits capables d'y appliquer clignement 
les doctrines et les méthodes inorganiques. Même la dégra- 
dation actuelle de l’enseignement mathématique ne justifié 
point nos biologistes de négliger ude préparation familière à 
tous leurs prédécesseurs. 11 est vrai qiie, depuis l’invasiott al- 
gébrique , une telle Initiation développe très-mal son aptitude 
naturelle aux bons exercices déductifs; Car* les raisonnements 
n’y étant poursuivis qu’à l’aide des signes spéciaux * on b’y cap- 
tive point la faculté générale de déduire indépendamment d’en 
tel langage, qui né convient qu'aux moindres spéculations. Mais 
celte marche machinale pourrait être , dès aujourd’hui , recti- 
fiée* et même évitée, par des esprits qui entreprendraient h» 
éludes mathématiques comme un premier échelon entyewpé 1 
dique pour s’élever dignement à la principale partie de la phi 1 
losophie naturelle. Rien ne dispense donc nos biologistes 
d’une telle initiation déductive , sans laquelle Us ne sauraient 
surmonter les hautes difficultés logiques de leur propré de* 
Kalaé. 
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Les autres études eosmologlqoes doivent aussi leur rendre 
familière l’élaboration primitive de la méthode inductive , soit 
par Observation directe, soit même par expérimentation. Toute- 
fête) ce second mode ne convient pleinement qu’aux recherchés 
Inorganiques, et surtout physiques, d'après les motifs rappelés 
Ru chapitre précédent La complication des cas biologiques ne 
permet presque jamais d'y instituer des expériences vraimedt 
décisives. Aussi l’Usage trop fréquent d’un tel procédé, qui pre* 
met h la médiocrité des succès passagers mais fueiles, a-t-il con- 
tribué notablement à la dégénération aetuelle de la science vt* 
taie. Cependant , la biologie ne doit pas renoncer entièrement 
à Un moyen d'exploration qui » sagement appliqué, petit quel- 
quefois y seconder les saines méditations, sans jamais en (Us* 
penser. 

Iei , l’apütude de cette science à perfectionner radicalement 
ia méthode inductive se fait déjà sentir par l’introduction natu- 
relle d’utt nouveau mode général d’expérimentation , dont ia 
spontanéité augmente l'efficacité. La judicieuse observation des 
maladies institue, envers les êtres vivants, une suite d’expé- 
riences indirectes, beaucoup plus propres que la plupart des 
expériences directes à éclaircir les notions dynamiques et même 
statiques, Mon traité philosophique a fait assez apprécier la ha- 
ture et la portée d’un tel procédé, d'oR émanent réellement lel 
principales acquisitions biologiques. Il repose sur le grand prin- 
cipe dont je dds attribuer la découverte à Broussais parce qu’il 
ressort de l’ensemble de ses travaux, quoique j’en die seul con- 
struit la formule générale et directe. L’état pathologique était 
jusqu’alors rapporté à des lois toutes ditTéreutes de celles qui 
régissent l’état normal : en sorte que l’exploration de l’Un ne 
pouvait rien décider pour l’autre. Broussais établit que les phé- 
nomènes de la maladie coïncident essentiellement avec ceux de 
la santé, déni ils ne diffèrent jamais que par l’intensité. Ge lu- 
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mineux principe est devenu la base systématique de la patho- 
logie, ainsi subordonnée à l’ensemble de la biologie. Appliqué 
en sens inverse , il explique et perfectionne la haute aptitude 
de l’analyse pathologique pour éclairer les spéculations biolo- 
giques. Un usage plus étendu et mieux approfondi de ce puis- 
sant moyen d’exploration pourra dispenser presque entièrement 
des expériences proprement dites. C’est ainsi, par exemple, que 
l’observation des maladies aurait dû conduire à l’importante 
distinction entre les nerfs sensitifs et les nerfs moteurs, long- 
temps avant les cruelles tortures qui ont directement constaté sa 
réalité anatomique - 

Un tel procédé exige, plus qu’aucun autre, une forte direction 
théorique, fondée sur une suffisante connaissance de l’état nor- 
mal, sans lequel l’état pathologique ne serait point assez appré- 
ciable. Aussi les lumières qu’on lui doit déjà ne peuvent-elles 
donner qu’une faible idée de son efficacité ultérieure. Le régime 
encyclopédique l’étendra surtout aux fonctions intellectuelles 
et morales , auxquelles le principe de Broussais n’a pas encore 
été dignement appliqué , en sorte que leurs maladies nous éton- 
nent ou nous émeuvent sans nous éclairer. 11 faut d’autant plus 
compter désormais sur l’assistance systématique de l'analyse 
pathologique que la profession médicale est certainement des- 
tinée à devenir bientôt un accessoire régulier du sacerdoce so- 
ciologique, comme elle émana jadis du sacerdoce théologique. 
Ce précieux moyen d’exploration se trouvera dès lors appar- 
tenir naturellement aux penseurs les mieux disposés à l’utiliser. 
Outre son efficacité directe pour les questions biologiques, il 
constituera, dans le système général de l’éducation positive, 
une heureuse préparation logique aux procédés analogues en- 
vers la science Anale. Car, l’organisme collectif, en vertu de sa 
complication supérieure , comporte des troubles encore plus 
graves, plus variés, et plus fréquents que ceux de l’organisme 
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individuel. Je ne crains pas d’assurer que le principe de Brous- 
sais doit être étendu jusque-là , et je l’y ai souvent appliqué 
pour confirmer ou perfectionner les lois sociologiques. Mais 
l'analyse des révolutions ne saurait éclairer l'étude positive de 
la société, sans l'initiation logique résultée, à cet égard, des cas 
plus simples que présente la biologie. 

L’art général de l'induction ferait donc un pas capital dans 
la principale partie de la philosophie naturelle, quand même il 
n’y acquerrait que ce mode indirect d'expérimentation. Mais 
la biologie perfectionne encore davantage l’ensemble de la 
méthode positive par l’essor caractéristique de la logique com- 
parative, et de la théorie des classifications qui en devient in- 
séparable. Elle constitue ainsi un troisième mode fondamental 
d’induction, plus différent de l’expérimentation que celle-ci 
ne l’est de la simple observation. Il y faut voir la plus forte éla- 
boration préparatoire que comporte la logique inductive, dont 
le complément transcendant doit ensuite résulter de la science 
finale , par le développement de la méthode historique , seule 
propre à rallier et à régler toutes les autres. 

Cette admirable construction , graduellement surgie depuis 
Aristote jusqu’à Bichat , constitue jusqu’ici le principal résultat 
de l’ensemble des études biologiques. Son appréciation directe 
et spéciale ne saurait convenir à cet ouvrage ; et d’ailleurs je 
l ai assez accomplie dans le tome troisième de mon Traité phi- 
losophique , auquel je renvoie envers ce grand sujet. Je dois 
seulement y joindre ici quelques indications générales sur le 
caractère propre et la vraie relation des deux parties essen- 
tielles de cette principale méthode biologique. 

La logique comparative appartient nécessairement à l’étude 
de la vie, qui seule commence à lui présenter une suite suffi- 
sante de cas analogues et pourtaot distincts, première côndition 
naturelle d’un tel art , auquel la cosmologie ne saurait fournir 

h 6 


Digitized by L.OOQ Le 



•$& SYSTÈME DE POLITIQUE POSITIVE. 

aucun fondement décisif. Aussi la biologie en fit-elle tonjom 
un usage spontané , même dans scs plus anciennes ébauches , 
statiques ou dynamiques. Cette méthode est vicieusement jugée 
récente, parce qu’on a trop dédaigné son essor direct, en ac* 
cordant une attention trop exclusive au mode indirect qui eu 
constitue seulement la principale perfection. 

Pour rectifier ces irrationnelles exagérations, il suffit de bien 
distinguer les trois degrés nécessaires de la comparaison biolo- 
gique, d’abord relative aux différentes parties d’un même orga- 
nisme, puis aux âges successifs de chacune d’elles, et enfin aut 
divers êtres vivants. Loin que la méthode comparative conaistt 
uniquement dans ce dernier mode, ses principaux résultats eut 
réellement émané jusqu’ici des deux premiers. Ou voit encore 
fiiehat fonder, presque autant qu’ Aristote, ses meilleures concep- 
tions , statiques et même dynamiques , sur le plus ancien 6 1 
ceux-ci, comme étant plus direct qu’aucun autre. C’est surtout 
ainsi, par exemple, qu’il découvrit son admirable analogie entre 
les deux enveloppes, extérieure et intérieure, de chaque orga- 
nisme animal, d'où surgirent tant de précieuses lumières pour 
la théorie positive de l’animalité 

Mais, quelque haute importance que les esprits philosophi- 
ques doivent toujours attacher à ces deux modes spontanés, B 
faut néanmoins reconnaître que la comparaison biologique n'ao- 
quiert une pleine efficacité que d’après son entière extension 
finale à l’ensemble des êtres vivants. Alors elle se lie irrévoca- 
blement à la théorie générale des classifications , dont l’essor 
fondamental devait aussi appartenir à la biologie. Cette partie 
supérieure de la logique préliminaire consiste essentiellement 
dans la juste combinaison de deux principes successifs : la for- 
mation des groupes naturels, et leur coordination hiérarchique! 
émanées l’une et l’autre d'un même attribut prépondérant, qui 
établit l’unité du système. La subordination des caractères eon* 
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stitue son principal artifice. Son complément usuel résulte d’une 
convenable substitution finale des distinctions extérieures aux 
différences intérieures. A chacun de ces quatre titres généraux, 
les études cosmologiques comporteraient, sans doute, une utile 
application de cette grande théorie logique , dont j’ai étendu 
l’empire universel jusqu’au domaine mathématique. Mais, quoi- 
que propres à vérifier les règles taxonomiques, et même à pré- 
parer leur appréciation didactique, de tels usages sont trop peu 
caractéristiques pour en avoir jamais déterminé Fesser décisü 
Chaque procédé logique ne peut vraiment surgir que là où sa 
difficulté et son importance concourent à déterminer sa suffi- 
sante élaboration. TeUe fut l’aptitude naturelle de la biologie 
envers la théorie taxonomique, qu’il faudra toujours puiser à 
cette source initiale , quoique la sociologie doive ensuite lui 
offrir sa principale destination. 

Cette partie transcendante de la logique organique est désor- 
mais caractérisée surtout par la construction hiérarchique qui 
en dériva graduellement depuis Linné et Jussieu jusqu’à Lamarck 
et Blainvilie* Mais, quelque admiration que mérite ce grand ré- 
sultat, il ne faut pas le regarder aujourd’hui comme plus défi- 
nitif que les autres acquisitions de la biologie sous la culture 
isolée qui dut constituer son régime provisoire» Tout ce qui fut 
alors obtenu exige désormais une révision fondamentale , où 
ces travaux, nécessairement irrationnels, seront employés comme 
de simples ébauches , pour construire le système final de la 
science vitale. Je ne crains pas ici d’étendre expressément celte 
prescription philosophique jusqu’à la série animale, où tant de 
penseurs recommandables voient maintenant une doctrine irré- 
vocable, qui ne comporte plus que des améliorations secondaires. 
Les attaques radicales qu’elle subit souvent indiquent ainsi son 
imparfaite stabilité. Car elles ne doivent pas être seulement im« 
putées , en général , à l'anarchie rétrograde qui altère aqjour* 
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d’hui toutes les sciences préliminaires, et surtout la biologie , 
en attendant la discipline philosophique qu’établira bientôt l’as- 
cendant universel de la science finale. L’extension et les succès 
d’un tel désordre théorique ne peuvent jamais tenir qu’aux la- 
cunes, et même aux vices, des constructions provisoires surgies 
sous l’impulsion préparatoire d’une spécialité empirique. Cette 
réflexion générale comporterait aisément une vérification di- 
recte envers la série animale, si je pouvais ici développer assex 
un tel exâmen. 

En me bornant à l’indiquer, je dois pourtant apprécier la 
profonde irrationnalité des conceptions actuelles sur cette grande 
construction, afin de mieux caractériser la vraie solution philo- 
sophique des difficultés qui s’y rapportent. Ces deux indications 
émaneot simultanément des explications fondamentales établies 
ci-dessus envers la théorie abstraite de la vie, désormais ré- 
sultée d’une coordination systématique entre les trois modes 
essentiels de vitalité. 

Les deux vices principaux de la série animale consistent au- 
jourd'hui , même chez ses meilleurs interprètes , dans son in- 
stitution objective et dans sa composition incomplète. 

Sous le premier aspect, on suscitera des débats sans issue 
tant qu'on représentera cette construction comme une expres- 
sion absolue de la réalité extérieure , au lieu d’y voir surtout 
une fondation subjective, destinée au perfectionnement logique 
des hautes spéculations vitales. En effet, les habitudes actuelles 
ne la mettraient hors d’atteinte que si tous les animaux pou- 
vaient y rentrer, ce qui restera certainement impossible, et 
même de plus en plus. Des exceptions nombreuses et irrécu- 
sables suffisent alors pour renverser un tel édifice. Il n’en est 
plus ainsi quand on y apprécie une indispensable institution 
logique, qui doit, sans doute, reposer d’abord sur un juste 
ensemble de relations naturelles, mais qui n’exige nullement 
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une entière universalité. A ce point de vue subjectif, on ne 
saurait méconnaître la nature linéaire d’une telle hiérarchie , 
qui ne pourrait autrement remplir son principal office lliéo- 
rique. La seule notion il' échelle dissipe aussitôt les* irrationnelles 
tentatives où l’on s’efforce de lui substituer des groupements à 
deux ou à trois dimensions, directement contraires au véritable 
esprit taxonomique. Quant à l’extension réelle de la série ani- 
male, il est aisé de sentir ainsi que, même en s’y bornant aux 
cas incontestables, elle renferme aujourd'hui beaucoup plus 
d’espèces que n’en exigera jamais son usage biologique. Elle a 
donc besoin d’être convenablement réduite , plutôt que soi- 
gneusement développée. Toutefois , je dois ici rappeler la pro- 
position directe que j’osai faire, dans mon traité philosophique , 
d’y intercaler dignement quelques espèces fictives , directement 
adaptées aux transitions les plus difficiles. Leur introduction, 
très-légitime à un tel point de vue, comporterait plus d’efficacité 
logique que celle tant vantée envers les animaux perdus, dont 
la notion n’est peut-être pas moins chimérique ordinairement. 
En remplaçant partout une vaine providence surnaturelle par la 
vraie providence humaine, nous ne devons jamais craindre 
d’instituer un ordre idéal supérieur à l’ordre réel , quoique 
celui-ci, malgré ses imperfections, fournisse toujours la base 
nécessaire de nos constructions les plus hardies. 

Quant à la composition actuelle de la hiérarchie biologique, 
j’en ai déjà signalé le vice essentiel, consistant à être exclusive- 
ment animale. On développe ainsi le mode intermédiaire de 
vitalité sans aucun égard aux deux modes extrêmes entre les- 
quels il doit instituer une transition nécessaire. Sans doute , 
l’animalité comporte, par sa nature, de nombreuses grada- 
tions, que ne saurait admettre la végétalité, susceptible seule- 
ment d’une variation d’intensité. D’un autre côté, quoique la 
socialité doive aussi donner lieu à une longue succession de 
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modes, leur appréciation n'appartient qu'à la science finale. 
La série biologique proprement dite est donc principalement 
animale, mais non pas uniquement. Quelques penseurs ont 
déjà tenté de la prolonger en dessous jusqu’à sa source végétale, 
mais nul n’a conçu son prolongement au-dessus jusqu’à son 
terme social. Celui-ci est pourtant encore plus nécessaire que 
l’autre; car il concerne directement le type fondamental de 
la construction totale. La vague et Irrationnelle notion de 
Y Homme continue à servir d'unité zoologique, quoique personne 
n’ose contester que notre vraie nature se caractérise seulement 
dans V Humanité. Toute espèce animale ne pouvant constituer, 
au fond , qu’un Grand-Être plus ou moins avorté, la sociologie 
est seule apte à fournir le véritable type de la hiérarchie biolo- 
gique. Cette construction sera donc entièrement reprise sous la 
nouvelle impulsion philosophique, ou plutôt religieuse. Alors 
seulement elle acquerra toute sa grandeur et une consistance 
inébranlable , d'après sa liaison systématique avec l'ensemble 
du classement social , comme l’expliquera la suite de ce traité. 
Placée ainsi sous la garantie simultanée de la sagesse sacer- 
dotale et de l’instinct public , elle surmontera sans effort les 
attaques anarchiques qui la rendent maintenant impuissante. 

Dans l’appréciation finale de la logique comparative , directe 
et indirecte , il faut donc regarder la biologie comme la source 
naturelle d’une institution fondamentale, dont le plus vaste 
essor et la destination principale appartiennent toujours à la 
sociologie. C’est surtout ainsi que la plus haute science préli- 
minaire achève de perfectionner assez la méthode positive pour 
la préparer dignement à l’élaboration Immédiate de la science 
finale. 

Afin d’achever mes indications essentielles sur la systémati- 
sation définitive de la biologie, il ne me reste maintenant qu’à 
en caractériser le plan dogmatique, puisque son esprit, tant 
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logique que scientifique , vient d’être suffisamment apprécié. 

La forme la plus nette et la plus rapide d’une telle exposition 
consiste 5 expliquer ici la répartition normale des quarante 
leçons philosophiques qui composent le eours de biologie 
propre h la cinquième année de l’enseignement positiviste, 
décrit dans mon discours préliminaire. 

Go eours doit comprendre trois parties bien distinctes : un 
préambule fondamental, essentiellement statique; unedoetrlne 
principale, qui sera surtout dynamique, et une conclusion 
générale, essentiellement synthétique. Les deux parties extrêmes 
auront chacune douze leçons, tandis que l’on en consacrera 
seize à la partie centrale. 

Quant au préambule, ses trois premières leçons expliqueront : 
d’abord la nature, la destination, et le plan général de la bio- . 
logie systématique ; ensuite les perfectionnements qu’elle ap- 
porte aux méthodes fournies par la cosmologie; enfin l'en- 
semble des procédés logiques qui lui sont propres. Sa seconde 
partie concernera la philosophie anatomique, en consacrant 
deux leçons à l’étude abstraite des tissus élémentaires, une aux 
organes, et une quatrième aux appareils. Il se terminera par 
Cinq leçons de philosophie biotaxlque i la première exposant 
l’ensemble de la théorie taxonomique ; la seconde sur la vraie 
constitution générale de la hiérarchie biologique d’après les 
trois modes fondamentaux de vitalité , et les trois autres expli- 
quant l'ascension animale. En réduisant cette échelle suivant sa 
principale destination, son exposition systématique peut, en 
effet, s’accomplir en trois leçons, qui concerneront successive- 
ment les animaux inférieurs, surtout rayonnés, les animaux 
Intermédiaires, mollusques et articulés, et les animaux supé- 
rieurs ou vertébrés. Traités par de vrais philosophes, qui 
s’adresseront à des esprits bien préparés, les dogmes ainsi 
contractés pourront acquérir plus de netteté , et même de pré- 
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clsion, mais surtout plus de force , que n’en comporte aujour- 
d’hui leur diffusion académique. Si d’autres développements 
biotaxiques deviennent convenables , il vaudra mieux les opérer 
dans l’étude directe de la vie , à mesure que le besoin s’en fera 
sentir, et après un prolongement spécial des notions déjà 
posées. La même réflexion s’applique aux quatre leçons ana- 
tomiques, qui devront, en effet, recevoir là leurs divers com- 
pléments particuliers. Il importe d'ailleurs de restreindre beau- 
coup l’extension actuelle des études purement statiques, afin 
d’aborder le plus tôt possible l'harmonie fondamentale entre 
l’organisation et la vie, où réside directement le vrai sujet de 
la biologie Au reste, on sait, en général, que l’enseignement 
positiviste est seulement destiné à diriger les lectures et les 
méditations, sans tenter jamais d’en dispenser. . L’éducation 
scientifique n’ayant pu jusqu’ici devenir vraiment rationnelle, 
faute des principes convenables , son empirisme actuel ne peut 
donner aucune idée de la salutaire condensation que lui pro- 
curera bientôt le régime encyclopédique émané de la nouvelle 
religion. 

En caractérisant directement les plus hautes notions anato- 
miques et zoologiques, ce préambule concis fera toujours sentir 
dignement leur relation nécessaire avec les théories dynamiques, 
et même leur destination finale pour préparer l’étude immé- 
diate du Grand-Être. 

Il ne faut connaître l’organisation, soit isolée, soit comparée, 
qu’afin d’apprécier la vie. On pourra d’autant mieux étudier 
toujours l’organe pour la fonction, que la pensée biologique se 
trouvera désormais affranchie irrévocablement des tendances 
rétrogrades qui altèrent encore le sentiment habituel d’une telle 
harmonie. La biologie positive ne peut pas admettre davantage 
des agents inactifs que des actes sans agent. Elle doit donc tendre 
partout à établir convenablement une liaison spéciale entre 
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ces deux faces inséparables d'une même existence, de manière 
à prévoir chacune d'après l'autre. Mais, libre de toute supersti- 
tion , elle ne conçoit jamais , ni l'activité de chaque organe 
comme pleinement salutaire, ni la structure de chaque fonction 
comme la mieux adaptée à son accomplissement. Du dogme 
absolu des causes finales, elle ne conserve que le mode qui 
équivaut au principe relatif des conditions d'existeqce , dont 
l'usage scientifique comporte à la fois beaucoup plus d’extension 
et d’efficacité. L'harmonie nécessaire entre la fonction et lor- 
gane s’y trouvera donc réduite toujours à ce qu'exige la vie 
réelle. En développant cette relation fondamentale , il faudra 
d’ailleurs apprécier dignement ses inévitables imperfections, 
sans y rattacher cependant aucune tendance antithéologique, 
devenue alors inutile. C'est surtout en biologie qu'il importe 
d’établir spécialement que l’ordre naturel, toujours imparfait, 
l’est d’autant plus qu’il concerne des phénomènes plus compli- 
qués. On dispose alors le cœur et l’esprit à une digne appré- 
ciation des vices, même irréparables , que présente , encore 
davantage , la plus complexe de toutes les existences réelles. 
En outre, on fait ainsi pressentir la supériorité nécessaire de 
nos constructions artificielles, dirigées par l’amour assisté 
de l’intelligence , sur les résultats naturels des fatalités exté- 
rieures. 

Sous un second aspect général, ce préambule caractéristique 
de la biologie doit déjà représenter la connaissance des divers 
organismes animaux comme une simple préparation à l’étude 
du Grand- Être émané du plus noble d’enlre eux Cette tendance 
constante distinguera spécialement les cinq leçons biotaxiques, 
puisqu’on y construira l’échelle animale afin de monter systé- 
matiquement de la végétalilé à la socialité, par une intercala- 
tion assez développée pour constituer une transition familière. 
La hiérarchie biologique étant d’ailleurs liée ainsi à la progres- 
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slon cosmolegique , le Grand-Être se trouvera d’avance en in- 
time connexité avec l'ensemble des existences dont il doit per- 
fectionner l'ordre fondamental. En même temps, sa propre évo- 
lution s'annoncera comme une continuation transcendante de 
la succession générale entre les principaux degrés d’animalité. 
Son étude statique ne sera pas moins pressentie dans les leçons 
anatomiques que sa conception dynamique d'après les leçons 
taxonomiques. Car l’organisme composé doit offrir, comme les 
Structures simples , la subordination générale entre les tissus , 
les organes, et les appareils. En appréciant d'abord cette gra- 
dation dans les cas les plus propres à la caractériser, on peut 
déjà signaler sa principale extension ultérieure, dont le pressen- 
timent direct ennoblira ces études préparatoires, de manière à 
les mieux préserver de toute divagation. Dans cette Instruction 
fondamentale, les grandes notiohs biologiques seront donc éri- 
gées toujours en ébauches nécessaires des conceptions élémen- 
taires de la sociologie. 

Je devais ici développer spécialement le vrai earattère propre 
au préambule dogmatique de la biologie systématisée. Mais une 
équivalente explication serait superflue envers la doctrine cen- 
trale qui constitue le corps principal d'un tel enseignement. Car 
elle se trouve d’avance caractérisée suffisamment d’après mes 
indications directes sur les trois modes essentiels de la vitalité. 
Suivant cette théorie fondamentale, les seize leçons moyennes du 
cours biologique formeront naturellement trois groupes succes- 
sifs, dont chacun développera convenablement les trois lois cor- 
respondantes. La construction d’un Traité abstrait de la vie doit, 
en effet, consister à rendre ces neuf lois générales aussi nettes 
et aussi précises que l’exige l'ensemble de leurs usages réels, 
soit théoriques, soit pratiques. Toute autre spécialisation dégé- 
nérerait bientôt en puérilités académiques, interdites par la vraie 
religion, au nom commun de la raison et de la morale. Quant 
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à la proportion de ces trois parties dynamiques , cinq leçons 
suffiraient pour la végétalité ; les sept suivantes caractériseraient 
assez l’animalité , qui constitue le principal domaine de la bio- 
logie; enfin, les quatre autres compléteraient la théorie de la 
vie, en ébauchant l’étude de la socialité. D’après mes explica- 
tions antérieures, le lecteur bien préparé pourrait aisément spé- 
cifier la destination normale de chacune des seize leçons phy- 
siologiques , comme je viens de le foire envers les douze leçons 
statiques. Celte étude générale delà haute physiologie fut réel- 
lement fondée par le génie de Bichat, dans cet admirable Traité 
de la vie, si méconnu aujourd'hui, où le créateur de la véritable 
analyse anatomique témoigna tant d’aptitude à la saine syn- 
thèse biologique. Mais un effort aussi prématuré ne pouvait alors 
surmonter l'entraînement universel vers le régime académique, 
qui étendait de plus en plus à la science vitale l’esprit de spé- 
cialité dispersive développé par les spéculations inorganiques. 
Cette construction initiale dnt bientôt rester isolée , au milieu 
des incohérentes recherches sur les détails des fonctions. Elle 
ne peut être achevée et consolidée que sous le régime encyclo- 
pédique institué par la philosophie positive au nom de la vraie 
religion. 

Quant au complément synthétique de mon cours systématique 
de biologie, je destine cette troisième partie à faire directement 
apprécier la convergence définitive de toutes les études vitales 
vers l’exacte connaissance de l’harmonie nécessaire, tant active 
que passive, entre l'être et le milieu. Ces douze leçons finales 
forment naturellement, comme celles du préambule, trois groupes 
successifs , destinés à caractériser : d'abord , en trois leçons , 
l’unité générale de l’être ; puis, en quatre leçons, sa subordina- 
tion totale envers le milieu : et enfin, en cinq leçons, l'ensemble 
de sa réaction conservatrice. Une telle conclusion s’écartant du 
régime scientifique actuel encore davantage que les deux par- 
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ties précédentes, je dois, pour éviter toute méprise, mieux dé- 
finir sa nature. 

Ses trois leçons initiales seront surtout consacrées à corriger 
la tendance analytique qui altère plus ou moins l’étude ab- 
straite de la vie , quelque réelle et profonde qu’en soit l’insti- 
tution synthétique. Car l’obligation d’étudier à part des fonc- 
tions qui s’accomplissent à la fois doit toujours entraver 
l’appréciation directe et habituelle de leur véritable ensemble, 
malgré les plus sages précautions de l’enseignement philoso- 
phique. Néanmoins, ce besoin didactique est assez conciliable 
avec le caractère synthétique de la biologie normale. En effet, 
la hiérarchie générale des êtres vivants offre nécessairement 
une suite de degrés principaux où 1 existence fondamentale se 
complique peu à peu par la spécialisation croissante de nou- 
velles fonctions, qui deviennent de plus en plus élevées et de 
moins en moins indispensables. Chaque étude dynamique bien 
instituée peut donc , en suivant toujours cette ascension natu- 
relle, conserver un caractère vraiment synthétique, envers les 
êtres où le degré correspondant de vitalité s’ajoute seul .aux 
fonctions déjà appréciées. 11 suffit, en un mot, que l’analyse 
physiologique se conforme sans cesse, comme l’analyse anato- 
mique, au principe fondamental de généralité décroissante et 
complication croissante, que j'ai, depuis longtemps, érigé en loi 
universelle du classement positif. D’après cette marche, le sen- 
timent systématique de 1 unité vitale, borné d’abord aux êtres 
les plus simples, s’éteud graduellement aux autres, à mesure 
qu’avance 1 appréciation dynamique. Mais, par cela même, il 
reste naturellement incomplet quand elle se trouve achevée , 
du moins envers les plus nobles êtres. Or , ce sont , en effet , 
ceux là où le consensus est le plus parfait, quoique moins facile 
à saisir. Rien ne dispense donc de faire succéder aux leçons 
physiologiques une étude directe de cette convergence totale. 
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alors appréciée surtout chez les animaux supérieurs, sans ex- 
cepter l’homme, quoiqu’il n’appartienne point au vrai domaine 
biologique. C’est ainsi que les trois premières leçons de la con- 
clusion que je définis seront consacrées à caractériser : d’abord 
l’ensemble de la vie végétative, avec toutes les réactions qui la 
modifient ; ensuite celui de la vie animale, y compris l'influence 
des deux autres ; et enfin l’existence totale de l’être intellectuel 
et moral, liée à ces deux modes inférieurs. Dans cette dernière 
explication, la biologie monte le plus près possible du type qui 
doit fournir l’élément naturel de la sociologie. 

L’étre étant alors apprécié quant à son propre ensemble, la 
seconde partie de la conclusion normale caractérisera direc- 
tement sa subordination totale envers le milieu, étudié d’avance 
par la cosmologie. On construira ainsi la théorie générale des 
milieux organiques, qui forme, en biologie, une branche toute 
moderne , dont il faut regarder Lamarck comme le vrai créa- 
teur, quoiqu'il l’ait trop liée à ses irrationnelles hypothèses sur 
la variabilité indéfinie des espèces. 

Envers cette étude capitale , je dois ici rectifier d’abord une 
faute encyclopédique où je fus entraîné, dans mon traité philo- 
sophique, par une déférence exagérée pour la juste autorité de 
Biain ville. D’après cet éminent biologiste, je la plaçai avant la 
physiologie, et à la suite de l’anatomie générale. Cette erreur 
était chez moi d’autant plus grave qu’elle choquait directement 
ma règle constante de n’apprécier les notions intermédiaires 
qu’après les deux extrêmes dont elles doivent instituer la liai- 
son. Au cas actuel, on reconnaît surtout que, faute d’une juste 
connaissance préalable de l’être vivant, sa relation avec le mi- 
lieu ne peut susciter que des spéculations vagues et incohé- 
rentes, qui ne sauraient aboutir à aucune doctrine décisive sans 
une révision ultérieure, fondée sur l’ensemble de la physiologie. 
Mais, quelque spontanée que fût , à cet égard , ma rectification 
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dogmatique, aussitôt que je reviendrais librement à un tel sujet, 
je dois ici déclarer franchement qu’elle vient d’être accomplie, 
avant moi , par un nouveau biologiste , M. le docteur Se gond* 
Son début très-philosophique parait déjà confirmer mes hautes 
espérances sur la prochaine régénération de la principale science 
préliminaire sous l’impulsion directe de la science finale. Get es- 
poir me semble d’autant mieux fondé qu’une pareilfe tendance se 
manifeste déjà parmi quelques autres jeunes biologistes d’élite. 
Elle caractérise surtout les travaux naissants de M» Charles Ro- 
bin, qui , comme M. Segond, a pleinement accepté le régime en- 
cyclopédique, et dignement apprécié l’importance scientifique de 
la réaction du cœur sur l’esprit. 

D’après sa dépendance logique envers l’ensemble de la phy- 
siologie , il faut peu s’étonner que la théorie générale des mi- 
lieux organiques soit encore si peu avancée , puisque sa base 
dynamique ne l’est point assei. Cette doctrine complémentaire 
ne consiste vraiment jusqu’ici que dans les précieux aperçus pri- 
mitifs dus au génie hardi de Lamarck. Son essor normal consti- 
tuera l’un des principaux résultats de la systématisation biolo- 
gique émanée de la vraie religion. Autant affranchie de toute 
métaphysique que de toute théologie, la nouvelle biologie 
pourra seule déterminer la véritable influence, générale et spé- 
ciale, du milieu sur l’organisme , y compris même les cas ex- 
trêmes où cette action devient perturbatrice. En respectant tou* 
jours le principe nécessaire de la fixité essentielle des espèces, 
on appréciera ainsi les limites naturelles de leurs variations quel- 
conques. C’est alors qu’on pourra traiter directement la question 
réservée ci-dessus quant aux modifications essentielles du sys- 
tème d’alimentation , d’après l’exercice individuel et la trans- 
mission héréditaire. Sous cette double influence, la vraie pro- 
vidence me semble pouvoir étendre la variation normale des 
espèces jusqu’à la transformation complète des herbivores en 
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carnivores. Mais an examen direct peut seul démontrer la réa- 
lité d’une telle limite générale , qui , une fois reconnue envers 
les cas artificiels , conviendrait davantage aux situations natu- 
relles. On expliquerait ainsi la répartition confuse que présente 
encore chaque degré d'organisation entre les deux modes d’ali- 
mentation. En poursuivant ces sommaires indications, le lec- 
teur sentira bientôt que ces quatre leçons complémentaires abou- 
tissent naturellement à la grande étude de l’amélioration orga- 
nique , d'abord dans les végétaux, ensuite parmi les animaux, 
et enfin chez l’homme, en tant qu'il appartient à la biologie. 

Cette dernière recherche , dont Y hygiène actuelle ne peut 
donner qu’une très-faible idée , terminera dignement le cours 
positiviste que je caractérise , puisqu’elle constitue le résultat 
le plus complexe et le plus important de l'ensemble de la bio- 
logie. Tel est, en effet, le but propre et direct assigné ci-dessus 
aux cinq leçons extrêmes. Car elles ne doivent étudier la réac- 
tion totale de l’être sur le milieu qu’en vue des perfectionne- 
ments que comporte ainsi sa condition extérieure, et même sa 
propre nature. A ce sujet plus qu'à aucun autre , on reconnaît 
spécialement que la biologie doit seulement ébaucher les no- 
tions dont le plein essor appartient à la sociologie. Les spé- 
culations biologiques ne peuvent convenablement embrasser, 
à cet égard , le cas principal , qui consiste dans l’action totale 
du Grand-Être sur l’ordre extérieur qu'il doit améliorer. Non* 
seulement la sociologie est seule compétente envers ce vaste 
sqjet : mais, d’après les motifs logiques que je viens d’indiquer, 
il n’y peut même figurer que parmi ses conclusions générales * 
qui exigent l’ensemble de ses notions statiques et dynamiques. 
Son extrême importance m’a toujours disposé à lui consacrer 
un traité spécial, directement promis à la fin de mon ouvrage 
fondamental. Quand même mes entraves personnelles m’em- 
pêcheraient d’accomplir ce travail , ses vues principales seront 


Digitized by L.OOQ le 



668 


SYSTEME DE POLITIQUE POSITIVE. 


naturellement indiquées déjà en terminant le traité actuel. 
Mais, quoique la biologie doive s’interdire un tel cas, elle 
en doit préparer l’étude propre, en appréciant une semblable 
réaction chez les animaux. Sans un tel complément, leur exis- 
tence réelle ne serait point assez connue. Car tous tendent 
plus ou moins à améliorer leur condition matérielle; quelques- 
uns même s’élèvent jusqu’au perfectionnement de leur nature 
physique , en ne nous réservant que le progrès intellectuel et 
moral. D’après une judicieuse extension , qui respectera tou- 
jours le domaine sociologique , cette doctrine biologique pré- 
parera dignement la véritable hygiène , tant publique que 
privée. Elle commencera ainsi à systématiser les nobles projets 
de Bacon et de Descartes , qui cherchaient , dans la médecine, 
une base positive pour notre perfectionnement physique. Mais, 
quelque précieuse que devienne une telle préparation , il im- 
porte de n’y jamais prétendre à établir directement aucune 
règle définitive sur la conduite humaine, même dans les moin- 
dres cas. Comme le progrès moral doit seul diriger tous les 
autres, les meilleures théories biologiques sont radicalement 
incompétentes envers de tels préceptes pratiques, qu’il faut 
toujours subordonner à l’ensemble des notions sociologiques, 
sous peine de tendre à l’immoralité en stimulant l’égoïsme qu’ils 
devraient contenir. J’ai déjà indiqué, au discours préliminaire, 
et je démontrerai ensuite de plus en plus , que les moindres 
prescriptions hygiéniques ne peuvent solidement reposer que 
sur des motifs sociaux , conformément à l’expérience journa- 
lière. Les lois biologiques ne sont vraiment compétentes, à cet 
égard , qu’envers les animaux , et même sous l’impulsion de la 
sociologie, comme à tout autre titre Mais les notions qu’elles 
fournissent ainsi doivent ensuite figurer convenablement parmi 
les éléments nécessaires des décisions finales qui appartiennent 
à la morale sociologique. 
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J’ai maintenant achevé d’indiquer assez la systématisation 
définitive de la biologie , dont il fallait surtout caractériser 
d’abord la nature fondamentale , d’où j’ai déduit son véritable 
esprit et jusqu'à son enseignement dogmatique. L’importance 
et la difficulté d’un tel travail expliquent ici son extension spé- 
ciale envers la principale partie de la philosophie naturelle, où 
je devais d’ailleurs poser directement des bases indispensables 
au sujet propre de ce traité. Une semblable construction permet 
déjà d’apprécier l’aptitude nécessaire de la science finale à dé- 
terminer bientôt la régénération totale de chaque science pré- 
liminaire. Mais, à ces divers titres, je ne dois pas terminer ce 
long chapitre sans y avoir accompli une rénovation plus parti- 
culière, ci-dessus annoncée, quant à la théorie positive, à la 
fois statique et dynamique , des fonctions intérieures du cer- 
veau, qui constituent l’existence intellectuelle et morale. Le 
besoin scientifique d’une telle doctrine pour le volume suivant 
justifierait assez le soin spécial dont elle est ici l’objet. Sa réac- 
tion logique achèvera, en outre, de constater nettement l’effi- 
cacité théorique de la nouvelle religion. Puisque la régénération 
des sciences préliminaires doit commencer dans celle qui ap- 
proche le plus de la science finale, les mômes motifs essentiels 
indiquent que la rénovation propre à la biologie doit aussi 
s’accomplir de haut en bas. J’aurai donc achevé de la carac- 
tériser autant que le comporte ce Traité, en terminant le volume 
actuel par cette indispensable appréciation , que le génie bio- 
logique de Gall prépara si heureusement, mais dont l’ac- 
complissement décisif attendait l’inspiration sociologique. La 
théorie que je vais exposer constitue l’objet propre des trei- 
zième et quatorzième leçons physiologiques du cours général 
de biologie dont je viens d’expliquer le plan systématique. 

En abordant ce grand sujet, j’éprouve le besoin spécial de 
rendre un juste hommage à mon principal guide. Dès la nais* 

lû 
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sance de la vraie biologie, Gall tenta d’en étendre aussitôt le 
domaine normal jusqu’aux études les plus nobles et les moins 
accessibles, en brisant avec énergie le dernier lien qui subor- 
donnât la philosophie naturelle au régime théologico-métapby- 
sique. Il réalisa ce hardi projet au delà de tout ce qui était 
alors jugé possible par les penseurs les mieux préparés. Quand 
toutes les écoles réduisaient les attributs humains à la seule in- 
telligence , malgré leurs vaines disputes sur sa source extérieure 
ou intérieure, Gall osa proclamer, à sa manière , la prépondé- 
rance positive du cœur sur l’esprit, jusqu’alors inconnue à la 
science moderne , quoique indiquée par l’instinct universel. 
D’une part , il détruisit la ténébreuse unité des psycologues et 
idéologues, en établissant la pluralité necessaire des organes 
intellectuels et moraux. En même temps, il rectifia une antique 
aberration biologique, en attribuant l’ensemble des fonctions 
supérieures au seul appareil cérébral. Pour apprécier l’impor- 
tance et ia difficulté de ce dernier service , il suffit de rappeler 
que les passions étaient encore rapportées aux viscères végéta- 
tifs, non-seulement par Bicbat, qui n’eut pas le temps de mé- 
diter assez un tel sujet , mais même par Cabanis, qui s’en occupa 
si profondément. Quand tous les naturalistes s’accordaient à 
n’étudier réellement que les animaux morts, Gall fondait la 
principale analyse des penchants et des facultés sur une admi- 
rable observation des actes vitaux. Sans doute , il ne put ac- 
complir une construction théorique nécessairement réservée au 
principe sociologique ; mais il l’a assez ébauchée pour permettre 
enfin d’aborder directement la science universelle , à laquelle 
manquait seulement une telle préparation. Comme fondateur 
de la sociologie , je devais cet hommage particulier à celui de 
tous les biologistes qui m’a le mieux disposé à construire une 
philosophie aussi purifiée de toute ontologie que de toute 
théologie. Quoique je sois ici forcé de rectifier entièrement la 
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plupart de ses conceptions , sans excepter les principales Je ne 
cesserai jamais d’utiliser son impulsion générale , et même ses 
travaux spéciaux. Un génie aussi progressif avait certainement 
pressenti, mieux que ses prétendus juges ou disciples, la des- 
tination purement provisoire de la construclion qu’il dut ha- 
sarder. Sans l’avoir personnellement connu, j’ose avancer qu’il 
appréciait, k sa manière, l’intime connexité d’un tel effort 
théorique avec l’immense régénération , mentale et même so- 
ciale , réservée au siècle actuel. Il sentirait aujourd’hui que la 
philosophie capable de présider k cette rénovation totale doit 
seqle construire aussi la véritable doctrine cérébrale. Si je la 
manquais maintenant, sous de meilleurs auspices que Gall, je 
persisterais néanmoins dans ma ferme conviction qu’il n’y a 
pas d autre manière de l’établir, sauf à mieux reprendre une 
semblable élaboration. 

Ce vrai principe logique de cette construction consiste , pour 
moi, dans son institution subjective. J’y subordonne systémati- 
quement l’anatomie à la physiologie ; en concevant toujours la 
détermination des organes cérébraux comme le complément , 
et même le résultat, de l’étude positive des fonctions mentales 
et morales. Cette marche a été directement érigée ci-dessus en 
type général de la saine méthode biologique , dont je me bor^ 
nerai ici & développer l’application la plus caractéristique. Si la 
structure d’un appareil quelconque iudique rarement ses fonc- 
tions , cela est surtout vrai du cerveau , envers lequel l’analysç 
statique conduira toujours k des opinions inconciliables , tant 
qu’elle ne sera point dirigée par une vraie théorie dynamique. 
Au fond , ce sujet n’a jamais comporté que la méthode subjec- 
tive , bien ou mal employée. Préférée chez les disciples de Gall , 
elle inspira également ses adversaires , même ceux qui furent 
animés de sentiments rétrogrades. Les localisations tentées 
jusqu’ici ne sont, pour la plupart * insoutenables que faute d’une 
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appréciation assez approfondie de l'existence intellectuelle et 
morale. C'est surtout ainsi qu'on reconnaît spécialement l'im- 
possibilité de bien traiter un tel problème biologique autrement 
que d’après la sociologie , seule compétente envers ces nobles 
fonctions. La nature et la marche des facultés et des penchants 
devant être, au fond , les mémés chez l’individu que dans l'es- 
pèce , ce dernier cas est seul assez réel et assez développé pour 
les caractériser. On ne peut ensuite demander à la saine ob- 
servation personnelle que de vérifier les lois ainsi dévoilées par 
l’évolution sociale. Mais cette précieuse confirmation ne saurait 
être bien instituée qu’ envers les animaux , seul cas où les dis- 
positions innées se trouvent assez isolées des modifications 
acquises. C'est pourquoi ce sujet , quoique dominé par les in- 
spirations sociologiques, doit être ébauché en biologie, afin 
d’y mieux assurer la juste influence des notions zoologiques. 
Quelque peu avancée que soit encore l’étude intellectuelle et 
morale des animaux, elle a déjà démontré l’insuffisance des 
théories théologiques sur la nature humaine, et même l’inanité 
des diverses hypothèses métaphysiques qu’on tenta d’y sub- 
stituer. Elle doit aujourd’hui seconder la construction d'une 
doctrine positive ; car elle est aussi propre à signaler une mul- 
tiplicité exagérée qu’une vicieuse unité. Dans une étude où 
l’excitation passionnée vient aggraver la complication théorique, 
on ne saurait prendre trop de précautions pour consolider à la 
fois l'impartialité des sentiments et la rationnalité des pensées. 
La pleine compétence d’un tel critérium repose sur ce que toutes 
nos dispositions vraiment fondamentales appartiennent aussi 
aux autres animaux supérieurs , quelque variés qu’y soient leurs 
degrés. Si donc l’appréciation humaine semblait indiquer des 
fonctions élémentaires, morales ou même mentales, auxquelles 
ces types zoologiques ne participeraient aucunement , on de- 
vrait , par cela seul , reconnaître qu’on a vicieusement traité 
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comme irréductibles des résultats vraiment composés. Je ne 
crains pas d’assurer qu une meilleure étude directe confirmerait 
toujours la justesse spéciale de cette rectification indirecte. C’est 
surtout ainsi que j’ai graduellement amélioré ma théorie céré- 
brale , pendant les trois années qui ont précédé la composition 
de ce Traité. L’inspiration sociologique, contrôlée par l’appré- 
ciation zoologique : tel est donc le principe général de cette 
construction biologique. 

Quant à son vrai domaine, il importe de sentir que le cerveau 
n’y doit jamais être considéré isolément de l’ensemble de l’or- 
ganisme. A cet égard , le génie trop analytique de Gall mérite 
de justes reproches, qui ne sont point assez atténués par un 
entrainement naturel à exagérer des fonctions méconnues avant 
lui. Vers le même temps, l’esprit plus synthétique de Cabanis 
maintenait, dans des travaux analogues, l’intégrité nécessaire 
des conceptions vitales , alors représentée surtout par les tra- 
ditions propres à l’école de Montpellier. L’autorité de Gall 
ayant beaucoup accrédité cette déviation logique, trop conforme 
d’ailleurs aux tendances scientifiques qui prévalent encore, il 
faut ici la rectifier spécialement. J’y vais donc consacrer un 
autre éclaircisseraent préparatoire avant de procéder à l’expo- 
sition directe de ma théorie cérébrale, résumée, à la fin de ce 
volume , par un tableau systématique. 

Antérieurement à Gall , les physiologistes n’étudiaient , dans 
le cerveau , que les fonctions immédiatement liées aux deux 
ordres élémentaires de relations extérieures, passives pour 
sentir, et actives pour mouvoir. Ils méconnaissaient ou négli- 
geaient les opérations intermédiaires, soit intellectuelles, soit 
affectives, qui, succédant aux sensations ou précédant les mou- 
vements, constituent leur lien nécessaire. Elles étaient encore 
niées souvent envers les animaux , et rapportées , chez l’homme, 
à de pures entités, ou attribuées, en majeure partie, aux vis- 
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cères végétatifs. Quelques naturalistes judicieux, et surtout 
Georges Leroy, avaient seuls, d’après une observation assidue, 
reconnu Légale inauilé de ces diverses hypothèses , mais sans 
pouvoir y substituer aucune conception systématique. Ces fonc- 
tions intérieures absorbèrent les méditations du fondateur de 
la vraie physiologie du cerveau. 11 sentit dignement le double 
besoin de les bien distinguer entre elles et de réunir leur en- 
semble dans un même appareil. Ces deux conditions opposées, 
également nécessaires pour constituer la véritable uuité vitale, 
furent enfin conciliées admirablement par la décomposition 
fondamentale du cerveau en plusieurs organes, intellectuels et 
surtout affectifs. Mais l’esprit de ce grand biologiste n’était 
point assez synthétique, ni convenablement préparé par une 
forte éducation scientifique. Il accorda une attention trop ex- 
clusive aux nobles fonctions qu’il avait irrévocablement placées 
au sommet de l’organisme. Sa préoccupation habituelle alla 
même jusqu’à négliger leur relation nécessaire avec les fonc- 
tions extérieures du cerveau , dont il réduisit les attributions 
directes fort au delà de ce qu’exigeait la juste rectification des 
exagérations antérieures, surtout quant aux sens. Il dut encore 
davantage se trouver ainsi entraîné à isoler les organes intellec- 
tuels et moraux de presque tout le reste de l’organisme. L’évi- 
dente réaction mentale et affective des viscères végétatifs , con- 
sacrée par d’antiques notions , vagues et confuses , mais 
synthétiques, se trouva donc essentiellement négligée , même 
envers le cœur, aussi bien que l’influence inverse. Ce double 
vice souleva contre une telle théorie de nombreuses et actives 
réclamations, dont l’irrationnelle exagération n’altérait pas la 
légitimité spontanée. Suivant une coutume trop naturelle, la 
plupart des disciples de Gall n’imitèrent que ses défauts. 
D’après une fâcheuse dénomination , qu’ii avait soigneusement 
évitée , ils tentèrent d’ériger une doctrine cérébrale eûlière- 
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ment séparée de la physiologie générale , et dès lors échue, en 
effet, à des adeptes spéciaux, souvent étrangers à toute sé- 
rieuse préparation scientifique , même biologique. C’est sous 
celte forme qu’a finalement avorté une admirable tentative . 
qui n’avait pas pu être d’abord instituée suivant ses vraies 
conditions fondamentales. Mais, sans avoir réellement fonde au- 
cune théorie spéciale , elle a produit une puissante impulsion 
générale, qui, dignement systématisée, conduira bientôt *i une 
construction inaltérable. 

D’après une telle appréciation , la nouvelle théorie cérébrale 
doit donc être essentiellement synthétique, en ayant toujours 
en vue l’ensemble de l’organisme. Sa subjectivité directe et 
avouée la rendra naturellement propre à bien remplir cette 
condition fondamentale, sans laquelle une conception destinée 
surtout à systématiser l’unité vitale tendrait, au contraire, îi 
augmenter la dispersion actuelle des notions biologiques. Le 
contrôle objectif émané de l’observation zoologique assurera 
d’ailleurs la réalité définitive de cette construction contre les 
altérations qu’y pourrait susciter la préoccupation trop exclu- 
sive d’une telle destination., Il faudra y constituer d’abord la 
relation immédiate des organes moraux et intellectuels avec les 
appareils sensitifs et moteurs. Mais on devra y réserver ensuite 
un mode normal pour la, double liaison entre le cerveau et les 
viscères végétatifs, d’après les différents nerfs intermédiaires. 

L’ensemble de ces indications définit assez les principales 
conditions dynamiques de la théorie cérébrale dont j’avais 
d’abord caractérisé le principe logique. Cependant, son institu- 
tion générale ne serait pas complètement appréciée si je n’y 
joignais p^s sommairement une dernière explication préalable , 
spécialement relative!* à sa vraie nature statique. 

Quoique les anciens , presque dépourvus d’anatomie , aient 
souvent deviné les agents d’après les actes, toute tendance 
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semblable effraye les biologistes modernes, dont la marche 
trop timide repose encore sur une servile imitation de la mé- 
thode cosmologique. Mais l'impulsion sociologique relèvera 
leur caractère positif, en faisant partout prévaloir dignement 
le génie subjectif, sans altérer jamais la juste influence de l’es- 
prit objectif. La tendance à déterminer les organes d’après les 
fonctions est tellement conforme à la nature générale de la 
question cérébrale qu’elle dirige toujours les opérations ini- 
tiales de tous ceux qui traitent un tel sujet, quelles que soient 
ensuite leurs dissidences logiques et scientifiques. En effet, per- 
sonne ne tenta jamais de résoudre autrement le premier pro- 
blème positif, qui consiste à fixer le nombre réel des organes. 
Dans un appareil aussi confus que l'est le cerveau , la liaison et 
même l'homogénéité des parties sont plus complètes que par- 
tout ailleurs, comme l’exige, au reste, leur plus grande con- 
nexité dynamique. C’est pourquoi sa décomposition générale 
en organes n’aurait jamais été reconnue si son étude fût toujours 
restée purement anatomique. L’analyse directe des fonctions 
correspondantes a pu seule indiquer, et même établir, ce prin- 
cipe fondamental de la vraie théorie cérébrale. En prolongeant 
davantage ces motifs naturels, on explique aisément l'impossi- 
bilité constatée de déterminer autrement le véritable nombre 
de ces organes. Toutes les tentatives pour leur dénombrement 
direct n’ont jamais abouti qu'à des débats interminables, dont 
la seule issue résulte d’une juste appréciation des actes intellec- 
tuels et moraux. Si Gall, et surtout ses disciples, ont trop mul- 
tiplié les organes cérébraux, c’est faute d’avoir assez profon- 
dément analysé leurs fonctions. On ne peut donc élever aucun 
doute sérieux sur la marche qui convient à cette première par- 
tie du problème. 

Mais un tel début logique engage plus que ne l’ont pensé jus- 
qu’ici tous ceux qui , après avoir admis ce principe, en rejet- 
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tent vainement les suites nécessaires. L’incompétence reconnue 
de la pure anatomie envers le dénombrement effectif des or- 
ganes cérébraux doit bientôt conduire à sentir aussi son im- 
puissance pour la seconde partie du problème, consistant à 
déterminer leur situation respective. Suivant le lumineux prin- 
cipe de Gall, cette disposition doit être conforme aux vraies 
relations des fonctions correspondantes, afin de permettre 
Tbarmonie générale du cerveau. De là résulte la pleine légiti- 
mité de la méthode subjective en un tel sujet, qui, au fond, 
ne saurait être abordé autrement; car, dans cet état de la 
question, la méthode objective ne trouverait encore aucune 
base. À la vérité, Gall lui-même semble avoir découvert ces 
sièges par la voie anatomique , quoiqu’il déclare l’y avoir em- 
ployée d’une manière purement empirique. Mais je ne crains 
pas d’assurer qu’un tel récit constitue seulement un artifice 
didactique, pour mieux trancher les doutes immédiats. Sans 
examiner ni la validité, ni même l’opportunité, de ce motif se- 
cret, je n’hésite point à regarder l’étude directe des fonctions 
comme ayant autant dirigé, chez Gall, la détermination des 
sièges que le dénombrement des organes. D’après ces premières 
bases, ses disciples ont pu quelquefois procéder objectivement 
envers les nouvelles localisations qu’ils ont , bien ou mal. ajou- 
tées. Mais cette marche était évidemment impossible au début, 
qui ne pouvait être que subjectif. Ainsi, en rectifiant souvent 
les opinions de Gall à ce sujet , je ne ferai , au fond , que mieux 
appliquer le mode nécessaire qui dirigea ses méditations origi- 
nales , quelles que furent ensuite les formes préférées dans son 
exposition didactique. 

Cette double détermination du nombre et du siège des or- 
ganes cérébraux constitue, à mon gré, la limite naturelle de 
la méthode subjective en un tel sujet, du moins aujourd'hui. 
On n’y peut, ce me semble, immédiatement ajouter ainsi que 
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quelques indications générales sur leurs volumes relatifs, con- 
formément à l’énergie respective des fonctions correspondantes. 
Mais ces vagues aperçus ne sauraient suffire pour déterminer 
réellement la forme , ni même la grandeur de ces organes. La 
méthode objective , qui dès lors trouve une base rationnelle , 
devient seule compétente envers cette troisième partie du pro- 
blème général, et, à plus forte raison, quant à la structure 
proprement dite. Néanmoins , nfalgré Timportance réelle de ces 
notions complémentaires, elles ne sont nullement indispen- 
sables à l’application effective , tant pratique que théorique, de 
la vraie doctrine cérébrale. Je vais ici la construire , en m'y 
bornant aux limites actuelles de positivité propres à la seule 
méthode qui puisse la fonder, et en laissant à mes successeurs 
l’emploi ultérieur du mode objectif, quand il sera devenu con- 
venable. Mais l’ensemble de ce Traité constatera clairement , 
dès le volume suivant, envers les plus hautes questions socio- 
logiques, la puissance immédiate de cette théorie purement 
subjective du cerveau, qui déjà m’a souvent guidé secrètement 
dans le discours préliminaire. 

Plus synthétique qu’aucun autre , ce grand problème biolo- 
gique est donc caractérisé par une intime subordination des 
conceptions statiques aux notions dynamiques. Ces deux déter- 
minations graduelles doivent ici s’accomplir à la fois. Leur 
principale difficulté commune consiste à bien classer les fonc- 
tions intellectuelles et morales , d’après une saine appréciation 
de l’ensemble de la nature humaine et animale. Si ce Classe- 
ment est vraiment positif, il tendra bientôt à déterminer à la 
fois le nombre et le siège des organes cérébraux. Dans mon 
traité philosophique , je signalai déjà l’importance fondamen- 
tale de cette opération initiale, en regrettant que Gall reût 
trop négligée. Mais alors aucun sujet préliminaire , même 
celui-là, ne devait m’arrêter qu’autant que l'exigeait mon as- 
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tension graduelle vers la science finale > qu’il fallait fonder 
avant de revenir sur les systématisations spéciales qui en éma- 
neraient. Je me bornai donc à l’appréciation philosophique des 
principaux résultats obtenus par Gall , en y indiquant quelques 
rectifications immédiates, et caractérisant la nature générale des 
perfectionnements essentiels qu’exigeait encore la doctrine cé- 
rébrale. Après avoir fondé la sociologie , et constitué ainsi le 
positivisme , je me sentis enfin placé irrévocablement au vrai 
point de vue systématique envers tous les sujets scientifiques , 
dont j'annonçai même la révision ultérieure , en terminant 
mon ouvrage fondamental. Cette révision nécessaire devait na- 
turellement commencer par la partie supérieure de la bio- 
logie, vu son intime liaison avec le Traité actuel, promis dès 
lors comme destiné à construire dogmatiquement la science 
universelle , dont je venais de poser les vrais fondements. Mais 
la prépondérance du cœur sur l’esprit , graduellement émanée 
de ma longue élaboration , et déjà érigée en principe unique 
de la nouvelle synthèse, devait d’abord s’établir complètement 
dans ma propre nature. D’après cette longue préparation, une 
sainte affection privée détermina bientôt mon intime régé- 
nération , par une influence , hélas ! trop rapide , mais inal- 
térable. Ainsi dégagé , le premier, de toute tendance révolu- 
tionnaire, je me sentis désormais appelé à suivre directement 
ma mission fondamentale pour la reconstruction systématique 
de l’ordre intellectuel et moral. C’est alors que je reconnus 
l’impossibilité d’écrire convenablement ce Traité avant d’avoir 
assez systématisé la grande théorie créée par Gall. Après l’essof 
nécessaire de la plus juste douleur, le premier résultat philoso- 
phique de ma rénovation finale consista, le 2 novembre 18A6, 
dans le tableau cérébral placé ci-dessous, et d’où date le 
cours non interrompu de ma seconde carrière publique. Cette 
classification positive des fonctions centrales du cerveau n’a 
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jamais cessé de m’occuper ensuite , soit en écrivant mon dis- 
cours préliminaire , soit pendant les deux cours positivistes , 
l’un dogmatique , l'autre historique , qui l’ont précédé et suivi. 
Dans ces trois années , j'ai graduellement perfectionné ce 
tableau systématique, par dix rédactions successives , dont la 
dernière (du U janvier 1850) me semble l’avoir enfin amené à 
son état normal , d’après lequel je vais exposer ma théorie 
cérébrale. 

Toutes ses différences essentielles avec la doctrine de Gall 
résultent d’un tel classement , jusqu’alors entièrement inconnu , 
et qui ne pouvait, en effet, émaner que de l’inspiration socio- 
logique. Gall n’avait réellement attaché d’importance qu’à sa 
division fondamentale des fonctions centrales en affectives et 
intellectuelles , toujours indiquée par l’instinct universel , et 
envers laquelle il n’eut d’autre mérite que de surmonter les 
diverses aberrations théoriques qui neutralisaient la sagesse 
vulgaire. Mais ses autres distributions furent presque arbitraires, 
soit pour les aptitudes mentales, soit même quant aux ten- 
dances morales. Sous ce dernier aspect , je dois ici spécifier 
sa principale erreur, qui m’a longtemps arrêté, d’après la 
juste autorité d’un tel penseur, dont je n’avais point assez ré- 
duit l’ascendant dans mon traité philosophique , quand j*y 
adoptai sa vaine division entre les penchants et les sentiments. 
L’inanité de cette distinction se manifeste par l’impossibilité de 
l’appliquer nettement aux diverses fonctions affectives. Chacune 
d’elles, en effet, constitue un vrai penchant quand elle devient 
active et un simple sentiment tant qu’elle reste passive. Il n’y a 
donc là de réel que la distinction nécessaire entre les deux 
modes alternatifs de toute force positive, principalement vi- 
tale , et surtout animale. Ces deux états alternent aussi dans 
les fonctions mentales , mais sans y susciter des noms caracté- 
ristiques , qui conviennent seulement envers les fonctions mo- 
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raies, d’après leur énergie supérieure, d’oü résultent entre 
eux des différences plus sensibles. 

Une telle distinction rendait impossible le vrai classement 
cérébral. Quand je l’eus pleinement écartée , je ne conservai 
de Gallque la division fondamentale, en sanctionnant, encore 
plus systématiquement que lui, la différence vulgaire entre 
Y esprit et le cœ.r. A cet égard , mon propre travail ne com- 
porte d’autre mérite que de consolider et développer le ser- 
vice, trop peu apprécié, que rendit ce philosophe en procu- 
rant , le premier, une haute consistance théorique à cette grande 
notion pratique. La prépondérance du cœur sur l’esprit devint 
ainsi un dogme positif de la science moderne , de manière à ne 
plus redouter les discussions sophistiques. Sans doute , la so- 
ciologie peut seule l’établir pleinement, comme base néces- 

i 

saire de la vraie religion. Mais ce dogme fondamental doit 
d’abord être ébauché en biologie , où l’ensemble de l’anima- 
lité le manifeste spontanément , sans qu’une telle source per- 
mette de soupçonner aucune affectation morale. Cette pré- 
pondérance est nettement représentée , dans ma classification 
cérébrale, par le nombre respectif des fonctions élémentaires 
ou de leurs organes propres. En effet, le cœur y fournit treize 
éléments, statiques ou dynamiques, et l’esprit cinq seulement. 
On doit même reconnaître que les organes moraux sont, en 
général, plus volumineux que les organes intellectuels ; ce qui 
achève de caractériser anatomiquement l’énergie supérieure 
des attributs correspondants. 

En adoptant cette principale division dynamique de Gall , on 
est bieiitôt conduit à admettre aussi la répartition statique par 
laquelle il l’a complétée et consolidée. Sa démonstration à cet 
égard sera jugée irrécusable par quiconque en appréciera l’en- 
semble, sans s’y arrêter à aucune localisation spéciale. J’y 
dois seulement ajouter que ma méthode subjective aurait con- 
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duit plus directement au même résultat. En effet, cette marche 
ne constitue jamais, au fond , que l’application logique du ré- 
gime relatif, qui permet, ou plutôt prescrit, de construire 
toujours la plus simple hypothèse compatible avec l'ensemble 
des phénomènes. C’est surtout en cela que j'ai fait consister 
partout le véritable esprit scientifique , même en mathématique. 
Or, dans ce premier état du problème cérébral , il n'y a encore 
de connus que les deux appareils extérieurs , l'un sensitif, 
l'autre moteur, entre lesquels le cerveau central dpit instituer 
une liaison statique , en harmonie avec les fonctions corres- 
pondantes. A ces deux termes extrêmes de la constitution cé- 
rébrale , doivent donc se subordonner les deux parties géné- 
rales de l'appareil moyen. On est ainsi conduit à placer en avant 
les organes intellectuels , pour être mieux liés aux principaux 
appareils sensitifs, dont leur office intérieur ne fait que con- 
centrer et compléter les opérations extérieures. Tout le reste du 
cerveau échoit ainsi aux fonctions affectives , qui ne produisent 
immédiatement que des instincts , sans aucune connaissance 
directe du dehors. Cette double détermination se trouve con- 
firmée par l'obligation inverse de placer surtout en arrière les 
organes moraux, afin de faciliter leur influence sur les princi- 
paux appareils moteurs , loin desquels doivent siéger les opé- 
rations mentales , qui ne commandent, par elles-mêmes, aucun 
mouvement Le plein concours spontané de ces deux condi- 
tions fondamentales me semble dissiper toute incertitude envers 
ce début de la démonstration subjective. 

Tel est donc le point de départ commun à la nouvelle théorie 
cérébrale et à l’ancienne. Au delà, elles divergent essentielle- 
ment , sauf des coïncidences partielles ; puisque je viens d’écarter 
la principale division à laquelle Gall assujettissait les fonctions 
affectives : sa distribution intellectuelle se trouve d’ailleurs 
encore plus vicieuse, comme je le ferai bientôt sentir. Je dois 


Digitized by v^,ooQle 



INTRODUCTION FONDAMENTALE.— CHAPITRE TROISIÈME. 683 

ici expliquer davantage l’importance de cette base commune, 
où la méthode sociologique se borne à systématiser le résultat 
général de l'induction biologique. Car il y faut déjà caracté- 
riser l'harmonie vraiment fondamentale entre l'esprit et le 
cœur, dont l’ensemble peut être utilement désigné sous le nom 
d 'âme; en adaptant à la raison moderne ce vieux terme, îiussi 
précieux que les deux autres, et non moins purifié aujourd’hui 
de toute acception mystique. Mais, auparavant, il convient 
d’établir la vraie division principale des fonctions morales en 
affectives proprement dites , et actives ou pratiques. En effet, 
les unes précèdent et les autres suivent l'office intellectuel, dans 
la marche normale des opérations humaines ou animales; en 
sorte que la relation naturelle entre le cœur et l’esprit ne peut 
être bien appréciée sans une telle distinction préalable. 

Mon traité philosophique a souvent insisté, même envers 
les notions cosmologiques, sur le besoin rationnel de ratta- 
cher toujours les grandes conceptions théoriques aux inspi- 
rations unanimes de la sagesse pratique, dont la véritable 
science ne constitue jamais qu’un prolongement systématique. 
Cette maxime universelle doit surtout convenir aux études 
morales, à l’egard desquelles la raison commune est mieux 
exercée, tandis que l’esprit dogmatique s’y trouve moins pré- 
paré jusqu’ici. Aucun penseur ne sentit autant que Gall la valeur 
d’une telle assistance scientifique : néanmoins , il n’y recourut 
pas assez. En la consultant davantage , il aurait évité sa vicieuse 
opposition des penchants aux sentiments . et reconnu déjà la 
division que j’y substitue ici, d’après cette respectable source 
-spontanée de toute vraie notion scientifique. Car la sagesse 
vulgaire a, depuis longtemps, prononcé à cet égard par son 
interprète naturel, le langage, dont l’évolution émane essen- 
tiellement du peuple. La distinction proposée s'y trouve nette- 
ment indiquée sous deux formes équivalentes, chacune fort 
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usitée , surtout eu français : le double sens moral du mot cœur, 
et la principale acception du mot caractère. En effet, le premier 
nous désigne, moralement, tantôt Taffection qui dispose à agir, 
et tantôt la force qui dirige Faction réelle,- le motif métapho- 
rique convient également aux deux cas, suivant que l’on con- 
sidère Tintention ou l’exécution. Celte distinction se manifeste 
surtout dans la comparaison morale des deux sexes, où le mot 
cœur désigne alternativement tendresse el énergie. D’une autre 
part, l’acception morale qui convient le mieux au mot caractère, 
celle qu’il offre quand il se trouve isolé , se rapporte certaine- 
ment à l’ensemble des qualités pratiques, d’où dépend immé- 
diatement tout résultat effectif, même chez les penseurs. Par 
une telle métaphore, la raison publique proclame dignement 
que chaque individualité se trouve finalement constituée par les 
conditions d’activité , sans lesquelles tous les autres attributs, 
intellectuels et même moraux, deviendraient inutiles à l’homme 
ou à l’animal. 

On ne saurait 4onc méconnaître l’intime réalité de la divi- 
sion spontanée que j’introduis systématiquement dans la phy- 
siologie cérébrale. Elle y désignera toujours la distinction in- 
dispensable entre les tendances qui déterminent les motifs 
d’action , et les aptitudes à exécuter les desseins arrêtés. Les 
premières, plus spontanées, n’admettent la consultation spé- 
culative qu’afin d’apprécier la convenance des désirs : les autres 
ont toujours besoin de connaître le but extérieur, pour accom- 
plir l'acte voulu. Celles ci sont donc plus liées aux fondions 
intellectuelles. Ainsi, leur siège cérébral doit être essentielle- 
ment moyen, et même plus rapproché de la région frontale 
que du cervelet. Cette disposition générale va devenir plus pré- 
cise , quand j’aurai déterminé les éléments respectifs de chaque 
groupe. 

Voilà donc un second pas essentiel dans la construction du 
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traité positif 9 à la fois statique et dynamique, de l*âine hu- 
maine ou animale. Composée d’abord de cœur et d’esprit, elle 
nous offre maintenant la succession normale du cœur propre- 
ment dit, de l’esprit, et du caractère, d’après la division natu- 
relle des fonctions morales en moteurs affectifs et aptitudes 
actives. Dans cette décomposition nouvelle , le nom principal 
reste aux attributs les plus essentiels, suivant les règles ordi- 
naires du langage. La conception théorique demeure binaire , 
tant qu’on n’y considère que l’économie totale , qui constitue 
alors une combinaison irréductible Mais elle devient ternaire, 
quand on veut s’y représenter la marche générale d’un tel en- 
semble, comme l’exige toute progression logique. Sous ce 
dernier mode , qui est le plus usuel , la théorie statique consiste 
à répartir le cerveau entre les trois groupes de fonctions inté- 
rieures, en assignant sa principale masse, surtout postérieure, 
au sentiment, son extrémité antérieure à l’inteiligence, et sa 
partie moyenne à l’activité. Pour préciser déjà cet aperçu 
général, je dois annoncer, par anticipation, que, dans mes dix- 
huit éléments de Pâme , dix appartiennent au cœur, cinq à l’es- 
prit, et trois au caractère. 

Cet état synthétique de la doctrine cérébrale permet de mieux 
apprécier la constitution fondamentale de P Ame, sans s’y préoc- 
cuper d’aucun détail statique , ni même dynamique. Il caracté- 
rise directement l’harmonie générale entre la vie affective, la 
vie spéculative , et la vie active , en ce qu’elle offre de commun 
à toutes les natures animales. Le sentiment ou instinct y ressort 
anssitôt comme le centre essentiel de l’existence morale, qui 
sans lui ne comporterait aucune unité. Par l’intelligence et l’ac- 
tivité , l’être animé se trouve en relation directe avec les corps 
extérieurs, soit pour les connaître, soit pour les modifier. A 
cet effet, les deux régions correspondantes du cerveau sont 
respectivement liées aux appareils sensitifs et locomoteurs. Je 

US 
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conçois, au contraire , sa région affective comme habituellement 
dépourvue de relations immédiates avec ces instruments exté- 
rieurs d’appréciation ou d’action. Elle ne communique directe- 
ment qu’aux deux autres régions cérébrales, qui seules la ratta- 
chent indirectement au dehors. C’est ainsi qu’elle reçoit les im- 
pressions d’oü dépendent ses propres émotions, et qu’elle 
transmet les impulsions émanées de ses désirs spontanés. Lee 
mêmes moyens de communication doivent aussi lui servir en 
sens inverse, soit pour stimuler les fonctions spéculatives, soit 
pour être réexcitée par les actes pratiques. On ignorera proba- 
blement toujours en quoi consistent ces deux ordres de tiens 
cérébraux, qui ne sont pas des nerfs proprement dits avec enve- 
loppes fibreuses : mais il importe peu de les connaître spécia- 
lement. 

La spontanéité animale ou humaine réside donc surtout dans 
la région affective du cerveau, la moins dépendante de tous rap- 
ports extérieurs. A la vérité , chacune des deux autres a aussi 
des tendances nécessaires qui lui sont propres, comme l’exige la 
première loi d’animalité. Cela n’est point douteux même envers 
la région spéculative, quoiqu’elle soit la moins énergique. 
Elle éprouve certainement le besoin d’un exercice direct, qui 
lui procure une satisfaction immédiate, indépendante de toute 
destination. Tous les animaux supérieurs en offrent des preuves 
irrécusables, quand leur existence matérielle se trouve assez ga- 
rantie pour ne pas les préoccuper constamment. Il serait super- 
flu d’y démontrer une telle spontanéité envers les fonctions 
actives, dont l’exercice propre y suscite des besoins beaucoup 
plus prononcés. C’est surtout à leur insuffisante satisfaction que 
s’y rapporte l’important phénomène de l’ennui, bien plus qu’aux 
tendances spéculatives , comme Georges Leroy l’a judicieuse- 
ment reconnu. A mesure que l’animalité s’élève davantage, ces 
besoins directs de l’intelligence et de l’activité acquièrent 
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aussi plat d’importance . même dans l’existence solitaire. 
Néanmoins, en aucun cas, sans excepter notre espèce, ils ne 
Muraient devenir habituellement les moteurs essentiels de 
l’être, dont l’unité réelle dépend toujours d’une affection 
quelconque. 

Cette notion fondamentale ne fnt jamais contestée sérieuse- 
ment quant à l’activité, qui ne produirait qu’une agitation dés- 
ordonnée, entraînant bientôt une profonde lassitude, si son 
principal exercice était purement spontané, 'sans aucun but 
affectif. Mais, par un contraste qui d’abord semble paradoxal 
on a souvent méconnu la nécessité humaine d’une semblable 
impulsion morale envers l’intelligence, malgré son énergie 
beaucoup moindre. On explique aisément cette apparente con- 
tradiction , en remarquant que la transmission sociale , princi- 
pale distinction de notre espèce, dépend surtout de l’esprit, qui 
se trouve ainsi appelé à un fréquent exercice spécial. Chez les 
animaux , où cet office ne se développe pas , personne n’hésite 
à regarder la spéculation comme essentiellement subordonnée 
h l’affection, qui d’ailleurs s’y trouve plus circonscrite et dès 
tors mieux appréciable. Ainsi guidée par la biologie , l’étude 
générale de l’âme peut reprendre l'appréciation du cas social 
sans y commettre aucune méprise. On reconnaît alors que 
l’exercice intellectuel n’abonliralt qu’â de vagues et incohé- 
rentes contemplations , devenues bientôt fatigantes, s’il n’était 
point habituellement subordonné à une destination affective. Il 
n’y a de variété réelle , h cet égard , que quant à la nature 
du moteur moral, tantôt personnel, tantôt social. Son im- 
pulsion continue n’est pas seulement indispensable pour diriger 
et coordonner l’exercice intellectuel C’est d’elle aussi que dé- 
pend toujours l’attention ou contention qu’il exige, même dans 
ses moindres opérations. Le langage usuel , fidèle dépositaire 
spontané de la sagesse universelle, manifeste souvent cette re- 
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lation nécessaire, par beaucoup de formules familières , rela- 
tives surtout au besoin naturel d’aimer, soi ou autrui* pour con- 
templer et méditer avec fruit Cet arrêt populaire a toujours 
surmonté les orgueilleuses rêveries des théoriciens sur la sponta- 
néité de nos principales spéculations. Sans méconnaître l’attrait 
direct des opérations mentales* on reconnaît ainsi que leur 
essor énergique et soutenu ne se développe jamais que pour 
éclairer l’activité commandée par une passion quelconque. En 
un mot* l’harmonie fondamentale de l’âme, tant humaine qu'a- 
nimale* se trouve toujours caractérisée exactement dans le vers 
systématique qui borde ici mon tableau final : 

Agir par affection , et penser pour agir. 

Au point de vue biologique* cette grande notion ne comporte 
aucune incertitude, vu le faible développement de l’intelligence 
solitaire et la haute prépondérance des appétits animaux. Mais 
son principal essor appartient néanmoins à la sociologie* quoi- 
que son appréciation s’y trouve moins facile. Puisque le progrès 
ne saurait jamais consister que dans l’évolution de l’ordre * il 
faut bien que le besoin de l’afTection* pour diriger à la fois la 
spéculation et l’action* augmente en s’élevant à une plus noble 
espèce * et se développe en même temps qu’elle. Sans un tel 
concours* le principe d’unité aurait moins d’énergie à mesure 
que le consensus devient plus difficile et plus urgent* par suite 
de tendances plus diverses et plus vives. Or* au contraire* l’u- 
nité vitale se perfectionne tandis que l'existence s’ennoblit. C’est 
pourquoi la principale explication de cette harmonie fondamen- 
tale de l'âme est naturellement réservée au volume suivant , 
quoique sa première ébauche dût se trouver ici. On peut déjà 
apprécier aisément combien la sociologie procure seule une 
consistance décisive à de telles notions biologiques* en remar- 
quant leur faible efficacité chez Gall. Malgré son appréciation 
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réelle de rharmonie animale, il n’a pu rectifier, à cet égard, de 
graves aberrations théoriques , et lui-même a trop peu senti la 
portée d’une semblable notion. Elle ne devient pleinement ap- 
préciable qu’envers l’existence sociale , où un plus grand be- 
soin de l’unité fait seul ressortir assez l’unique source de tout 
consensus moral. 

Pour achever de comprendre cette prépondérance naturelle 
de l’alTection sur la spéculation et l'action , il suffit ici de les 
comparer aussi quant à l’intermittence nécessairé qui caracté- 
rise tous les attributs d’animalité. Les trois ordres de fonctions 
centrales du .cerveau sont certainement assujettis à celte loi 
universelle, comme ses deux classes de fonctions extérieures. 
On éprouve d’abord un grand embarras à concilier cette alter- 
native nécessaire d’action et <le repos avec la continuité , du 
moins partielle ou temporaire , qu’exige l’efficacité des opéra- 
tions quelconques. Mais la symétrie constante des organes cor- 
respondants vient bientôt résoudre cette difficulté générale, en 
étendant au dedans l’alternance, évidente au dehors, entre les 
deux moitiés , droite et gauche , de chaque appareil animal. 
Bichat, le premier, érigea cette symétrie en caractère statique 
de l’animalité, sans toutefois apprécier assez sa liaison naturelle 
avec la loi de rintermiltence. Gall commença seul à sentir di- 
gnement cette connexité , dont je complète ici l’appréciation 
dogmatique. Je dois, à cet effet, signaler une distinction essen- 
tielle entre la région affective du cerveau et les deux autres. 
La relation directe de celles-ci avec les appareils extérieurs, de 
sensation ou de mouvement, les assujettit, presqu’autant qu’eux, 
à la loi d'intermittence Mais, le consensus total dépendant sur- 
tout de la vie affective , son siège cérébral exige une activité 
plus soutenue. Je le regarde, en effet, comme ne se reposant 
jamais en totalité, sauf l’alternance des parties symétriques. En 
suspendant les impressions extérieures et les mouvements qui 
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s’y rapportent, le sommeil doit périodiquement engourdir les 
deux autres régions du cerveau. Mais sa masse affective veille 
toujours, pour maintenir l’unité et la continuité de chaque exis- 
tence animale. Il faut, en outre, conserver alors l’assistance cé- 
rébrale propre aux fonctions végétatives , qui sont en relation 
directe et spéciale avec les principaux instincts. A ce double 
titre, cette région du cerveau peut même fonctionner davantage 
dans le sommeil que pendant la veille , d’après le repos des 
deux autres Seulement, l’inertie de celles-ci permet rarement 
la manifestation de telles opérations affectives, qui ne laissent 
presque jamais de traces distinctes et durables. Dans les rêves 
ou délires qui comportent cette appréciation , elle fournit le 
meilleur Indice des inclinationsdomlnantes, alors libres de toute 
contrainte extérieure. 

Ainsi, une étude systématique confirme enfin la maxime 
spontanée que le cœur m’inspira pour l'épigraphe particulière 
de mon discours préliminaire : on se lasse de penser, et même 
d’agir ; jamais on ne se lasse d’aimer. Telle est la solution na- 
turelle que la théorie positive de l’âme fournit envers ht célèbre 
question si vainement agitée entre les métaphysiciens, sur l'in- 
termittence ou la continuité des plus hautes fonctions vitales. 
H y a , en effet , suspension périodique, d’ailleurs partielle ou 
totale , dans les fonctions spéculatives et actives du cerveaa , 
d’après leur liaison constante avec les appareils extérieurs, de 
sensation ou de mouvement , directement soumis à la discon- 
tinuité. Mais, immédiatement isolée du dehors, la région céré- 
brale prépondérante peut et doit fonctionner sans cesse, par 
alternance symétrique. La vie affective constitue donc double- 
ment l’unité de l’âme humaine ou animale, soit comme prin- 
cipe du consensus, soit comme source de la continuité. 

D’après cette appréciation fondamentale, il faut maintenant 
poursuivre la construction directe de ma théorie cérébrale, en 
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y spécifiant peu à peu ces fonctions prépondérantes, dont j’ai 
seulement caractérisé l’ensemble. Leur analyse positive doit 
précéder, et même diriger, celles de l’intelligence et de l’ac- 
tivité. 

Cette vie affective , qui domine et coordonne toute l'exis- 
tence , se décompose d’abord en personnalité et sociabilité. A 
la vérité, la première anime seule les êtrés inférieurs, jusqu’au 
degré zoologique où commence rentière séparation des sexes. 
Mais la seconde s’y joint toujours chez la plupart des animaux 
supérieurs, tout comme dans l’homme, quoique avec un moin- 
dre développement. J’ai déjà remarqué qu’il en résulte deux 
modes très-distincts pour l’unité de chaque être, par égoïsme 
ou par altruisme ; et j’ai expliqué comment le plein essor de 
ce dernier régime appartient à notre seule espèce. Malgré ce 
privilège nécessaire, la lutte élémentaire des deux moteurs af- 
fectifs, tant célébrée envers la nature humaine, ne lui est point 
particulière. Elle existe aussi sans équivoque, quoique avec 
moins d’intensité, et surtout de continuité, chez tous les prin- 
cipaux types d’animalité. La biologie doit donc en ébaucher 
l’étude scientifique , mais en réservant à la sociologie sa théo- 
rie systématique, qui s’y fonde sur l’appréciation directe du cas 
le plus prononcé. 

Un tel dualisme affectif ne comporte jamais une véritable 
équivalence entre ces deux éléments généraux , dont l’un pré- 
vaut nécessairement, de manière à constituer l’unité totale, qui 
ne saurait s’établir autrement. Sans détruire ni neutraliser la 
sociabilité , la personnalité tend ordinairement à la dominer, 
même chez notre espèce , quand l’être puise en lui seul ses 
principes de conduite. Cette prépondérance est, en efTet, né- 
cessaire pour que la vie animale atteigne assez sa destination 
individuelle, toujours relative à l’existence végétative, dont les 
* besoins continus et irrésistibles impriment seuls une direction 
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fixe aux fonctions supérieures. Au fond , ces mêmes exigences 
inférieures continuent à dominer notre propre espèce , mais 
suivant un mode indirect , qui tend au régime opposé, lorsque 
cbacun vit surtout pour les autres. Car, si la conservation fon- 
damentale ne suscitait aucuns besoins personnels , notre exis- 
tence collective serait autant dépourvue de direction fixe et de 
caractère déterminé que chaque vie individuelle. De là résulte 
le grand problème humain , déjà posé par mon discours préli- 
minaire, et auquel est consacré l'ensemble de ce traité : subor- 
donner, autant que possible, la personnalité à la sociabilité, en 
rapportant tout à l’Ilumanité. L'état social tend toujours vers 
cette inversion radicale de l'économie individuelle, parce qu’il 
développe nécessairement le plus faible instinct et comprime le 
plus énergique. Quoiqu'une telle tendance ne puisse devenir ef- 
ficace que dans notre espèce, d’après les motifs que j'ai expli- 
qués, j’ai aussi démontré qu'elle appartient à toutes les races 
supérieures, dont chacune formerait spontanément un Grand- 
Être , si sa situation totale le permettait. 11 faut donc conce- 
voir ce conflit permanent entre la sociabilité et la personnalité 
comme la base naturelle d'une vraie théorie générale de la vie 
affective , dont l’ébauche appartient à la biologie et l’essor dé- 
cisif à la science finale. 

Tel est le début fondamental du classement positif des divers 
penchants élémentaires , suivant leur énergie décroissante et 
leur dignité croissante. Oh reconnaît déjà que son principe coïn- 
cide essentiellement avec la loi universelle à laquelle j’ai ra- 
mené toutes les classifications réelles, en commençant par celle 
des différentes sciences abstraites, d'après la moindre généralité 
et la complication graduelle. Dans cette nouvelle application de 
ma règle taxonomique , il s’agit de décomposer peu à peu , 
d’abord la personnalité, puis la sociabilité, en penchants vrai- 
ment irréductibles, dont la succession totale développe entière- . 
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ment la progression où je viens de poser les deux termes ex- 
trêmes. Entre l’égolsme complet et le pur altruisme , il faut 
intercaler les diverses affections intermédiaires , en procédant 
toujours par décomposition binaire. Suivant l’esprit général de 
notre méthode subjective, l’appréciation continuera d’être dy- 
namique au début pour devenir enfin statique. 

Ce précepte logique m’oblige d’abord à compléter l’indica- 
tion générale de la progression affective , en déterminant les 
sièges collectifs des deux états extrêmes. Mais l’ensemble de 
celte détermination n’offre ici aucune grave diffhulté d’après 
les notions précédentes sur l’harmonie fondamentale de l’âme. 
D’ailleurs , le résultat mérite d’autant plus de confiance qu’il 
s’accorde essentiellement avec les inspirations primitives de Gall, 
dont le géuie surmonta si souvent les vices de sa méthode. Nous 
avons déjà reconnu que les fonctions cérébrales deviennent plus 
élevées et moins énergiques en procédant d’arrière en avant. 
Par ce seul motif, on est donc conduit à réserver l’extrémité 
antérieure de la région affective aux sentiments sociaux, en 
consacrant sa principale masse aux instincts personnels , les 
sièges les plus postérieurs appartenant toujours aux moins no- 
bles penchants Cette répartition générale se trouve confirmée 
par l’obligation normale déplacer les inclinations bienveillantes 
auprès des organes intellectuels. Il existe , en effet , une har- 
monie intime et spéciale entre ces deux ordres d’attributs su- 
périeurs. L’altruisme, quand il est énergique, se montre toujours 
plus propre que l’égolsme à diriger et stimuler l’intelligence, 
même chez les animaux. Il lui fournit un champ plus vaste, un 
but plus difficile, et même une participation plus indispensable 
Sous ce dernier aspect surtout , on ne sent point assez que 
l’égolsme n’a besoin d’aucune intelligence pour apprécier l’ob- 
jet de son affection, mais seulement pour découvrir les moyens 
d’y satisfaire. Au contraire , l’altruisme exige , en outre , une 
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assistance mentale afin de connaître même l’être extérieur vers 
lequel il tend toujours. L’existence sociale ne fait que déve- 
lopper davantage cette solidarité naturelle, d’après la difficulté 
supérieure de comprendre l’objet collectif de la sympathie. 
Mais déjà la vie domestique en manifeste nettement la nécessité 
constante, chez toutes les espèces bien organisées. 

Le fondement général de la théorie affective étant ainsi 
devenu autant statique que dynamique , je dois encore , avant 
de la spécialiser davantage, y transformer la combinaison bi- 
naire enune progression ternaire, par l’introduction des pen- 
chants intermédiaires. Cette opération complémentaire ne pré- 
sente aucune difficulté , pas plus anatomique que physiologique. 
En effet , entre l’intérêt direct , propre à l’individu isolé , et le 
vrai sentiment social , U existe un intérêt indirect, qui , sans 
cesser d’être personnel, se rapporte aux liaisons de chacun 
avec les autres , pour en tirer des satisfaction individuelles. Ce 
petit groupe intercalaire doit donc siéger dans le haut de la 
région postérieure du cerveau. Sa division spéciale se trouvera 
naturellement déterminée ci-dessous, entre celles du plein 
égoïsme et du pur altruisme. Je puis ainsi construire immédia- 
tement la progression finale de la vie affective , en y procédant 
toujours par décomposition binaire et succession ternaire. 

Cet intérêt propre et direct , qui constitue l'égoïsme fonda- 
mental, se divise d’abord en instinct de la conservation et 
instinct du perfectionnement. Le premier est certainement le 
plus énergique et le plus universel , comme étant le plus indis- 
pensable, quoique le moins noble. Il existe, sous un mode 
quelconque , chez les moindres animaux , qui sans lui dispa 
raltraient bientôt. Mais cet instinct prépondérant n’est presque 
jamais simple. On ne peut s’en former que des notions vagues 
et confuses en le concevant comme unique. Son appréciation 
positive exige qu’on y distingue ce qui concerne la conservation 
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de l'individu et ce qui se rapporte à celle de l'espèce. Au point 
de vue biologique , la séparation de ces deux instincts devient 
évidente , puisque le second ne peut se prononcer dans toute 
la partie inférieure de la série animale , où les sexes ne sont 
point assez séparés. Mon tableau final qualifie le premier de 
nutritif ‘ d’après sa principale attribution : mais on ne doit 
jamais oublier qu’il en a d’autres , devant comprendré , en 
général , tout ce qui intéresse immédiatement la conservation 
matérielle de l’individu. C’est le seul instinct qui soit pleinement 
universel, aucun animal ne pouvant subsister sans lui. Il de- 
meure partout le plus fondamental , même chez notre espèce. 
L'incomparable Dante caractérise profondément sa prépondé- 
rance nécessaire dans le vers si philosophique qui termine 
l’admirable récit d’Ugolin, en opposant les besoins nutritifs aux 
angoisses paternelles : Poscia, più che ’/ dolor potê l digiuno. 

Un tel instinct a pourtant été oublié par Gall, peut-être en 
vertu même de son asceudant , qui semblait incompatible avec 
un siège spécial , suivant les anciens préjugés physiologiques. 
L'absence d’organe propre n’y conviendrait qu’envers la plus 
infime animalité, là où une entière homogénéité parait inter- 
dire toute distinction anatomique. Partout ailleurs , ce siège 
spécial doit exister, et son importance augmente même avec la 
dignité animale , qui suscite des penchants plus variés , dont les 
différentes impulsions détourneraient la sollicitude conserva- 
trice , si elle n’avait point d’organe distinct. On l’a cherché 
depuis Gall, mais d’une manière confuse et empirique. Les 
principes précédents me semblent ne laisser aucun doute sur sa 
situation , chez quiconque aura bien saisi l’esprit de la théorie 
subjective. Cet instinct nutritif doit ainsi occuper le siège céré- 
bral le plus inférieur, aussi près que possible de l’appareil 
moteur et des viscères végétatifs. Je le place donc dans la partie 
médiane du cervelet , dont le reste demeure consacré à l'instinct 
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reproducteur, auquel Gall accordait la totalité de cette vaste 
région cérébrale. 

Quant à la conservation de l’espèce , elle exige nécessaire- 
ment deux instincts différents, l’un sexuel , l’autre maternel, 
dont le premier est plus énergique et moins noble que le second. 
Leur distinction est notoire dans l’échelle animale , qui montre 
quelquefois les sexes pleinement séparés , sans aucune sollici- 
tude pour les petits. Envers tous deux, l’opinion de Gall me 
semble démontrée, sauf l’amendement que je viens d’y ap- 
porter. Ces sièges sont évidemment conformes à la méthode 
subjective , qui les aurait aisément indiqués au besoin. 

Telle est donc la progression spéciale des trois premiers 
termes de la série affective , comprenant les trois instincts con- 
servateurs, d’abord nutritif, puis sexuel, et enfin maternel. 
L’accroissement de dignité et le décroissement d'énergie , d’ou 
dépend une telle coordination , s’y trouvent déjà très prononcés. 
Cette gradation dynamique se traduit fidèlement dans la com- 
paraison statique , entre le milieu du cervelet , ses côtés , et la 
partie médio-postérieure du cerveau inférieur. La continuité 
d'action , que j’ai ci-dessus attribuée à l’ensemble de la région 
affective , est incontestable ici envers le premier instinct , qui 
doit sans cesse veiller à la conservation personnelle. Quant aux 
deux autres, leur intermittence supposée sera jugée seulement 
apparente , par quiconque considérera les cas où leur impul- 
sion n’éprouve aucune contrainte extérieure. Lorsqu'ils se 
trouvent privés de leurs satisfactions naturelles , comme il ar- 
rive souvent , leur sollicitude change de direction , mais sans 
cesser de se manifester, du moins chez les principales espèces. 

A cette progression conservatrice, succède une combinaison, 
plus élevée et moins universelle , entre les deux instincts du 
perfectionnement , que mon tableau final qualifie de militaire 
et industriel, par une extension systématique des termes usités 
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envers l'espèce humaine. Plus élevés et moins énergiques que 
les précédents , ils se rapportent directement à l'animalité , 
tandis que ceux-ci concernent , au fond , la vie végétative. 
Néanmoins , ils continuent d'appartenir , comme eux , à l'é- 
goïsme fondamental , puisqu'ils ne poussent l’être à améliorer 
sa condition que pour sa seule satisfaction personnelle. Celte 
amélioration s'obtient de deux manières très-différentes , quoi- 
que souvent coexistantes , par la destruction des obstacles et 
par la construction des moyens. Loin que le premier mode soit 
particulier aux carnassiers , il est , au contraire , plus universel 
que le second , comme étant à la fois plus indispensable et plus 
facile. Aucun animal , même herbivore , ne saurait subsister 
sans détruire beaucoup d'objets , et souvent d’autres êtres 
animés , sans excepter ses semblables , surtout dans les luttes 
sexuelles. Spurzheim a judicieusement généralisé la notion 
d’un tel instinct , que Gall restreignait trop aux attributions les 
plus saillantes. Quant à l’instinct industriel , quoique plus rare 
et moins prononcé , il appartient assez à l’animalité pour que 
la biologie doive en ébaucher la théorie naturelle. S’il ne se dé- 
veloppe pleinement que dans la race humaine , on peut, au 
fond, en dire autant de l’autre ; puisque, partout ailleurs, la 
guerre n’aboutit jamais à la conquête permanente , même indi- 
viduelle. On a trop borné l’instinct constructeur, comme la so- 
cialité , à quelques espèces exceptionnelles , qui semblent arbi- 
trairement réparties. Il doit exister, sous un mode quelconque, 
partout où les instincts conservateurs , principalement la ma- 
ternité , exigent des travaux spéciaux. Sa notion actuelle est 
aussi trop restreinte , puisqu’elle n'embrasse point l’ensemble 
des tendances relatives à l'amélioration , qu'il faut souvent 
juger indépendamment des résultats effectifs, à l’égard des- 
quels la plupart des animaux constructeurs éprouvent beaucoup 
d’entraves, surtout humaines. Celte confusion dynamique a 
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gravement affecté le siège assigné à l’instinct industriel , que 
Gall plaçait' auprès des organes intellectuels. Il réussit mieux 
pour l’instinct militaire. Dans la théorie subjective , tous deux 
doivent résider en arrière, mais celui-ci davantage. Toutes les 
conditions essentielles me semblent concourir à les faire siéger, 
l’un aux côtés, l’autre au-dessus, de l’organe maternel. 

Les cinq instincts égoïstes élaut ainsi classés et logés , il de- 
vient aisé d’étendre la série affective aux penchants intermé- 
diaires, qui préparent graduellement sa terminaison sociale. 
Cette transition s’accomplit par deux inclinations très-distinctes, 
quoique souvent confondues, l’orgueil, ou le besoin de domina- 
tion, et la vanité, ou le besoin d’approbation. Toutes deux sont 
essentiellement personnelles , d’après leur source et leur buL 
Mais elles deviennent sociales, quant à leurs moyens de sat&- 
faction, qui, en effet, rendent leurs tendances beaucoup plus 
modifiables que les précédentes, même hors de notre espèce. 
Néanmoins, il existé entre elles, à cet égard, une grave diffé- 
rence, qui place la vanité au-dessus de l’orgueil, comme Gall 
l’a bien senti. Son aptitude à être modifiée par les influences 
sociales est assez prononcée pour que d’irrationnels penseurs 
lui aient attribué la sociabilité , qu’elle suppose , au contraire. 
Un coup d’œil philosophique sur les animaux rectifie aussitôt 
cette erreur grossière , dont les suites morales sont si dange- 
reuses. On doit d’ailleurs regarder, pour l’espèce humaine, 
cette distinction entre les deux penchants intermédiaires comme 
la première source naturelle de la division des deux pouvoirs 
élémentaires, ainsi rattachée à notre organisme cérébral. Car, 
chacun d’eux aspire également à l’ascendant personel; mais 
l’un y prétend surtout par la force , et l’autre par l’opinion. 
L’orgueil pousse donc à commander , et la vanité à conseiller, 
en persuadant ou convaincant. Or, le lecteur sait déjà, d’après 
l’ensemble de mon discours préliminaire, que telle est, au fond, 
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la distinction normale entre tes deux puissances temporelle et 
spirituelle. 

Quant aux sièges de ces penchants intermédiaires, la solution 
de Gall exige peu de rectifications. Notre construction subjec- 
tive est maintenant trop avancée pour éprouver aucun embarras 
envers des inclinations aussi caractérisées. La plus personnelle 
doit siéger en bas, aux côtés de l’organe industriel, et la plus 
sociale au-dessus de lui. On termine ainsi la principale région 
affective par un organe médian, comme celui qui la commence. 
Tel est le complément nécessaire de la progression fondâmes 
taie, à la fois statique et dynamique, propre aux sept penchants 
personnels , communs à presque tous les animaux supé- 
rieurs. 

Cette coordination partielle prépare graduellement la noble 
terminaison de la série affective par l’ensemble des penchants 
sociaux ou altruistes. L’accroissement de dignité et le décroisse- 
ment d’énergie, qui dirigent toute ma classification morale, s’y 
manifestent autant que possible. Mais leur infériorité de puis- 
sance trouve une certaine compensation dans leur aptitude na- 
turelle à un essor plus complet, puisque tous les êtres peuvent 
y participer à la fois sans aucun conflit, et même en retirant de 
ce concours un surcroît de satisfaction. Quoique cette propriété 
caractéristique ne doive se réaliser pleinement que chez notre 
espèce, comme je l’ai expliqué, son ébauche appartient réelle- 
ment à la biologie, qui peut seule en préparer convenablement 
l’étude sociologique. Il est certain, en effet, que ces nobles pen- 
chants sont communs à beaucoup de races animales. Outre qu’ib 
y offrent quelquefois plus d’intensité que dans l'homme, ils s’y 
trouvent mieux dégagés des résultats sociaux et des influences 
mentales. C’est là surtout que leur nature devient nettement 
irrécusable, de manière à dissiper toute incertitude. Notre faible 
raison dut d’abord recourir à l’observation des animaux pour 
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repousser systématiquement les funestes sophismes de la théo- 
logie et de l’ontologie contre l’existence propre des instincts 
sympathiques, encore méconnus par les esprits qui rejettent une 
telle autorité. 

La principale tendance de ces penchants supérieurs consiste 
à changer la constitution fondamentale de l'unité vitale. Dans 
chaque existence complexe , l'harmonie générale ne peut ré- 
sulter que d'une suffisante subordination de toutes les impul- 
sions spontanées à un seul moteur prépondérant. Or, ce pen- 
chant dominateur est égoïste ou altruiste: d'où dérive ma 
distinction antérieure entre les deux modes que comporte le 
consensus vital. Non-seulement le second régime surpasse le 
premier comme seul compatible avec l'état social. Mais , en 
outre, il constitue, même chez l'individu, une unité plus com- 
plète , plus facile , et plus durable. Les instincts inférieurs diri- 
gent la conduite d'après des motifs purement internes, dont la 
multiplicité et la variation ne lui permettent aucune marche 
fixe , ni même aucun caractère habituel , sauf pendant les exi- 
gences périodiques des principaux appétits. Il faut que l'être 
se subordonne à une existence extérieure afin d’y trouver la 
source de sa propre stabilité. Or , cette condition ne peut se 
réaliser assez que sous l'empire des penchants qui disposent 
chacun à vivre surtout pour autrui. Tout individu , homme ou 
animal, qui, n'aimant rien au dehors, ne vit réellement que pour 
lui-même, se trouve, par cela seul, habituellement condamné 
à une malheureuse alternative d'ignoble torpeur et d'agitation 
déréglée. Le principal progrès de chaque être vivant doit, sans 
doute , consister à perfectionner ce consensus universel où ré- 
side l'attribut essentiel de la vitalité C'est pourquoi le bonheur 
et le mérite , même personnels, dépendent partout d'un juste 
ascendant des instincts sympathiques, f^ivre pour autrui , de- 
vient ainsi le résumé naturel de toute la morale positive , dont 


Digitized by v^,ooQle 



INTRODUCTION FONDAMENTALE.-— CHAPITRE TROISIÈME. 701 

la biologie doit déjà ébaucher le principe universel, mieux dé- 
gagé alors des diverses influences perturbatrices. 

Notre espèce est seule destinée , comme je l’ai expliqué , à 
développer entièrement un tel régime, en constituant sa socio- 
cratie. d’après une longue initiation, assez accomplie maintenant 
chez son élite. Mais beaucoup d’autres races pourraient y par- 
venir aussi , à leur manière , en échangeant une farouche indé- 
pendance contre une subordination volontaire , acceptée déjà 
par celles que leur organisation y dispose le mieux. V extension 
graduelle de cette vaste biocratie à toutes les espèces discipli- 
nables deviendra l’un des principaux résultats de notre propre 
régénération, morale et mentale. Mais une telle affiliation sup- 
pose partout les mêmes penchants qui, à un degré supérieur, 
ou sous de meilleures conditions, déterminent la sociabilité hu- 
maine. Ainsi, ces nobles instincts tendent nécessairement à pré- 
valoir chez tous les animaux susceptibles de se subordonner à 
nous, quoique cette soumission ait été souvent attribuée à une 
servilité chimérique. 

Ces penchants supérieurs sont peu nombreux : mais on ne 
pourrait les réduire à un seul, sans retomber aussitôt dans la 
confusion métaphysique d’où Gall nous a retirés. Il y distingua 
judicieusement trois instincts, envers lesquels il suffit ici de 
mieux systématiser son appréciation dynamique : d’abord l’atta- 
chement , puis la' vénération , et enfin l’instinct suprême , la 
bonté , ou l’amour universel , dont la charité des chrétiens con- 
stituait l’ébauche théologique. Leur gradation naturelle termine 
la série affective par une progression partielle , évidemment 
conforme au principe général de ma coordination morale. 
Comme les précédents, elle résulte aussi d’une décomposition 
toujours binaire. En effet, on doit d’abord diviser les affections 
sympathiques suivant que leur destination est spéciale ou géné- 
rale. Dans le premier cas, elles sont plus intenses, mais moins 
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nobles. Aussi lus a-l-on usées souvent d'égotsme coOecÜf, 
quoique cette ûratfonaeilo exagération méconnaisse radicale* 
ment leur vraie nature, toujours caractérisée par la tendance 
à vivre pour autrui. Mais ce cas initial comprend réellement 
deux penchants , qu’il importe de bien distinguer, d’après lew 
inégale spécialité. La sagesse populaire a heureusement qua- 
lifié le premier sous le nom d’attachement , qui indique l’énergie 
supérieure des affections les plus circonscrites. Il ne lie profon- 
dément que deux êtres à la fois. La vie domestique lui suftt, 
et même lui convient mieux. Aussi se développe-t-il beaucoup 
chez les animaux , et souvent davantage que parmi nous. Il y 
produit surtout la monogamie , poussée quelquefois jusqu’au 
veuvage complet. Quant à l’autre sympathie spéciale, elle con- 
siste dans la vénération proprement dite, dont la destination , 
quoique toujours déterminée, comporte une extension très- 
supérieure à celle du pur attachement. La soumission volon- 
taire constitue son caractère essentiel. C’est pourquoi elle s’ap- 
plique surtout aux chefs, tandis que le penchant précédent 
préfère l’égalité. Cette noble affection appartient encore à 
beaucoup d’animaux , quoique plus rarement que la pure ten- 
dresse. Quelques-uns la poussent même jusqu’à honorer les 
morts, comme le chien l’a souvent montré envers son maître. 
La mie nature d’un tel penchant fut peu sentie chez Gall, que 
sa destinée militante disposait mal au respeet. Elle fat mieux 
appréciée par Spurzheim, et surtout par Broussais , qui termina 
si dignement sa noble carrière en étudiant et proclamant, avec 
une consciencieuse énergie, une doctrine qu’il avait méconnue 
jusqu’alors. Ce grand sentiment constitue une transition natu- 
relle entre la tendresse particulière et l’amour universel. Quant 
à cette dernière inclination , terme suprême de la progression 
affective, elle comporte beaucoup de degrés, mais sans admettre 
aucune division. Son caractère consiste, en effet, dans um 


Digitized by L.OOQ Le 



\ M. \ \ 


I 'iTRODUCnOH «WDAMKNTALE.— CHAKTRB TROISIÈME. 70S 

nation collective , quelle que soit l’étendue de la collection, 
ais l’amour de la tribu ou de la peuplade , jusqu’au plus 
1 j patriotisme, et même jusqu’à la sympatbie envers tous les' 
assimilables, le sentiment ne change jamais de nature, 
ement, il s’affaiblit et s’ennoblit à mesure qu’il s’étend, 
intla loi commune de ma série affective. Quoique les an!» 
x y participent moins qu’aux deux autres penchants sympa- 
ues , on ne saurait l’ériger en privilège exclusif de notre 
;ce, dont il constitue pourtant la principale propriété. Une 
îirabte équivoque consacre , en effet, la même expression 
’.r désigner à la fois la plus vaste extension habituelle de 
— *e suprême affection et l’ensemble de la race où elle se dé- 
oppe le mieux. Comme une telle expansion est réellement 
compatible avec la baine envers les autres espèces, il y a peu 
inconvénients à se servir de ce terme usuel pour caractériser 
— avantage la sympathie vraiment universelle. Le lecteur doit 
onc sentir comment j’ai été conduit à désigner ainsi , dans 
non tableau cérébral, le meilleur type de l’unité vitale, qui 
>nd toujours à dériver d’un tel principe , d’après l’ensemble 
es notions précédentes. 

^ En terminant cette explication spéciale de la progression par- 
attelle qui complète la série affective , je ne saurait négliger 
^d’indiquer sa haute Importance morale. U est, sans doute, 
^moins dangereux de confondre en un seul tous les sentiments 
sociaux que d’en méconnaître l’existence distincte. Mais cette 
vague appréciation , insuffisante pour la théorie , nuit surtout à 
la pratique. Elle y devient même profondément perturbatrice , 
comme le témoigne trop l’état présent de notre espèce, dont 
l’élite tend ainsi aux plus désastreuses aberrations, tant privées 
que publiques. Cette indication sommaire , envers laquelle tout 
0 développement serait ici déplacé, suffit pour caractériser l’émi- 
/ Dent service que rendra la biologie systématique, en montrant 
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la source naturelle de cette éducation sympathique, d'où dé- 
pend toute notre vraie discipline. Dans son origine animale, 
une telle progression devient irrécusable pour les plus rebelles 
métaphysiciens. Non -seulement on y reconnaît la distinction 
des termes , mais aussi leur gradation de noblesse ou d’énergie, 
et enfin leur succession normale , dont rien ne saurait dispenser. 
Un tel fondement permet ensuite à la sociologie de faire mieux 
apprécier l’inanité et le danger des tendances qui, aspirant tout 
à coup au sentiment suprême, font essentiellement avorter 
toute l’éducation affective , où il ne doit jamais constituer que 
le terme final. 

Quant aux sièges de ces trois nobles instincts, ,1a solution de 
Gall n’a besoin d’étre rectifiée qu’envers le premier, et l’on doit 
d’ailleurs admirer sa profonde sagacité, autant statique que 
dynamique, à l’égard du dernier. Le défaut radical de méthode 
systématique conduisit cet éminent fondateur de la physiologie 
cérébrale à placer l’attachement auprès des organes égoïstes et 
loin des deux autres instincts sympathiques. Hais, en partant 
de son heureuse détermination pour la bienveillance , on ca- 
ractérise convenablement l’ensemble de cette partie supérieure 
de la région affective. La bonté étant ainsi placée dans la plus 
haute portion médiane du cerveau frontal, il faut d’abord con- 
cevoir l’organe de la vénération immédiatement derrière celui- 
là, suivant l’opinion de Gall, complétée par Spurzheim. Mais, 
entre ces deux sièges et celui du plus noble penchant personnel, 
je laisse un vide, destiné ci-après à l’une des trois fonctions 
actives. L’attachement réside aux côtés de la vénération; son 
organe, incliné d’avaDt en arrière, vient se lier en dessous à 
celui de la vanité ; de manière à maintenir la continuité totale 
de la région affective, malgré cette lacune médiane. On sentira 
bientôt, d’après la région active, que cette disposition excep- 
tionnelle est prescrite par l’ensemble de ma construction sub- 
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jective. Elle y sert d’ailleurs à mieux distinguer la plus noble 
partie de la région affective. La supériorité générale justement 
attribuée par Gall aux organes médians sur leurs voisins laté- 
raux , concourt aussi à marquer davantage la prééminence de 
cette portion sociale , qui comprend deux organes impairs et 
un seul pair; tandis que la portion personnelle renferme quatre 
des uns et trois des autres. En ontre , ce sommet de la région 
affective, directement lié à la région spéculative, doit avoir 
moins de rapports que tout le reste , soit avec l’appareil moteur, 
soit avec les viscères végétatifs. Mais ce voisinage des organes 
intellectuels ne le fait point participer à l’intermittence qui leur 
est propre , puisqu’il n’y introduit aucune relation extérieure. 
La perpétuité de fonction , que j’ai attribuée à toute la région 
affective , s’étend aussi à ses organes sociaux , du moins en pro- 
portion de leur énergie. Quand ils sont assez développés, ils 
doivent naturellement veiller sans cesse , sauf l’alternance symé- 
trique , chez toutes les espèces qui vivent en société , ou même 
en famille. 

En achevant ainsi la première des trois parties de ma théo-. 
rie cérébrale, son appréciation totale me suggère une impor- 
tante application , dont l’étude propre appartient à la sociolo- 
gie, mais que la biologie doit ébaucher, comme étant commune 
anx animaux et à l’homme. 

De l’ensemble de sa doctrine , Gall déduisit une classifica- 
tion, remarquable quoique vague, complétée par Broussais, 
entre les différentes natures humaines. Mais, ayant mal classé 
les fonctions affectives , et mal apprécié les fonctions intellec- 
tuelles, il dut manquer une telle opération , sauf comme indice 
d’une des plus utiles conséquences de la saine théorie céré- 
brale. Le classement normal constituant, au contraire, la 
principale valeur de ma construction actuelle, j’y dois signa- 
ler sommairement cette application naturelle. Pour la mieux 
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accomplir, tl faut d'abord la réduire aux moteurs affectif**, et 
c'est pourquoi je la place ici. Ce classement pratique des divers 
types d’une même espèce doit surtout dépendre des impulsions 
qui dirigent la conduite habituelle, quels que soient les moyens 
intellectuels que Gall y mêla mal à propos. En outre, quand 
même on le destinerait seulement à notre race, on aurait tait 
de le fonder, comme lui , sur aucune distinction absolue entre 
l’humanité et l’animalité , dont nous venons de vérifier, sous 
chaque aspect, l'identité radicale , sauf les inégalités de degré. 

Cela posé, considérons l’ensemble des dix penchants élémen- 
taires , cinq purement personnels , trois pleinement sociaux, et 
deux intermédiaires, égoïstes par le but et la source, mais 
altruistes quant aux moyens. Leur répartition statique repré- 
sente leur comparaison dynamique , dont elle peut ainsi devenir 
un précieux équivalent logique. Au seul aspect de cette grande 
progression affective , commune à toutes les espèces impor- 
tantes , on voit surgir une classification naturelle entre les dif- 
férents types de chaque race , suivant le genre des penchants 
«qui dominent la conduite ordinaire. Elle mérite d'autant plus 
de confiance qu’elle aboutit à systématiser la sagesse populaire, 
dont la compétence spontanée n’y saurait être contestée. Ainsi 
naît d’abord la distinction générale enfre les bons et les mé- 
chants, tous dominés par des inclinations tranchées, respecté 
vement altruistes et égoïstes. Mais ces deux classes extrêmes , 
seules nettement caractérisais , sont toujours peu nom- 
breuses , et d’ ailleurs inégalement : leur proportion mutnctie 
détermine l’opinion que mérite l’espèce correspondante, Dans 
toutes les races , une majorité très-prononcée, quoique à «tirets 
degrés, flotte entre ces denx constitutions principales, sans 
manifester aucune tendance spéciale, fl y faut pourtant distin- 
guer un troisième type, dirigé surtout par les deux penchants 
intermédiaires. Cette dasse abonde chez les espèces sociables, 
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où elle foonit la plupart de» chefs ordinaires. Parmi nous, elle 
pousse an commandement on au conseil , selon que prévaut le 
plus personne) ou le plus social de ces deux instincts ambigus. 

' Tel est le classement naturel que suscite , chez une espèce 
quelconque, la principale des trois régions cérébrales. On pourra 
le développer, autant que la pratique l’exigera, en y décompo- 
sant davantage la progression affective, comme je viens de l’in • 
diquer pour les penchants intermédiaires. En n’y faisant partici- 
per que les sentiments , je l’ai rendue plus appréciable et mieux 
applicable. Mais les âmes ainsi définies d’après le cœur ne peu- 
vent se développer assez si l’esprit et le caractère ne leur four- 
nissent point le» moyens convenables Quand ces types affectifs 
se trouvent dissimulés par le défaut d'aptitude , théorique ou 
pratique , une appréciation approfondie peut néanmoins mani- 
fester toujours leur vraie nature, chez les animaux comme 
parmi non* 

Après avoir construit cette partie fondamentale de ma théo- 
rie cérébrale , l’élaboration des deux autres doit devenir plus 
facile et plus rapide. 11 faut d’abord traiter la région spécula- 
tive , qai découvre les moyens propres à satisfaire les divers 
besoins affectifs, et ensuite la région aetive, qui dirige Fexé- 
eation des projets ainsi formé» 

Envers les fonctions intellectuelles , je diffère presque au- 
tant de GalL que lui-méae de ses prédécesseurs métaphysi- 
que». Mais eette discordance plus profonde tend d’ailleurs à 
me dispenser davantage des discussions spéciales , de manière 
à simplifier mon exposition. Toutefois , elle m’obüge d’abord 
à caractériser ensemble le vlec nécessaire de la marche suivie 
par GaU et la nature propre de celle que la sociologie m’a in- 
spirée. L’appréciation sommaire de nos principales dissidences 
achèvera ensuite d’indiquer l’esprit général de ma doctrine,' 
dont l’exposition directe deviendra dès lors courte et nette. 
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Privé de toute méthode systématique , Gall oscilla toujours 
entre l’inspiration subjective et les tendances objectives, sans 
jamais adopter . aucun plan général. Mais cette fluctuation em- 
pirique, qui était alors inévitable, altéra peu l’élaboration ori-' 
ginale de la physiologie du cerveau, en ce qui concerne les pen- 
chants. Envers eux, son insuffisance logique se trouvait 
naturellement compensée par l’irrésistible concours de deux 
impulsions décisives , la sagesse vulgaire et l’observation des 
animaux. Dans un tel sujet, il n’y avait de radicalement vicieux 
que les opinions des philosophes , dont les nombreuses dissi- 
dences ne tendaient qu’à y mieux cacher la vérité. A cet égard, 
le principal succès de Gall résulta davantage de la hardiesse 
de son caractère que de la supériorité de son esprit ; comme 
je l’ai jadis remarqué pour Kepler, au sujet de sa seconde loi. 
Quand il eut franchement répudié les rêveries métaphysiques 
sur la souveraineté de l’intelligence, l’instinct populaire le con- 
duisit bientôt à ériger le coeur en principal arbitre de la vie 
réelle. Pour en qiieux apprécier la prépondérance , il dut dès 
lors employer l’observation des animaux , où elle se trouve dé- 
gagée des influences mentales et des résultats sociaux. Aussi 
son étude spéciale des divers penchants fut-elle ordinairement 
très-heureuse. Je n’ai eu à y opérer que certaines rectifications 
secondaires et quelques éliminations indispensables. Elle ne 
m’a d’ailleurs réservé que la grande élaboration accomplie ci- 
dessus envers l’ensemble des penchants , pour y découvrir la 
vraie série affective , que Gall n’avait pas même cherchée. A 
cela près , mon appréciation confirme ses principales inspira- 
tions, tant statiques que dynamiques. 

Mais il en doit être tout autrement quant aux fonctions intel- 
lectuelles. Là, Gall se trouva privé des indications animales; 
et la sagesse populaire ne lui fournit plus que des lumières trop 
confuses, susceptibles seulement d’être utilisées par une théo- 
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rie qu’il ne pouvait avoir. Néanmoins , il y brisa vigoureusement 
le joug nébuleux de la métaphysique. Quoiqu'il n’ait ainsi 
abouti qu’à une doctrine superficielle , essentiellement indigne 
de lui, celte construction éphémère fut cependant assez rappro- 
chée de la réalité pour me permettre de monter enfin au vrai 
point de vue encyclopédique en fondant la science sociale. 
Cette ascension décisive pouvait seule conduire aux véritables 
lois sur la nature et la marche des fonctions intellectuelles. 
Écartant irrévocablement une vaine exploration personnelle , 
elle a directement subordonné la théorie mentale à l’étude po- 
sitive de l’évolution collective , sans laquelle de tels phéno- 
mènes ne sauraient être assez caractérisés. Telle est la source 
nécessaire des graves dissidences que je vais indiquer, entre 
Gall et moi, sur ce grand sujet, dont la véritable élaboration 
restait impossible avant mon ouvrage fondamental. 

Il serait superflu de signaler ici aucune erreur spéciale de 
Gall envers les différentes fonctions intellectuelles. Çn dissipant 
les ténèbres résultées d’une vicieuse généralisation , il fut con- 
duit, faute d’une vraie théorie encyclopédique, à trop multi- 
plier les distinctions, qu’il rendit souvent frivoles. Aspirant 
aveuglément à la réalité , son analyse devint empirique et inco- 
hérente. D’une autre part , en combattant les aberrations mé- 
taphysiques sur la suprématie intellectuelle des sens extérieurs, 
Gall fut entraîné à trop restreindre leur vrai domaine, en 
transportant à autant d’organes cérébraux les principales attri- 
butions de la vue et de l’ouïe. Sans m’arrêter à ces critiques 
particulières, je dois seulement caractériser ses erreurs, plus 
excusables et moins reconnues, envers les phénomènes géné- 
raux de l’intelligence. 

Dans l’immortelle élaboration de Gall sur les doctrines des 
psychologues et des idéologues, il n’y a de vraiment décisif 
que sa discussion négative. Il a pleinement démontré l’inanité 
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radicale de leurs explications logiques , en appréciant les va- 
gues facultés d’attention , mémoire, volonté, etc., qu’ils éri- 
gent en attributs élémentaires. Mais il ne fut point aussi heureux 
dans la conception qu’il s'efforça de substituer à ces puérilités 
doctorales, en représentant ces phénomènes généraux comme 
autant de modes d’action communs à toutes les vraies fonc- 
tions cérébrales, même affectives. Le peu de succès d’une telle 
théorie constitue déjà une présomption défavorable, en un temps 
d’émancipation où cet avortement ne saurait être toujours im- 
puté à la routine. Cependant, la sociologie m’a seule permis de 
la juger et de la remplacer, sans revenir aux aberrations anté - 
•rieures. Avant d’exposer ma propre doctrine sur les fonctions 
élémentaires de l’esprit , je dois indiquer comment j’apprécie 
ces états généraux qui ne résultent, à mon gré, ni de facultés 
propres , ni de modes communs , mais du concours des diverses 
opérations mentales. 

Il faut d’abord les restreindre aux organes intellectuels , en 
abandonnant, malgré les amendements de Spunheim, l’opinion 
de GaH qui les attribuait aussi aux organes affectilb. Non-seule- 
ment on ne peut accorder à ceux-ci ni la mémoire , ni le juge- 
ment , ni l’imagination ; mais on doit encore leur refuser, 
malgré leur vive sensibilité, la sensation proprement dite. La 
sagesse universelle a , depuis longtemps , justement qualilé 
d'aveugles tous les penchants quelconques. Sentir et désirer, 
telles sont leurs fonctions propres et exclusives, tant actives 
que passives Ainsi, leur nature consiste en émotions, d’ob ré- 
sultent des Impulsions ; mais sans comporter jamais la notion , 
ni , par suite, le jugement. Dans leur plus haute énergie, même 
maladive, ils ignorent entièrement leur propre état, qui ne peut 
être connu que des organes intellectuels, si ceux-ei restent 
assex libres pour procéder à cette appréciation intérieure 
comme envers un spectacle extérieur. L’opinion de Gaü ren- 
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dralt inexplicable la croyance , erronée , mais très-prolongée , 
qui rapportait les penchants aux viscères végétatifs, évidem- 
ment étrangers à toute connaissance. Dépourvus de notion et 
de jugement , les organes affectifs ne peuvent donc être doués 
ni de mémoire , ni d’imagination. Toute leur apparente effica- 
cité à cet égard résulte , au fond , de leur réaction nécessaire 
sur la région intellectuelle , dont ils dirigent et stimulent l’exer- 
cice. Leur impuissance propre ne s’y vérifie que trop dans les 
cas douloureux oh , malgré les çlus vifs désirs , nous ne pou- 
vons reproduire d’intimes émotions antérieures , si eHes ne lais- 
sèrent aucune trace qui permette à l’esprit de rappeler les 
images ou les signes convenables. Parmi les anciens attributs 
intellectuels, un seul a été justement appliqué par GaH aux 
organes affectifs ; c’est la volonté , qu’il aurait dff même leur 
rapporter exclusivement Car, la volonté proprement dite ne 
constitue que le dernier état du désir, quand la délibération 
mentale a reconnu la convenance d'une impulsion dominante. 
D est vrai que les orgades intellectuels Inspirent aussi des dé- 
sirs spéciaux, relatifs, comme, en tout autre cas, au besoin de 
leur propre exercice , suivant ta première loi d'animalité. Mais 
leur énergie est trop faible pour qu’il en résulte jamais une 
véritable volonté, capable de déterminer la conduite, laquelle 
se dirige toujours par des impulsions affectives. 

La mémoire et l’imagination sont donc, autant que la con- 
naissance et le jugement , des attributs purement intellectuels , 
comme on l’avait toujours pensé. Mais il n’y faut pas voir da • 
vantage des fonctions propres que des fonctions communes. Iis 
constituent seulement divers résultats composés , dus au con • 
cours des vraies fonctions élémentaires de l’esprit, qui seront 
définies cl- dessous. 

Toutes les études positives , tant spontanées que systémati- 
ques, montrent l’inanité radicale de la séparation classique 
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entre l’observation et le raisonnement Nos opérations inté- 
rieures ne sont jamais que le prolongement , direct ou indirect, 
de nos impressions extérieures : réciproquement, celles-ci se 
compliquent toujours des autres, même dans les moindres cas. 
Comme Kant l’a bien senti , chacune de nos opinions est à la 
fois subjective et objective , notre esprit y étant à la fois actif et 
passif. Au fond, cètte grande notion logique revient, dans la 
doctrine positive , à étendre convenablement aux fonctions in- 
tellectuelles le principe fondamental de la biologie sur le con- 
cours nécessaire entre l’organisme et le milieu pour tout phé- 
nomène vital. Longtemps avant les philosophes, les poètes 
avaient reconnu avec le public , dont ils sont les meilleurs in- 
terprètes , que la plus vulgaire appréciation extérieure résulte 
souvent d’une combinaison très-complexe entre les facultés 
d’observation et de raisonnement que sépare vainement l’ana- 
lyse métaphysique. Ce mélange serait, au besoin, assez con- 
staté par une seule réflexion aisément vérifiable : il n’y a jamais 
de notions efficaces que d’après une suffisante réitération des 
impressions extérieures. Or, l’esprit ne pourrait être purement 
passif que dans la première perception. Dès la seconde, il se 
trouve déjà préparé par la précédente , combinée avec l’en- 
semble des notions antérieures. Même au début, il n’offre ja- 
mais l’isolement contemplatif des docteurs métaphysiques: qui 
négligeaient entièrement la réaction mentale du cœur, princi- 
pale source de l'activité intellectuelle. L’admirable composition 
de Cervantes caractérise profondément la manière dont nos 
émotions modifient nos sensations, ébauchant ainsi la vraie 
théorie de la folie avant aucun biologiste. Ses tableaux heureu- 
sement exagérés indiquent assez le véritable état normal aux 
yeux de tout penseur qui applique convenablement le principe 
fondamental de Broussais sur la relation générale de la maladie 
à la santé. Il n’existe aucune séparation tranchée entre le do- 
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maine systématique de la science réçlle et le champ spontané 
de la raison commune. Le premier n’offrant jamais qu’un pro- 
longement spécial du second , sa culture logique , mieux carac- 
térisée, peut éclairer la marche vulgaire. Or, elle consiste sur- 
tout, comme je l’ai si souvent montré , à construire toujours la 
meilleure hypothèse propre à représenter les phénomènes con- 
statés. Ce principe universel de la logique positive trouve jour- 
nellement son application spontanée dans les appréciations 
pratiques, première source de nos saines théories quelcon- 
ques. La moindre détermination extérieure pourrait être for- 
mulée comme on problème scientifique, où l’esprit s’efforce de 
produire une conception en harmonie avec l’ensemble des im- 
pressions du dehors. -Moins celles-ci sont nettes, plus il tente 
d’y suppléer par ses propres combinaisons , souvent très-fines 
ou fort indirectes. Quand le jugement est assez désiré, le défaut 
de documents extérieurs pousse quelquefois à le prononcer 
d’après des opinions purement intérieures , uniquement dues 
à une énergique réaction du cœur sur l’esprit. Toujours placée 
entre les impressions du dehors et les impulsions du dedans , 
U faut bien que l’intelligence se décide d’après ces dernières 
influences quand les autres sont insuffisantes , à moins qu’elle 
ne s’abstienne d’apprécier, ce qui est souvent impossible. Cet 
état logique , où l’esprit , au lieu d’être le simple ministre du 
cœur, devient son pur esclave , se réalise fréquemment chez 
les animaux. Mais il ne leur appartient pas exclusivement. On 
l’observe aussi dans l’homme , même sain. Il y fut normal tant 
que dura la longue enfance théologique de notre espèce, comme 
l’expliquera la suite de ce traité. 

En Insistant ainsi sur la participation habituelle du raisonne- 
ment dans les opérations attribuées à la seule sensation , je me 
trouve dispensé d'une équivalente appréciation envers la mé- 
moire et surtout l’imagination. Car, leur difficulté supérieure 
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permet encore moins de les regarder comme des fonctions 
vraiment élémentaires , d’ailleurs propres on communes. Un 
souvenir intérieur exige souvent la même élaboration intettee- 
tuelie qu’une découverte extérieure , par une suite d’indue- 
tions et de déductions fondées sur les relations mutuelles. 11 n'y 
a de vraiment spontanée que la reproduction immédiate de 
chaque impression , suivant la seconde loi d’animalité. Or, ee 
phénomène général de la vie animale diffère beaucoup de la 
mémoire proprement dite , qui constitue toujours une opéra- 
tion intellectuelle. A plus forte raison, le concours habituel de 
toutes les fonctions spéculatives existe-t-il dans l’imagination , 
dont les tableaux supposent fréquemment des combinaisons 
aussi profondes, quoique moins abstraites , que les méditation 
scientifiques. Tous les penseurs ont déjà reconnu l’inanité des 
divisions encyclopédiques fondées sur ces prétendues facultés, 
qui ne président pas davantage au vrai classement individuel. 
Cette double épreuve devrait suffire pour y montrer des ré- 
sultats composés de l’ensemble des fonctions mentales. Quant 
à la célèbre argumentation de Gall sur les mémoires particu- 
lières, elle est plus spécieuse que solide. Une analyse mieu 
approfondie vérifiera toujours que cette prétendue spécialité 
résulte des diversités de préparation et de situation , combinées 
avec la seule différence organique qui concerne l’énergie indi- 
viduelle des fonctions universelles. Il n’y a de vraiment spéciale, 
soit pour la mémoire, soit pour l’imagination, que la faculté 
du langage, appréciée ci-dessous. 

L’ensemble de cette explication écarte d'avance la principale 
difficulté qu’offrait ici l’exposition directe de ma propre théorie 
intellectuelle. Ainsi préparée , ma détermination des cinq fonc- 
tions élémentaires de l’esprit, et, par suite, des cinq organes 
spéculatifs , sera aisément comprise par tout lecteur déjà con- 
vaincu que nos vraies connaissances consistent seulement en 
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faits «t en lois , c’est-à-dire toujours en phénomènes , particu- 
liers ou généraux. 

Ces opérations irréductibles doivent être d’une nature abs- 
traite , afin de convenir également aux diverses productions 
quelconques de notre intelligence. Sa marche essentielle reste, 
en effet, toujours la même, soit dans les combinaisons prati- 
ques, soit dans les compositions théoriques, tant scientifiques 
qu 'esthétiques, comme le prouve assez l'éminente Sophie Ger- 
main, par un opuscule posthume trop peu apprécié. Cette* 
unité nécessaire suffirait pour démontrer l’irrationnaüté des 
distinctions spéciales proposées en physiologie cérébrale. 

Il faut d’abord distinguer deux sortes de fonctions mentales, 
les unes relatives à la conception , les autres à l’expression. 
Quoique celles-ci , dans l'état normal, soient toujours subor- 
données aux premières, tout concourt éprouver leur existence 
distincte , qui exige un organe propre. 

Si l'expression suppose la conception , elle en devient , à son 
tour, le complément indispensable, non-seulement pour sa 
transmission sociale ou domestique , mais aussi comme épreuve 
de maturité et moyen de perfectionnement En témoignage 
spontané de cette intime connexité , toutes les langues occiden- 
tales appliquent au raisonnement un terme que son étymologie 
grecque destine au seul langage. Réciproquement, l’usage 
italien qualifie de ragionare la simple exposition , et même le 
moindre récit. 

Mais une telle solidarité ne doit nullement conduire à con- 
fondre des fonctions aussi distinctes. Nos maladies les 6épareBt 
souvent , en exaltant les unes ou déprimant les autres. Pendant 
l’enfance, le langage se développe avant le raisonnement; en 
sorte que l’instruction y commence toujours par de simples 
formules, dont le sens s’apprend ensuite , ou même jamais. 
Outre que l’état normal n’est pas exempt d’un tel mode, U nom 
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offre un phénomène très-fréquent , quoique à peine connu , oh 
chacun peut sentir directement la distinction entre ces deux 
opérations cérébrales , d’après leur inégale vitesse. J’ai souvent 
éprouvé, dans mes compositions, que l’expression précède 
quelquefois la conception , jusqu’à un intervalle de deux ou 
trois phrases , de manière à me permettre de véritables prévi- 
sions sur l’instant et le mode précis de leur concours définitiC. 
Enfin , la comparaison des divers types humains , confirmée 
par celle des différentes races animales, montre clairement que 
les deux sortes d’aptitude sont loin de se correspondre toujours. 
Même quand ces distinctions se bornent à l’instruction commu- 
niquée, sans s’étendre jusqu’à la production spontanée, les cas 
ne sont pas moins décisifs , puisque apprendre et inventer ré- 
sultent d’opérations semblables , avec des degrés différents. Il 
faut donc adopter irrévocablement l’opinion de Gall sur la né- 
cessité d’un organe spécial pour le langage, non- seulement 
dans notre espèce , mais aussi chez tous les animaux supé- 
rieurs. Le degré zoologique où commence la pleine séparation 
des sexes marque naturellement le début de cette fonction 
cérébrale , dès lors plus ou moins nécessaire aux relations pri- 
vées qu’exige ainsi la reproduction. 

Quand ces rapports sont faibles et fugitifs, le cerveau ne 
contient probablement que deux organes spéculatifs , l’un de 
conception, l’autre d’expression , outre les ganglions ordinaires 
pour les divers sens extérieurs. Mais , aussitôt que les soins re- 
latifs à l’éducation des petits suscitent un véritable état de 
famille , souvent lié à une certaine société, cette organisation 
se complique nécessairement, par la division de la fonction 
principale , quoique la seconde reste toujours simple , même 
dans notre espèce. 

Il existe dès lors , en effet, deux sortes de conception, l’une 
passive , l’autre active , dont l'harmonie nécessaire n’empêche 
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point la distinction fondamentale. Chez l’homme , la première 
est qualifiée de contemplation , et la seconde de méditation . 
Par Tune , V esprit reçoit du dehors les matériaux primitifs de 
toutes les constructions , d’après les fonctions perceptives que 
remplissent les ganglions sensitifs. Dès lors , il construit , dans 
l’autre > les combinaisons plus ou moins générales qui doivent 
éclairer la conduite habituelle. Les idées proprement dites , 
c’est-à-dire , les images, ne peuvent appartenir qu’à la contem- 
plation, tandis que la méditation produit seulement des pensées. 
Malgré les préjugés théolegico-métaphysiques qui érigent ces 
/acuités en privilège exclusif de notre race , toutes deux exis- 
tent certainement , à divers degré d’infériorité , dans la meil- 
leure partie du règne animal. Car, elles y sont, comme pour 
nous, plus ou moins nécessaires à la vie personnelle , domes- 
tique;, et surtout sociale , non-seulement chez les carnassiers , 
main aussi parmi les herbivores. Les besoins nutritifs , ^ rap- 
ports sexuels , et les soins des petits y suscitent journeUement 
beaucoup d’observations et de réflexions, trop méconnues par 
notre sot orgueil. Dans ces diverses épreuves habituelles , plu- 
sieurs animaux se montrent plus inventifs que la plupart des 
lettrés qui les dédaignent , au nom d’une instruction presque 
toujours réduite, suivant [le grand Molière, à savoir ce qu’ont 
dit les autres avant eux. Ce n’est pas seulement en tendresse et 
en courage , mais aussi en sagacité et en prévoyance , qu'un 
malheureux renard se montre souvent supérieur à la cohue 
aristocratique ameutée contre lui. 

Pour faire ici marcher de pair, comme auparavant, l’appré • 
dation statique et l’analyse dynamique, il suffit de noter que la 
contemplation doit siéger dans la partie inférieure du cerveau 
frontal, dont la région supérieure convient à la méditation. Cette 
répartition résulte d’abord du besoin de rapprocher le plus pos- 
sible des organes sensitifs la fonction cérébrale qui seule se lie 
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directement à leurs opérations. On la confirme par l’obllgattM 
de faire immédiatement succéder à ia région affective l organe 
intellectuel qui, d’après les Informations extérieures, apprécie 
la convenance finale des impulsions émanées des divers pen- 
chants. Le concours spontané de ces deux considérations sub- 
jectives semble ne permettre aucun doute sur une telle déter- 
mination générale. 

D’après cette seconde analyse de l’esprit, sa combinaison fon- 
damentale , entre la conception et l’expression , devient une 
progression normale, qui manifeste mieux sa marche naturelle, 
d’abord contemplative, puis méditative, et enfin communicative. 
Mais, pour aboutir à des fonctions vraiment élémentaires, c’est- 
à-dire irréductibles , il faut encore décomposer la contempla- 
tion et ia méditation, d’où, par suite, leurs sièges respectifs. Je 
n’ai pas besoin d’expliquer ici que cette division finale , doit 
offrir, comme toutes les précédentes, une nouvelle application 
du principe universel des classifications, d’après la spécialité 
croissante et 1 importance décroissante. 

Cette double règle conduit d’abord à distinguer deux modes 
de contemplation : l’un, essentiellement synthétique, se rap- 
pqrte aux êtres, et par conséquent il offre un caractère concret; 
l’autre, toujours analytique, apprécie les événements, en sorte 
que sa nature est abstraite. Le premier procure donc des no- 
tions réelles, mais particulières ; du second seul émanent les con- 
ceptions générales, mais plus ou moins artificielles. Cette der- 
nière contemplation convient surtout à la science , tandis que 
l’autre se rapporte davantage à l’art, tant esthétique qne techni- 
que , sans toutefois altérer jamais l’unité fondamentale de la 
marche intellectuelle. On voit ainsi confirmée, en biologie, la 
coïncidence philosophique établie, au premier chapitre de cette 
Introduction, eutre le contraste du concret à l’abstrait et celai 
de la pratique à la théorie. Leur double opposition va dès lors 
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recevoir une consécration anatomique, en sous- divisant la 
partie inférieure du cerveau au frontal. 

Il suffit, pour cela, de regarder l’observation concrète comme 
plus liée aux impressions extérieures que l’observation abstraite. 
Quoique celle-ci y ait souvent recours, elle s’opère quelquefois 
d’une manière indirecte, d’après une décomposition intérieure 
des images fournies par l’autre. Toute véritable image repré- 
sente un être quelconque, et jamais un pur phénomène Ainsi, 
les idées proprement dites émapent seulement de la contem- 
plation concrète, d’organe de l’observation abstraite doit donc 
être surtout en relation avec l’autre organe contemplatif, et 
jnoin? rapproché que lui des sens extérieurs. Il siège, par con- 
séquent, dans la ligne médiane, comme l'exige d’ailleurs la so- 
lidarité plus intime de ses deux moitiés* La contemplation con- 
crète demande , au contraire , un organe pair , dont chaque 
partie , placée au-dessus de l’œil correspondant , tende vers 
l’oreille voisine. 

Quant à la méditation , sa décomposition normale est déjà 
préparée chez tous les vrais penseurs, qui ont assez apprécié la 
distinction positive entre l’induction et la déduction. On mé- 
dite, en effet, de deux manières très-distinctes, mais également 
pécessaires, en posant des principes, et pp tirant des consé- 
quences. Q’une part, qn compare; de l’autre, pp coordonne. 
Le premier mode aboutit à généraliser, et le second à systéma- 
tiser. Tout classement régulier manifeste nettement leur diffé- 
rence. en exigeant d’abord ( appréciation des rapports propres 
à former les groupes, et ensuite la détermination de l’ordre hié- 
rarchique. Sous un aspect plus étendu, on doit surtout rattacher 
à la métlitation inductive l’étude des relations statiques ou de 
similitude, et à la déductive celle des relations dynamiques ou 
de succession. Ainsi, la région cérébrale qui découvre les lois 
se divise aussi nettement que celle qui observe les faits. 
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D’après cela, la logique déductive, plus élevée èt plus Inté- 
rieure , mais moins indispensable et moins directe , doit avoir 
un organe impair, au milieu de la partie supérieure du cerveau. 
Comme la principale prévoyance dépend surtout d’elle , sou 
siège a besoin d’un meilleur contact avec celui des nobles pen- 
chants dont la satisfaction habituelle constitue sa destination 
prépondérante. Il faut biétt que l'organe coordinateur réside 
auprès de l’instinct qui rallie. La logique inductive exige, an 
contraire, un organe pair, dont chaque moitié, plus extérieure, 
soit en contact plus direct avec l’organe observateur d’où dé- 
pendent davantage ses données habituelles. 

Telle est donc la constitution subjective, à la fois statique et 
dynamique , de la région cérébrale consacrée à la conception. 
Par ces deux analyses correspondantes, cë grand office spécu- 
latif offre quatre opérations successives, émanées d’autant d’or- 
ganes, pairs ou médiaux: l’observation des êtres, puis celle des 
événements ; l’élaboration des principes , et ensuite celle des 
conséquences. Cette marche générale de l’esprif positif consti- 
tue une progression pleinement normale , aboutissant & la pré- 
vision systématique , destinée à éclairer une sage lntervèntion. 
Quoique je n’aie point spécialement étendu aux animaux la der- 
nière décomposition , on ne peut douter qu’elle convienne à 
tous les cas où se manifeste l’activité calculée à laquelle pré- 
pare tout cet appareil cérébral. 11 faut être fasciné par la théo- 
logie ou l’ontologie pour refuser aux divers types xoologiqnes 
une aptitude déductive indispensable à leur conduite journa- 
lière. Les principes généraux de l’appréciation subjective que 
je viens d’accomplir sont d’ailleurs tellement naturels qu’on en 
démêle une cértaine application , statique et dynamique , dans 
l'analyse empirique qui caractérise la confuse élaboration de 
Gall et Spurzheim sur la région intellectuelle. 

Pour compléter la série spéculative, il me reste à déterminer 
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spécialement la fonction qui en constitue l’aboutissant néces- 
saire, du moins dans l’existence sociale ou domestique. Chez les 
espèces inférieures, dont la vie est toujours personnelle, l’ex- 
pression résulte seulement des actes eux -mêmes, qui témoignent 
involontairement les impulsions d’où ils émanent. Mais, partout 
ailleurs, le concert habituel de divers individus ( exige, en outre, 
une transmission plus claire et plus directe des sentiments et 
des pensées. Il faut , avant d’agir, que chacun fasse distincte- 
ment connaître ses émotions ou ses projets , afin d’obtenir la 
sympathie ou l’assistance d’autrui. L’organe cérébral de ces 
communications se borne d’abord à y employer une simple 
imitation des signes naturels qu'indique l’accomplissement or- 
dinaire de chaque fonction. Quand des relations plus complexes 
et plus fréquentes en constatent l'insuffisance, il y joint un lan- 
gage plus ou moins artificiel, dont les premiers éléments résul- 
tent de la décomposition des cris ou des gestes spontanés. Chez 
les espèces sociables, et surtout parmi nous, cette iustitution s’é- 
tend et se consolide , à mesure que se développent les notions 
et les rapports. Le langage devient ainsi le dépositaire continu 
de la sagesse collective. Sa transmission domestique constitue 
partout, même dans notre race , la plus précieuse partie de 
chaque héritage» et la première base d’une instruction quel- 
conque. 

Tous les mouvements volontaires peuvent servir au langage, 
dont l’organe cérébral ne change pas avec les instruments em- 
ployés. Dans les relations simples, il préfère d’abord, comme 
plus faciles, et même moins équivoques, les moyens d’expres- 
sion qui se lient directement aux actes et aux passions. Mais les 
sons vocaux deviennent bientôt , chez tous les animaux supé- 
rieurs, la principale base de l’institution des signes. Outre les 
motifs connus de ce choix naturel, il repose aussi sur une pro- 
priété inaperçue , qui pourtant contribue beaucoup h son uni- 
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versnlité. Elle résulte de la correspondance spontanée entre la 
voix et l’ouïe, qui permet à chacun de s’adresser à lui-même, 
et, par suite, de développer directement sa propre éducation. 
L’expression mimique ne participe nullement à ce privilège na- 
turel de l’expression orale, qui rend celle-ci bien plus suscep- 
tible d’un perfectionnement continu. 

Quoique toutes deux soient principalement destinées aux re- 
lations mutuelles, elles servent aussi à l'existence personnelle, 
soit pour l’exercice direct des muscles correspondants, soit 
même pour l’expansion solitaire des émotions, tteaiicoup d’es- 
pèces supérieures ont remarqué la tendance de l’expression à 
réagir sur les sentiments qu elle manifeste. Le chant et la mi- 
mique, ou plutôt les cris et les gestes, y sont souvent employés, 
comme parmi nous, non-seulement à soulager les passions, mais 
encore à les exciter davantage. Cela est surtout sensible envers la 
colère, chez tout carnassier. 

L’expression constitue toujours une fonction Intellectuelle, 
mais plus liée qu’aucune autre aux fonctions affectives, et même 
aux fonctions actives : en sorte qu’elle représente le mieux 
l’ensemble de chaque existence. Toutefois, l*office propre dé 
son organe cérébral se borne à apprendre et inventer des si- 
gnes quelconques. Pour qu’ils constituent un véritable langage, 
il faut que cette cinquième fouction mentale soit convenable- 
ment subordonnée aux quatre autres, qui contrôlent ou diri- 
gent ses diverses opérations. Quand une telle harraônie n’existe 
pas, cet organe complémentaire ne produit qu’un vàin verbiage, 
au lieu d’un vrai discours, propre à Manifester le sentiment, 
développer la peusée , et assister l’activité. Il lui fout d’abord 
des relations spéciales avéc les deux parties de l’appareil con- 
templatif’, pour les noms respectifs des sùbstatft?& et des pro- 
priétés. Mais la double région méditative doit aussi lui fournir 
ensuite des moyens de comparaison èt enfin des procédés de 
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coordination. Le langage proprement dit exige donc le concours 
de toutes les fonctions intellectuelles avec l’activité directe dex 
son organe spécial, auquel appartient seulement l'initiative (1rs 
signes, mais nullement leur appréciation finale. On explique 
ainsi les cas maladifs où l’altération du discours se borne à cer- 
tains éléments grammaticaux , sans qu'il faille créer des struc- 
tures partielles envers les différentes classes de mots. 

Nos déterminations antérieures assignent , par exclusion , la 
place de ce cinquième organe intellectuel , à chaque extrémité 
latérale de la région spéculative , dont tout le reste appartient 
déjà aux appareils contemplatif et méditatif * sauf les sièges 
préalables des ganglions sensitifs. 11 doit donc commencer au 
milieu des bords antérieurs de la région frontale, et s'étendre 
ensuite vers les tempes, à peu près au lieu où Gall avait logé 
l'instinct constructeur. Mais cette solution indirecte est 
firmée par un examen spécial des convenances subjectives. Car; 
eet organe se trouve ainsi équidistant de l'œil et de l’oreille, qui 
constituent ses principaux aux iliaires. D ailleurs, un tel siège le 
rend contigu à la région active, qo'il doit spécialement secon- 
der, et (font il forme le seul ben immédiat avec l’ensemble de 
l’appareil mental. 

Ayant ainsi complété la seconde partie essentielle de ma 
théorie cérébrale , je vais terminer la constitution subjective 
du cerveau par une rapide indication de ses fonctions pra- 
tiques Dans Tènsemble de l'existence morale , j'ai assez dé- 
terminé d’abord le principe d’impulsion , toujours émané du 
cœur, et ensuite le moyen consultatif, qui appartient exclusi- 
vement à l'esprit. Le traité positif de l’âme n’exige donc plus 
que l'examen spécial du caractère proprement dit , d’où dépend 
immédiatement la réalisation finale de chaque résultat voulu 
et préparé. 

Ces aptitudes pratiques sont tellement nettes que leur ana- 
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lyse dynamique ne présente aucune grave difficulté en- biologie, 
où elles se montrent aussitôt dégagées des complications men- 
tales et sociales. Tout être actif doit se trouver doué 4e cou- 
rage pour entreprendre , de prudence pour exécuter , et 4e 
fermeté pour accomplir. Il n’y a jamais de succès pratique 
sans un suffisant concours de ces trois qualités. Réciproque- 
ment , leur saine coopération suffit à la réalisation dé>tooti>ro* 
jet dignement inspiré et sagement conçu, dans une situation 
assez favorable. Chacun de ces attributs est j* en iai-fcnême, 
aussi indépendant, du cœur proprement dit que del’ésprit, 
quoique son efficacité pratique dépende beaucoup 4e tous 
deux. Son exercice direct est essentiellement aveugle, et non 
moins disposé à assister les mauvais desseins que les bons* sous 
l’impulsion d'une suffisante volonté. Aussi beaucoup d’ammanx 
nous surpassent- ils en énergie, en circonspection , ou en per- 
sévérance, et peut-être même pour l’ensemble de ces qualités, 
sans toutefois les utiliser autant que le permet notre préémi- 
nence intellectuelle et affective , surtout socialement. 

Une telle appréciation dynamique conduit aisément aux sièges 
correspondants. Dans nn cas aussi prononcé, te marche empi- 
rique du fondateur de la physiologie cérébralfe lie pouvait ex* 
poser sa sagacité naturelle à aucune grave méprise. IL assigna 
très-judicieusement à la fermeté un organe médian , derrière 
celui de la vénération et devant le siège que j’attribue /au plus 
noble penchant personnel. A ses deux côtés, réside, la circon- 
spection , inclinée en avant jusqu’à la région Intellectuelle , et 
croisant au début l’organe de l’attachement , qui penche en 
sens inverse. Sou étude , surtout dynamique , fut mieux ac- 
complie par Spurzheim que par Gali. Quant au courage, leur 
commune opinion n’exige qu’une faible rectification , consis- 
tant à élever un peu son siège , en le plaçant aux côtés de 
l’organe impair de la vanité. Le lecieur qui aura suivi l’en- 
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semble de ma construction cérébrale reconnaîtra sang peine 
que ces trois déterminations statiques deviennent la suite forcée 
de toutes les précédentes, qui n’ont pas laissé d’autres places 
admissibles. Mais la méthode subjective les aurait d’ailleurs in- 
diquées directement, quand même je ne les eusse point trouvées 
établies. Car, ces sièges sont indispensables pour que la région 
active confine à la fois avec la région affective et avec la région 
spéculative, d’où dépend l’efficacité de son office propre, /éga- 
lement lié à la volonté et au conseil. Il fallait même que ses 
trois organes fussent placés entre les trois sortes de penchants, 
supérieurs, moyens , et inférieurs, dont ils doivent alternative- 
ment subir les impulsions. 

Ce dernier ordre de fonctions cérébrales est trop clairement 
caractérisé, dans chaque existence animale, pour exiger ici un 
examen plus développé. Il constitue d’abord une combinaison 
nécessaire entre l’activité d’où émanent les opérations quelcon- 
ques et la persistance qui seule assure leur succès. Mais on y 
reconnaît bientôt que l’aptitude fondamentale résulte du con- 
cours de deux forces distinctes, dont l’une pousse et l’autre re- 
tient. De là naît enfin une progression pleinement normale , qui 
représente nettement la vie active, en appréciant les trois 
phases successives de toute élaboration pratique. Ainsi , la der- 
nière partie essentielle du traité positif de l’âme aboutit au ty pe 
le plus simple et le plus net d’une véritable série vitale, par la 
transformation la plus régulière d une combinaispnhinaire en 
une succession ternaire. Cette série active se trouve entière- 
ment conforme au principe universel de coordination qui déjà 
préside à la série affective et à la série spéculative. Le décrois- 
sement de généralité et l’accroissement de dignité sont , en 
effet, irrécusables en passant d’abord du courage à la prudence , 
et puis de celle-ci à la fermeté ; soit que l’on compare les diffé- 
rentes espèces animales, ou seulement les divers types humains. 
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Comme dans les deux autres parties de ma constitution céré- 
brale , cette gradation dynamique reçoit naturellement une 
fidèle représentation statique d’après l’ordre des organes res- 
pectifs , toujours plus nobles et plus spéciaux à mesure qu’ils 
sont plus supérieurs ou plus antérieurs. 

Ma théorie subjective du fcerveau se trouvant ainsi construite 
entièrement, je dois placer ici le tableau systématique (voir ci- 
contre), qui .en offrira désormais le résumé caractéristique, 
après en avoir d’abord formé l’ébauche originale , ainsi que je 
l’ai déclaré au début de celte explication spéciale. 

La nature profondément synthétique de la construction que 
je viens d’achever me dispense d’insister sur l’intime connexité 
de toutes ses parties, dont aucune ne doit jamais être conçue 
isolément. Déjà le fondateur de la physiologie cérébrale avait 
s senti et proclamé cette solidarité nécessaire , quoique l’irration- 
nalité de sa marche l’en ait trop détourné. Si, comme on le 
sait depuis le grand Hippocrate, la vie est surtout caractérisée 
par le consensus universel , il doit principalement régner dans 
l'appareil spécialement destiné à te régulariser partout. En au- 
cun autre système, les ôrganes ne sont ni aussi homogènes ni 
autant rapprochés, conformément à l’affinité plus complète des 
fonctions respectives. Quoique chacune des dix -huit forces 
cérébrales soit susceptible d’agir à part, la plupart des actes 
réels exigent le concours de plusieurs facultés. L’harmonie 
générale que j’ai d’abord expliquée entre les trois régions affec- 
tive, spéculative , et active , se Irbuve maintenant confirmée par 
leur exameU spécial. 

Ce concours nécessaire n’est aujourd’hui méconhü gravement 
qu’envers la vie contemplative , que l’orgtieil doctoral prétend 
isoler des deux autres. Mais la source même de cette aberra- 
tion, également anarchique et rétrograde, manifeste involon 
tairement la dépendance contestée. Toute la suite de ce traité 
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démontrera de plus en plus la maxime fondamentale déjà posée 
dans mon discours préliminaire : l’esprit ne peut jamais choisir 
qu’entre deux sortes de maîtres , les penchants personnels et les 
penchants sociaux. Quand il se croit libre , il obéit seulement à 
l’égoïsme, dont l’ascendant, plus énergique et plus habituel, 
est plus spontané et moins senti que celui de l’altruisme Non- 
seulement l’impulsion morale détermine chaque office intellec- 
tuel, mais elle en stimule toutes les opérations spéciales; comme 
Tavait très-bien reconnu Broussais avant même qu’il eût adopté 
la doctrine de Gall. La moindre attention dépend toujours 
d’une affection quelconque, encore plus indispensable à la mé- 
ditation proprement dite. D’immenses événements, surtout cé- 
lestes, s accomplissent souvent sans attirer les regards d’aucun 
être vivant, même humain, quand ils n’offrent aucune relation, 
directe ou indirecte, avec sa vie réelle. Au contraire, chacun 
se sent profondément troublé par toute suspension apparente 
de l’ordre naturel qui règle sa conduite habituelle. En second 
lieu , l’esprit ne dépend pas moins du caractère que du cœur. 
Car, le courage, la prudence, et la fermeté sont tout autant 
indispensables, quoique sous d’autres modes, au vrai théori- 
cien qu’au pur praticien. Je ferai souvent sentir, en sociologie , 
que l’avortement de l’esprit est presque toujours dû au dérégle- 
ment du cœur ou à l’impuissance du caractère, encore davan- 
tage qu’à l’insuffisance mentale. Tandis qu’on reconnatt la réac- 
tion, favorable ou funeste, que les fonctions purement végé- 
tatives exercent habituellement sur l’intelligence , il serait 
étrange que la région spéculative du cerveau fût jamais indé- 
pendante des deux autres. 

Néanmoins, quoique cette synergie cérébralè soit la plus 
complète et la plus importante de toutes, on ne doit pas lui 
accorder, comme le fit GaH, une attention exclusive. C’est 
pourquoi ma théorie subjective , au lieu d’isoler le cerveau de 
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l’ensemble de l’organisme , tend à mieux spécifier t ses rapports 
nécessaires aux principaux appareils, outre la commune in- 
fluence du double système vasculaire. Sa région spéculative. et 
sa région active lui fournissent respectivement des liens, directs 
avec les organes sensitifs et les organes moteurs. Loin d’oflrir 
aucun caractère fortuit, ces deux relations spéciale^ expliquent, 
dans la théorie que jo viens d’établir, Tinterai ttence qui dis- 
tingue ces deux ordres de fonctions cérébrales. Ainsi rattachées 
au monde extérieur, soit pour l’apprécier, ou pour le modifier, 
l’intelligence et l’activité participent nécessairement aux vicis- 
situdes périodiques qu’éprouvent les appareils externes de la 
vie animale. Le sentiment, au contraire,, constituant le vrai 
centre de l’existence vitale et l’unique source du plein con- 
sensus, n’a que des organes purement intérieurs , sauf leurs 
réactions directes mais exceptionnelles sur les principaux musr 
clés. Il devient ainsi susceptible de la perpétuité qui distingue 
cette existence centrale , d’où dépend la continuité totale de la 
vie cérébrale, malgré l’intermittence nécessaire des autres fopo 
tions de l’âme. Ce caractère rapproche la vie affective de la vie 
végétative, conformément à leur commune iipportaneç. ^ussi 
la nouvelle théorie dp cerveau régularise-t-elle leurp ^ liens 
directs , en faisant spécialement aboutir à la région instinctive 
les nerfs nutritifs , conducteurs naturels de ces influences Réci- 
proques. D’après ces trois ordres de relations étrangères, com- 
binés avec les rapports mutuels des trois appareils cérébraux, 
cette construction subjective semble donc satisfaire à toutes les 
conditions essentielles d’un tel problème, qui ne doit pas ici 
nous occuper davantage. 

Mes premières méditations philosophiques avaient profondé- 
ment senti à la fois la portée et l’insuffisance de la fondation 
scientifique de Gall, comme de la tentative historique de Cou- 
dorcet. Depuis une génération, j’ai toujours poursuivi leur 
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commune refonte, mais d’abord sans reconnaître assez leur in- 
time connexité, qui m’était encore trop confuse, quand j’écrivis, 
en 1837, le chapitre qui concerne la physiologie cérébrale dans 
mon ouvrage fondamental. L’entière terminaison de ce grand 
traité, par l’irrévocable réalisation du projet de Condorcet, 
attira seule mon attention systématique vers sa vraie relation 
avec l’entreprise, presque autant avortée , quoique sous d’au- 
tres formes, de mon second précurseur nécessaire. Quand 
j’eus fondé la sociologie, je compris enfin que le génie de Gall 
n’avait pu construire une véritable physiologie du cerveau, 
faute de connaître les lois de l’évolution collective qui seule en 
doit fournir à la fois le principe et le but. Je sentis dès lors que 
cette tâche, que j’attendais auparavant des biologistes, appar- 
tenait à la seconde partie de ma propre carrière philosophique. 
Bientôt je reconnus même que sou principal accomplissement 
devait précéder et préparer mon traité actuel , souvent promis 
déjà pour la systématisation ‘directe de la science universelle. 
A la fin de 1866, je commençai cette construction difficile parla 
composition décisive du tableau précédent, qui n’a reçu ensuite 
que des améliorations secondaires , tendant surtout à y mieux 
distinguer l’étude biologique de l’inspiration sociologique. Dès 
ce début, je ne cessai d’espérer que je parviendrais A fonder 
une théorie subjective du cerveau , quand le cours normal de 
mes travaux me conduirait à la partie de ce traité où elle devait 
être placée. Je suis maintenant convaincu que cet espoir est ici 
réalisé, du moins pour mon propre usage, et aussi an profit 
habituel de tous les penseurs qui s’établiront au même point de 
vue encyclopédique, après en avoir assez rempli les conditions 
naturelles. 

Pendant tout le cours de cette construction, je me suis efforcé 
de ne jamais excéder les limites normales de positivité que j’a- 
vais d’abord assignées à ma méthode subjective. Ma théorie 
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statique du cerveau se trouve ainsi moins précise , et même 
moins convaincante, que la théorie dynamique d'où elle émane, 
pans ce premier état, elle ne comporterait aucune représenta- 
tion graphique, puisque la forme et la grandeur de cbaqup siège 
y restent encore indéterminées. Cette exclusion des figures , 
loin de m’offrir d’ailleurs aucun inconvénient grave, me semble 
propre à mieux écarter le charlatanisme et la médiocrité , en 
dopcentrant davantage une telle étude chez les seuls penseurs 
capables de la suivre aisément sans ce secours fallacieux. Il ap- 
partient maintenant aux anatomistes qui sauront reqopcer systé- 
matiquement à leurs dissections arbitraires, de compléter à pos- 
teriori mes solutions et mes preuves, en réalisant la séparation 
nécessaire des dix-huit éléments que je viens d’établir à priori 
dans l’appareil cérébral. L’existence de ces organes me parait 
qussi démontrée déjà que le comporte la seule méthode propre 
à instituer une'telle doctrine. Envers eux, je me suis unique- 
ment servi du principe de la position, que l’ensemble de la phi- 
losophie anatomique représente, depuis longtemps, comme la 
meilleure base de toute construction statique Je ne crains pas 
que les travaux ultérieurs changent gravement aucune de ces 
déterminations des sites cérébraux. Mais , dans un sujet quel- 
conque , la plénitude de la démonstration ne peut jamais ré- 
sulter que d’un suflisant concours entre la méthode subjective 
et la méthode objective La première devait ici prendre l’ini- 
tiative, et je dois attendre une convenable intervention de 
l’autre, dont l’emploi ne m’appartient pas. Il ne faut point d’ail- 
leurs attacher upe importance exagérée à ce complémept ana- 
tomique. Quoique la structure du foie soit maintenant connue 
avec une minutieuse exactitude, sa fonction végétative n'est 
guère moins obscure qu’ auparavant. L’étude totale du cerveau 
est au fond , plus avancée déjà , malgré l’extrême imperfection 
de son anatomie spéciale. 
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Je crois avoir ici atteint, à cet égard, mon but essentiel, con- 
sistant à instituer enfin la théorie positive de l’Ame, d’après une 
combinaison normale entre le point de vue biologique et le 
point de vue sociologique. Désormais liée irrévocablement à 
F ensemble de la science finale, cette grande étude ne peut plus 
être entravée par une téuébreuse théologie , ni par une nébu- 
leuse métaphysique. La vraie connaissance de l’homme intellec- 
tuel, et surtout moral, n’a fait aucun pas capital depuis la fin du 
moyen Age : elle s’est même altérée gravement , à beaucoup 
d’égards , sauf chez les principaux mystiques , qui seuls nous en 
ont, à leur manière, dignement transmis l'ensemble. Sous l’ad- 
ipirable impulsion de Gall, cette doctrine a pris enfin un carac- 
tère systématique, par une conciliation provisoire entre les con- 
ceptions statiques et les notions dynamiques. Quelque éphé- 
mère que dût être cette construction originale, elle me permit 
de fonder la sociologie. Maintenant la science finale vient de 
réagir sur la dernière théorie préliminaire d’où avait dépendu 
son a\énement. Cette réaction normale systématise définitive- 
ment une conception d’abord empirique , dont tout le succès 
était dû au génie de sou fondateur, qui ue pouvait avoir de suc- 
pesseur spécial. Ainsi constituée, la physiologie du cerveau sor- 
tira bientôt de la stagnation où elle se trouve depuis sa première 
ébauche, malgré les efforts accessoires de Spurzheim, et même 
de Broussais. L’enspiphle de ce Traité |a liera profondément au 
système entier de la vraie religion, et, par suite, à l’iptime ré- 
génération de l’humanité. Son étudie va donc échoir dignement 
à des penseurs encyclopédiques , sous l'impulsion continue des 
plus grands intérêts sociaux. 

Les principales applications de la théorie cérébrale ne seront 
pas entravées gravement par l’indétermination secondaire que 
je devais y laisser. En s’y bernant au nombre et à la situation 
des organes, sans spécifier leur forme et leur grandeur, on n’al- 
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1ère nullement son efficacité logique, comme moyen général de 
résumer et de coordonner toutes les saines études dynamiques, 
toujours dirigées vers des conclusions statiques. Cet office fon- 
damental ressemble beaucoup à celui que les géomètres reti- 
rent des courbes pour mieux penser aux équations, dont la dis- 
cussion directe resterait incohérente sans la condensation 
graphique admirablement instituée par Descartes. Toutes les 
études propres à chaque fonction de l'âme se concentrent de 
même sur l’organe correspondant, ainsi devenu l’équivalent lo- 
gique de leur ensemble, qui ne comporte aucune autre repré- 
sentation naturelle. Ce service habituel n’exige point que ta 
détermination statique soit poussée plus loin qu’elle ne l’est ici 
La courbe perfectionne souvent l’étude générale de l’équation 
quand son ébauche se borne encore à l’appréciation Initiale , 
quoique sa ligure ne puisse alors être tracée sans hypothèse. 
Pareillement , la situation et le nombre des organes cérébraux 
pourront suffire aux penseurs bien préparés pour mieux com- 
parer et caractériser les fonctions de l’âme. Envers les princi- 
pales, il faut déjà remarquer que les mêmes expressions, infé- 
rieurs, moyens, et supérieurs, qualifient à la fois les penchants 
et leurs sièges , jusque dans le langage usuel. Cela suffit pour 
Indiquer combien la situation est apte à représenter la fonc- 
tion. 

Une telle harmonie entre le cerveau et l’âme peut seule sys- 
tématiser les observations journalières sur le cœur, l’esprit , et 
le caractère, des animaux, des hommes, et des peuples; de ma- 
nière à utiliser des appréciations qui se perdent faute de lien. 
Après avoir construit mon classement fondamental, j’en ai sou- 
vent fait, avec beaucoup de fruit, cette application pratique, en 
même temps qu’il servait de guide général à mes méditations 
nouvelles. Cette construction pnbtique de ma théorie céré- 
brale me permettra d’augmenter son efficacité philosophique, et 
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même personnelle. Tons les vrais penseurs s’habitueront ainsi, 
dans ce grand sujet, à passer sans effort de l'acte h l’agent , ou 
réciproquement, mieux qu’envers les autres études vitales, qui 
ne comportent ni n’exigent autant de précision. La connais- 
sance, et par suite le traitement, des maladies mentales et mo- 
rales pourront alors se dégager enfin d’un désastreux empirisme, 
qui livre trop souvent le plus difficile des offices médicaux aux 
esprits et aux cœurs les moins dignes. En outre, l’étude intellec- 
tuelle et morale des animaux , bornée encore à des travaux 
isolés, prendra bientôt un caractère normal et une marche con- 
tinue, de manière à perfectionner graduellement la théorie 
positive de la nature humaine , ainsi liée à tous les types de 
vitalité. 

Mais l’application la plus directe, la plus étendue, et la plus 
décisive d’une telle construction biologique doit concerner la 
sociologie d’où elle émane. Déjà mon discours préliminaire çn 
a souvent fait un usage implicite, qui, devenu désormais expli- 
cite, prendra, dès le volume suivant, plus de consistance’ et de 
netteté. Je dois ici me borner à signaler la manière dont cette 
théorie du cerveau perfectionne aussitôt la position fondamen- 
tale du grand problème humain, subordonner l’égoïsme à l’al- 
truisme. La question consiste alors à faire que les trois instincts 
sociaux, assistés des cinq organes intellectuels, surmontent ha- 
bituellement l’impulsion résultée des sept penchants personnels, 
en réduisant ceux-ci aux satisfactions indispensable?, pour con- 
sacrer les trois organes actifs au service de la sociabilité. Ainsi, 
la biologie aboutit à poser le problème général que la sociologie 
peut seule aborder , puisque son unique solution normale ré- 
sulte de l’aptitude nécessaire de l’état social à développer nos 
attributs supérieurs et comprimer les inférieurs. 

Cette conclusion scientifique justifierait assez l’extension spé- 
ciale que je viens d’accorder à ma théorie simultanée du cer- 
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veau et 4e l’âme. Mais , en appréciant une telle construction 
sous le simple aspect logique , elle peut ici servir, comme t ype 
fondamental , pour mieux caractériser la systématisation finale 
de toute la biologie , but essentiel de l’ensemble de ce cha- 
pitre. En effet, chaque partie principale de l’étude abstraite de 
la He doit , à son tour, comporter une équivalente régénéra- 
tion, d’après une semblable prépondérance de la méthode sub- 
jective, convenablement assistée par l’esprit objectif, suivant le 
plan général que j’ai expliqué. Ce type spontané est surtout 
propre à bien caractériser l’institution fondamentale des hypo- 
thèses, dont la biologie ose à peine s’aider, quoiqu’elle en ait 
plus besoin qu’aucune autre science préliminaire. La nature du 
problème cérébral m’obligeait ici à faire l’usage à la fois le 
plus hardi et le mieux motivé de ce principal artifice logique , 
si familier à la cosmologie. Son véritable esprit , expression di- 
recte du régime relatif, consiste partout à instituer toujours la 
meilleure hypothèse compatible avec l’ensemble des documente 
obtenus. Ce mérite , naturellement variable avec la destination, 
est ordinairement caractérisé par la simplicité, la beauté, on 
l'utilité , suivant que les conceptions doivent être scientifiques, 
esthétiques, ou pratiques. Ici, où les trois ordres de spéculations 
concourent nécessairement envers leur source commune, H 
faut que l’hypothèse proposée soit à la fois la plus simple , la 
plus belle, et la plus utile. Ce cas était donc le plus propre de 
tous h caractériser une telle institution logique. 

J’ai assez apprécié maintenant, sous tous ses aspects essen- 
tiels, la systématisation finale que le principe sociologique 
peut seul procurer à la biologie. En comparant ce chapitre an 
précédent , son extension supérieure se trouve conforme à la 
prépondérance que doit acquérir l’étude de la vie dans le ré- 
gime définitif de la philosophie naturelle. La marche didactique, 
nécessairement subordonnée h l’initiation collective, fait d*t- 
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bord prévaloir l’étude do monde comme première source des 
lois et des méthodes positives. Mais ce régime préparatoire est 
autant restreint à F enfance de l’individu qu’à celle de l’espèce. 
En le régularisant dans ce volume préliminaire , Je n’y devais 
point oublier que l’ensemble de ce Traité se trouve directement 
consacré à systématiser l’état final de pleine maturité , mentale 
et morale. Or, sous ce régime normal, l'étude de la vie, im- 
médiatement liée au service , théorique et pratique , du vrai 
Grand-Être , prévaudra nécessairement sur celle du monde , qui 
ne s’y rattache qu’indirectement 

D’après l’ensemble de cette Introduction, la philosophie 
positive se décompose d’abord en philosophie sociale et phi- 
losophie naturelle , dont la seconde sert de préambule fonda- 
mental à la première, seul objet définitif de nos spéculations 
réelles. Cette indispensable préparation , scientifique et logi- 
que, exige que la philosophie naturelle se divise, à son tour, 
en deux grandes sciences, la cosmologie et la biologie, suc- 
cessivement destinées à étudier abstraitement le monde et la 
vie. Les deux termes généraux de ce dualisme théorique ne 
peuvent jamais rentrer l’un dans l’autre, puisque l’organisme 
ne résulte point du milieu, quoiqu’il le suppose. Ainsi la seconde 
étude repose sur la première , comme leur ensemble sert de 
base, d’abord indirecte , puis directe, à la science universelle. 
Dès lors, le dogme positif, d’oü résulte la vraie religion , passe 
de l’état primitif de combinaison binaire à l’état définitif de suc- 
cession ternaire. La raison publique doit habituellement l’em- 
ployer sous cette dernière forme , sans le décomposer davan- 
tage, quoique l’office sacerdotal exige une série encyclopédique 
plus développée , surtout pour l’éducation. Il faut donc conce- 
voir enfin l’ensemble de la philosophie positive comme consti- 
tuant une progression systématique, commençant à la cosmo- 
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Jogie, cheminant par la biologie, et aboutissant h la sociologie. 
Ses deux premiers termes développent séparément , l’an la no- 
tion d'ordre, l'autre celle de progrès, dont son terme final in- 
stitue seul la combinaison générale, sous l'impulsion continue 
du sentiment fondamental qui dispose chacun à vivre pour 
autrui. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ AUX FUNÉRAILLES DE BL AIN VILLE, 

Par l'a u le or do Système de Philosophie positive , le 15 César 62 (mardi T mai 1850), 
rédigé le surlendemain avec plus de développement, et publié au nom de la 
8oeiélé Positiviste. 


Messieurs, 

Après ces divers hommages officiels, peut-être serez-vous peu disposés à 
écouter enfin un simple philosophe qui , sans aucun caractère légal , vient 
exercer spontanément le sacerdoce de l'Humanité sur la tombe du dernier 
penseur vraiment éminent que comportât la biologie préliminaire. Vingt-cinq 
ans de liaison m'autorisent spécialement à élever ici f au nom du passé et de 
l’avenir, une voix systématique , dont l’illustre défunt a souvent reconnu la 
libre compétence* Quelques semaines avant cette fin si imprévue, il accepta 
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pleinement le rang modeste que j'osai lui assigner dans le nouveau calendrier 
occidental. 

La juste appréciation finale de presque tous les hommes d'élite se trouve 
beaucoup entravée par une fatale opposition entre leur propre nature et l'en- 
semble des impulsions qui dominèrent leur existence* Ce conflit s'aggrave 
quelquefois jusqu'à imposer même une carrière directement contraire à la 
principale vocation de certains penseurs , dont le vrai génie ne peut alors 
être dignement senti que d'après une exacte théorie historique. Tel fut sur- 
tout le grand Diderot , que son siècle condamna irrésistiblement à seconder 
une pure démolition , 'tandis qu’il était né pour les plus sublimes constructions. 

Quoique la destinée théorique de Blainville soit loin d’offrir un cootraste 
aussi déplorable, elle présente cependant une insuffisante harmonie entre 
l’aptitude intellectuelle et la disposition sociale. L'ayant essentiellement jogé 
d'après ce qu’il pouvait faire, je me suis toujours expliqué ainsi l’irrécusable 
imperfection de son développement effectif. Une telle réaction personnelle de 
la rétrogradation politique sur l’évolution scientifique peut montrer fortement 
combien il importe aux grands esprits de se lier profondément au mouve- 
ment général de l'humanité. C’est principalement pour signaler à la jeunesse 
ce salutaire enseignement que j’ai cru devoir intervenir dans cette funèbre 
solennité. 

L’essor décisif de la biologie fut immédiatement préparé, au dix-huitième 
Biècle , par le concours spontané de plnsteurt Impulsions originales , succes- 
sivement dues d’abord à Bernard de Jussieu et à Linné, puis è Buffon, enfin 
à Haller et à Vicq-d’Azyr. D'après cet immortel préambule, l’étude générale 
de la vie acquit un vrai caractère scientifique, dès que la chimie put loi 
fournir une base suffisante. La positivité rationnelle s'introduisit alors daos 
les principales conceptions biologiques, surtout quant à l’existence végétative 
et animale, d’où ellé pénétra bientôt jusqu’au domaine intellectuel et moraL 
Bichat et Lamarck , ensuite Cabanis et Gall , furent les organes essentiels de 
cette double fondation , à laquelle Broussais ne tarda point à procurer un 
complément indispensable, en subordonnant Irrévocablement la pathologie 
à la biologie. Ainsi s’ouvrit glorieusement le dix-neuvième siècle , par la 
dernière construction «réservée à la science proprement dite, alors parvenue 
à permettre enfin l’élaboration directe de la saine philosophie , conduisait 
aussitôt à la vraie religion. 

Dans cet extrême office scientifique , la part de BlainviUe résultait nette- 
ment d’une pleine concordance entre sa propre nature intellectuelle et les 
nouveaux besoins de l’esprit humain. Chacun des trois grande aspects de le 
vie individuelle, tant morale que physique, se trouvait alors ébauché suffi- 
samment , y compris même l’existence anomale. Mais les diverses oonoeptteM 
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fondamentales, statiques, dynamiques, et taxonomiques, avaient ainsi surgi 
séparément, sans que leur harmonie générale eût encore suscité des médita- 
tions caractéristiques Cette systématisation était alors devenue le principal 
besoin de la partie la plus synthétique de la philosophie naturelle. Elle con- 
venait donc à l’esprit le plus coordinateur qui ait cultivé la biologie depuis 
Aristote , si l’on excepte le génie de Bichat, dont l’universelle prééminence, 
autant déductive qu’inductive, exclut toute comparaison. 

Blainville sentit à temps sa belle mission, et la poursuivit toujours , mais 
sans l*avoir jamais accomplie comme il le pouvait. Il a successivement tenté 
de coordonner les conceptions sur la structure, l’existence, et la classification 
des corps vivants. Néanmoins , il n'acheva réellement aucune de ces trois 
grandes constructions. Quoiqu’il ait, mieux que personne, embrassé l'en- 
semble de chacune d’elles , et caractérisé leurs vraies relations mutuelles , nul 
traité complet n'a finalement dévoilé toute sa puissance dogmatique. Peut-être 
ne sera-t-elle jamais appréciée assez que dans mon ouvrage fondamental , où 
d'ailleurs je jugeai impartialement ses services scientifiques, surtout envers 
la hiérarchie animale. Son aptitude systématique ne se caractérisa pleinement 
que par ce degré initial d’élaboration qui sufilt à l'exposition orale. Aussi la 
principale supériorité de Blainville ne put-elle être dignement sentie que de 
ceux qui eurent le bonheur de suivre convenablement une série complète de 
ses admirables leçons. En un temps où , faute de direction philosophique, les 
savant* sont devenus étrangers à tout vrai talent didactique , l’enseignement 
d’un tel penseur laissera de profonds souvenirs. Mais, s'ils parviennent, 
comme ceux de Boërhaave , jusqu’à la postérité, iis ne pourront qu’y aug- 
menter les regrets mêlés de blâme que m’inspire aujourd'hui le déplorable 
avortement d’une carrière évidemment réservée aux grandes constructions 
biologiques. 

Ce fatal résultat ne s'explique point assez par une insuffisante éducation , 
privée de cette base mathématique qui , indispensable au plein essor de toute 
rationalité, convient spécialement aux esprits systématiques. Une telle la- 
cune, malheureusement universelle chez les biologistes actuels, n’empêcha 
pas les constructions de Bichat, ni même celles de Cabanis, de Gall, et de 
Broussais. Quoiqu’elle dût entraver davantage la mission échue à Blainville, 
elle était loin de pouvoir produire son avortement. D’ailleurs, sans ses per- 
turbations politiques et morales, ce puissant penseur aurait bientôt apprécié 
l'importance de cette préparation, qu’il se serait aisément appropriée. 

11 faut donc sortir des conditions intellectuelles pour découvrir comment 
une telle existence scientifique est restée au-dt ssous de sa nature et de sa 
destination. Cette triste discordance doit être directement attribuée à la ten- 
dance rétrograde qui empêcha toujours ce grand esprit de participer franche- 
ment au mouvement général de son siècle. 
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Les cinq fondateurs de la biologie avaient tous subi profondément l'Impul- 
sion révolutionnaire, et dignement secondé, chacun à sa manière, la régé- 
nération totale où elle doit aboutir. En poursuivant leur office scientifique, 
Bluinvihe seul eut le malheur de rejeter leur direction philosophique et leur 
destination sociale. De là provint l’inévitable avortement de ses principaux 
efforts théoriques, ainsi privés de la noble stimulation continue qu'exige toat 
essor abstrait de notre chétive intelligence. 

Ses premières impressions politiques se lient aux sanguinaires aberrations 
qni accompagnèrent notre ébranlement initial. La longue rétrogradation qui 
s'ensuivit fut d'autant mieux accueillie par sa raison naissante que les pré- 
jugés de sa caste, et même les malheurs de sa famille, l'y disposaient spécia- 
lement. Toutefois, ses inclinations politiques ne purent jamais empêcher la 
pleine émancipation mentale inhérente à son essor scientifique. Un tel cer- 
veau ne pouvait, de nos jours, éprouver, à ce titre, l'affreuse fluctuation qui 
écrasa le faible caractère de Pascal. Cet antagonisme le priva seulement des 
puissantes ressources intellectuelles que procure le sentiment habituel d'une 
intime liaison des efforts de chacun avec les tendances de tous. Ses conces- 
sions théologiques se bornèrent toujours à proclamer la nécessité sociale des 
croyances chrétiennes , sans reconnaître leur réalité dogmatique. L'indépen- 
dance de son âme le détourna sans cesse de toute pratique catholique , malgré 
de vives obsessions. 

Pour mieux comprendre comment ce conflit intérieur ne troubla pas davan- 
tage un esprit aussi conséquent, il faut même noter que ses propres sympathies 
politiques tendirent longtemps à le présener spécialement de la rétrogradation 
philosophique. Tant que dura l’apparente restauration de la royauté, Blain- 
ville sentit, avec tous les hommes clairvoyants, que l’alliance théologiqne 
compromettrait gravement ce pouvoir précaire , auquel il vouait un attache- 
ment désintéressé. 

C'est ainsi que l'influence catholique se trouva naturellement contenue 
chez lui pendant sa principale carrière , depuis son mémorable début scien- 
tifique jusqu’à l'entière terminaison de son cours exceptionnel de biologie 
dynamique. Dans ces vingt années de pleine vigueur, cette haute intelligence 
fut essentiellement progressive, malgré ses velléités rétrogrades. On n'oubliera 
jamais que ses premieis travaux rendirent enfin une éclatante justice à la 
grande fondation de Gall , que poursuivait encore une oppression officielle, 
indignement secondée par les divers organes apparents de l’opinion publique. 
Dix ans sprès. Blainviile accueillit noblement mon ébauche initiale de la 
vraie science sociale, d’après l’ensemble de la philosophie naturelle. Telle fut 
même l'origine de notre longue liaison , jamais troublée par notre pleine liberté 
habituelle, qui eût été , chez lui , incompatible avec de véritables convictions 
théologiques. Je me souviendrai toujours combien il se sentait honoré de se 
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trouver associé au dernier géomètre vraiment éminent dans la dédicace pu- 
blique de mon ouvrage fondamental. 

Mais cette heureuse inconséquence dut cesser à la chute de son parti poli- 
tique. Dès lors passé Irrévocablement de l'altitude dirigeante au simple rôle 
d'opposant, ce parti fut nécessairement conduit à s’appuyer de plus en plus 
sur les doctrines arriérées dont ses meilleurs chefs avaient redouté l’impopu- 
larité tandis qu'ils gouvernaient. C’est ainsi qu’une rétrogradation, longtemps 
bornée à la politique, s’étendit alors à la philosophie, et même envahit enfin 
jusqu’à la science, pendant la seconde carrière de Blain ville, guère moins 
prolongée que la première. La postétité remarquera cette dégénération gra- 
duelle d’un esprit qui pourtant avait alors produit tous ses vrais titres d'im- 
mortalité. En effet, ce fatal déclin, outre des résultats passagers qui seront 
bientôt oubliés, a laissé des témoignages durables, que le nom de Blainville 
fera malheureusement survivre. Celui qui systématisa le mieux la hiérarchie 
animale finit ainsi par la placer sous le désastreux patronage delà théologie. 
Le seul traité que Blainville ait achevé est essentiellement indigne de lui , 
tant pour le fond que pour la forme. Mes infructueuses remontrances contre 
une telle publication me prouvèrent même qu’il avait déjà perdu jusqu’au 
sentiment des conditions propres à une véritable histoire de la biologie. 

En méditant sur cette chute, on se demande comment les influences so- 
ciales que j’ai signalées ont pu exercer de pareils ravages. Des esprits moins 
puissants subirent alors de semblables impulsions rétrogrades, tant privées 
que publiques , sans en recevoir d'égales atteintes. Je dois donc scruter davan- 
tage la vraie nature de ce grand biologiste. 

La sagesse catholique reconnut jadis que l’imperfection mentale résulte 
surtout de l'insuffisance morale. Ce précieux aperçu du moyen Age se trouve 
4éjà systématisé par la vraie philosophie moderne, qui démontre l’ascendant 
nécessaire du cœur sur l’esprit, tant pour le mal que pour le bien. En l'ap- 
pliquant convenablement à l’appréciation personnelle dont je dois compléter 
l’ébauche, on voit la dégénération intellectuelle de Blainville émaner surtout 
des graves lacunes de son organisation morale. 

Sa haute valeur spéculative fut pourtant accompagnée des qualités que 
rappelle l’acception masculine du mot cœur. Le courage et la fermeté de 
Blainville formaient un mémorable contraste avec le caractère dégi adé de 
presque tous les savants actuels. Dès son début, il utilisa dignement ce 
noble privilège, en brisant avec énergie l’habile oppression exercée sur lui 
par une célébrité usurpée, dont le temps a déjà fait justice. Aux grands at- 
tributs intellectuels , cette nature exceptionnelle joignit donc les principales 
qualités de la vie active, y compris même la prudence, qui seule en assure 
l’efficacité directe. Mais ce rare concours ne fut point complété par une suffi- 
sante évolution affective. Telle est la vraie source d'un avortement qu'il im- 
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porte ici d’expliquer, pour apprendre à la jeunesse comment 1a sopériorië 
réunie de l’esprit et du caractère n’obtient un plein succès que sous llmpub- 
sion du coeur, en bornant même ce mot à son sens féminin. 

Cette condition n’étonnera point ceux qui savent que nos affections consti- 
tuent à la fois le principe et le but de toute notre existence, où i'intelligenoe 
et l’activité ne fonctionnent essentiellement que comme moyens. Or, ce mo- 
teur universel comporte deux régimes très-différents, suivant que la prépon- 
dérance y appartient à la personnalité ou à la sociabilité. Quelle que soit 1a 
puissance réelle des impulsions égoïstes, tous les grands efforts intellectuels 
émanent exclusivement des instincts sympathiques. Ceux-ci développent seuls 
le charme inhérent à la destination sociale des travaux abstraits. Seuls, ils 
dirigent convenablement les méditations scientifiques, et soutiennent la con- 
stance indispensable aux constructions théoriques. 

Mais les mobiles habituels de Blainvilie résultèrent surtout des penchants 
personnels , et son organisation cérébrale le détourna trop des affections bien- 
veillantes, d’abord privées , puis publiques. Toutefois, son égoïsme fut de fa 
plus noble sorte, exempt de la cupidité vulgaire, et même de la puérile am- 
bition temporelle , qui animent aujourd’hui la plupart des savants. Il n’eut 
jamais en vue que l’ascendant spirituel , mais sans le rapporter à l’évolution 
fondamentale de l’humanité. Aucun savant ne comprit aussi bien que lui la 
division nécessaire entre le pouvoir philosophique et le pouvoir politique. U 
flétrissait sans pitié tous ceux qui passaient de la science au commandement. 
Cette déviation lui semblait, et avec raison, témoigner un secret sentiment 
de l’insuffisance théorique. Pendant la longue domination de ses amis politi- 
ques, il repoussa toujours les hautes invitations qui le poussaient au pouvoir 
temporel. Son crédit auprès d’eux ne résulta jamais d’aucune fréquentation 
régulière. D’ailleurs, il ue l’employa qu’au profit d’autrui, contre des ini- 
quités scientifiques, déguisées sous des prétextes politiques qu’il savait digne- 
ment écarter. Quoique son énergie l’ait heureusement éloigné de toute coterie 
académique, aucun savant oe fit autant que lui respecter partout l’indépen- 
dance des théoriciens. Mais cette tendance de son orgueil scientifique n'était 
point réglée par de vrais motifs sociaux. Elle le poussa souvent à procurer aux 
corps savants une autorité dont ils sont maintenant indignes. 

Cette prépondérance des meilleurs instincts égoïstes ne pouvait aucune- 
ment remplacer, chez Blainvilie, l’imperfection naturelle des impulsions 
vraiment sympathiques. Sa haute raison lui fil souvent proclamer la moralité 
comme la première condition de tout essor théorique. Même, il surmontait 
assez son orgueil pour comprendre sincèrement l’importance de la fraternité 
universelle. Néanmoins, son cœur fut essentiellement dépourvu de celte 
spontanéité habituelle dont ne dispense aucune réflexion. Vivre pour autrui 
lui semblait la loi du devoir, sans lui offrir le type du bonheur. Il ne sentit 
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donc qu'à moitié la Traie morale humaine. Blainville masqua du feu aaeré 
qui partout pouaae directement à l’active poursuite do bien , à la fols sais re- 
lâche et sans effort, dans la aeole vue d’une inévitable satisfaction intérieure. 
Envers cette source exclusive de notre véritable unité, la moindre femme 
digne de son sexe surpasse nécessairement le plus puissant penseur privé de 
tendresse. La bonté du cœur importe davantage que la force du caractère au 
plein essor d’une carrière purement théorique. Blalnville put s’eu convaincre 
à temps chez l’éminent géomètre mentionné ci-dessus , et qui , vraiment doué 
de tendresse , ne vit point son évolution scientifique gravement altérée par 
son défaut réel d’énergie. 

Telle est l’explicatiou fondamentale des lacunes et des discordances propret 
à cette imparfaite carrière. Des impulsions trop personnelles privèrent Blain- 
ville de l’ardeur et de la constance convenables à sa mission théorique , et 
faute desquelles sa valeur mentale ne put se développer assez. Malgré ses 
convictions hiérarchiques , il manquait , au food , du principe affectif de la 
vraie subordination. 11 ne voyait jamais que des concurrents là où il devait 
sentir des collègues, et quelquefois des supérieurs. Toujours injuste envers 
Broussais, il ne sut pas même s’incliner devant Bichat. Quand la personna- 
lité prend nn tel ascendant, elle trouble autant l’essor habituel des vues gé- 
nérales que celui des sentiments généreux. 

U faut ainsi scruter Blainville pour comprendre l’opiniâtreté de ses ten- 
dances rétrogrades, envers lesquelles sa haute raison eût, sans cela, sur- 
monté facilement ses impressions d’enfance et même ses préjugés aristocrati- 
ques. Une telle nature ue pouvait accueillir une révolution destinée princi- 
palement à faire enfin prévaloir la vraie sociabilité sur toute personnalité. 
C’est aussi ce qui l’empécha d’adopter franchement la philosophie positive, 
vers laquelle sou esprit l’entraioait fortement , mais dont il repoussait la 
destination morale et politique. Même l’étude approfondie du catholicisme ne 
put ainsi lui faire assez apprécier cette intime culture habituelle du coeur qui 
constitua le principal mérite du vrai régime chrétien. Les âmes vulgaires lui 
semblaient seules assujetties à uue telle nécessité. 11 ne se la serait jamais 
appliquée, que s’il avait pu en comprendre i’efilcacité théorique. Mais cette 
réaction systématique du coeur sur l’esprit constitue l'un des plus précieux 
résultats du positivisme, que Blaioville étudia trop peu et trop tard pour 
l’utiliser ainsi. Son horreur de la révolution ne l’empécha donc pas de par- 
ticiper profondément au vrai caractère essentiel de l’état anarchique, l’insur- 
rection de l’esprit contre le cœur, à laquelle tous les occidentaux sont de plus 
en plus livrés depuis la fin du moyen âge. 

Une meilleure organisation morale eût fait sentir à Blainville les divers 
dangers de la fatale sécheresse qui accompagne, surtout aujourd'hui, la cul- 
ture scientifique. Son heureuse éducation esthétique lui aurait, à cet égard, 
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fourni de salutaires diversions habituelles; tandis que, malgré cette prépara- 
tion exceptionnelle , il est ainsi resté trop étranger au vrai goût des différents 
beaux-arts. 11 eût aussi trouvé des ressources epeore plus efficaces dans les 
principales affections de famille, seule garantie normale du véritable essor 
moral. Mais son égoïsme l’en détourna trop , quoiqu'il m’ait ensuite avoué 
souvent combien il regrettait son triste célibat. 

Voilà comment la seule insuffisance morale altéra profondément une des 
pins fortes intelligences qui aient jamais existé. Ainsi entraîné à s’isoler du 
généreux mouvementée son siècle, Blainville ne put finalement mériter de 
la postérité qu’un rang très-inférieur à sa valeur intrinsèque. Sauf l’incompa- 
rable Bichat, Il était, au fond, l’égal, et peut-être le supérieur, des Immor- 
tels fondateurs de la biologie. Cependant il ne sera point classé à leur niveau. 
Spécialement analogue au respectable Cabanis, pour la profondeur des vues 
et l’aptitude, systématique , il restera toujours au-dessous de lui par l'en- 
semble de sa carrière, quoique plus prolongée et même plus laborieuse. D’a- 
près sa principale construction, je l’ai définitivement érigé en adjoint de 
Lamarck , dans mon système général de commémoration occidentale. Malgré 
son intraitable fierté, sa consciencieuse raison a aussitôt ratifié cet humble 
rang, quoique Blainville dût se sentir virtuellement supérieur à ce gr&nd 
zoologiste. 

Les imperfections du cœur troublent moins le caractère que l’esprit. Cepen- 
dant, l’insuffisance affective se manifeste aussi dans la vie active de Blain- 
ville. L'activité , comme l’intelligence , ne se développe pleinement que sous 
les impulsions sympathiques , et jamais par des motifs personnels, quoique 
ceux-ci a'ent ordinairement l’initiative de ce double essor. Malgré sa rare 
fermeté, Blainville manqua réellement d’énergie en plusieurs graves occa- 
sions de sa vie publique, soit civique, soit même académique. Je le lui ai 
assez reproché alors pour être ici autorisé à signaler l’importante moralité qui 
ressort spontanément d’un tel contraste. 

Cette sommaire appréciation dispense tont connaisseur de rechercher si cet 
éminent penseur fut vraiment heureux, même après avoir réuni les diverses 
conditions extérieures du bonheur humain. Malgré ses efforts journaliers pour 
oublier son fatal isolement , sa gaieté apparente ne pouvait tromper que des 
observateurs superficiels : aucune femme ne dnt jamais s’y méprendre. Blaiu- 
ville ne fut pas heureux, parce qu’Ü n’aima point assez, quoiqu'il ait été sin- 
cèrement aimé. Sa triste fin représente trop l’ensemble de sa vie. Cette mort 
imprévue et sans douleur ne convient qu’aax égoïstes, puisqu’elle empêche 
de donner ou de recevoir aucun adieu. 

Telle est , Messieurs , l’instruction morale que je devais faire sortir de cette 
douloureuse solennité, en un cas non moins opportun que décisif. Les véri- 
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tables temples de l’Humanité se placeront naturellement au milieu des 
tombes d’élite ; car le vrai Grand-Être se compose surtout des morts dignes 
de survivre. Ce lieu funèbre convient donc , mieux qu’aucun autre, à l'ensei- 
gnement sacré de la morale positive , qui doit surtout nous apprendre à lier 
de plus en plus chaque existence personnelle à l’éternelle évolution sociale. 

AQn de caractériser davantage ma principale intention, j'ajouterai que 
l'insuffisant essor de Blainville fut nécessairement plus funeste à sa propre 
gloire qu’au progrès général de la biologie. L’état correspondant de l’esprit 
humain ne comportait point une systématisation finale des études vitales. 
Cette grande tâche, réservée aujourd’hui aux jeunes biologistes qui en seront 
dignes, ne devait s’accomplir que sous l’impulsion directe de la sociologie , 
unique source normale de toute construction encyclopédique. Blainville n’a 
donc manqué qu’une systématisation purement provisoire, dont l’achèvement 
eût toutefois facilité beaucoup le travail définitif, même quand elle se serait 
bornée à l’un des trois aspects biologiques. 

Ce qu'il n’a point exécuté ne saurait être tenté de nouveau. Privés d'un tel 
préambule, les biologistes encyclopédiques devront seulement faire plus d’ef- 
forts pour construire directement la vraie théorie abstraite de la vie, mais 
sans s'arrêter à une préparation désormais inopportune. La science univer- 
selle et la religion définitive ont déjà surgi. Tous les véritables théoriciens 
doivent y rattacher intimement leurs travaux propres, sous peine d’un avor- 
tement plus complet et moins excusable que celui de Blainville. 

Ce triste cercueil du dernier savant qui ait dignement cultivé la dernière 
science préliminaire marque nettement la clôture nécessaire du régime pro- 
visoire de la raison moderne. A l’essor épuisé de la spécialité, il faut enfin 
substituer la culture encyclopédique, seule au niveau des besoins actuels de 
l’Occident bouleversé. Elle peut seule, d’ailleurs, agrandir le vrai domaine 
théorique, et même consolider les acquisitions antérieures. Les discours que 
vous avez d’abord entendus suffiraient pour rappeler la tendance dominante 
à dépecer la biologie , sous le patronage des fausses célébrités. Cet empirisme 
dissolvant va prendre un plus libre cours, par l’extinction de la seule autorité 
scientifique qui le contrariât. La hiérarchie biologique , principale domaine de 
Blainville, est déjà menacée d’une entière décomposition , d'après la désas- 
treuse activité des savants incapables d'apprécier une telle fondation. Elle ne 
peut être sauvée que d'en haut, sous l'universelle discipline qui, émanée de 
la vraie science sociale, réservera toute culture théorique à des penseurs en- 
cyclopédiques. Ceux-là seuls seront toujours disposés, de cœur et d’esprit, à 
généraliser convenablement leurs conceptions spéciales. Dans son instinct ré- 
trograde mais organique, Blainville finit par sentir confusément le besoin de 
subordonner ia biologie à l’ensemble des dogmes humains : il ne se trompa 
que sur le choix du système. Si la-science fut, au moyen âge, essentiellement 
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soumise à la religion de Dlen , elle doit désormais , an nom de la raison et de 
la morale, servir, beaucoup plus complètement, la religion de l’Humanité. 

Auguste COMTE, 

41. m Iwrtwi b hfwi. 


ht»é. to-4®, le 3 Stiit-hal I!(]m41UiiI 4151). 


P . S. Pour mieux comprendre ce discours, il faut noter que son début 
avait déterminé le brusque départ de tous les représentants officiels des di- 
verses classes en décadence, tbéologiques et académiques. Ce champ ainsi 
resté aux esprits positifs indique assez où siégera finalement la renommée de 
Blalnville. Quoique revendiquée aujourd'hui par des corporations qu’il mé- 
prisait, et qui troublèrent toute sa vie, sa gloire appartiendra bientôt à la 
seule école qui l’ait vraiment apprécié, et qui a déjà flétri son célèbre oppres- 
seur. Blain ville passera définitivement dans le camp où l’on consolide ses 
titres, sans adhérer au milieu qui dégrade ses résultats. 

Si l’humanité ne se compose que des personnages dignes d’incorporation, 
elle n’admet aussi, de chacun d’eux, que les tendances conformes à révolu- 
tion générale, en écartant toute divergence passagère. Dans le nouveau ca- 
lendrier occidental, je ne fis que systématiser le jugement spontané de la 
postérité quand j’érigeai Tycho-Brahé en adjoint de Copernic. Car, malgré 
leur opposition scientifique, tous deux concoururent involontairement à 
l’essor décisif de l’astronomie moderne. De même, une reconnaissance éter- 
nelle rangera le digne successeur de Lamarck parmi ceux qui, en fondant la 
biologie, préparèrent la sociologie, quoiqu’il ait moins senti que son chef D 
tendance nécessaire de ses principaux efforts. 
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CATALOGUE 


DES 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE POSITIVE. 


M. Auguste COMTE. 

Cours de Philosophie positive (Système de Philosophie posi- 
tive), par M. Auguste Comte, ancien élève de l’École 
polytechnique, répétiteur d’analyse transcendante et de 
mécanique rationnelle à cette école , et examinateur des 
candidats qui s’y destinent. 

Chez Bachelier, quai des Augustins, 55. Paris, 1830- 
1842. 6 vol. in-8. 50 fr. 

Le l ,r volume contient les Préliminaires généraux et la 
Philosophie mathématique. 

Le 2» volume : La Philosophie astronomique et la Phi- 
losophie physique. 

Le 3« volume : La Philosophie chimique et la Philoso- 
phie biologique. 

Le 4» volume : La partie dogmatique de la Philosophie 
sociale. 

Le 5« volume : La partie historique de la Philosophie 
sociale. 

Le 6« volume : Le complément de la partie historique 
de la Philosophie sociale et les conclusions générales. 

Traité élémentaire de géométrie analytique , par M. Auguste 
Comte. 

Chez Cariiian-Gœury et V» r Dalmont , quai des Augus- 
tins, 49. Paris, mars 1843. 1 vol. in-8 ? fr. 
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Traité philosophique D'Astronomie populaire, par M. Auguste 
Comte. 

Chez les mêmes. Paris, 1845. 1 vol. in-8. 6 fr. • 

Discours sur l’Esprit positif, prononcé à l'ouverture du cours 
d'astronomie populaire en février 1844. 

Chez les mêmes. Brochure. 2 fr. * 

Discours sur l’ensemble du PositivisHe, par M. Auguste Comte. 

Chez les mêmes et chez Mathias, quai Malaquais, 15. 

Paris, juillet 1848. Brochure in-8. 6 fr. » 

Système de Politique positive , ou Traité de Sociologie, instituant 
la Beligion de l’Humanité, par M. Auguste Comte, auteur 
du Système de Philosophie positive. 

Chez L. Mathias, quai Malaquais, 15, et chez Carilian- 
Goeury et V #T Dalmont, quai des Augustine, 49. Paris, 
juillet 1851. 4 vol. in-8. 

Le 1 er volume, contenant le Discours préliminaire et 
Ylntroduction fondamentale , se vend : 8 fr. » 

Le 2 e volume, contenant^ Statique sociale , ou la 
théorie de V Ordre , sous presse. 


M. E. LITTRÉ. 

De la Philosophie positive, par M. E. Littré, de l’Institut. 

Chez Ladrange , rue Saint-André-des-Arts, 41. Paris, 

1844. 2 fr. » 

Analyse raisonnée du Cours de Philosophie positive de M. Au- 
guste Comte, par M. E. Littré, de l’Institut. 

Chez Kemink et Zoon. Utrecht, 1845. 

Applications de la Philosophie positive au gouvernement des 
sociétés, etc., par M. E. Littré, de l’Institut. 

Chez Ladrange, Tue Saint- André-des-Arts , 41 Paris, 

1849. 2 fr. » 

Des progrès du Socialisme, par M. E. Littré, de l'Institut. 

Sous presse. 
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PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 

A System of Logic ratiocinative and inductive, by John Mill. 

London , 1843. John Parker, West Strand. 

A BioGEAPHicAL History of Philosophy, by G.-H. Lewes. 

London, 1845-1846. Charles Koight, Ludgate Street. 

Algemeene Grondslagen der stellige Wijsbegeerte , door Au- 
guste Comte. 

*s Gravenhage, 1846. By Gebrœders Belinfante. 


PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES. 

Du microscope et des injections, suivi d’une Classification des 
sciences, par M. le D r Charles Robin. 

Chez Baillière, rue Hautefeuille , 19. Paris, 1849. 7 fr. »» 

Tableaux d’anatomie, par le D v Charles Robin. 

Chez le même. 1850 3 fr. 50 

Histoire et systématisation de la Biologie , par M. le l) r Se- 
gond. 

Chez le même. 1851. 2 fr. 50 

Éléments de Physiologie, par M. le D' Charles Robin. 

1 vol. ln-12. Sous presse. 

Traité des Principes immédiats de l’homme et des animaux , par 
MM. Charles Robin et Verdeil. 

2 vol. in-8. Sous presse. 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ POSITIVISTE, 

Cia l. MilUu, qui Malaqult, 15. 

Rapport a la Société positiviste , par la commission chargée 
d’examiner la question du travail. 

2« édit. Mars 1850 . 0 fr. 50 
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Rapport a la Société positiviste, par la commission chargée 
d’examiner la nature et le plan du nouveau gouvernement 
révolutionnaire de la République française. 

Août 1848. O fr. 50 

Rapport a la Société positiviste, par la commission chargée 
d’examiner la nature et le plan de l’École positive, destinée 
surtout à régénérer les médecins. 

2 # édit. Novembre 1850. 0 fr 50 

Calendrier Positiviste, par M. Auguste Comte. 

3* édit. Février 1851. Se trouve aussi cher Cari U an- 
Gœury et V or Dalmont, quai des Augustins, 49. 0 fr. 50 

Discours prononcé aux funérailles de Blainville , par M. Au- 
guste Comte, le 7 mal 1850. o fr. :«o 
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Péris. — Imprimé pêr E. TîïUNOT et CS , rue fteelne . 
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